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LIVRE  VINGT-QUATRIÈME. 


SUITE  DES  REGNES 

DE  VALENTINIEN  II,  THÉODOSE ,  ARCÀDHJS: 

Timase  et  Promote,  qui  venoient  de  servir  l'état  avec    An.  38g. 
zèle  dans  la  guerre  contre  Maxime,  en  furent  récom-  Mac.fa&t. 

i      t    ii        f       •  xi/  &jrmm.l.2, 

penses  par  le  consulat  de  1  année  suivante.  Les  dépenses  ep.  i3. 
qu'avoit  entraînées  une  expédition  si  importante  ne  f0^  Tut°^' 
rendirent  pasThéodose  moins  scrupuleux  sur  les  moyens  kg.  2. 
d'acquérir.  Il  savoit  que  la  fraude  déshonore  les  particu- 
liers, et  que  le  simple  soupçon  d'intérêt  suffit  pour 
avilir  la  majesté  souveraine.  En  conséquence  de  ce  prin- 
cipe, il  abandonna  un  droit  légitime,  qui  pouvoit  quel- 
quefois devenir  suspect.  Il  publia  ,  le  23  de  janvier ,  une 
loi  par  laquelle  ,  permettant  à  ses  sujets  de  profiter  des 
codicilles  et  des  fidéicommis,  il  y  renonçoit  pour  lui 
et  pour  sa  famille  ,  et  déclaroit  que  tout  ce  qui  lui  se- 
roit  légué  de  cette  sorte  demeureroit  aux  enfans  du  dé- 
funt ou  à  ses  autres  héritiers.  Il  acceptoit  cependant  les 
donations  qui  lui  seroient  faites  par  des  testamens  re- 
vêtus de  leur  forme  ;  mais  il  rejetoit  toute  distinction , 
tout  privilège  qui  s'écarteroit  du  droit  commun.  Par 
cette  générosité  ,  il  donnoit  aux  particuliers  un  exemple 
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que  les  princes  mêmes  ses  successeurs  n'ont  pas  suivi, 
Justinien  n'a  pas  inséré  cette  loi  dans  son  code. 
Pacat.  pa-     Après  avoir  fait  rentrer  l'Occident  sous  l'obéissance 
27T        '  de  son  prince  légitime,  Théodose  partit  de  Milan  pour 
C^nsûlatu°  a^er  a  R°me-  La  longue  absence  des  empereurs,  et  les 
Honora.      troubles   des  dernières  années  avoient  introduit  dans 
Jfmn,  ^aSt'  cette  dernière  ville  un  grand  nombre  de  désordres.  L'ido- 
Chronllcx.  ^lrie  i  malgré  les  atteintes  qu'elle  a  voit  reçues  ,  s'y  main- 
te J.  5.,  c.  tenoit  avec  plus  de  fierté  que  dans  le  reste  de  l'empire. 
*So9.Ljtc.  T^héodose,  touché  de  ses  maux,  voulut  y  remédier  en 
lfphilosi  l  Persoïme-  Accompagné  de  Valentinien  et  de  son  fils 
io,  c  9.      Honorius,  qui  n'avoit  pas  encore  cinq  ans  accomplis, 
L  8'  et  qu'il  avoit  fait  venir  de  Constantinople  après  la  mort 
de  Maxime,  il  entra  dans  Rome  le  treizième  de  juin,  et 
cette  entrée  fut  un  magnifique  triomphe.  On  portoit 
devant  son  char  les  représentations  des  batailles  gagnées 
et  des  villes  reprises  sur  les  rebelles.  Mais  rien  n'at- 
tîroit  les  regards  autant  que  Théodose  lui-même  ,  qui  , 
renonçant  à  sa  propre  grandeur ,  voulut  faire  à  pied 
une  parïie  du  chemin  ,  se  laissant  librement  aborder , 
s'eut  retenant  avec  les  citoyens,  partageant  leur  joie, 
écoutant  avec  gaité  ces  chansons  folâtres  et  satiriques 
dont  la  liberté  romaine  avoit  conservé  l'usage  dans  les 
triomphes.  Il  alla  d'abord  au  sénat,  et  présenta  aux  sé- 
nateurs assemblés  son  fils  Honorius.  De  là  il  se  rendit 
à  la  grande  place  ,  où  il  se  montra  sur  la  tribune  aux 
harangues,  et  fit  des  largesses  au  peuple.  Les  jours  sui- 
vans  il  prit  plaisir  à  se  promener  dans  la  ville  sans 
gardes  et  sans  autre  escorte  que  la  foule  dont  il  éloit 
environné,  visitant  les  ouvrages  publics,  entrant  dans 
les  maisons  des  particuliers ,  avec  lesquels  il  conversoit 
familièrement,  il  lui  fallut  entendre  dans  le  sénat  son 
propre  panégyrique  ,  prononcé   par  Latinus  Pacalus 
Drépanius ,  le  plus  fameux  orateur  de  ce  temps-là. 
C'étoit  un  Gaulois  de  la  ville  d'Agen  ;  car  depuis  long- 
temps l'éloquence  sembîoit  s'être  retirée  dans  la  Gaule  3 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  7 

et  surtout  dans  l'Aquitaine  ,  où  ,  perdant  l'ancienne 
majesté  romaine,  elle  avoit  pris  le  ton  de  saillie  et  cette 
délicatesse  affectée  qui  dégénère  en  sécheresse ,  et  ramène 
enfin  la  barbarie.  On  vit  quelques  jours  après  arriver  à 
Rome  des  ambassadeurs  perses,  qui  venoient  de  la  part 
de  Sapor  in  offrir  des  présens  à  l'empereur  et  renou- 
veler le  traité  d'alliance. 

Il  s'appliqua  ensuite  à  corriger  les  désordres.  L'his-  Soc.l.5,c. 
toire  en  cite  deux,  dont  on  ne  trouvèrent  point  d'exem-  lHTheoph.p. 
pies  dans  les  nations  les  moins  policées.  On  avoit  bâti  ÇJ* ,  m 

.  „  .  Cod.  Theod 

depuis  long-temps  de  vastes  édifices  ,  où  l'on  faisoit  le  1. 12,  tît.  16 
pain  qu'on  distribuoit  au  peuple.  Ce  travail  étoit  atta-  les'  umc' 
ché  à  certaines  familles  à  titre  de  servitude.  C'étoit  aussi 
la  punition  des  moindres  crimes  que  d'être  condamné 
à  tourner  la  meule;  car  alors  on  écrasoit  encore  le  grain 
à  force  de  bras.  Comme  le  nombre  des  travailleurs  di- 
minuoit  tous  les  jours,  les  entrepreneurs,  pour  y  sup- 
pléer, eurent  recours  à  un  expédient  criminel  et  bar- 
bare, ïls  établirent  à  côté  de  leurs  boulangeries  des 
cabarets  où  des  femmes  perdues  attiroient  les  passans. 
On  y  avoit  ménagé  des  trapes  qui  communiquoient 
à  de  profonds  souterrains ,  où  les  moulins  éîoient  pla- 
cés. Les  malheureux  qui  s'engageoient  dans  ces  lieux  de 
débauche,  tombant  dans  ces  cachots  ténébreux ,  y  étoient 
détenus  et  condamnés  à  tourner  la  meule  toute  leur  vie, 
sans  espérance  de  revoir  le  jour.  Cette  cruelle  super- 
cherie ,  ignorée  de  tout  autre  que  de  ceux  qui  la  prati- 
quoient  ,  s'exerçoit  depuis  plusieurs  aimées,  et  quantité 
de  personnes  ,  surtout  d'étrangers,  avoient  ainsi  disparu. 
Enfin  un  soldat  de  Théodose ,  ayant  donné  dans  ce 
piège,  et  se  voyant  environné  de  ces  spectres  hideux,  se 
jeta  sur  eux  le  poignard  à  la  main,  en  tua  plusieurs,  et 
força  les  autres  à  le  laisser  sortir.  L'empereur,  en  étant 
informé,  punit  sévèrement  les  entrepreneurs,  détruisit 
ces  repaires  de  brigands;  et  afin  de  ne  pas  laisser  man- 
quer le  service  du  peuple,  il  fit  un  règlement  pour  y 
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attacher  un  nombre  suffisant  de  travailleurs.  L'autre 
désordre  étoit  un  scandale  public.  Lorsqu'une  femme 
étoit  convaincue  d'adultère,  on  lui  imposoit  pour  châ- 
timent la  nécessité  de  multiplier  ses  crimes.  Renfermée 
dans  une  cabane  destinée  à  la  débauche,  elle  étoit 
obligée  de  se  prostituer  à  tons  venans ,  et  de  sonner  une 
cloche  toutes  les  fois  qu'elle  recevoit  un  nouvel  hôte, 
afin  que  le  voisinage  fût  averti  de  ses  horreurs.  L'empe- 
reur abolit  cette  détestable  coutume ,  fit  abattre  ces  ca- 
banes ,  et  condamna  les  femmes  adultères  à  de  rigou- 
reuses punitions. 
Cod.  Theod.     \\  ne  montra  pas  moins  de  zèle  à  réprimer  les  abomi- 

l.  9  ,  Ht.    lO  y  .  •     1     ,  Tll  1  1T»  il 

lèg.  n.  nations  des  manichéens.  Il  les  chassa  de  nome,  et  les 
bLlfyg%Ut  déclara  incapables  de  tester  ni  de  recevoir  par  testa- 
iiermant ,  ment ,  comme  étant  exclus  du  commerce  des  hommes. 
Vroise,'l.  *6,  H  ordonna  qu'après  leur  mort  leurs  biens  seroient  saisis 
e-2'  et  distribués  au  peuple.  Le  pape  Sirice  joignit  à  cette 

sévérité  du  prince  les  rigueurs  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Comme  plusieurs  d'entre  eux,  pour  se  déguiser, 
se  mêloient  parmi  les  catholiques  ,  il  défendit  de  rece- 
voir à  la  communion  aucun  de  ceux  qui  auroient  jamais 
été  infectés  de  cette  hérésie  ;  mais ,  s'ils  étoient  vérita- 
blement convertis,  il  commanda  de  les  renfermer  dans 
des  monastères,  pour  y  faire  une  rude  pénitence,  et  de 
ne  leur  accorder  l'eucharistie  qu'à  la  mort.  Théodose 
fut  plus  indulgent  à  l'égard  des  novatiens  et  des  dona- 
tistes ,  qui  continuèrent  d'avoir  leurs  évêques.  Il  ne  fit 
aucune  grâce  aux  magiciens  ;  il  voulut  qu'on  les  déférât 
aux  tribunaux  dès  qu'on  en  auroit  connoissance.  Mais 
comme  ces  malheureux  fanatiques  étoient  censés  proscrits, 
et  que  chacun  se  croyoit  en  droit  de  les  tuer  d'autorité 
'  privée ,  l'empereur  le  défendit  sous  peine  de  mort.  Il 
semble  qu'il  ait  ignoré  la  véritable  raison  qui  rend  ces 
homicides  criminels.  Celle  qu'il  apporte  ,  c'est  qu'il 
craint  que  leurs  complices  ne  prennent  ce  moyen  de  se 
soustraire  eux-mêmes  à  la  justice,  ou  qu'on  n'abuse  de 
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ce  prétexte  pour  satisfaire  des  inimitiés  particulières. 

Le  sénat  n'a  voit  pas  moins  besoin  de  réforme  que  le  Sfmm.LÇ, 
peuple  ;  les  richesses  y  avoient  usurpé  le  rang  au-dessus  ^û^lfèp. 
des  dignités.  Sans  égard  au  grade  supérieur  que  don- 9^ 
noient  les  magistratures,  c'étaient  les  plus  opulens  qui  21!  '10,ep* 
opinoient  les  premiers.  Cet  avantage  les  rendant  redou-  Cj°^'  T^°^% 
tables,  ils  capti voient  les  avis;  en  sorte  qu'on n'osoit  kg.  i2>ttib£ 
les  contredire,  et  que  la  fortune,  faisant  taire  la  pru- 
dence, décidoit  dans  tous  les  conseils.  Théodose  rap- 
pela l'ancien  usage  qui  régîoit  l'ordre  des  avis  sur  celui 
des  dignités.  Il  voulut  même  rétablir  la  censure,  depuis 
long-temps  abolie.  Cette  magistrature  sembloit  néces- 
saire pour  resserrer  la  discipline  qui  se  reîâchoit  de  jour 
en  jour  dans  toutes  les  parties  de  l'état.  Cependant  Sam- 
maque  s'y  opposa.  Entre  les  raisons  qu'il  pouvoit  ap- 
porter,  nous  savons  seulement  qu'il  allégua  que,  dans 
des  temps  où  la  cabale  emportoit  presque  toutes  les 
charges ,  c'étoit  ouvrir  aux  hommes  puissans  une  porte 
à  la  tyrannie.  Le  sénat  fut  de  son  avis,  et  Théodose 
se  désista  de  son  dessein.  Il  fut  plus  heureux  dans  la 
réforme  d'un  abus  qu'avoit  introduit  la  mollesse.  Dès 
avant  l'établissement  des  empereurs,  le  barreau  étoit 
fermé  pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Auguste 
et  ses  successeurs  avoient  été  de  temps  en  temps  obligés 
de  retrancher  des  fêtes  et  des  jeux  publics  pour  laisser 
un  cours  plus  libre  aux  affaires.  Marc  Aurèie  avoit  fixé 
dans  l'année  deux  cent  trente  jours  pour  l'exercice  de  la 
justice.  C'étoit  plus  qu'il  n'y  en  avoit  jamais  eu  depuis 
les  temps  de  l'ancienne  république.  Ce  nombre  se  trou- 
voit  fort  diminué  sous  Théodose;  et  il  étoit  à  craindre 
que  la  paresse,  qui  trouve  aisément  des  prétextes,  sou- 
vent même  religieux,  pour  se  dispenser  du  travail,  ne 
le  diminuât  de  plus  en  plus.  Pour  y  remédier,  l'empe- 
reur fit  une  loi  selon  laquelle  le  barreau  de  voit  être 
ouvert  tous  les  jours,  excepté  dans  les  temps  qu'elle 
marquoit  expressément  ;  c'étoit  trente  jours  dans  la  saison 
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de  la  moisson;  autant  dans  celle  des  vendanges;  le  pre- 
mier et  le  dernier  jour  de  chaque  année  ;  le  troisième 
de  janvier,  qui,  selon  une  ancienne  coutume,  étoit 
consacré  à  des  vœux  pour  le  salut  des  empereurs;  le 
21  d'avril  et  le  1 1  de  mai,  jours  de  la  fondation  de 
Pvome  et  de  Constantinopîe  ;  la  quinzaine  de  Pâques, 
tous  les  dimanches  de  l'année,  et  l'anniversaire  de  la 
naissance  et  de  l'avènement  au  trône  des  empereurs  actuel- 
lement régnans.  C'étoient  là  les  seules  vacations  du  bar- 
reau. Ainsi  il  restoit  deux  cent  quarante  jours  employés 
sans  exception  aux  actes  judiciaires.  On  voit  que  ni  la 
fête  de  Noël,  ni  celle  de  l'Epiphanie,  ni  la  Pentecôte, 
n'étoient  même  exceptées  ,  quoiqu'elles  fussent  dès-lors 
au  nombre  des  fêtes  les  plus  solennelles  des  chrétiens. 
Airûr.  ep.  Mais  Théodose  méditoit  depuis  long-temps  une  en- 
^Jug  serm.  treprise  bien  plus  importante  et  plus  difficile.  C'étoit  la 
3o5  ,  et  de  destruction  de  l'idolâtrie.  Il  étoit  réservé  à  ce  prince  et 

■vevbo  uom.  K  1 

serm.6.       a  ses  enfans  de  consommer  ce  grand  ouvrage ,  et  d'ac- 
SymmA.  \  '.  1  complir  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ces  oracles 
Zos.1.4..   fameux  qui  tant  de  siècles  auparavant  avoient  annoncé 

Sitiu,  . 

®tofictos.  Ja  chute  des  idoles.  Rome  étoit  déjà  remplie  de  chrétiens; 
Grut.wsct'.  i\s  composoient  la  plus  grande  partie  du  peuple,  et 

CCLXXX/  5    Oi  t  # 

ccLxxxn,  5.  même  du  sénat.  Mais  les  sacrifices  abolis  dans  plusieurs 
provinces  él oient  jusqu'alors  maintenus  dans  Rome. 
Symmaque  les  soutenoit  encore  par  son  éloquence  ,  par 
son  crédit,  par  une  réputation  éclatante  de  probité  et 
de  vertu.  Albin,  préfet  de  Rome,  qui  avoit  succédé  dans 
cette  charge  à  l'historien  Aurélius  Victor,  avoit  aussi 
une  grande  autorité;  et  quoiqu'il  eût  deux  filles,  Laefa 
et  Albine,  qui  sont  devenues  célèbres  dans  l'Eglise  par 
leur  piété,  il  étoit  considéré  comme  un  des  principaux 
chefs  de  la  religion  païenne.  La  superbe  architecture 
des  temples,  la  richesse  de  leurs  ornemens,  la  beauté 
des  statues  des  divinités,  sorties  de  la  main  des  plus  célè- 
bres ouvriers  de  l'ancienne  Grèce,  en  un  mot,  tout  le 
brillant  appareil  de  la  superstition,  attachoient  le  peuple , 
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dont  l'esprit  se  laisse  aise'ment  séduire  par  les  yeux.  On 
préféroit  à  une  religion  sérieuse  et  toute  spirituelle  un 
culte  qui  respiroit  la  joie  et  les  plaisirs.  Les  fêtes  intro- 
duisoient  les  divertissemens ,  souvent  même  les  dissolu- 
tions; les  cérémonies  les  plus  augustes  étoient  égayées  de 
danses,  de  festins  et  de  spectacles. 

Théodose  assembla  le  sénat.  Il  exposa  en  peu  de  mots 
la  folie  du  paganisme.  Il  exhorta  les  sénateurs  à  em- 
brasser une  religion  sainte,  émanée  de  Dieu  même,  dont 
les  dogmes  étoient  autorisés  par  tant  de  miracles ,  et 
dont  la  morale  pure,  simple  et  sublime,  élevoit  sans 
recherche  et  sans  étude  les  derniers  des  hommes  au- 
dessus  des  plus  grands  philosophes ,  supérieurs  eux- 
mêmes  aux  dieux  qu'ils  adoroient.  Il  permit  ensuite  de 
parler,  et  il  écouta  les  raisons  de  ceux  qui  défendoient 
la  cause  du  paganisme.  Ce  qu'ils  disoient  de  plus  fort  se 
réduisoit  à  ceci:  Que  le  culte  qu'on  vouloit  proscrire 
étoit  aussi  ancien  que  Rome  ;  que  leur  ville  subsistoit 
avec  gloire  depuis  près  de  douze  cents  ans  sous  la  pro- 
tection de  leurs  dieux  ;  qu'il  y  auroit  de  V  imprudence  h 
les  abandonner  pour  adopter  une  religion  nouvelle , 
dont  les  effets  seroient  peut  être  moins  heureux.  Théo- 
dose ,  les  voyant  obstinés,  leur  déclara  que,  Valentinien, 
aussi-bien  que  lui ,  ne  regardant  qu'avec  horreur  le  culte 
impie  dont  ils  étoient  entêtés,  on  ne  devoit  plus  s'attendre 
a  tirer  du  trésor  public  les  frais  nécessaires  pour  les 
sacrifices  ;  que  d'ailleurs  ce  fardeau  devenoit  insuppor- 
table al  état,  qui,  étant  environné  de  barbares,  avoit 
plus  besoin  de  soldats  que  de  victimes.  Après  ces  paroles 
il  les  congédia. 

Comme,  selon  les  maximes  romaines,  c'étoit  le  trésor 
public  qui  devoit  fournir  aux  dépenses  de  la  religion , 
les  sacrifices  cessèrent  dès  que  le  trésor  fut  fermé.  Les 
temples  furent  abandonnés.  Une  grande  partie  de  leurs 
ornemens  furent  transportés  dans  les  églises  chrétiennes. 
Les  fêtes  des  dieux  tombèrent  dans  l'oubli,  et  les  sacer- 
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doces  dans  le  mépris.  On  permit  au  peuple  d'abattre  les 
objets  de  la  ve'nération  païenne;  car,  selon  saint  Augus- 
tin, les  chrétiens  ne  les  détruisoient  qu'avec  la  permis- 
sion du  prince.  Nous  songeons ,  dit-il,  a  briser  les  idoles 
dans  le  cœur  des  païens  avant  que  de  les  renverser  de 
leurs  autels.  Mais  l'empereur  réserva  pour  l'ornement 
de  la  ville ,  et  fit  placer  en  différens  lieux ,  les  statues  faites 
par  d'excellens  artistes.  Dans  cette  proscription  de  l'ido- 
lâtrie, il  y  eut  peu  d'opiniâtres.  Les  grands  et  les  petits 
couroient  en  foule  à  l'église  de  Latran  pour  y  recevoir 
le  baptême.  Plusieurs  sénateurs  reconnurent  leur  aveu- 
glement. L'empereur  n'employa  jamais  les  supplices; 
il  n'exclut  pas  même  les  païens  des  dignités  ;  et  la  diffé- 
rence de  religion  n'effaçoit  pas  dans  son  esprit  le  mérite 
des  talens  ni  des  services.  L'idolâtrie,  terrassée  dans  Rome 
par  Théodose ,  affoiblie  encore  dans  la  suite  par  son  fils 
Honorius ,  ne  fut  cependant  tout-à-fait  étouffée  qu'en  4<5  i 
par  l'édit  de  Valentinien  ni  et  de  Marcien. 
Ruf.l.i%c.  Alexandrie  étoit  dans  l'empire  le  second  rempart  où 
\2  '  l'idolâtrie  continuoit  à  se  défendre.  La  superstition 
égyptienne  ,  la  plus  ancienne  de  toutes  et  la  plus  chargée 
des  chimères  que  l'esprit  humain  sait  produire ,  y  domi- 
noit  encore  malgré  les  efforts  de  tant  de  saints  évêques. 
Cynégius,  qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte  cinq  ans 
auparavant,  n'avoit  osé  entreprendre  de  détruire  le 
paganisme  dans  une  ville  fanatique  et  séditieuse.  Mais 
la  découverte  d  une  horrible  imposture  ,  toute  semblable 
à  celle  qui,  du  temps  de  Tibère,  avoit  excité  une  indi- 
gnation générale,  aida  beaucoup  à  décréditer  les  idoles. 
Un  prêtre  de  Saturne,  nommé  Tyran,  abusoit  des 
femmes  les  plus  qualifiées  de  la  ville  en  persuadant  à 
leurs  maris  que  le  dieu  exigeoit  qu'elles  passassent  la 
nuit  dans  son  temple.  Les  maris  s'estimoient  honorés  de 
la  préférence;  ils  paroient  eux-mêmes  leurs  épouses,  et 
les  conduisoient  au  rendez -vous.  La  nuit  venue,  le 
prêtre ,  caché  dans  la  statue  du  dieu ,  faisoit  parier  l'idole  ; 
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éteignoit  les  lampes  au  moyen  de  certaines  cordes 
disposées  à  ce  dessein,  et  contentoit  ses  désirs  impurs. 
Une  femme  moins  crédule  que  les  autres  le  reconnut  à 
sa  voix.  Elle  en  avertit  son  mari.  Le  fourbe,  appliqué  à 
la  question,  avoua  ses  crimes  ;  il  fut  puni  :  mais  la  honte 
de  son  impiété  rejaillit  sur  tous  les  païens  d'Alexandrie. 

L'évêque  Théophile  acheva  de  les  couvrir  de  confu-  Ruf.l.%  }c. 
sion.  Ce  prélat  étoit  depuis  quatre  ans  assis  sur  le  siège  2$oc.  l?9'c. 
de  cette  capitale  de  l'Egypte.  C'étoit  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir;  hardi  dans  ses  entre^  )5,  20. 
prises,  constant  et  intrépide  dans  l'exécution.  Il  y  avoit  jfâesioî* 
dans  la  ville  un  ancien  temple  de  Bacchus,  dont  il  ne  Macrab.  l. 
restoit  rien  de  solide  que  les  murailles.  Constance  l'avoit  Theod.  L  2, 
autrefois  donné  à  ces  faux  évêques  qu'il  envoyoit  pour  c'cîem .Mex. 
prendre  la  place  d'Athanase.  Théophile  le  demanda  à  "*  Protrept. 
l'empereur  pour  ouvrir  une  nouvelle  église  au  peuple  ©"^^  et 
catholique,  dont  le  nombre  croissoit  tous  les  jours.  népunts. 
Pendant  qu'on  travailloit  à  la  réparation  de  cet  édifice  ,  f  f™n '^a^' 
on  découvrit  des  souterrains  plus  propres  à  receler  des    Liban,  de 

,v  ..v.  .       ,         1  •  •         ^»/«  templis. 

crimes  qu  a  servir  a  des  cérémonies  de  religion.  C  etoit  Prosp.prom. 
le  dépôt  des  mystères  secrets.  On  y  trouva  un  grand  jj/^cê/cÂr 
nombre  de  figures  bizarres,  ridicules,  infâmes,  que  la  Theoph.  p. 
surperstition  dissolue  avoit  autrefois  exposées  à  la  véné-  Tui.Theod. 
ration  des  peuples,  mais  qu'elle  cachoit  avec  soin  depuis  art:  51  »  et 

•i      ....  .  .  .  suiv.  etnot. 

que  le  christianisme  avoit  ouvert  les  yeux  aux  hommes.  4o,4i,e*v/e 
Théophile,  plus  ardent  que  circonspect,  alfecta  de  les  ^erUTheoph" 
produire  au  grand  jour,  et  de  les  faire  promener  dans  La  Croze, 

-,       ...  1  /     •       il*  i   ia     •  Christian. 

la  ville  pour  décrier  1  idolâtrie.  des  Indes  >L 

Les  païens,  irrités  qu'on  dévoilât  leurs  honteux  mys-  \eirtm  acad 
tères,  entrèrent  en  fureur.  Ils  s'animèrent  à  la  ven-  des  inserip. 

et  belles  let- 

geance;  et,  s'attroupant  dans  tous  les  quartiers  de  li  tres, t.  9,  F. 
ville ,  ils  se  jetèrent  à  main  armée  sur  les  chrétiens.  ^97Schmidt 
C'étoit  à  chaque  instant  des  combats;  le  sang  ruisseloit  dûs.  de  psi- 
dans  toutes  les  rues.  Les  chrétiens  étoient  supérieurs  pid.  insc.'" 
pour  le  nombre  et  la  qualité  des  personnes;  mais  leur 
religion,  ennemie  de  la  violence  et  du  carnage,  leur 
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inspiroit  la  modération.  Les  païens  avoient  fait  du  temple 
de  Sérapis  leur  fort  et  leur  citadelle.  De  là  sortant  avec 
rage,  ils  blessoient  ou  taoient  les  uns;  ils  entraînoient 
les  autres  avec  eux,  et  les  forçoient  à  sacrifier.  Ceux  qui 
refusoient  étoient  mis  à  mort  par  les  plus  cruels  tour- 
mens  :  on  les  attachoit  en  croix;  on  leur  brisoit  les  jam- 
bes ,  on  les  précipitait  dans  les  fosses  construites  autre- 
fois pour  recevoir  le  sang  des  victimes  et  les  autres 
immondices  du  temple.  L'Eglise  honore  entre  ses  mar- 
tyrs ceux  qui  dans  cette  occasion  préférèrent  la  mort 
à  l'apostasie. 

Les  séditieux,  devenus  plus  hardis  à  force  d'attentats 
et  de  meurtres ,  songèrent  à  se  donner  un  chef.  Entre 
les  prêtres  de  Sérapis  étoit  un  imposteur  nommé  Olympe. 
Il  étoit  venu  de  Giiicie  pour  se  consacrer  au  culte  de  ce 
dieu.  Un  extérieur  de  philosophe  ,  une  grande  taille , 
un  air  imposant,  joint  à  un  esprit  pénétrant,  avisé, 
insinuant ,  et  à  un  caractère  affable  et  officieux  à  l'égard 
de  ceux  de  sa  religion,  le  faisoient  regarder  dans  Alexan- 
drie comme  le  héros  du  parti.  Il  avoit  cette  éloquence 
ardente  et  emphatique  qui  sait  enivrer  le  peuple  et 
allumer  dans  les  cœurs  le  feu  du  fanatisme.  Il  prenoit 
îe  ton  de  prophète;  et,  se  disant  inspiré  de  Sérapis,  il 
avoit  prédit  à  ses  plus  intimes  confidens  que  ce  dieu 
alioit  bienlôt  quitter  son  temple.  Dans  le  temps  que 
Cynégius  renversoit  les  idoles  en  diverses  provinces 
de  l'Orient ,  et  que  les  païens  consternés  sembloient 
douter  de  la  puissance  de  leurs  dieux,  il  les  affermissoit 
dans  leur  religion  en  leur  représentant  que  ces  statues 
n'étaient  qu'une  matière  corruptible  ;  mais  que  les  in- 
telligences éternelles  qui  les  avoient  habitées  s'étoient 
retirées  dans  les  deux.  Ce  fut  cet  enthousiaste  que  les 
rebelles  mirent  à  leur  tête  pour  les  commander  dans  les 
attaques ,  et  pour  régler  la  défense ,  si  on  entreprenoit 
de  les  forcer. 

En  effet,  Evagre,  préfet  d'Egypte,  et  Romain,  qui 
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commandoit  les  troupes  de  la  province  avec  la  qualité 
de  comte ,  voyant  que  cette  sédition  n'étoit  pas  une  de 
ces  émeutes  passagères  si  fréquentes  dans  Alexandrie, 
mais  que  l'acharnement  et  la  fureur  croissoient  de  jour 
en  jour  ,  crurent  qu'il  étoit  temps  d'employer  leur 
autorité.  lis  se  présentèrent  aux  portes  du  temple  de 
Sérapis;  et,  s'adressant  aux  séditieux,  qui  se  montroient 
aux  fenêtres  et  sur  le  haut  des  toits,  ils  leur  demandè- 
rent comment  ils  étoient  assez  hardis  pour  prendre  les 
armes,  et  assez  barbare! pour  égorger  leurs  concitoyens 
sur  les  autels  de  leurs  dieux.  On  ne  leur  répondit  que 
par  des  cris  confus.  En  vain  ils  leur  remontrèrent  que 
leur  attentat  étoit  un  crime  d'état;  qu'un  brigandage 
si  atroce  alîoit  armer  contre  eux  toute  la  puissance  de 
l'empire  et  toute  la  rigueur  des  lois  :  ils  ne  furent  pas 
écoutés ,  et  ils  se  retirèrent ,  persuadés  qu'on  ne  pou- 
voit  réduire  que  par  la  force  des  esprits  si  opiniâtres. 
Mais,  comme  ils  craignoient  qu'il  n'en  contât  beaucoup 
de  sang,  ils  en  écrivirent  à  l'empereur  et  attendirent 
ses  ordres.  Cependant  la  fureur  des  séditieux  s'embra- 
soit  de  plus  en  plus  par  la  vue  de  leurs  crimes  passés 
et  par  les  discours  d'Olympe.  Apres  avoir  immolé  les 
impies;  leur  disoit-il,  vous  devez,  s' il  en  est  besoin,  vous 
sacrifier  vous-mêmes.  En  mourant  pour  la  défense  de 
vos  dieux ,  vous  vous  rendrez  immortels  comme  eux. 
Cet  imposteur  inspiroit  aux  autres  plus  de  courage 
et  de  résolution  qu'il  n'en  avoit  lui-même.  Lorsqu'il 
sut  que  les  ordres  de  l'empereur  alloient  arriver,  il 
sortit  secrètement  du  temple  pendant  la  nuit ,  et ,  s'éîant 
jeté  dans  un  vaisseau ,  il  passa  en  Italie,  où  il  demeura 
caché.  Pour  justifier  sa  fuite,  il  racontoit  qu'étant  cette 
nuit  là  dans  le  temple  de  Sérapis  dont  les  portes  étoient 
fermées ,  pendant  que  tous  ses  compagnons  étoient 
endormis  il  avoit  entendu  une  voix  qui  chantoit  al- 
léluia ,  et  qu'il  avoit  jugé  que  les  ordres  de  l'empereur 
alloient  donner  l'avantage  aux  chrétiens.  Le  jour  étant 
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venu ,  les  courriers  arrivèrent  ;  et  les  païens ,  ayant 
quitté  les  armes,  comme  s'ils  eussent  espe'ré  que  le  res- 
crit  de  Théodose  leur  seroit  favorable ,  vinrent  se  rendre 
dans  la  place  devant  le  temple  pour  en  entendre  la  lec- 
ture. A  peine  eut-on  lu  les  premiers  mots ,  où  l'empe- 
reur marquoit  l'horreur  qu'il  avoit  du  paganisme,  que 
les  chrétiens  poussèrent  un  cri  de  joie,  et  que  les  païens , 
glacés  de  frayeur ,  oublièrent  leur  fureur  passée  et  leur 
Sérapis,  et  ne  songèrent  plus  qu'à  cacher  leur  honte. 
Quelques-uns  se  confondirent  dans  la  foule  des  chré- 
tiens; d'autres  se  dispersèrent  dans  la  ville  et  dans  les 
campagnes,  où  ils  cherchèrent  les  retraites  les  pins  se- 
crètes. Chacun  d'eux  ne  voyoit  plus  que  la  punition 
qu'il  avoit  méritée.  Plusieurs  abandonnèrent  l'Egypte. 
Deux  pontifes,  Hellade  et  Ammone ,  se  réfugièrent  à 
Consîantinople ,  où,  n'étant  pas  connus,  ils  ouvrirent 
une  école  de  grammaire.  Ammone  avoit  été  prêtre  d'un 
singe  adoré  comme  divinité  par  les  Egyptiens.  Hellade 
avoit  fait  la  fonction  de  prêtre  de  Jupiter  :  il  continua 
toute  sa  vie  à  gémir  sur  le  désastre  de  1  idolâtrie  ;  et  il 
se  vantoit  à  ses  amis  d'avoir  tué  de  sa  main  neuf  chré- 
tiens dans  la  sédition  d'Alexandrie. 

L'empereur,  dans  sa  lettre,  reievoit  le  bonheur  des 
chrétiens  qui,  par  ce  massacre  impie, avoient  reçu  la  cou- 
ronne du  martyre.  Il  déclaroit  que  ce  seroit  déshonorer 
ces  glorieuses  victimes  que  de  venger  leur  mort  :  qu'il 
ne  prétendoit  pas  mêler  avec  leur  sang  celui  de  leurs 
meurtriers  :  qu'il  pardonnoit  aux  païens  pour  leur  ap- 
prendre quelle  étoit  la  douceur  de  ceux  qu'ils  égorgeoient , 
et  pour  les  porter  à  embrasser  une  religion  à  laquelle  ils 
seroient  redevables  de  la  vie.  Mais  il  ordonnoit  de  dé- 
truire tous  les  temples  d'Alexandrie,  source  malheu- 
reuse de  forfaits  et  de  séditions.  Il  commettoit  Théophile 
à  l'exécution  de  cet  ordre,  et  chargeoit  le  préfet  et  le 
comte  de  soutenir  l'évêque.  Il  faisait  présent  à  l'église 
de  tous  les  ornemens  et  de  toutes  les  statues  des  temples , 
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dont  le  prix  devoit  être  employé  au  soulagement  des 
pauvres. 

Théophile,  armé  de  ce  rescrit,  commença  par  ie 
temple  de  Sérapis.  Ce  dieu  étoit  le  plus  révéré  de  tous 
ceux  qu'adorait  Alexandrie.  Dès  la  fondation  de  cette 
ville ,  ce  cuite  y  avoit  passé  de  Memphis,  où  il  étoit  établi 
de  toute  antiquité.  Sérapis  étoit  le  souverain  des  enfers, 
que  les  Grecs,  disciples  de  l'idolâtrie  égyptienne,  recon- 
noissoient  sous  le  nom  de  Platon.  Dans  la  suite  des 
temps,  il  avoit  été  décoré  des  attributs  de  presque  toutes 
les  divinités.  Jupiter,  Neptune,  le  Soleil,  le  dieu  du 
Nil,  Esrulape,  étoient  confondus  avec  lui  ;  tout  le  ciel 
sembloit  réuni  dans  sa  personne,  selon  la  superstition 
des  Egyptiens.  Quelques  chrétiens  se  sont  imaginé  que 
c'étoit,  flans  l'origine  ,  le  patriarche  Joseph  qui ,  ayant 
comblé  l'Egypte  de  biens  pendant  sa  vie,  seroit  devenu 
après  sa  moit  l'objet  d  une  vénération  sacrilège.  Mais 
cette  opinion  est  mal  fondée.  Jamais  les  anciens  Egyp- 
tiens n'ont  mis  les  hommes  au  nombre  des  dieux.  La 
statue  étoit  d  une  grandeur  démesurée;  elîe  atteignok 
de  ses  deux  bras  les  deux  murs  opposés  du  temple.  Sur  sa 
tête  s'élevoit  un  casque  antique,  que  sa  forme  ^  fait 
prendre  tantôt  pour  un  boisseau  ,  tantôt  pour  une  cor- 
beille. A  côté  du  dieu  paroissoit  le  chien  Cerbère ,  dont 
les  trois  têtes  étoient  entortillées  des  replis  d'un  énorme 
serpent  qui  posoit  sa  tête  sur  la  main  droite  du  dieu.  Ce 
n'étoit  pas  cette  statue  qui,  sous  le  règne  du  premier  des 
Ptôlémées,  avoit  été  apportée  de  Sinope;  elle  étoit  plus 
ancienne  ,  et  peut  -  être  avoit  -  elle  été  transportée  de 
Memphis  à  Alexandrie,  lorsque  cette  dernière  ville  fut 
bâtie  Saint  Clément  dit  que  Sésostris  l'avoit  fait  faire 
de  toute  sorte  de  métaux;  qu'il  enîroit  aussi  dans  sa 
composition  des  pierres  et  du  bois ,  et  que  de  ce  mé- 
lange résultoit  une  couleur  bleue.  Il  en  nomme  l'ouvrier 
Bryaxis,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  sculpteur 

athénien,  beaucoup  plus  moderne,  qui  travailla  au 
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fameux  tombeau  de  Mausole.  Le  temple  étoit  d'une 
structure  encore  plus  admirable  que  la  statue.  Cétoit 
un  ouvrage  d'Alexandre ,  ou ,  selon  d'autres  ,  de  Pto- 
lémée,  fils  de  Lagns.  Il  étoit  bâti  sur  un  tertre  fait  de 
main  d'homme,  dans  le  quartier  d'Alexandrie  nommé 
Rhacotis.On  y  montoit  par  plus  de  cent  degrés.  Ce  tertre 
étoit  soutenu  sur  des  voûtes  partagées  en  plusieurs  ber- 
ceaux qui  communiquoient  ensemble  ,  et  servoient  à  des 
mystères  d'horreur,  dont  l'idolâtrie  cachoit  l'infamie  ou 
la  cruauté.  La  plate-forme  étoit  bordée  de  divers  édi- 
fices destinés  au  logement  et  aux  différens  usages  des  gar- 
diens du  temple ,  et  d'un  grand  nombre  de  fanatiques 
qui  faisoient  une  profession  extérieure  de  chasteté.  On  y 
voyoit  aussi  cette  célèbre  bibliothèque,  rétablie  depuis 
que  l'ancienne  avoit  été  brûlée  du  temps  de  Jule  César 
et  qui  subsista  jusqu'à  l'invasion  des  Sarrasins.  Après- 
avoir  traversé  cette  enceinte ,  on  trouvoit  un  vaste  por- 
tique qui  régnoit  autour  d'une  place  carrée,  au  milieu 
de  laquelle  s'élevoit  le  bâtiment  du  temple,  soutenu  sur 
des  colonnes  du  marbre  le  plus  précieux.  11  étoit  spa- 
cieux et  magnifique.  Les  murailles  étoient  revêtues  en 
dedans  de  lames  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  placées  les 
unes  sur  les  autres ,  en  sorte  que  le  métal  le  plus  riche 
étoit  au-dessous.  On  découvroit  apparemment  tantôt 
celles  d'argent,  tantôt  celles  d'or,  selon  les  diverses  so- 
lennités. Ammien  Marcellin  ne  trouve  dans  l'univers 
que  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  qui  pût  égaler  en 
splendeur  et  en  majesté  ce  superbe  édifice. 

La  fourberie  des  prêtres  contribuoit  à  le  rendre  cé- 
lèbre par  de  faux  miracles  propres  à  surprendre  la  cré- 
dulité du  vulgaire.  La  statue  de  Sérapis  étant  placée  à 
l'occident,  on  avoit  pratiqué  dans  le  mur  oriental  une 
ouverture  étroite  et  imperceptible,  par  laquelle  le  so- 
leil, dans  un  certain  jour  de  l'année,  dardoit  à  une 
certaine  heure  ses  rayons  sur  la  bouche  de  l'idole.  Ce 
jour  -  là  on  apportoit  dans  le  temple  une  image  du 
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soîeil  pour  saluer  Sera  pis.  Le  peuple,  à  la  vue  du  rayon 
qui  éclatoit  sur  les  lèvres  de  la  statue,  ne  doutoit  pas 
que  ce  ne  fût  un  baiser  du  dieu  du  jour  :  il  applaudissait 
à  grands  cris  à  l'embrassement  des  deux  divinités;  et 
les  prêtres  ne  manquoient  pas  ,  après  quelques  momens, 
de  refermer  l'ouverture,  d'enlever  l'image  du  soleil, 
dont  la  visite  ne  pouvoit  être  plus  longue  sans  trahir 
1  artifice.  On  raconte  encore  des  prodiges  d'une  pierre 
d'aimant  placée  à  la  voûte  du  temple,  et  dont  les  prêtres 
seuls  avoient  connoissance.  Si  I  on  en  pouvoit  croire  les 
auteurs  sur  cet  article,  elle  auroit  admirablement  servi 
l'imposture.  Selon  quelques-uns,  on  plaçoit  sous  cette 
pierre,  une  ou  deux  fois  l'année,  une  figure  du  soleil 
d'un  fer  très-mince  et  très -léger,  qui  s'élevoit  d'elle- 
même  jusqu'à  la  voûte.  Selon  d'autres ,  un  char  de 
fer  avec  les  chevaux,  représentant  le  char  du  soleil,  y 
demeuroit  perpétuellement  suspendu.  lis  y  ajoutent  que, 
dans  le  temps  de  la  démolition ,  un  chrétien  ayant  en- 
levé la  pierre  d'aimant,  toute  la  machine  tomba  et  se 
brisa  avec  fracas.  Mais  ces  merveilles  sont  de  la  même 
nature  que  celles  qu'on  a  si  long-temps  débitées  sur  le 
tomb  au  de  Mahomet. 

L'évêque,  accompagné  du  gouverneur  et  du  comte, 
étant  entré  dans  le  temple,  commanda  d'abattre  la  sta- 
tue. Cet  ordre  fit  pâlir  d'effroi  les  chrétiens  mêmes.  C'é- 
toit  une  opinion  répandue  parmi  le  peuple ,  que  ,  si  quel- 
qu'un osoit  porter  la  main  sur  Sérapis,  la  terre  s'ou- 
vriroit  aussitôt ,  et  que  toute  la  machine  du  monde  s'é- 
crouleroit  dans  l'abîme.  Théophile,  qui  méprisoit  ces 
rêveries  ,  donna  ordre  à  un  soldat  armé  d'une  hache  de 
frapper  Sérapis.  Au  coup  qu'il  porta  en  tremblant,  tous 
les  assistans  poussèrent  un  grand  cri  :  le  soldat  redoubla 
et  mit  en  pièces  le  genou  de  l'idole,  qui  n'éîoit  que  de 
bois  pourri.  On  le  jeta  au  feu  ,  et  les  païens  s'étonnè- 
nèrent  de  le  voir  brûler  sans  que  ni  le  ciel  ni  la  terre 
donnassent  aucun  signe  de  vengeance.  On  abattit  la  tête. 
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dont  il  sortit  une  multitude  de  rats,  auxquels  le  dieu 
servoit  de  retraite.  On  brisa  ensuite  les  membres  ;  on 
les  arrachoit  avec  des  cordes;  on  les  traînoit  par  la  ville  ; 
enfin  on  les  réduisait  en  cendres.  Le  tronc  fut  brûlé 
dans  l'amphithéâtre  ;  et  les  païens  eux-mêmes  n'épar- 
gnèrent pas  les  railleries  à  cette  divinité  auparavant  si 
redoutée. 

On  travailla  ensuite  à  démolir  le  temple.  Bientôt  ce 
ne  fut  plus  qu'un  monceau  de  ruines  :  mais  il  fut  im- 
possible d'en  détruire  les  fondemens  construits  d'énor- 
mes quartiers  de  pierres.  On  y  trouva  gravées  des  figu- 
res tout-à-fait  semblables  à  celles  dont  les  astronomes  se 
servent  encore  pour  désigner  la  planète  de  vénns.  Les 
chrétiens  prétendirent  que  c'étoient  des  croix;  et  l'on  a 
débité  à  ce  sujet  des  conjectures  fort  édifiantes.  La  croix  , 
selon  Socrate  et  Sozomène  ,  étoit,  en  caractères  hiérogly- 
phiques ,  le  symbole  de  la  vie  future;  et  RuBn  rapporte 
que,  suivant  une  tradition  reçue  en  Egypte,  la  religion 
du  pays  et  le  culte  de  Sérapis  dévoient  prendre  fin 
quand  le  signe  de  la  vie  paroîtroit  aux  yeux  des  hommes. 
Mais ,  comme  cette  figure  se  rencontre  sur  un  très-grand 
nombre  de  monumens  de  l'Egypte  où  la  croix  ne  peut 
avoir  lieu,  plusieurs  savans  croient  aujourd'hui,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance ,  que  cette  figure  n'est  au 
contraire  qu'un  témoignage  de  l'aveuglement  déplorable 
avec  lequel  l  idolâtrie  prostiluoit  ses  adorations  aux  ob- 
jets les  plus  infâmes.  Socrate  avoue  que,  dans  ce  temps-là 
même,  les  païens  ne  s'accordoient  pas  avec  les  chrétiens 
sur  la  signification  de  ce  symbole  :  c'étoit,  selon  tonte 
apparence,  le  phallus  des  Egyptiens,  et  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  lingam  dans  les  Indes,  dont  la 
religion  a  de  grands  rapporte  avec  celle  de  l'ancienne 
Egypte. 

Après  la  destruction  de  l'idole  et  du  temple,  une  nou- 
velle inquiétude  se  répandit  dans  Alexandrie.  Sérapis 
étoit  regardé  comme  le  maître  des  eaux  du  Nil;  c'étoit 
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dans  son  temple  qu'on  mettait  en  dépôt  le  nilomètre, 
c'est-à-dire,  la  mesure  dont  on  se  servoit  pour  détermi- 
ner la  hauteur  du  débordement.  Constantin  l'en  avoit 
ôtée  autrefois;  mais  Julien  l'y  avoit  placée  de  nouveau, 
îl  arriva  que  cette  année  la  crue  des  eaux  tarda  plus 
que  de  coutume.  Les  païens  en  triomphoienî  ;  ils  pu- 
bliaient que  Sérapis,  irrité,  avoit  maudit  l'Egypte,  et 
qu'il  la  condamnoit  à  une  éternelle  stérilité.  Le  peuple 
murmuroit  déjà  ;  il  demandoit  hautement  qu'on  lui 
permît  de  faire  au  fleuve  les  sacrifices  prescrits  parle  rit 
ancien.  Le  préfet,  craignant  une  sédition  ouverte,  en 
écrivit  à  l'empereur.  Ce  prince  sensé  et  religieux  répon- 
dit qu'//  valoit  mieux  demeurer  fidèle  a  Dieu  que 
d'acheter  par  un  sacrilège  la  fertilité  de  l'Egypte.  Que 
ce  fleuve  tarisse  plutôt,  ajoutoit-il,  si,  pour  le  Jaire  cou- 
ler,  il  faut  des  enchantemens  et  des  sacrifices  impies  9  et 
si  ses  eaux  veulent  être  souillées  du  sang  des  victimes. 
Cette  réponse  n'étoit  pas  encore  arrivée  ,  qu'on  vit  croî- 
tre le  Nil  plus  rapidement  qu'à  l'ordinaire.  Ses  eaux 
parvinrent  en  peu  de  jours  à  la  juste  hauteur  que  l'E- 
gypte désiroit;  et  comme  elles  continuoient  de  monter, 
on  en  vint  à  craindre  qu'Alexandrie  ne  fût  inondée,  et 
que  l'abondance  des  eaux  n'amenât  la  stérilité  qu'on 
avoit  appréhendée  de  la  sécheresse.  Les  païens  se  mo- 
quèrent publiquement  de  ce  caprice  de  leur  dieu  ;  ils  en 
firent  des  plaisanteries  sur  le  théâtre;  mais  plusieurs 
d'entre  eux,  reconnoissant  enfin  que  le  Nil  n'étoit  qu'un 
fleuve,  se  convertirent  au  christianisme. 

On  bâtit  sur  l'emplacement  du  temple  de  Sérapis  une 
église  qui  porta  le  nom  à? Arcadius ,  et  qui  fut  dédiée  à 
Dieu  sous  l'invocation  de  saint  Jean  Baptiste.  La  dédi- 
cace en  fut  célébrée  le  27  de  mai  3o,5  avec  beaucoup  de 
solennité.  Alexandrie  était  à  la  fois  une  ville  de  débauche 
et  de  superstition.  Presque  toutes  les  colonnes  servoient 
d'appui  à  des  chapelles  consacrées  à  différentes  divinités  : 
partout  se  présentait  l'image  de  Sérapis.  Son  buste  était; 
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placé  sur  toutes  les  portes,  sur  toutes  les  fenêtres  ;  il  étoit 
peint  sur  toutes  les  murailles.  On  détruisit,  on  effaça 
ces  objets  d'idolâtrie  ;  on  y  substitua  l'image  de  la  croix. 
Théophile  n'épargna  aucun  des  temples  de  la  ville.  Il 
prit  plaisir  à  faire  connoître  au  peuple  la  fourberie  des 
oracles.  Les  statues  de  bois  ou  de  bronze  étoient  creuses 
et  adossées  contre  les  murailles.  Les  prêtres  s'y  introdui- 
soient  par  des  conduits  souterrains,  et  abusoient  le  peuple 
crédule.  On  trouva  dans  les  caveaux  de  ces  temples  des 
monceaux  de  crânes  et  d'ossemens,  des  têtes  d  enfans 
égorgés  depuis  peu,  et  dont  les  lèvres  étoient  dorées. 
C  étoient  de  malheureuses  victimes  immolées  à  ces  fa- 
rouches divinités  :  car  la  superstition  égyptienne,  qui, 
dans  les  premiers  temps,  s'étoit  bornée  à  offrir  aux  dieux 
de  l'encens  et  des  prières,  s'étant  communiquée  aux  na- 
tions étrangères,  y  étoit  devenue  barbare,  et  avoit  rap- 
porté dans  son  pays  natal  des  pratiques  cruelles,  afin 
qu'il  n'y  eût  aucun  peuple  du  monde  qui  ne  pût  repro- 
cher à  l'idolâtrie  de  lui  avoir  enseigné  à  sacrifier  des 
victimes  humaines.  Théophile  exposa  publiquement 
toutes  ces  horreurs.  Les  païens  les  plus  obstinés  se  ca- 
choient  de  honte  ;  les  autres  se  convertissoient.  On  fon- 
doit  les  statues  ,  suivant  l'ordre  de  l'empereur,  pour  en 
fabriquer  de  la  monnoie  qu'on  distribuoit  aux  pauvres. 
Mais,  comme  l'évêque  fit  employer  quelque  partie  de  la 
matière  à  faire  des  vases  et  divers  ornemens,  peut-être 
pour  les  églises,  les  païens  l'accusèrent,  lui  et  les  deux 
officiers,  de  s'être  enrichis  des  dépouilles  des  dieux;  et 
il  faut  avouer  que  la  suite  des  actions  de  Théophile  ne 
le  justifie  pas  entièrement  de  ce  soupçon.  Il  réserva  seu- 
lement une  figure  très-ridicule  de  je  ne  sais  quelle  divi- 
nité. Il  la  fit  placer  dans  un  lieu  public,  afin  que  dans 
la  suite  les  païens  ne  pussent  désavouer  l'extravagance 
de  leur  culte.  Cette  dérision  les  piqua  vivement  :  ils  furent 
aussi  affligés  de  la  conservation  de  cette  statue  qu'ils 
l'avoient  été  de  la  destruction  de  toutes  les  autres.  La 
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nonveîie  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  Alexandrie  étant 
venue  à  Théodose,  on  dit  que,  levant  les  mains  au  ciel, 
il  s'écria  avec  transport  :  Je  vous  rends  grâces f  Seigneur, 
de  ce  que  vous  avez  aboli  une  erreur  si  funeste  et  si  in- 
vétérée sans  qu'il  en  ait  coûté  à  l'empire  la  perte  d'une 
si  grande  ville. 

L  activité  de  Théophile  ne  se  borna  pas  à  purifier  sa 
ville  épiscopale.  Ganope,  bâtie  dès  le  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  près  d'une  embouchure  du  Nil,  n'étoit  éloignée 
d  Alexandrie  que  de  quatre  lieues  vers  Torient.  Les  char- 
mes de  sa  situation  sur  un  rivage  délicieux,  le  grand 
nombre  et  la  beauté  de  ses  temples,  et  pins  encore  les 
amorces  de  la  volupté  ,  y  attiroient  les  habitans  de  toute 
l  Egypte,  et  même  les  étrangers.  La  débauche  y  régnoit 
avec  tant  d'effronterie,  à  l'abri  de  la  religion  ,  qu'auprès 
de  ceux  qui  faisoient  profession  d'une  vie  sage  et  réglée, 
c'étoit  un  reproche  d'avoir  été  à  Canope.  Mais  cette  rai- 
son même  contribuoit  à  la  rendre  plus  fréquentée.  Le 
Nil  étoit  sans  cesse  couvert  de  barques ,  où  les  âges  et  les 
sexes  confondus  ensemble,  et  respirant  une  joie  disso- 
lue ,  alloient  célébrer  dans  cette  ville  leurs  infâmes  mys- 
tères. On  y  enseignoit  les  lettres  sacrées  des  anciens 
Egyptiens,  et,  sous  ce  prétexte,  on  y  tenoit  école  de 
magie.  Il  y  avoit  aussi  un  temple  de  Sérapis;  mais  la 
divinité  propre  du  lieu  portoit  le  même  nom  que  la  ville. 
La  figure  en  étoit  bizarre  et  monstrueuse  :  c'étoit  un  vase 
surmonté  d'une  tête,  et  dont  le  ventre  étoit  fort  large. 
On  l'adoroit  comme  vainqueur  de  tous  les  autres  dieux  ; 
et  cette  folle  opinion  étoit  fondée  sur  une  fable  qui  ne 
mérite  pas  d'être  rapportée.  Soit  que  cette  ville  fût  du 
diocèse  d'Alexandrie  ,  soit  qu'elle  fût  dépendante  de  i'é- 
vêque  de  Schédie,qui  en  étoit  plus  voisine,  Théophile, 
s'y  étant  transporté,  fit  raser  le  temple  du  dieu  Canope, 
réduisit  ce  lieu  à  recevoir  les  immondices  de  la  ville,  dé- 
truisit les  autres  temples  et  les  retraites  de  prostitution  , 
purgea  de  ce  culte  impur  les  bourgades  d'alentour,  et  fit 
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bâtir  des  églises,  où  les  reliques  des  martyrs  attirèrent 
une  chaste  et  sainte  dévotion.  Pour  substituer  des  exem- 
ples de  vertus  aux  dissolutions  qu  i!  bannissoit,  il  con- 
struisit plusieurs  monastères.  Celui  de  Canope  devint 
célèbre  par  la  vie  pénitente  et  retirée  de  ceux  qui  l'ha- 
bitoient.  Les  auteurs  ec  clésiastiques  en  font  de  grands 
éloges,  tandis  que  les  païens,  regardant  ces  moines 
comme  établis  sur  les  ruines  de  leurs  divinités,  s'effor- 
çoient  de  les  noircir  par  leurs  calomnies. 

Au  signal  que  donnoit  l'évéque  d'Alexandrie,  les  autres 
prélats  de  l'Egypte  s'armèrent  de  tout  leur  zèle.  Dans 
les  villes,  dans  les  campagnes,  et  jusque  dans  les  déserts, 
tous  les  temples,  toutes  les  statues  tomboient  par  terre, 
et  de  ces  monceaux  de  ruines  sortoient  des  églises  et  des 
monastères.  Le  paganisme,  qui  ne  peut  se  soutenir  sans 
des  objets  matériels  et  sensibles,  périssoit  avec  ses  idoles. 
Les  idolâtres  couroient  en  foule  aux  églises  pour  y  rece- 
voir le  caractère  du  christianisme  :  et  Ton  peut  dire  que 
les  eaux  du  baptême,  plus  fécondes  que  celles  du  Nil, 
inondoient  ce  grand  pays,  et  préparoient  pour  le  ciel 
une  abondante  récoite.  Celle  heureuse  révolution  avoit 
été  d'avance  annoncée  à  de  saints  solitaires.  Les  païens 
se  vantoient  qu'Antonin,  célèbre  philosophe  et  magicien 
de  Canope,  mort  peu  de  temps  auparavant,  avoit  pré- 
dit que  bientôt  tous  les  temples  seroient  ruinés,  et  qu'ils 
seroient  changés  en  sépulcres.  C  est  ainsi  qu'il  appeîoit 
les  églises  où  l'on  déposoit  les  reliques  des  martyrs. 
Theod.  I.  Il  fut  plus  difficile  de  purger  la  Syrie  et  les  provinces 
5ioz.2/!*7,  c  voisines.  Plusieurs  villes  résistèrent  aux  ordres  de  Tempe- 
l?/  reur.  Le  terri  pie  de  Damas  fut  changé  en  une  église;  on  en 

Chvon.Alex.  \  _ °  D  ; 

et  ibinotœ.  fit  de  même  du  fameux  temple  d  oehopohs ,  consacre  au 
TULTkeôd.  soleil,  et  dont  les  murailles  étaient  incrustées  de  trois 
arf.58,59.  sortes  de  marbres  en  compartimens.  Les  païens,  après 
l'avoir  défendu  quelque  temps  les  armes  à  la  main, 
furent  enfin  obligés  de  céder.  Mais  les  habitans  de  Pétra, 
et  d'Aréopolis  en  Arabie ,  et  ceux  de  Raphia  en  Pales* 
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tine,  montrèrent  une  résolution  si  opiniâtre  de  conser- 
ver leurs  dieux,  que  l'empereur  ne  jugea  pas  à  propos 
d'en  venir  aux  extrémités.  Il  éîoit  dangereux  de  soulever 
ces  provinces,  voisines  des  Sarrasins  et  des  Perses.  Afin 
d'épargner  le  sang  des  habitans  de  Gaza,  déterminés  à 
sacrifier  leur  vie  pour  leur  dieu  Marnas ,  Théodose  se 
contenta  d'en  faire  fermer  les  temples.  Le  zèle  de  Mar- 
cel, évêque  d'Apamée ,  une  des  principales  villes  de  la 
Syrie ,  fut  couronné  par  le  martyre.  Le  peuple,  obstiné 
dans  l'idolâtrie,  étant  instruit  des  ordres  de  Théodose, 
fit  venir  des  Galiléens  idolâtres  et  des  paysans  du  mont 
Liban  pour  défendre  ses  temples.  Mais  le  comte  d'Orient 
étant  arrivé  dans  la  ville  avec  deux  tribuns  suivis  de  leurs 
soldats,  on  n'osa  faire  de  résistance ,  et  les  temples  furent 
abattus.  Il  restoit  encore  celui  de  Jupiter.  C'éioit  un  so- 
lide et  superbe  édifice,  construit  de  grandes  pierres  liées 
ensemble  avec  le  fer  et  le  plomb.  Comme  le  comte  fati- 
guoit  ses  soldats  sans  beaucoup  avancer  la  démolition, 
Marcel  lui  conseilla  de  s'en  aller  ailleurs  exécuter  les 
ordres  du  prince,  et  de  le  laisser  chargé  de  ce  travail, 
dont  il  espéroit  venir  à  bout  avec  le  secours  de  Dieu.  Il 
y  réussit  en  effet  par  un  miracle  que  Théodoret  rapporte 
fort  au  long.  11  détruisit  ensuite  les  temples  des  campa- 
gnes voisines.  Mais,  ayant  entrepris  de  ruiner  celui  d'Au- 
îone,  canton  du  territoire  d'Apamée,  il  fut  surpris  par- 
les païens  et  brûlé  vif.  Quelque  temps  après,  comme  ses 
enfans  (  car  il  avoit  été  marié  avant  son  épiscopat  )  vou- 
ïoient  accuser  en  justice  les  meurtriers,  le  synode  de  la 
province  leur  défendit  toute  poursuite ,  n'étant  pas  juste, 
disoient  ces  saints  prélats ,  de  tirer  vengeance  d'une  mort 
heureuse  pour  Marcel ,  et  glorieuse  pour  sa  famille. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  dans  l'Orient  que  la  guerre  Cod.Theod. 
fut  déclarée  aux  idoles.  Valentinien  ,  conduit  par  les  \ 16  ' tlt' 10f 
conseils  de  Théodose  ,  donna  les  mêmes  ordres  pour  12  •>  et  *** 
l'Occident.  Saint  Martin ,  évêque  de  Tours,  fut  dans  son    °  ' 
diocèse,  et  dans  une  partie  de  la  Gaule ,  le  fléau  de  l'Ida- 


â6  HISTOIRE  DU  BÀS-EMPIRE. 

latrie.  Plusieurs  évêques  imitèrent  son  exemple,  et  pro- 
fitèrent du  zèle  d'un  empereur  dont  le  nom  étoit  de- 
venu aussi  redoutable  aux  idoles  qu'aux  barbares.  Cette 
destruction  ne  fut  pas  l'ouvrage  d'une  seule  année  ;  il 
paroît  qu'elle  fit  la  principale  occupation  de  Théodose 
pendant  qu'il  séjourna  en  Italie.  Et  pour  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  tout  ce  qu'il  fit  à  ce  sujet ,  je  vais  rap- 
porter ici  trois  lois  qui  furent  publiées  dans  les  années 
suivantes.  La  première,  datée  du  27  février  391,  à  Milan, 
défend  d'immoler  des  victimes,  d'entrer  dans  les  tem- 
ples ou  chapelles  consacrées  aux  divinités  païennes  , 
d'adorer  les  ouvrages  de  la  main  des  hommes.  Si  un 
magistrat  ose  entrer  dans  un  temple ,  soit  à  la  ville  ,  soit 
à  la  campagne,  pour  y  adorer,  il  est  condamné  à  une 
amende  proportionnée  à  son  rang,  ainsi  que  ses  officiers, 
pour  ne  s'être  pas  opposés  à  cette  profanation ,  ou  pour 
n'en  avoir  pas  aussitôt  porté  leur  plainte  à  l'empereur. 
Cette  loi  est  adressée  au  préfet  de  Rome.  Elie  fut ,  le  17 
de  juin  de  la  même  année,  renouvelée  pour  l'Egypte, 
par  une  autre  loi  datée  dÀquilée.  Cette  dernière  ajoute 
qu'il  n'y  aura  point  de  grâce  pour  ceux  qui  auront  formé 
quelque  entreprise  en  faveur  des  dieux  et  des  sacrifices. 
Ces  termes  désignent  la  peine  de  mort  ;  mais  elle  ne 
tombe  que  sur  les  complots  séditieux.  Enfin  Théodose, 
étant  retourné  à  Constantinople  ,  adressa  au  préfet  du 
prétoire  d'Orient  une  loi  du  8  de  novembre  3a2.  Celle- 
ci  entre  dans  un  plus  grand  détail ,  et  proscrit  toutes  les 
branches  d'idolâtrie  :  elle  défend  à  tout  homme ,  de 
quelque  condition  qu'il  soit ,  d'immoler  en  aucun  lieu 
des  victimes ,  de  faire  même  aucun  sacrifice ,  aucune 
offrande  à  ses  dieux  domestiques  dans  l'intérieur  de  sa 
maison  ;  d'allumer  des  cierges  en  leur  honneur,  de  brûler 
de  l'encens ,  de  suspendre  des  guirlandes  :  «  Si  quel- 
«  qu'un  ose  sacrifier  ou  consulter  les  entrailles  des  vic- 
«  times  pour  découvrir  l'avenir,  toute  personne  sera 
«  reçue  à  l'accuser  comme  s'il  étoit  criminel  de  lèse- 
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«  majesté,  et  il  sera  puni  comme  tel,  quand  même  sa 
»  curiosité  n'auroit  pas  eu  pour  objet  la  personne  du 
«  prince  :  il  est  assez  coupable  de  vouloir  franchir  les 
«  bornes  que  la  Providence  a  posées  à  nos  connoissan- 
«  ces,  et  s'instruire  du  moment  auquel  les  vœux  crimi- 
«  nels  qu'il  fait  contre  la  vie  des  autres  hommes  seront 
«  accomplis.  Ceux  qui  offriront  de  l'encens  aux  idoles, 
«  qui  orneront  les  arbres  de  rubans  et  de  bandelettes  , 
«  qui  dresseront  des  autels  de  gazon,  faisant  à  la  reli- 
«  gion  une  grande  injure,  quoique  les  hommages  qu'ils 
«  rendent  aux  fausses  divinités  soient  de  peu  de  valeur, 
«  seront  punis  par  la  confiscation  de  la  maison  ou  de 
«  la  terre  que  leur  superstition  aura  profanée.  Si  quel- 
«  qu'un  fait  un  sacrifice  dans  une  maison ,  ou  sur  une 
«  terre  qui  ne  lui  appartienne  pas,  supposé  que  le  pro- 
»  priéiaîre  n'en  ait  pas  eu  connoissance  ,  le  coupable 
«  paiera  une  amende  de  vingt-cinq  livres  d'or  ;  le  pro- 
«  priétaire  en  paiera  autant ,  s  'il  est  complice.  >»  Les  ju- 
ges ,  les  défenseurs  des  villes,  les  officiers  municipaux, 
sont  chargés  de  veiller  sur  ces  profanations  et  de  les  dé- 
férer aux  magistrats ,  sur  peine  de  se  rendre  eux-mêmes 
coupables  ,  s'ils  y  manquent ,  soit  par  faveur,'  soit  par 
négligence.  Les  magistrats  qui  ,  étant  avertis,  n'auront 
pas  fait  leur  devoir ,  seront  condamnés,  eux  et  leurs  offi- 
ciers subalternes,  à  payer  trente  livres  d'or. 

Dieu  couronna  par  d'heureux  succès  le  zèle  de  ce  re-  Hiemn.cp 
ligieux  prince.  La  lumière  de  l'évangile  pénétra  dans 
des  pays  où  elle  étoit  encore  inconnue  :  elle  devînt  plus  PagiadÈa 
brillante  chez  les  peuples  qu'elle  a  voit  déjà  éclairés.  VMaundvdl 
Saint  Jérôme  dit  qu'on  voyoit  tous  les  jours  arriver  à  v°r<*ne  cf.A 
Jérusalem  des  troupes  de  moines  qui  venoient  de  l'L-  salem^pM* 
thiophie  ,  de  l'Arménie ,  de  la  Perse  et  des  Indes.  Les 
Goths ,  dont  une  partie  étoit  encore  idolâtre  ,  les  Huns  , 
qui  sembloient  n'avoir  aucune  idée  de  religion  ,  et  les 
autres  barbares  du  septentrion  embrassoient  le  christia- 
nisme. Théodose  étabiîssoit  des  monastères  dans  les  lieux 
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les  plus  infectés  de  superstition.  Le  mont  Liban  avoit 
été  de  tout  temps  habité  par  des  peuples  presque  sau- 
vages, séduits  par  les  plus  grossièçes  illusions  du  paga- 
nisme. L'empereur  y  fonda  un  célèbre  monastère  ,  dont 
on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  dans  la  vallée  de 
Canobine.  Celte  vallée  est  formée  par  une  grande  ou- 
verture, qui  se  prolonge  plus  de  sept  lieues  dans  le  flanc 
du  mont  Liban.  Elle  est  escarpée  des  deux  côtés,  et  ar- 
rosée de  quantité  de  fontaines  qui,  tombant  de  rocher 
en  rocher  ,  forment  d'agréables  cascades.  Toutes  ces 
sources  se  réunissent  au  fond  du  vallon,  et  forment  un 
torrent  rapide.  Ce  lieu,  si  propre  à  la  retraite  et  à  la 
dévotion,  se  peupla  d'ermitages  et  de  cellules.  Le  mo- 
nastère étoit  bâti  dans  l'endroit  le  plus  escarpé  de  la 
montagne,  vers  le  milieu  de  la  pente.  On  y  voit  anjour- 
d  hui  un  couvent  de  maronites  ;  c'est  le  siège  de  leur 
patriarche.  Tels  furent  les  efforts  de  Théodose  pour 
éteindre  l'idolâtrie.  Cependant  il  ne  l'étouffa  pas  entiè- 
rement. Les  temples  furent  presque  tous  abattus;  mais 
les  particuliers,  malgré  la  défense  des  lois,  continuèrent 
encore  long-temps  à  faire  des  sacrifices  dans  leurs  mai- 
sons,  et 'à  consacrer  des  monumeris  à  leurs  dieux.  On 
toléra  même  encore  quelques  solennités  païennes,  des 
festins,  des  fêtes,  des  jeux  ;  et  il  resta  aux  successeurs  de 
Théodose  plusieurs  superstitions  à  déraciner. 
Lib  or.  con-     Libanius  n'osoit  plus  employer  son  éloquence  en  fa- 
tra  ingre-  Veur  de  1  idolâtrie.  Il  en  fit  un  meilleur  usage  :  il  demanda 

dienles    aut  .  ,  .  .   .  , 

juUi'es.       au  prince  la  relorme  de  plusieurs  abus  préjudiciables 
Idem.  or.      bonheur  des  peuples.  L'exercice  de  la  justice  se  cor- 

contia  assi-  '       1  ' 

demes   ma  rompoit  de  plus  en  plus.  Les  juges,  employant  la  ma- 

gistralibiis.      .  .  ,  ,  , 

Idem  or.  15,  tmee  aux  allures,  passoient  le  reste  du  jour  a  recevoir 
ad  Eusta-    |     visites  r  qui  n'étoient ,  pour  l'ordinaire  ,  qu'un  ma- 
Cod.Theod.  nége  de  corruption.  Les  sollicitations  étoient  devenues 
%.6.m  V  oii  trafic.  Les  coupables  achetaient  le  crédit  des  hommes 
puissans  ,  qui  vendoient  leur  conscience  et  celle  des  ju- 
ges. Les  philosophes,  les  gens  de  lettres,  les  médecins, 
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se  prêtoient  à  ce  commerce.  Les  professeurs  publics  né- 
gligeoient  leurs  écoles  et  passoient  le  temps  chez  les  ma- 
gistrats ;  il  arrivoit  de  là  que  les  moins  habiles,  tou- 
jours plus  propres  à  ces  intrigues,  avoient  le  plus  grand 
nombre  de  disciples,  les  pères  cherchant  la  protection 
du  maître,  plutôt  que  l'avancement  de  leurs  enfans  ;  ce 
qui,  selon  la  remarque  deLibanius,  préjudicioit  à  l'édu- 
cation publique  ,  première  source  de  la  prospérité  ou 
du  malheur  des  états.  Ces  solliciteurs  mercenaires,  après 
avoir •  prévenu  les  juges  en  particulier,  les  accompa- 
gnoient  aux  audiences  ;  ils  assiégeoient  le  tribunal  ; 
souvent  ils  interrompirent  les  causes  par  leurs  cris  : 
ils  alloient  quelquefois  jusqu'à  menacer  les  juges.  Ce 
désordre  subsistoit  depuis  long-temps.  Pour  y  remé- 
dier, Gratien  avoit  défendu  aux  magistrats  de  recevoir 
après  midi  aucune  visite.  Cinégius,  préfet  d'Orient, 
avoit  rendu  sur  ce  point  une  nouvelle  ordonnance. 
Toutes  ces  précautions  étoient  sans  effet.  G  étoit  un  com- 
merce établi  ;  et  il  se  trouvoit  trop  avantageux  aux  plai- 
deurs de  mauvaise  foi ,  et  aux  solliciteurs  pour  ne  pas  së 
maintenir,  à  moins  qu'on  ne  l'arrêtât  par  la  punition. 
Libanius  demanda  une  loi  sévère  à  ce  sujet  :  il  conseil- 
loit  à  Théodose  de  défendre,  même  aux  juges,  de  donner 
des  repas, ni  d'en  aller  prendre  chez  les  autres,  la  bonne 
chère  étant  un  appât  de  séduction.  Il  avance  dans  ce 
discours  qu'autrefois  les  juges  n'avoient  pas  la  liberté 
de  manger  ailleurs  que  chez  eux ,  si  ce  n'étoit  à  la  table 
de  l'empereur.  Il  paroît ,  par  un  autre  ouvrage  du  même 
orateur ,  que  Théodose  profita  de  cet  avis  ,  quoique  la 
loi  qu'il  fit  alors  ne  soit  pas  venue  jusqu'à  nous. 

Il  s'étoit  introduit  dans  les  campagnes  un  autre  désor-  Lib.  contra 
dre.  Les  paysans,  pour  s'affranchir  de  la  dureté  des^''^'a 
exactions,  avoient  imaginé  d'acheter  la  protection  des  •Saii'-(ie6ru^* 
officiers  de  guerre,  qui  leur  prêtoient  le  secours  de  (uJ.  iieod. 
leurs  soldats.  Ils  s'exemptoient  parce  moyen  de  payer  l{e1'"1  "  ' 
les  taxes;  et  quoiqu'ils  n'en  fussent  pas  plus  heureux,  tod.Just.  L 
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Justiniani  éîant  en  proie  à  leurs  avides  défenseurs,  ils  souffroîent 

nova..  17,  c.  , 

)5.  le  pillage  avec  moins  de  peine  ,  parce  que  les  mains  qui 

2Sies  pilloient  étoient  de  leur  choix. Tous  les  empereurs, 
6u>,  c.  4.  depuis  Constance  jusqu'à  Tibère  1 1 ,  voulurent  réformer 
cet  abus,  qui  régnoit  surtout  en  Egypte ,  à  cause  du  blé 
qu'on  exigeoit  des  Egyptiens  pour  l'approvisionnement 
de  Gonstantinopîe  :  il  s'étoit  aussi  établi  en  Syrie  et  en 
Gaule.  Les  habitans  du  même  village  demeuroient 
chargés  de  la  contribution  dont  le  protégé  se  faisoit  dis- 
penser ,  en  sorte  que  l'exemption  de  l'un  tournoit  à  la 
ruine  des  autres.  Constance  avoit  ordonné  par  une  loi 
que  les  patrons  paieroient  pour  leurs  cliens  qu'ils  au- 
raient fait  exempter  :  il  avoit  condamné  à  la  peine  ca- 
pitale tout  paysan  qui  auroit  recours  à  un  patron  ;  et  le 
patron,  à  vingt -cinq  livres  d'or;  la  moitié  des  terres 
ainsi  protégées  devoit  être  adjugée  au  fisc.  Mais  la  vio- 
lence armée  l'emportoit  sur  les  lois,  et  l'abus  continuoit 
toujours.  Ce  fut  le  sujet  d'une  remontrance  de  Libanius 
à  Théodose.  Il  mit  sous  les  yeux  de  l'empereur  les  fu- 
nestes conséquences  de  ces  patronages  :  les  fermiers 
protégés  vexoient  leurs  voisins ,  et  faisoient  la  loi  aux 
propriétaires,  qui  ne  pouvoient  obtenir  justice  ,  les  juges 
étant  ou  corrompus  ou  intimidés.  De  plus,  les  com- 
mandans  des  troupes  gagnoient  beaucoup  à  ce  trafic 
qu'ils  faisoient  de  leur  protection  ;  ce  qui  produisent  en- 
core un  autre  mal  :  la  passion  de  s'enrichir  s'étoit  in- 
troduite dans  la  profession  des  armes,  qui  doit  vivre 
d'honneur,  et  qui  ne  se  soutient  que  par  la  supériorité 
qu'elle  s'attribue  sur  les  autres  professions.  Libanius 
fait  la  peinture  de  tous  ces  désordres  ;  et  comme  Théo- 
dose avoit  déjà  publié  une  loi  contre  ces  patronages , 
mais  sans  imposer  aucune  peine  aux  contrevenans,  ce  qui 
la  rendoit  inutile,  l'orateur  lui  représente  qu'il  vaudroit 
encore  mieux  ne  pas  toucher  aux  maux  publics  que 
de  n'y  point  appliquer  le  remède ,  qui  n'est  autre  que  la 
punition.  On  trouve  dans  le  code  Théodosien  une  loi 
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de  Tan  3g2,  qui  interdit  l'usage  de  ces  protections  ;  mais 
cette  loi  n'inflige  encore  aucune  peine  ;  aussi  voyons- 
nous  qu'elle  fut  sans  effet. 

Théodose  partit  de  Rome  le  i.er  de  septembre,  et  , Marcel. ckr. 

c  •  ï  /•  i«  •!»       ht    v  Cros.l.r^c. 

après  avoir  fait  quelque  séjour  en  diverses  villes  a  Italie,  55. 
il  se  rendit  à  Milan,  où  il  étoit  le  26  de  novembre,  ronf'hù"' 
Valentinien  avoit  pris  le  chemin  de  la  Gaule.  Arbogaste./',«/.c./.2,c. 
étoit  demeuré  dans  cette  province,  après  avoir  étouffé9' 
par  la  mort  de  Victor  les  dernières  étincelles  de  la 
guerre  civile.  Carietton  et  Syrus  avoient  été  substitués 
à  Nannien  et  à  Quentin  pour  commander  les  troupes 
du  Rhin  et  s'opposer  aux  Francs,  qui  menaçoient  d'une 
nouvelle  irruption.  Aibogaste  engagea  le  jeune  empe- 
reur à  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée  pour  aller  châ- 
tier ces  barbares ,  ou  les  forcer  à  restituer  ce  qu'ils 
avoient  enlevé  l'année  précédente  après  la  défaite  des 
troupes  de  Quentin  ,  et  à  livrer  les  auteurs  de  la  guerre. 
Pendant  qu'il  étoit  en  marche,  Marcomir  et  Sunnon 
envoyèrent  demander  une  conférence  :  elle  leur  fut  ac- 
cordée. Ils  se  rendirent  au  camp  de  l'empereur.  On 
ignore  les  conditions  du  traité;  on  sait  seulement  qu'ils 
donnèrent  des  otages.  Valentinien  alla  passer  l'hiver 
à  Trêves. 

Avant  que  Théodose  eût  quitté  Rome,  Serène  sa  Marcel  chr. 
nièce,  mariée  à  Stilicon,  étoit  accouchée  d'un  fils  qui  J^f05*'  l' 
fut  nommé  Euchérius.  Vers  la  fin  du  mois  d'août  il  TMLHèmn 
tomba  une  grêle  d'une  prodigieuse  grosseur,  qui  ne 
cessa  point  durant  deux  jours.  Elle  abattit  beaucoup 
d'arbres,  et  tua  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Peu  de 
jours  après,  et  peut-être  dès  le  lendemain,  car  les  au- 
teurs n'ont  pas  fixé  la  date  avec  plus  de  précision ,  ii 
parut  un  météore  extraordinaire.  Voici  la  description 
qu'en  donne  Philostorge,  qui  vivoit  dans  ce  temps-là. 
«  On  vit  (  dit-il  )  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  dans  le  zo- 
«  diaque,  à  côté  de  la  planète  de  vénus,  un  astre  nou- 
«  veau  aussi  grand  et  aussi  éclatant  que  cette  planète» 
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«  On  aperçut  aussi*  ôt  une  multitude  d'étoiles  qui  va- 
«  noient  de  toutes  les  parties  du  ciel  s'assembler  autour 
«  de  cet  astre  ,  comme  un  essaim  d'abeilles  autour  de 
«  leur  roi.  Ensuite  tous  ees.feux,  se  confondant  en  un 
«  seul ,  prirent  la  forme  d'une  longue  et  large  épée  étin- 
«  celante,  dont  le  premier  astre  faisoit  comme  le  pom- 
«  meau ,  surpassant  tous  les  autres  par  son  éclat.  Ce  phé- 
«  nom  en  e  pouvoit  encore  se  comparer  à  la  flamme  qui 
«  s'élève  d'une  lampe.  Son  mouvement  étoit  différent 
«  des  autres  corps  célestes.  Il  se  leva  d'abord  et  se  cou- 
^<c  cha  avec  la  planète  de  vénus.  Les  jours  suivans,  s'en 
«  écartant  avec  lenteur  par  son  mouvement  propre,  il 
«  avançoit  peu  à  peu  vers  le  septentrion ,  étant  emporté 
«  par  le  mouvement  commun  d'orient   en  occident 
«  avec  les  autres  étoiles.  Au  bout  de  quarante  jours ,  il 
«  se  trouva  au  milieu  de  la  grande  ourse,  et  s'y  étei- 
«  gnit.  »  Cet  auteur  ajoute  que  dans  le  même  temps 
parurent  plusieurs  autres  phénomènes  dont  il  ne  donne 
aucun  détail;  mais  il  ne  manque  pas  d'en  tirer  les  plus 
sinistres  présages.  Il  rapporte  encore  qu'on  voyoit  alors 
un  géant  en  Syrie  et  un  pygmée  en  Egypte ,  dont  il 
raconte  des  choses  merveilleuses. 
An.Sçjo.       Théodose  demeura  en  Italie  l'année  suivante,  dans 
ttd  Theod  'aclue^e  Valent  in  ien  fut  consul  pour  la  quatrième  fois 
/.  3,  tu.  i,  avec  Néotère,  qui  depuis  dix  ans  occupoit  les  premières 
leL£b%,  tît.  dignités  de  l'empire,  et  qui  étoit  cette  année  préfet  du 
2,  le%. 4,  Ut.  prétoire  de  l'ïllyrie  orientale.  Un  des  principaux  soins 

jo,  Le,r.  4- 

Lib.~i7>,tit.  de  Théodose  fut  de  mettre  les  faibles  à  couvert  de  l'op- 
^iÂb  'i^'tit  Pressi°n-  W  défendît  d'arrêter  qui  que"  ce  fût  sans  décret- 
H,teg. 8.     il  réprima  les  violences,  et  déclara  infâmes  les  juges 
epUt.'un.   qni  favoriseroient  les  oppresseurs ,  soit  en  leur  procu- 
rant l'impunité,  soit  en  différant  de  les  juger,  soit  en 
adoucissant  les  peines  imposées  par  les  lois.  Quelque 
horreur  qu'il  eût  de  limpiésé  judaïque,  il  regardoit 
les  Juifs  comme  ses  sujets,  et  se  croyoit  obligé  de  les 
défendre  de  F  injustice.  Il  arrêta  les  avanies  qu'on  leur 
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faisoit ,  surtout  en  Egypte.  Il  avoit  renouvelé  la  loi 
de  Constance  qui  leur  défendoit  d'acquérir  aucun  es- 
clave chrétien;  mais  il  défendit  aussi ,  deux  ans  après, 
de  les  troubler  dans  la  police  de  leurs  synagogues ,  et 
de  les  forcer  à  recevoir  ceux  que  leurs  primats  et  leurs 
patriarches  avoient  exclus  de  leurs  assemblées.  Il  con- 
damna à  mort  un  personnage  considérable,  nommé 
Hésychius  ,  pour  avoir  corrompu  le  secrétaire  et  dérobé 
les  papiers  de  Gamaliel,  patriarche  des  Juifs,  dont 
cet  Hésychius  étoit  ennemi. 

Théodose  donna  cette  année  deux  exemples  égale-  Theod.l.5f 
ment  illustres:  l'un,  des  terribles  excès  auxquels  la  co-  c's1^  /  >7>  C#J 
1ère  peut  emporter  les  meilleurs  princes  lorsqu'ils  ne  2jj^  /  2  c 
prennent  conseil  que  de  leurs  adulateurs;  l'antre,  du  i8.; 
généreux  repentir  que  peut  exciter  dans  leur  âme  un 
zèle  salutaire.  Thessalonique,  capitale  de  i'Illyrie  ,  étoit 
devenue  une  ville  des  plus  grandes  et  des  plus  peu- 
plées de  l'empire.  La  licence  s'y  étoit  accrue  dans  la 
même  proportion  que  l'opulence  et  le  nombre  des  habi- 
tans.  Le  peuple  étoit  passionné  pour  les  spectacles;  il 
chérissoit,  il  estimoit  même  ces  vils  ministres  des  di- 
vertissemens  publics  qui  sont  la  peste  des  mœurs ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  se.  faire  des  partisans  sans  diminuer 
l'horreur  des  vices  dont  ils  sont  infectés.  Bothéric  com- 
mandoit  les  troupes  en  Illyrie,  Son  échanson  se  plai- 
gnit à  lui  des  poursuites  criminelles  d'un  cocher  du 
Cirque  embrasé  d'une  passion  brutale.    Bothéric  lit 
mettre  en  prison  cet  infâme  séducteur.  Comme  le  jour 
des  courses  du  Cirque  approchoit ,  le  peuple ,  qui  croyoit 
ce  cocher  nécessaire  à  ses  plaisirs,  vint  demander  son 
élargissement.  Sur  le  refus  du  commandant ,  il  se  mu- 
tina. La  sédition  fut  violente  ;  plusieurs  magistrats  y 
perdirent  la  vie ,  et  Bothéric  fut  assommé  à  coups  de 
pierres. 

La  nouvelle -de  cet  attentat  excita  l'indignation  de  Tkeod.l.s 
Théodese.  Il  vouloit  d'abord  mettre  à  feu  et  à  sang  C$J9\  /.  „  , 
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Pauîin.vit.  toute  la  ville.  Ambroise  et  les  évêqnes  des  Gaules,  qui 
Au^deciv.  tenoient  alors  un  synode  à  Milan,  vinrent  à  bout  de  l'a- 
Z.5,  c  26.    paiser.  Il  leur  promit  de  procéder  selon  les  règles  de  la 

A  m  or   ep.  .       .  .       *  1  o 

5i,  5a.       justice.  Mais  ses  courtisans,  et  surtout  Rufin ,  effacèrent 
Ruf.T.dï.  l"  bientôt  ces  heureuses  impressions.  Rufin,  l'un  des  plus 
Pkiiost.  1.  fameux  exemples  d'une  élévation  rapide  et  d'une  chute 
SytnmlLà,  éclatante,  étoit  né  à  Eluse ,  capitale  de  cette,  partie  de 
epZos.L$?'  l'Aquitaine  qu'on  nommoit  alors Novempopulanie.  C'est 
Suid.    aujourd'hui  Eause  en  Gascogne.  Sorti  d'une  famille 
VB^r.°ep.  3.  0Dscure,  ^  avait  toutes  les  qualités  d'esprit  et  de  corps 
Tili.  vie  de  qUi  pouvoient  faire  disparoître  la  bassesse  de  sa  nais- 
àn.  57.     '  sance.  Une  taille  avantageuse,  une  physionomie  mâle 
«r?™3  Thet  et  spirituelle,  des  yeux  vifs  et  pleins  de  feu  prévenoient 
not.lib.       en  sa  faveur.  Il  s'exprimoit  avec  facilité  et  avec  grâce. 

Idem.  Ar-      ,.   .,  ...  ,    ,  ,     73  . 

cad.not.i.  C  etoit  un  esprit  insinuant,  pénétrant,  étendu,  mais 
profond  et  caché,  toujours  occupé  de  projets  ambitieux 
qu'il  formoit  sourdement  et  qu'il  ménageoitavec  adresse» 
Rempli  de  vices,  mais  habile  à  prendre  toutes  les  appa- 
rences des  vertus  contraires,  il  s'attacha  à  Théodose,  et 
surprit  bientôt  sa  confiance.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
ce  fourbe  en  ait  imposé  aux  personnages  les  plus  ver- 
tueux, qui  souvent  se  font  un  scrupule  d'être  trop  clair- 
voyans,  et  une  loi  de  régler  leur  estime  sur  celle  du 
maître ,  lorsque  le  maître  est  lui-même  digne  d'estime. 
Saint  Ambroise  l'aimoit  et  partageoit  la  joie  de  ses  pros- 
pérités. Symmaque  le  combla  d'éloges  pendant  sa  vie; 
mais  Symmaque  ne  peut  éviter  ici  de  passer  pour  un 
flatteur  intéressé  ou  timide,  puisque,  aussitôt  après  la  fin 
tragique  de  Rufin,  il  changea  de  langage  et  le  noircit 
des  plus  affreuses  couleurs.  Dans  le  temps  de  la  sédition 
de  Thessalonique,  Rufin,  maître  des  offices,  tenoit  déjà 
le  premier  rang  dans  les  conseils.  Appuyé  de  ses  parti- 
sans, il  fit  entendre  à  Théodose  qu'il  étoit  nécessaire  de 
donner  un  exemple  capable  d'arrêter  pour  toujours  les 
séditions,  et  de  maintenir  l'autorité  du  prince  dans  la  per- 
sonne de  ses  officiers.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  rallumer 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  55 

un  feu  mal  éteint.  On  résolut  de  punir  les  Thessaloni- 
ciens  par  un  massacre  général.  Théodose  recommanda 
expressément  de  cacher  à  Ambroise  la  décision  du  con- 
seil ;  et ,  après  avoir  expédié  ses  ordres ,  il  sortit  de  Milan , 
pour  éviter  de  nouvelles  remontrances ,  si  le  secret  de  la 
délibération  venoit  à  transpirer. 

Les  officiers  chargés  de  cette  barbare  exécution ,  ayant  Ruf.  1. 2,  c. 
reçu  la  lettre  du  prince,  annoncèrent  une  course  de  chars  V/ieorf.Z.s, 
pour  le  lendemain,  et  passèrent  la  nuit  à  faire  toutes  c'sxq 7'^  c 
les  dispositions  nécessaires  à  leur  dessein.  Le  jour  venu,  24. 
le  peuple  ne  sachant  pas  qu'il  couroit  à  la  mort ,  se  ren-  Ambros. 
dit  en  foule  dans  le  Cirque  sans  s'apercevoir  du  mou-  Hermant, 

*  ry  vie  de  S.  Am- 

vement  des  soldats,  dont  il  fut  tout  à  coup  enveloppé,  broise,  1.6  > 
Ceux-ci  avoient  ordre  de  passer  tout  au  fil  de  Wépée,  ç'TULviedé 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Au  signal  donné,  ils  S. Ambroise, 
poussent  un  grand  cri ,  et  se  jettent  avec  fureur  sur  la 
multitude.  On  frappe,  on  égorge,  on  précipite,  on  tue 
les  enfans  sur  le  sein  de  leurs  mères.  Les  habitans  ren- 
fermés dans  cette  vaste  enceinte,  morts ,  blessés ,  vivans , 
accumulés  les  uns  sur  les  autres ,  ne  font  bientôt  plus 
qu'un  monceau.  Ceux  qui  fuient  trouvent  la  mort  dans 
les  rues  de  la  ville  :  Thessalonique  est  jonchée  de  ca- 
davres. Des  étrangers,  des  citoyens  pacifiques,  qui  n'a- 
voient  eu  aucune  part  à  la  sédition,  furent  sacrifiés  à 
cette  aveugle  vengeance.  Jamais  l'humanité  ne  montre 
plus  de  vigueur  que  dans  ces  scènes  cruelles  où  l'inhu- 
manité triomphe.  L'histoire  a  conservé  seulement  la 
mémoire  d'une  action  généreuse;  les  autres  se  perdi- 
rent dans  la  confusion  de  cet  horrible  massacre.  Un 
esclave,  voyant  son  maître  saisi  par  les  soldats,  l'arra- 
che de  leurs  mains;  et ,  pour  lui  donner  le  temps  de  s'é- 
chapper ,  il  se  livre  lui-même  et  reçoit  la  mort  avec  joie. 
Un  marchand  nouvellement  entré  dans  le  port  courut 
à  ses  deux  fils  qu'il  voyoit  près  de  périr;  il  demanda  en 
grâce  de  mourir  à  leur  place ,  et  offrit  à  cette  condi- 
tion tout  ce  qu'il  possédoit  d'or  et  d'argent.  Les  soldats  f 
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par  une  indulgence  brutale ,  lui  permirent  d'en  choisir 
un;  et  le  malheureux  père,  les  regardant  tour  à  tour, 
pleurant ,  gémissant ,  et  ne  pouvant  se  déterminer  dans 
ce  choix  funeste,  qui  déchiroit  ses  entrailles,  les  vit  enfin 
égorger  tous  deux.  Le  massacre  dura  trois  heures.  Sept 
mille  hommes  y  périrent;  quelques  auteurs  en  font 
monter  le  nombre  jusqu'à  quinze  mille.  On  dit  que 
Théodose ,  touché  de  repentir  peu  de  temps  après  le 
N  '     départ  des  courriers ,  en  avoit  dépêché  d'autres  pour  ré- 
voquer Tordre;  mais  que  ceux-ci  arrivèrent  trop  tard: 
ainsi  qu'on  a  vu  presque  toujours  que  plus  les  ordres 
méritent  d'être  révoqués,  plus  ils  volent  rapidement  et 
s'exécutent  avec  promptitude. 
Ambr.  ep.     Cette  cruelle  tragédie  répandit  par  tout  l'empire 
Ruf.l.  2,  c.  l'étonneihent  et  la  consternation.  Ambroise  et  les  évê- 
lS'riermant  <{nes  assemblés  à  Milan  furent  pénétrés  de  la  plus  vive 
-viedeS.Am-  douleur.  Le  saint  prélat ,  aussi  affligé  de  la  faute  de 
c  j3.  '     'Théodose,  qu'il  aimoit  tendrement,  que  du  malheur 
des  Thessaloniciens,  ne  différa  pas  d'écrire  au  prince 
pour  le  rappeler  à  lui-même.  Non,  lui  disoit-ilr  je 
n'aurai  pas  la  hardiesse  d'offrir  le  saint  sacrifice,  si 
vous  avez  celle  d'y  assister  ;  il  ne  me  seroit  pas  permis 
de  célébrer  ces  augustes  mystères  en  la  présence  du  meur- 
trier d'un  seul  innocent;  et  comment  le  pourrois-je 
devant  les  yeux  d'un  prince  qui  vient  d'immoler  tant 
d'innocentes  victimes  ?  Pour  participer  au  corps  de  Jésus- 
Christ,  attendez  que  vous  vous  soyez  mis  en  état  de 
rendre  votre  hostie  agréable  a  Dieu:  jusque-la  conten- 
tez-vous du  sacrifice  de  vos  larmes  et  de  vos  prières. 
Nous  avons  encore  cette  lettre  :  on  y  sent  respirer  une 
tendresse  respectueuse  jointe  à  la  fermeté  épiscopale. 
Theod.  1 5 ,     Mais  la  conscience  de  Théodose  lui  parloit  encore 
° Soz.  l.  j,  c.  avec  P*us  ^e  f°rce  et  de  liberté.  Sa  bonté  naturelle ,  ayant 

2i-  „  ,  enfin  dissipé  les  noires  vapeurs  de  sa  colère,  lui  mon- 
Ruf.  I.  a,  c.  ,  ,  ,        /  ti 

ï8.  troit  Thessalonique  en  pleurs  et  ses  sujets  égorges.  Il  ne 

ifsfcfle"'  se  voyoit  lui-même  qu'avec  horreur;  et  pour  se  laver 
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d'un  forfait  si  énorme,  tremblant  de  crainte  et  déchiré  Amlr.de di- 
te remords,  il  revint  à  Milan ,  et  marcha  droit  à  l'église.  et  'orau 
Ambroise  sort  au-devant  de  lui;  et  s'opposant  à  son^iu  t^e% 
passage,  semblable  à  cet  ange  redoutable  qui  défendoit  S  Ambroise, 
l'entrée  du  jardin  d'Eden  après  la  chute  de  notre  premier  59  '  °' 
père  :  «  Arrêtez,  prince  (lui  dit-il) ,  vous  ne  sentez  pas 
«  encore  tout  le  poids  de  votre  péché.  La  colère  ne  vous 
«  aveugle  plus ,  mais  votre  puissance  et  la  qualité  d'em- 
«  pereur  offusquent  votre  raison ,  et  vous  dérobent  la 
«  vue  de  ce  que  vous  êtes.  Rentrez  en  vous-même;  con- 
«  sidérez  la  poussière  d'où  vous  êtes  sorti ,  et  où  chaque 
«  instant  s'empresse  à  vous  replonger.  Que  l'éclat  de  la 
«  pourpre  ne  vous  éblouisse  pas  jusqu'à  vous  cacher  ce 
«  qu'elle  couvre  de  foibiesse.  Souverain  de  l'empire, 
«  mais  mortel  et  fragile ,  vous  commandez  à  des  hommes 
«  de  même  nature  que  vous,  et  qui  servent  le  même 
«  maître;  c'est  le  créateur  de  cet  univers,  le  roi  des  em- 
«  pereurs  comme  de  leur  sujets.  De  quels  yeux  verrez- 
«  vous  son  temple?  Comment  entrerez- vous  dans  son 
«  sanctuaire?  Vos  mains  fument  encore  du  sang  inno- 
«  cent;  oserez-vous  y  recevoir  le  corps  du  Seigneur? 
«  Porterez-vous  sur  la  coupe  sacrée  ces  lèvres  qui  ont 
«  prononcé  un  arrêt  injuste  et  inhumain?  Retirez-vous, 
«  prince;  n'ajoutez  pas  le  sacrilège  à  tant  d'homicides. 
«<  Acceptez  la  chaîne  salutaire  de  la  pénitence  que  vous 
«  impose  ,  par  mon  ministère,  la  sentence  du  souverain 
«  juge.  En  la  portant  avec  soumission ,  vous  y  trouverez 
«  un  remède  pour  guérir  vos  plaies,  encore  plus  pro- 
«  fondes  que  celles  dont  vous  avez  affligé  Thessalonique.  » 
L'empereur  voulant  excuser  sa  faute  par  l'exemple  de 
David  :  Vous  l'avez  imité  dans  son  péché ,  lui  repartit 
Ambroise,  imitez-le  dans  sa  pénitence.  Théodose  reçut 
cet  arrêt  comme  de  la  bouche  de  Dieu  même.  Il  avoit 
l'âme  trop  élevée  pour  rougir  de  l'humiliation  qu'il 
essuyoit  à  la  vue  d'un  grand  peuple  ;  il  ne  sentoit  que 
la  confusion  de  son  crime ,  et  retourna  à  son  palais  en 
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pleurant  et  en  soupirant  II  y  demeura  renfermé  pen- 
dant huit  mois,  excepté  un  voyage  qu'il  fit  à  Vérone, 
où  il  séjourna  une  partie  des  mois  d'août  et  de  septembre. 

Selon  la  discipline  ordinaire  de  l'Eglise,  les  pénitens 
n'étoient  alors  publiquement  réconciliés  que  vers  la  fête 
de  Pâques;  et  les  meurtres  volontaires  n'étoient  remis 
qu'après  plusieurs  années  de  pénitence.  Aux  approches 
de  la  fête  de  Noël  Théodose  sentit  redoubler  sa  dou- 
leur. Rufin,  moins  affligé  que  lui,  quoiqu'il  fût  la 
principale  cause  de  ses  regrets,  entreprit  de  le  consoler; 
et  comme  ce  courtisan  lui  demandoit  pourquoi  il  s'aban- 
donnoit  à  une  si  profonde  tristesse,  l'empereur  poussant 
un  grand  soupir  qui  fut  suivi  de  larmes  :  Helas!  Rujin , 
lui  dit-il,  se  peut-il  que  vous  ne  sentiez  pas  mon  mal- 
heur  ?  Je  gémis  et  je  pleure  de  voir  que  le  temple  du 
Seigneur  est  ouvert  aux  derniers  de  mes  sujets }  qu'ils  y 
entrent  sans  crainte ,  quils y  adressent  leurs  prières  h 
notre  commun  maître,  tandis  que  Ventrée  m'en  est  in- 
terdite ,  et  que  le  ciel  même  est  fermé  pour  moi.  Car  je 
me  souviens  de  cette  divine  parole  :  Celui  que  vous  aurez 
lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel.  Prince,  répond 
Rufin,  j'irai,  si  vous  le  permettez ,  trouver  l'évêque,  et 
l'engagerai  par  mes  prières  h  vous  affranchir  de  vos 
liens.  Il  n'y  consentira  pas ,  répliqua  l'empereur;  je 
connois  Amhroise,  je  sens  la  justice  de  son  arrêt  ;  jamais 
il  ne  violera  la  loi  divine  par  déférence  pour  la  majesté 
impériale.  Sur  les  instances  de  Rufin  qui  promettoit  avec 
confiance  de  fléchir  Ambroise,  l'empereur  lui  permit 
de  le  tenter  ;  et  se  flattant  lui-même  de  quelque  succès, 
il  le  suivit  de  loin.  Dès  qn'Ambroise  aperçut  le  ministre  : 
Rufin,  lui  dit -il,  quelle  est  notre  impudence!  C'est 
vous  dont  le  pernicieux  conseil  a  rempli  Thessalonique 
de  carnage  et  d'horreur ,  et  vous  ne  rougissez  pas  !  vous 
ne  tremblez  pas  !  vous  osez  approcher  de  la  maison  de 
Dieu  après  avoir  si  cruellement  déchiré  ses  images 
vivantes!  Rufin,  se  jetant  à  ses  pieds,  le  supplioit  de 
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recevoir  avec  indulgence  l'empereur  qui  alloit  arriver. 
Alors  Ambroîse  enflammé  de  zèle:  Je  vous  avertis, 
Rufin,  lui  dit-il,  que  je  V empêcherai  d'entrer  dans  le 
lieu  saint;  et  s'il  veut  continuer  d'agir  en  tyran,  il 
pourra  m' égorger  encore  ;  j' accepterai  la  mort  avec  joie. 
A  ces  paroles  Rufin  manda  promptement  à  Théodose 
qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  sur  l'inflexible  prélat;  que, 
pour  éviter  un  éclat  scandaleux,  il  lui  conseilloit  de  ne 
pas  aller  plus  loin.  L'empereur,  qui  étoit  déjà  dans  la 
grande  place  de  la  ville ,  continua  sa  marche  en  disant  : 
j'irai,  et  j'essuierai  ï  affront  que  je  liai  que  trop  mérité. 

Ambroise  étoit  dans  une  salle  voisine  de  l'église,  dans  Theod.1.5, 
laquelle  il  avoit  coutume  de  donner  ses  audiences.  C'sJz.l. 7,  c. 
Voyant  approcher  Théodose,  il  s'avança  en  lui  repro-  2j^y  j  2  C 
chant  de  vouloir  user  de  tyrannie  contre  Dieu  même,  i«. 
et  de  faire  violence  à  la  discipline  de  l'Eglise  en  préten-  i.9i'tïi.  40  \ 
dant  s'affranchir  de  la  pénitence:  Non,  répondit  Théo-  Q^f1'  etihl 
dose  ;  je  ne  viens  point  ici  pour  violer  les  lois ,  mais  Till.  vie  de 
pour  vous  conjurer  d'imiter  la  clémence  du  Dieu  queSa'rf'^0l5€> 

nous  servons ,  qui  ouvre  la  porte  de  sa  miséricorde  aux  Pagiad  Ba- 

>  l  >  •         r,        11      >  -  f  •   ron'  ^ac- 

pécheurs  penitens.  Et  quelle  pénitence  avez-vous  jaiie  ann.  z.  3,c. 

dun  si  grand  crime?  répliqua  l'évêque.  C'est  à  vous,  5^l0 
lui  dit  Théodose ,  d'appliquer  le  remède  sur  mes  plaies, 
et  c'est  à  moi  de  le  recevoir  et  de  le  souffrir.  Alors  Am- 
broise, touché  de  son  humble  résignation,  lui  dit  que, 
puisqu'il  n'a  voit  écouté  que  sa  colère  dans  l'affaire  de 
Thessalonique ,  il  devoit  pour  toujours  imposer  silence 
à  cette  passion  téméraire  et  furieuse,  et  ordonner  par 
une  loi  que  les  sentences  de  mort  et  de  confiscation 
n'auroient  leur  exécution  que  trente  jours  après  qu'elles 
auroient  été  prononcées,  pour  laisser  à  la  raison  le 
temps  de  revenir  à  l'examen  et  de  réformer  les  juge- 
mens  dans  lesquels  elle  n'auroit  pas  été  consultée.  Théo- 
dose approuva  ce  conseil ,  et  fit  sur-le-champ  dresser  la 
loi  que  le  prélat  proposoit.  Il  nous  en  reste  une  tout-à- 
fait  pareille ,  datée  de  l'an  382 ,  et  attribuée  à  Gratien. 
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Entre  les  critiques  •  les  uns  prétendent  que  la  suscrip- 
tion  et  la  date  de  cette  loi  sont  également  fausses,  et  que 
ce  n'est  autre  chose  que  la  loi  même  de  Théodose. 
D'autres  pensent  que  celle  de  Théodose  ne  subsiste  plus , 
et  que  la  loi  qui  nous  reste  est  véritablement  de  Gratien , 
mais  qu'elle  ne  fut  faite  que  pour  l'Occident,  et  qu'elle 
fut  abolie  dès  l'année  suivante  par  la  mort  de  ce  prince. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  loi  de  Théodose  ne  faisoit  qu'é- 
tendre  aux  jugemens  rendus  par  le  prince  ce  qui  se 
pratiquoit  à  l'égard  des  sentences  prononcées  dans  les 
tribunaux.  Le  sénat  ,  sous  l'empire  de  Tibère ,  avoit  déjà 
ordonné  que  les  sentences  de  condamnation  ne  seroient 
exécutées  qu'au  bout  de  dix  jours. 

Le  saint  évêque  permit  aussitôt  à  l'empereur  l'entrée 
de  l'église.  Alors  Théodose ,  prosterné ,  baignant  la  terre 
de  ses  pleurs  et  se  frappant  la  poitrine,  prononça  à 
haute  voix  ces  paroles  de  David  :  Mon  âme  est  demeu- 
ré i '  attachée  contre  la  terre  ;  rendez-moi  la  vie,  Seigneur, 
selon  votre  promesse.  Tout  le  peuple  l'accompagnoit  de 
ses  prières  et  de  ses  larmes;  et  cette  majesté  souveraine, 
dont  l'impétueuse  colère  avoit  fait  trembler  tout  l'em- 
pire ,  n'inspiroit  plus  alors  que  des  sentimens  de  com- 
passion et  de  douleur.  Saint  Ambroise  régla  le  temps  de 
sa  pénitence;  l'empereur  l'accomplit  avec  soumission  et 
fidélité;  il  s'abstint  pendant  cet  intervalle  de  porter 
les  ornemens  impériaux.  C'est  ainsi  qu'Ambroise  sut 
réparer  le  crime  de  Théodose  :  exemple  à  jamais  mé- 
morable, mais  unique  dans  tous  les  siècles.  Il  ne  pou- 
voit  naître  que  d'un  heureux  concours  de  circonstances. 
Pour  le  donner  au  monde,  il  étoit  besoin  de  la  rencon- 
tre d'un  prélat  et  d'un  prince  également  extraordinaires; 
il  falloit  un  évêque  digne  de  représenter  la  majesté  di- 
vine par  l'éminente  sainteté  de  sa  vie ,  par  la  sublimité 
de  son  génie,  par  une  fermeté  prudente  et  éclairée,  par 
la  force  d  une  éloquence  invincible  autant  que  par  l'au- 
torité de  son  caractère.  Il  falloit  aussi  un  empereur  vrai- 
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ment  pieux,  humble  dans  la  grandeur,  maïs  assez  re- 
levé par  ses  qualités  personnelles  pour  s'abaisser  sans 
s'avilir.  De  plus,  les  bornes  des  deux  puissances,  spiri- 
tuelle et  temporelle ,  posées  par  Jésus-Christ  même ,  et 
affermies  sous  le  long  règne  du  paganisme,  éf oient  en- 
core si  solidement  établies,  qu'un  prince  publiquement 
suspendu  de  la  communion  ne  couroit  alors  aucun  ris- 
que de  rien  perdre  du  respect  et  de  l'obéissance  de  ses 
sujets. 

Théodose  soumis  aux  lois  de  l'Eglise  n'en  étoit  pas  Paulus  ad 
moins  attentif  a  mettre  un  trein  a  la  cupidité  des  eccle  cdd.  Thecd. 
siastiques.  Dès  l'origine  du  christianisme,  les  diaconesses  ^J6^1'^*' 
étoient  des  veuves  qui  se  consacroient  à  des  œuvres  de  et  ibi  God, 
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cnarite  et  de  dévotion,  hlles  mstruisoient  les  femmes  et  ueLtù.5tde 
les  filles;  elles  distribuoient  les  aumônes  des  fidèles  ;  elles  teç£™*ntm 
s'acquittoient  encore  de  quelques  autres  fonctions  qui  Soz.  Lftc, 
convenoient  à  leur  sexe.  L'avarice  s'introduisant  peu  à  pùchier%  vis 
peu  dans  la  maison  du  Seigneur  ,  et  les  rapports  de  mi-  d£  fjlt™c!' l' 1 
nistère  formant  une  liaison  entre  le  clergé  et  ces  femmes  Giann.  hist.\ 
pieuses,  il  arrivoit  souvent  qu'elles  se  laissoient  engager  {^§.'4/  iC~ 
à  frustrer  leurs  héritiers  naturels  pour  laisser  leurs 
biens  aux  églises,  ou  même  aux  ecclésiastiques,  sous  le 
spécieux  prétexte  du  soulagement  des  pauvres.  Saint 
Paul  avoit  recommandé  de  n'admettre  ces  diaconesses 
qu'à  l'âge  de  soixante  ans.  Théodose  en  fit  une  loi  ;  il 
ordonna  de  plus  qu'elles  feroient  nommer  un  curateur 
à  leurs  enfans,  s'ils  n'étoient  pas  en  âge  de  majorité; 
qu'elles  se  déchargeroient  elles-mêmes  entre  des  mains 
fidèles  de  l'administration  de  leurs  biens  ;  qu'elles  n'au- 
roient  la  disposition  que  des  revenus;  que  les  fonds  et 
les  meubles  passeroient ,  après  leur  mort ,  à  leurs  héri- 
tiers, et  qu'elles  n'en  pourroient  rien  aliéner,  ni  par 
donation  entre-vifs ,  ni  par  testament ,  ni  par  quelque 
autre  acte  que  ce  fût,  en  faveur  des  églises,  des  ecclé- 
siastiques et  des  pauvres.  Cette  loi,  sans  doute,  excita 
des  murmures,  puisque  deux  mois  après  Théodose  fut 
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obligé  d'en  restreindre  l'étendue;  il  laissa  aux  diaco- 
nesses la  liberté  de  disposer  seulement  de  leurs  meubles 
par  donation  entre-vifs.  Mais  le  reste  de  la  loi  subsista 
dans  son  entier.  L'empereur  Marcien ,  dans  la  suite, 
voulut  bien  supposer  que  Théodose  avoit  entièrement 
révoqué  sa  première  loi ,  quoiqu'il  n'en  eût  abrogé  que 
la  moindre  partie. 
Cod.Thêod.     Ceux  qui  avoient  renoncé  au  commerce  des  hommes 
ïeg.1^2,  et  pour  servir  Dieu  dans  la  retraite  commençoient  à  s'é- 
ibiGod.      carter  de  leur  institut.  Ils  fréquentaient  les  villes;  ils  y 
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Nap.l.  2,  c.  portoient  cette  apreté  de  caractère  qui  s  acquiert  aisé- 
ment dans  la  solitude;  ils  se  mêîoient  des  affaires  civiles 
et  ecclésiastiques;  ils  troubloient  même  quelquefois  l'or- 
dre de  la  justice  en  employant  la  violence  pour  sauver 
les  accusés.  Quelques-uns  échauffoient  les  esprits  par 
des  disputes  publiques  sur  les  points  de  foi  ;  leur  zèle 
contre  l  idolâtrie  n'était  pas  toujours  réglé  par  la  cha- 
rité et  par  la  prudence.  L'empereur,  sur  les  représen- 
tations des  magistrats,  leur  défendit  l'entrée  des  villes, 
et  leur  enjoignit  de  se  tenir  dans  leurs  retraites.  Mais, 
deux  ans  après,  il  céda  sans  doute  à  d'autres  sollicita- 
tions ,  et  leur  rendit  leur  première  liberté. 
Jlarcel.chr.     Pendant  le  séjour  de  Théodose  en  Italie,  Arcadius , 
Gruu  'inïcr.  Ç1*  *1  avoit  laissé  à  Constantinople,  ne  pouvant  appa- 
clxxxv,6-7.  remment  s'accorder  avec  l'impératrice  Galla,  sa  belle- 
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c.  16.         mere ,  r  obligea  de  sortir  du  palais.  Un  ne  sait  ni  la  cause 
Busbeq.ep.  R-  jeg  snjtes  (]e  ce  traitement  injurieux.  En  mémoire  de 
Spon.voyag.  Ja  victoire  remportée  sur  Maxime  ,  Proculus,  préfet  de 
Du  Cangl,  Constantinople  ,  fit  dresser  dans  le  Cirque  un  obélisque, 
Constanuno-  qU'on  voit  encore  dans  l'ancien  Hippodrome.  C'est  une 
\fi  9  l.29p.  seule  pièce  de  granité  d'Egypte,  de  vingt-quatre  cou- 
1  °5£anduri  dées  de  haut ,  et  dont  chaque  face  a  six  pieds  de  large 
iwp.  orient.  vers  ja  kase  \\  est  chargé  d'hiéroglyphes,  et  soutenu  sur 
2,4p.^)i2.'    quatre  dés  de  bronze.  La  base  est  ornée  de  bas-reliefs ,  et 
CcJ!nsZn°t?i  Porte  deux  inscriptions.  On  y  apprend  que  cette  pierre, 
après  avoir  été  long-temps  négligée  et  couchée  par  terre, 
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fut  dressée  en  trente-deux  jours.  Les  Grecs  racontent 
que  cet  obélisque  fut  ensuite  abattu  par  un  tremble- 
ment de  terre;  et  que  plusieurs  siècles  après,  sous  les 
derniers  empereurs  grecs  ,  un  architecte  l'éleva  au 
moyen  d'une  infinité  de  câbles  et  de  poulies  ;  mais  qu'il 
s'en  falloit  un  travers  de  doigt  qu'il  ne  fût  à  la  hauteur 
des  dés  sur  lesquels  il  devoit  poser  ;  que  tout  le  peuple , 
témoin  de  cette  mécanique  étonnante,  crut  alors  tou- 
tes les  peines  et  les  dépenses  perdues;  mais  que  l'entre- 
preneur, sans  perdre  courage,  ayant  fait  apporter  une 
grande  quantité  d'eau,  passa  plusieurs  heures  à  imbi- 
ber les  câbles  qui  soutenoient  cette  masse  énorme,  et 
qui  se  raccourcirent  assez  pour  l'élever  au-dessus  des 
dés  et  la  poser  en  sa  place.  Arcadius  lit  aussi  ériger  une 
statue  à  son  père,  sur  une  colonne,  dans  l'Augustéon, 
près  de  l'église  de  Sainte-Sophie.  Cette  statue  étoit  d'ar- 
gent et  pesoit  sept  mille  quatre  cents  livres,  qui  font 
onze  mille  cent  de  nos  marcs.  On  rapporte  que  cette 
année  on  vit  en  l'air  pendant  trente  jours  une  colonne 
de  feu. 

L'année  suivante  ,  Tatien  et  Symmaque  étant  consuls,    An-  39l« 
Théodose  crut  qu'il  étoit  temps  de  retourner  en  Orient.  Cod^Theod. 
Mais,  pour  ne  laisser  en  Occident  aucun  des  désordres  f  5 y  tlt'~°  ■> 
qu'il  s' étoit  proposé  d'y  réformer,  il  publia  encore  plu-  tit.  14,  leg. 
sieurs  lois.  La  misère,  inséparable  des  guerres  civiles,  ^etlblGod' 
avoit  réduit  plusieurs  pères  à  la  triste  nécessité  de  ven- 
dre leurs  enfans.  Il  remit  en  liberté  ces  malheureuses 
victimes  de  l'indigence,  sans  les  obliger  de  rien  payer 
à  leurs  maîtres.  Les  soldats  de  Maxime  et  ceux  que  Théo- 
dose avoit  licenciés  après  la  défaite  du  tyran  infestoient 
les  campagnes,  pilloient  de  nuit  les  métairies,  faisoient 
des  vols  et  des  massacres  sur  les  grands  chemins.  Le 
port  des  armes  étoit  défendu  aux  particuliers  :  Théo- 
dose leur  permit  de  les  prendre  et  de  pourvoir  à  leur 
propre  sûreté. 

Après  qu'il  eut  ainsi  rétabli  la  paix  et  le  bon  ordre  Soc.l.5,c. 
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Marcel,  chr.  en  Italie  et  dans  les  contrées  voisines,  il  prit  le  chemin 
OSt  4*  de  Constantinople  avec  son  fils  Honorius.  Etant  arrivé 
à  Thessalonique ,  il  trouva  la  province  désolée.  Les  bar-  i 
bares,  qui  s'étoient  détachés  de  son  armée  pour  se  retirer 
dans  des  marais  et  dans  des  bois  inaccessibles  lorsqu'il 
se  disposoit  à  les  conduire  contre  Maxime,  ne  l'avoient 
pas  plus  tôt  vu  éloigné,  que,  pressés  par  la  disette  et  en- 
traînés par  leur  férocité  naturelle ,  ils  traitèrent  le  pays 
comme  ennemi ,  et  remplirent  de  meurtres  et  de  rava- 
ges la  Macédoine  et  la  Thessalie ,  qui  étoient  dépour- 
vues de  troupes.  A  ces  déserteurs  s'étoient  joints  un  grand 
nombre  d'autres  barbares ,  les  uns  échappés  des  défaites 
précédentes,  et  dispersés  dans  la  Thrace,  les  autres 
attirés  des  pays  situés  au-delà  du  Danube  par  le  désir 
du  pillage  ;  en  sorte  que  cette  troupe  formoit  une  armée 
nombreuse.  Dès  qu'ils  apprirent  que  Théodose  revenoit 
victorieux  ,  ils  abandonnèrent  le  plat  pays.  Cachésdans 
les  forêts  et  dans  les  montagnes,  ils  n'osoient  plus  en 
sortir  que  pendant  la  nuit;  et  dès  que  le  jour  paroissoit, 
ils  regagnoient  leurs  retraites ,  emportant  avec  eux  leur 
butin.  Il  étoit  plus  difficile  de  découvrir  les  repaires  de 
ces  brigands  que  de  les  vaincre.  Théodose ,  qui  dès  sa 
jeunesse  s'étoit  familiarisé  avec  les  plus  grands  dangers , 
ne  voulut  s'en  rapporter  qu'à  lui-même.  Sans  commu- 
niquer son  dessein  à  personne  qu'à  Promote ,  de  crainte 
que  les  barbares  de  son  armée  n'en  donnassent  avis  à 
leurs  compatriotes,  il  prit  avec  lui  cinq  cavaliers,  qui 
menoient  chacun  en  main  trois  ou  quatre  chevaux  ,  pour 
s'en  servir  à  mesure  que  leur  monture  seroit  fatiguée. 
S'étant  déguisé  en  simple  cavalier ,  il  alla  lui-même  à 
la  découverte ,  côtoyant  les  bois  et  les  marais,  traversant 
les  campagnes,  logeant  et  mangeant  chez  les  paysans, 
dont  il  n'étoit  pas  reconnu. 

Après  deux  ou  trois  jours  de  courses  continuelles ,  il 
arriva  sur  le  soir  à  une  méchante  cabane ,  habitée  par 
une  vieille  femme ,  à  laquelle  il  demanda  le  couvert  et 
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quelque  chose  à  manger.  Elle  lui  servit  ce  qu'elle  avoit. 
Dès  qu'il  fut  couché ,  il  aperçut ,  à  la  lueur  d'une  lampe, 
un  homme  qui  se  glissoit  avec  précaution  dans  un  coin, 
de  la  chaumière,  et  qui  sembloit  craindre  d'être  vu. 
Ayant  aussitôt  appelé  l'hôtesse ,  il  lui  demande  en  se- 
cret ce  que  c'est  que  cet  homme.  Elle  lui  répond  qu'elle 
n'a  aucune  connoissance  ni  de  ce  qu'il  est,  ni  de  ce  qu'il 
fait  ;  que  tout  ce  qu'elle  en  peut  dire ,  c'est  que ,  depuis 
l'arrivée  de  l'empereur,  cet  inconnu  vient  toutes  les  nuits, 
fort  fatigué,  prendre  son  repas  et  coucher  chez  elle;  et 
que  le  matin ,  après  avoir  payé  sa  dépense ,  il  sort  et  va 
passer  la  journée  où  bon  lui  semble.  L'empereur ,  espé- 
rant en  tirer  quelque  lumière,  se  lève ,  le  fait  saisir  par 
ses  gens,  l'interroge.  Comme  on  ne  pouvoit  lui  arra- 
cher une  parole ,  il  le  fit  fouetter  avec  violence  ;  et  ce 
traitement  ne  surmontant  pas  encore  son  obstination  à 
garder  le  silence  ,  il  ordonne  à  ses  cavaliers  de  lui  déchi- 
queter le  corps  avec  la  pointe  de  leurs  épées  ,  et  lui 
déclare  en  même  temps  qu'il  est  l'empereur.  Alors  ce 
misérable,  saisi  d'effroi ,  avoue  qu'ils  est  l'espion  des  bar- 
bares; qu'il  a  soin  de  les  avertir  de  la  marche  du  prince  , 
et  de  la  route  qu'ils  doivent  tenir  pour  faire  leurs  pil- 
lages avec  sûreté.  Théodose,  après  s'être  instruit  de  la 
position  des  ennemis  ,  lui  fait  couper  la  tête ,  et  retourne 
à  son  camp,  dont  il  n'étoit  pas  éloigné. 

Dès  le  point  du  jour ,  s' étant  mis  à  la  tête  d'un  déta- 
chement ,  et  ayant  laissé  dans  le  camp  le  général  Pro- 
mote  avec  le  gros  de  l'armée ,  il  va  chercher  les  barbares. 
On  les  surprend  dans  leurs  forts  ;  on  les  égorge  la  plupart 
dans  les  marais ,  où  ils  s'étoient  enfoncés  pour  éviter  la 
mort.  Théodose  fit  dans  cette  journée  admirer  sa  bra- 
voure personnelle;  mais  il  manqua  de  prudence.  Le 
carnage  avoit  déjà  duré  long-temps,  lorsque,  par  le 
conseil  de  Timase,  il  fit  sonner  la  retraite  pour  laisser 
rafraîchir  et  reposer  ses  soldats ,  qui  étoient  encore  à 
jeun  et  épuisés  de  chaleur  et  de  fatigue.  La  joie  de  la 
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victoire  les  ayant  invités  à  boire  sans  modération,  ceux 
des  barbares  qui  avoient  échappé  par  la  fuite ,  informés 
de  ce  désordre,  se  rallièrent ,  revinrent  charger  les  vain- 
queurs dispersés  et  plongés  presque  tous  dans  le  vin  et 
dans  le  sommeil  ;  ils  en  massacrèrent  un  grand  nombre. 
Théodose ,  qui  se  reposoit  sous  une  tente, auroit  lui-même 
péri  dans  cette  surprise  ,  s'il  n'eût  été  averti  assez  à  temps 
pour  prendre  la  fuite  avec  quelques-uns  de  ses  officiers. 
Le  général  Promote ,  qu'il  avoit  mandé  sur-le-champ 
avec  le  reste  de  l'armée  ,  étant  accouru  au-devant  de 
lui ,  le  pria  de  mettre  sa  personne  en  sûreté ,  et  lui 
promit  de  lui  rendre  bon  compte  de  ces  déserteurs  re- 
belles. Promote  double  le  pas ,  trouve  les  ennemis  en- 
core acharnés  au  carnage,  fond  sur  eux  avec  tant  de 
furie,  qu'il  n'en  laisse  échapper  qu'un  très- petit  nombre. 

ZCl  ^d  *d  ^e  *e  ^ern*ei  expl°fr  ^e  Promote,  auquel  l'em- 
laud.  Siilic.  pereur  pouvoit  seul  disputer  la  gloire  du  plus  grand 
1  Mem  in  caP^a*ne  de  son  temPs-  H  avoit  contribué  plus  que  per- 
Ruf.i.x.  sonne  aux  grands  succès  de  Théodose  contre  Maxime. 
£c%Tn  l'  Il  servoit  l'état  et  son  prince  avec  des  intentions  pures 
et  détachées  de  tout  intérêt.  Mais  ce  qui  augmente  en- 
core aux  yeux  de  la  postérité  le  prix  de  ses  éminentes 
qualités,  c'est  qu'il  ne  retira  d'autre  fruit  de  ses  ser- 
vices que  de  périr  par  les  cruelles  intrigues  d'un  ministre 
jaloux  et  pervers  :  du  moins  on  le  crut  ainsi.  Rufin,  dont 
la  faveur  est  une  tache  sur  la  vie  de  Théodose ,  affectoit 
de  s'élever  au-dessus  des  généraux  et  de  les  traiter  avee 
hauteur.  Promote  et  Timase  ,  après  s'être  exposés  à 
tant  de  dangers  pour  le  salut  de  l'état,  ne  pouvoient 
voir  sans  indignation  l'ascendant  que  prenoit  sur  eux 
un  vil  courtisan  ,  qui  ne  se  faisoit  valoir  que  par  son 
esprit  fourbe  et  artificieux.  Dans  un  conseil,  auquel 
Théodose  n'assistoit  pas ,  Rufin ,  qui  ne  croyoit  devoir 
ménager  que  l'empereur,  laissa  échapper  une  parole 
insolente  contre  Promote  :  celui-ci  ne  lui  répondit  que 
par  un  soufflet.  Cette  promptitude  ne  coûta  pas  moins  à 
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Promote  que  n'avoit  autrefois  coûté  au  jeune  Drusus 
la  même  insulte  faite  à  Séjan.  Rufin  alla  sur-le-champ 
s'en  plaindre  à  l'empereur,  qui  en  fut  très-irrilé  :Si  toutes 
ces  jalousies  ne  cessent,  dit-il  en  colère,  ceux  qui  ne 
peuvent  souffrir  Rufin  pour  égal  le  verront  bientôt  leur 
maître.  C'étoit  menacer  de  lui  donner  le  titre  d'Auguste. 
Le  ministre,  habile  à  profiter  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu, 
détermina  l'empereur  à  éloigner  Promote  de  la  cour, 
sous  prétexte  de  remployer  à  exercer  les  troupes;  et  ce 
générai,  pendant  qu'il  traversoit  la  Thrace ,  fut  massa- 
cré dans  une  embuscade  par  un  parti  de  Bastarnes. 
L'empereur  fut  le  seul  qui  n'attribua  pas  ce  meurtre  à 
la  méchanceté  de  Rufin  ;  et ,  toujours  aveuglé  sur  le 
compte  de  son  favori,  il  le  désigna  consul  pour  l'année 
suivante  avec  Arcadius.  Mais  Stilicon  ,  en  attendant  qu'il 
pût  venger  la  mort  de  son  ami  sur  celui  qu'il  en  croyoit 
l'auteur ,  ne  perdit  pas  l'occasion  d'en  punir  ceux  qui 
en  avoient  été  les  ministres.  Il  étoit  alors  en  Thrace  pour 
défendre  le  pays  contre  des  troupes  de  barbares,  qui, 
tantôt  séparés,  tantôt  réunis,  faisoient  des  courses  dans 
la  province.  C'étaient  des  Bastarnes,  des  Goths,  des 
Alains ,  des  Huns,  des  Sarmates.  Il  tomba  séparément 
sur  un  corps  de  Bastarnes ,  et  les  tailla  tous  en  pièces. 
Il  en  enferma  dans  un  vallon  un  autre  corps  joint  avec 
les  autres  barbares;  et  il  étoit  prêt  à  les  passer  au  fil  de 
l'épée,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  l'empereur  de  les  épar- 
gner, pouvu  qu'ils  convinssent  de  sortir  de  la  Thrace. 
Cet  ordre  étoit  un  effet  des  mauvais  conseils  de  Rufin , 
qui ,  selon  l'opinion  publique,  payoit  de  ce  service  im- 
portant l'assassinat  de  Promote. 

Théodose,  étant  arrivé  à  Constantinople  le  iode  no-  Soc.l.  5, c. 
vembre,  s'appliqua  plus  que  jamais  à  rendre  ses  sujets  x\uj>  i  2  c 
heureux.  Accessible  aux  plus  petits,  affable,  libéral,  il 
prévenoit  même  les  demandes.  Il  travailloit  à  éteindre  Cont'tl°nt°Si. 
les  hérésies,  mais  avec  un  esprit  de  modération,  ména-  4»  c-9- 

.  Du  Cange  , 

géant  la  personne  des  hérétiques  en  même  temps  qu'il  Constant,  i. 
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Bandari  proscrivoit  leurs  erreurs.  Aussi  religieux  que  ferme  et 
t'n^p.Tgf.'  Pruflent?     honoroit  sans  foibiesse  les  ministres  sacrés  ; 

il  distinguent  leurs  passions  de  leur  caractère,  il  les  écou- 
toit  sans  se  laisser  conduire  aveuglément.  Il  fit  bâtir  des 
églises,  il  en  embellit  d'autres;  et  partout  brilloit  sa 
magnificence.  Ce  fut  alors  qu'il  décora  la  principale  porte 
de  Constantinople,  qui  fut,  pour  cette  raison,  appelée 
depuis  ce  temps  la  porte  dorée.  Il  en  fit  un  arc  de 
triomphe  et  un  monument  de  sa  victoire  sur  Maxime. 
Cette  porte,  située  au  midi,  donnoit  entrée  dans  la 
grande  rue  qui  traversoit  toute  la  ville  jusqu'au  Bos- 
phore. Ce  fut  par  là  que  les  empereurs  firent  dans  la 
suite  leur  entrée  solennelle.   On   plaça  au-dessus  la 
statue  de  Théodose,  une  victoire  et  une  croix.  La  porte 
fut  ornée  de  colonnes  et  revêtue  de  marbre  :  c'étaient  des 
,  bas-reliefs  antiques ,  où  les  travaux  d'Hercule  et  d'autres 
sujets  de  la  fable  étoient  traités  avec  beaucoup  d'art. 
Pierre  Gilles,  savant  voyageur  du  seizième  siècle,  en 
admiroit  encore  les  précieux  restes,  qui  s'étoient  con- 
servés malgré  la  barbarie  des  Turcs,  destructeurs  des 
anciens  monumens. 
*  SozJ.  7,  c.     Il  y  avoit  à  quelques  lieues  de  Chalcédoine,  dans  un 
*Prosp  chr  DOlirg  nommé  Cosilas  ,  une  relique  célèbre  qu'on  croyoit 
Chron.Alex.  être  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste.  Elle  y  avoit  été  trans- 
ComtatàA.  férée  diVtempsde  Valens,  qui  vouloit  la  faire  apportera 
Tili  Thêod.  Constantinople.  Mais  on  raconte  que  les  mules  qui  traî- 
an.  65  ,  et  noient  le  chariot  avoient  refusé  d'aller  plus  loin,  quel- 
mt'  *  '      que  effort  qu'on  employât  pour  les  faire  avancer  jus- 
qu'au rivage  du  Bosphore.  Théodose,  s'étant  transporté 
en  personne  sur  le  lieu ,  ne  voulut  pas  user  d'autorité 
pour  enlever  ce  pieux  trésor;  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
l'obtenir  par  prières  de  ceux  qui  le  gardoient;  et  sans 
éprouver  d'autre  difficulté,  l'ayant  enveloppé  de  sa 
pourpre,  il  le  porta  lui-même  à  Chalcédoine,  où  il  le 
laissa  en  dépôt  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  bâtir  en  l'hon- 
neur du  saint  précurseur  une  magnifique  église  à  Con- 
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stantinople  dans  le  faubourg  de  l'Hebdome.  Rufin  fut 
chargé  de  la  construction  de  cet  édifice  ;  et  dès  qu'il  fut 
achevé,  Théodose  y  exposa  cette  sainte  relique  à  la  vé- 
nération des  fidèles.  Selon  M.  du  Cange ,  c'est  le  même 
chef  de  saint  Jean  qu'on  révère  aujoud'hui  dans  l'église 
cathédrale  d'Amiens,  où  il  fut  transféré  de  Constanti- 
nople  en  1206.  M.  de  Tillemont  apporte  plusieurs  rai- 
sons pour  prouver  que  c'est  le  chef  d'un  autre  saint , 
et  non  celui  de  saint  Jean-Baptiste. 
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LIVRE  VINGT-CINQUIÈME. 

Aw.392.  "Valentinien  commençoit  à  régner  avec  gloire:  Il  devoït 
h?™ufc obi-  ses  états  a  (a  valeur  de  Théodose;  il  devoït  aux  conseils 
tljj^lent '3  ^e  ce  Prmce  ^ar*  gouverner  avec  sagesse.  Déjà  on 
Srz.L  7,  c.  vuyoil  éclore  les  excellentes  qualités  dont  la  nature  avoit 
TULTheod  enrichi  le  jeune  empereur,  mais  qui  n'avoient  pu 
ati.  66.       prendre  l'essor  sous  la  tutelle  d'une  mère  impérieuse. 

Idem,  vie  r 

S.Ambioise,  Justine,  jalouse  du  commandement ,  avait  dérobé  à  son 
fils  la  connoissance  des  affaires  ;  elle  s'étoit  fait  un  point 
de  politique  de  le  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  et  a  de 
frivoles  amusemens ,  et  ne  lui  a\oit  inspiré  de  vigueur 
que  contre  1  égiisc  catholique.  Instruit  enfin  par  ses  in- 
fortunes, et  par  les  exemples  et  les  avis  de  son  défenseur, 
il  se  montra  digne  de  son  père  Valentinien ,  et  de  Théo- 
dose son  beau-père.  Aussi  zélé  pour  la  justice  que  son 
père,  mais  aussi  doux  et  aussi  humain  que  Théodose, 
il  les  égaloit  tous  deux  en  grandeur  d  âme,  en  tempé- 
rance, en  courage,  et  il  fassoil  espérer  qu'il  les  égale- 
ront un  jour  en  prudence  politique  et  en  science  mili- 
taire. 

Ce  qui  prouve  la  force  naturelle  de  son  âme,  c'est 
qu'en  très-peu  de  'ernps  il  sut  redresser  sa  conduite  et 
se  corriger  de  tous  ses  défauts,  il  avoit  persécuté  l'E- 
glise et  saint  Ambroise;  il  s'attacha  fortement  à  la  vé- 
rité et  au  saint  prélat;  il  conçut  pour  lui  une  tendresse 
vraiment  filiale;  il  l'appeloit  son  père  ;  il  se  pénétra  des 
sentimens  de  la  plus  solide  et  de  la  pins  fervente  piété. 
Il  était  adonné  aux  jeux  du  Cirque  ;  il  s  en  éloigna  tout- 
à-fail  ;  il  retrancha  même  les  plus  solennels,  tels  que 
ceux  qui  se  célébroient  le  jour  de  la  naissance  des 
princes.  Afin  de  se  détacher  de  la  passion  pour  la  chasse, 
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il  fit  tner  en  un  jour  toutes  les  bêtes  de  son  parc.  On 
pouvoit  lui  reprocher  d'aimer  la  table  ;  il  prit  une  telle 
habitude  de  tempérance  ,  que  ,  dans  les  festins  qu'il  con- 
tinua de  donner  aux  seigneurs  de  sa  cour  pour  entre- 
tenir leur  affection,  il  s'abstenoit  de  manger.  Il  osa 
même  faire  l'essai  de  ses  forces  contre  un  ennemi  qu'il 
est  plus  sage  de  fuir  que  de  braver.  On  le  soupçonnoit 
d'avoir  eu  des  engagemens  criminels  :  soit  pour  réta- 
blir sa  réputation ,  soit  pour  se  rendre  à  l'avenir  invul- 
nérable, il  affronta  ce  que  la  volupté  a  de  plus  dange- 
reux. Une  comédienne  de  Rome ,  aussi  fameuse  par  ses 
dérèglemens  que  par  sa  beauté,  embrasoit  toute  la  jeu- 
nesse romaine.  Il  voulut  la  faire  venir  à  la  cour.  Son 
envoyé,  corrompu  par  l'argent  des  amans  de  cette  cour- 
tisanne,  étant  revenu  sans  elle,  il  en  fit  partir  un  se- 
cond. Valentinien  n'étoit  pas  marié;  on  ne  doutoit 
point  qu'épris  par  la  renommée,  un  prince  de  vingt 
ans  n'eût  cédé  à  une  passion  qui  ne  sait  pas  respecter  la 
pourpre.  Mais,  lorsque  cette  comédienne  fut  à  la  cour, 
il  s'abstint  de  la  voir ,  même  sijr  le  théâtre  ;  et ,  quel- 
ques jours  après,  il  la  renvoya  avec  mépris  sans  l'avoir 
vue;  n'ayant  voulu  que  donner  une  preuve  de  sa  con- 
tinence, et  une  leçon  à  ceux  de  son  âge  :  présomption 
qui  tourna  heureusement  à  sa  gloire ,  mais  qui  montre 
qu'il  y  avoit  encore  trop  de  jeunesse  dans  la  vertu  même 
de  Valentinien. 

Il  assistoit  à  tous  les  conseils,  et,  malgré  son  peu 
d'expérience ,  il  y  montroit  une  prudence  naturelle  et 
toute  la  maturité  d'un  vieillard.  Ennemi  des  délateurs, 
il  s'opposoit  à  leurs  poursuites.  Des  personnes  nobles 
forent  accusées  d'avoir  conspiré  contre  lui.  Le  préfet 
pressoit  le  jugement  avec  ardeur.  Valentinien  arrêta 
d'abord  les  procédures,  et  défendit  toute  rigueur  judi- 
ciaire durant  le  saint  temps  de  Pâques,  où  l'on  étoit 
alors.  Quelques  jours  après,  lorsque  1  instance  com- 
mençoit ,  et  qu'on  faisoit  la  lecture  de  la  requête  de 
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l'accusateur ,  il  s'écria  le  premier  que  c'étoit  une  ca~ 
lom  nie.  Il  voulut  que  les  accusés  demeurassent  en  li- 
berté jusqu'à  ce  qu'on  eût  des  preuves  qu'ils  étoient 
coupables.  Cette  équité  fit  bientôt  connoître  leur  inno- 
cence ,  et  désarma  pour  l'avenir  la  malice  des  délateurs. 
Chéri  de  ses  peuples,  il  les  ménageoit  comme  ses  en- 
fans,  et  ne  voulut  jamais  consentir  à  de  nouvelles  im- 
positions :  Ils  ne  peuvent ,  disoit  -  il ,  supporter  les 
anciennes  ;  ne  seroit-ce  pas  une  dureté  inhumaine  de 
les  accabler  encore?  Cependant  il  avoit  trouvé  le  trésor 
épuisé;  et,  par  une  sage  économie,  en  se  retranchant 
les  dépenses  de  luxe  et  de  plaisir,  il  le  laissa  fort  riche. 
Il  aimoit  tendrement  ses  sœurs,  mais  il  aimoit  encore 
plus  la  justice  ;  il  refusa  de  juger  un  procès  dans  lequel 
elles  disputaient  à  un  orphelin  la  possession  d  une  terre; 
et  il  renvoya  l'affaire  aux  juges  ordinaires.  Elles  se  dé- 
sistèrent de  leur  prétention  ;  et  l'on  attribua  cette  géné- 
rosité aux  conseils  de  leur  frère. 
^Amhr.  ep.     $a  facilité  releva  les  espérances  des  sénateurs  païens. 
Jdem,deobi-  Us  firent  une  nouvelle  tentative  en  faveur  de  leurs  idoles. 
tUBarontùs    ^es  députés  qu'ils  envoyèrent  en  Gaule  demandèrent 
TilLTheod.  avec  instance  le  rétablissement  des  privilèges  dont  Gra- 
tien  avoit  dépouillé  leurs  prêtres  et  leurs  temples.  Les 
idolâtres,  qui  étoient  encore  en  grand  nombre  dans  les 
premiers  emplois  de  la  cour  et  des  armées,  réunissoîent 
leurs  sollicitations  :  leurs  efforts  étoient  vifs  et  prrssans. 
Saint  Ambroise,  occupé  du  soin  de  son  diocèse  ,  n'étant 
pas  averti  de  cette  entreprise,  ne  pouvoit ,  comme  il 
avoit  fait  huit  ans  auparavant ,  fortifier  l'esprit  du  jeune 
prince  contre  une  si  puissante  cabale;  et  il  en  coûtoit 
beaucoup  à  Valentinien  pour  refuser  une  grâce.  Cepen- 
dant il  trouva  dans  sa  religion  seule  assez  de  force  pour 
résister  :  il  rejeta  la  requête  ;  et  comme  les  députés 
s'autorisoient  de  la  tolérance  de  son  père  qui  avoit 
laissé  subsister  les  sacrifices  :  Hé  bien  /  répondit  Valen- 
tinien ,  je  suivrai  V exemple  de  mon  pire  et  de  mon 


HISTOIRE  BU  BAS-EMPIRE.  55 

frère  :  tous  deux  ont  été  empereurs  ;  je  dois  les  imi- 
ter tous  deux.  Le  premier  ne  vous  a  pas  rendu  vos 
privilèges  ;  le  second  vous  les  a  oies.  Que  Rome  me 
demande  toute  autre  façeur  ;  elle  est  ma  mère;  elle  a 
droit  a  ma  tendresse  :  mais  je  dois  V obéissance  a  V au- 
teur de  mon  salut. 

Les  heureuses  dispositions  du  jeune  prince  faisoient 
espérer  à  l'Occident  une  longue  prospérité.  Mais  Va-  lent. 
lentinien  manquoit  encore  de  cette  fermeté  qui  sait  Soc.tt^c. 
tenir  dans  la  subordination  un  sujet  hautain  et  fier  de  »5. 

.     ,  ooz.  L.  7,  c. 

ses  services   capable  d'oublier  ce  qu  il  doit  a  son  sou- 22. 
verain  ,  parce  qu'il  croit  que  son  souverain  lui  doit  tout.  1(7"^'  l' 
Arbogaste,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avoit  tenu  le  Oros.  L  7 , 
second    rang   dans  la  cour  d  Occident  tant  qu'avoit 

Marc.chrortr 

vécu  Bauton  ,  qui  étoit  comme  lui  François  d'origine.  ^S- 
Celui-ci  étant  mort  comblé  d'honneurs  avant  la  guerre  franc.  L  2 . 
de  Maxime,  Arbogaste  s'étoit  signalé  dans  cette  expé-c'9* 
dition  ;  il  avoit  achevé  dans  la  Gaule  la  défaite  du 
parti  rebelle  ;  et  Théodose  l'avoit  laissé  à  Valentiniert 
pour  l'aider  de  ses  conseils  et  de  sa  valeur.  Ce  guerrier 
avoit  gagné  l'estime  et  l'amour  des  soldats  par  son  dé- 
sintéressement ,  par  sa  manière  de  vivre  simple  et  fami- 
lière ,  par  sa  réputation  de  justice  et  de  franchise.  On 
lui  savoit  gré  de  parler  au  prince  avec  liberté  ;  on  lui 
faisoit  un  mérite  des  vertus  mêmes  de  l'empereur.  En 
peu  de  temps  il  vit  sa  puissance  si  bien  établie,  qu'il 
se  crut  indépendant ,  et  prit  le  titre  de  général  des  ar- 
mées sans  l'avoir  reçu  de  son  maître. 

Valentinien  s'aperçut  trop  tard  de  l'ascendant  qu'avoit 
pris  son  sujet,  et  il  voulut  s'affranchir  de  cet  esclavage. 
Un  jour  donc  étant  assis  sur  son  trône,  et  regardant 
Arbogaste  d'un  œil  menaçant,  il  lui  mit  entre  les  mains 
un  écrit  par  lequel  il  le  dépouilloît  de  la  charge  de  gé- 
néral. Celui-ci  n'y  eut  pas  plus  tôt  jeté  les  yeux,  qu'il 
s'écria  fièrement  :  Ce  n'est  pas  de  vous  que  je  tiens 
cet  honneur  9  ce  n'est  pas  vous  non  plus  qui  serez 


54  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

le  maître  de  me  ïôter.  En  même  temps  il  met  l'écrit  en 
pièces,  et  se  retire.  De  ce  moment  1  inimitié  éclata,  et 
les  gens  de  guerre  prirent  hautement  le  parti  du  géné- 
ral. Ils  ne  suivoient  plus  que  ses  impressions  ou  leur 
propre  caprice;  et  Valentinien  fit  de  vains  efforts  pour 
les  contenir.  Renfermé  à  Vienne  dans  son  palais,  et 
réduit  presqu'à  l'état  d'un  particulier,  il  ne  dispo- 
'    soit  plus  ni  des  emplois  de  la  milice,  ni  même  des 
affaires  civiles.  Personne  n'osoit  s'adresser  au  prince, 
ni  obéir  aux  ordres  qu'il  donnoit,  soit  de  vive  voix, 
soit  par  écrit ,  si  Arbogaste  ne  les  avoit  approuvés. 
Les  amis  de  l'empereur  devenoient  les  objets  de  la 
haine  du  général ,  et  bientôt  les  victimes  de  sa  cruelle 
jalousie.  Il  porta  l'audace  jusqu'à  en  demander  plu- 
sieurs pour  les  faire  mourir;  à  quoi  Valentinien  ré- 
pondit avec  fermeté  qu'il  se  garderait  bien  de  lui 
livrer  des  innocens  ;  qu'il  se  croiroit  digne  de  mort , 
s'il  racheioit  sa  vie  par  celle  de  ses  amis  ;  que,  si  Arbo- 
gaste était  altéré  de  sang ,  il  pouvoit  verser  celui  de 
son  maître.  On  rapporte  que,  dans  un  emportement 
de  colère,  Valentinien  voulut  un  jour  arracher  Tépée 
d'un  de  ses  gardes  pour  tuer  Arbogaste ,  et  qu'ayant  été 
retenu,  il  tâcha  ensuite  de  déguiser  ce  mouvement  im- 
pétueux en  disant  que  son  dessein  avoit  été  de  se  percer 
lui-même ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  souffrir  de  porter  le 
nom  d'empereur  sans  en  avoir  l'autorité.  Mais  ces  pa- 
roles n'en  imposèrent  point  à  Arbogaste,  qui  sentit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  vivre  long-temps,  s'il  ne  préve- 
noit  Valentinien. 
Ambr.  ep.     Le  prince ,  qui  voyoit  dans  Arbogaste  un  ennemi  plus 
Idèmi'deobi-  dangereux  que  n'avoit  été  Maxime,  eut  recours  à  la 
^auïùTvit  générosité  de  soa  collègue.  Il  écrivit  à  Théoclose  que , 
Ambros.      sans  une  prompte  assistance,  il  ne  lui  resteroit  d'autre 
gloss.  af  ?at!  ressource  que  d  aller  se  jeter  entre  ses  bras.  Telles  étoient 
tkriusCSlien  *es  inquiétudes  de  Valentinien  lorsqu'il  reçut  la  nou- 
TUL,  vie  de  velle  qu'une  armée  de  barbares,  qui  en  poursuivoient 
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d'autres,  approchait  des  Alpes  Juliennes;  et,  qu'après  S.  Ambroise^ 
avoir  ravagé  l'Hlyrie,  et  fait  plusieurs  prisonniers ,  ils"' 
menaçoient  d'entrer  en  Italie.  L  histoire  n  explique  pas 
quels  étoient  ces  barbares.  La  terreur  s'étoit  répandue  à 
Milan  ;  on  songeoit  déjà  à  fermer  d'une  muraille  le 
passage  des  Alpes.  Fiavien,  préfet  du  prétoire,  et  les 
autres  personnes  les  plus  considéi aides  pressoient  Am~ 
broise  d'aller  trouver  l'empereur  pour  lui  demander  un 
prompt  secours.  Le  prélat  se  mit  en  devoir  de  passer  en 
Gaule;  mais  ayant  su  que  Vaientinien  avoir  pris  de  lui- 
même  le  dessein  d'accourir  à  la  défense  de  1  Italie,  il 
demeura  à  Milan.  En  effet ,  l'empereur  se  préparoit  à 
ce  voyage  lorsqu'il  apprit  en  même  temps  qu'Ambroise 
alloît  venir  à  la  cour,  et  que  le  péril  s'éîoignoit  de 
l'Italie.  Les  barbares  respectoient  le  jeune  prince;  sa 
modération  et  sa  bonne  foi  lui  avoienl  concilié  leur 
affection.  Ne  voulant  pas  entrer  en  guerre  avec  lui,  ils 
se  retirèrent  après  avoir  rendu  les  prisonniers,  et  s'ex- 
cusèrent de  leur  irruption  et  de  leurs  hostilités  sur  la 
nécessité  où  ils  s'éloient  trouvés  de  poursuivre  leurs  en- 
nemis, et  sur  ce  qu'ils  avoient  ignoré  que  ces  prisonniers 
fussent  sujets  de  Vaientinien.  Ce  prince  atlendoit  saint 
Ambroise  avec  impatience.  Il  n  éloit  encore  que  caté- 
chumène; et  quoiqu'il  y  eût  alors  en  Gaule  plusieurs 
évêques  célèbres  par  leur  sainteté,  tels  que  Martin  à 
Tours,  Delphide  à  Bordeaux,  Vicirice  à  Rouen,  il 
sonhaitoil  ardemment  de  recevoir  le  baptême  de  l'évêque 
de  Milan.  D'ailleurs*  il  espéroit  que  ce  prélat  pourroit 
adoucir  Ihumeur  violente  et  altière  d'Arbogaste.  Ce 
barbare,  quoique  païen,  étoit  rempli  de  respect  pour 
saint  Ambroise.  On  raconie  qu'un  jour  qu'il  étoit  à 
table  avec  des  rois  francs  qu'il  avoit  vaincus,  ceux-ci  lui 
demandèrent  s'il  connoissoit  Ambroise;  et  qu'Arbogaste 
ayant  répondu  qu'il  mangeoit  souvent  avec  lui:  //  n'est 
pas  étonnant,  s'écrièrent-ils,  que  vous  soyez  toujours 
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victorieux ,  puisque  vous  êtes  ami  de  celui  qui  dit  au 
soleil:  Arrête  ;  et  le  soleil  obéit. 

Mais ,  lorsque  Valentinien  fut  informé  qu'Ambroise 
avoit  changé  d'avis,  et  qu'il  ne  sortiroit  pas  de  Milan , 
il  en  fut  très -affligé.  Il  lui  manda  aussitôt  de  venir  en 
diligence  pour  le  réconcilier  avec  Arbogaste,  s'il  étoit 
possible,  et  lui  donner  le  baptême  avant  son  départ  de 
la  Gaule  :  car,  quoique  sa  présence  ne  fût  pins  nécessaire 
en  Italie,  il  avoit  dessein  d'y  passer  pour  se  rapprocher 
de  Théodose  ;  et  ce  fut  la  crainte  qu'en  conçut  Arbo- 
gaste qui  engagea  celui-ci  à  ne  pas  différer  l'exécution 
de  son  attentat.  L'empressement  qu'avoit  Valentinien 
de  voir  saint  Ambroise  étoit  si  vif  et  si  ardent ,  qu'ayant 
fait  partir  de  Vienne  sur  le  soir  un  de  ses  sïlentiaires ,  il 
demandoit  déjà  le  surlendemain  s'il  étoit  revenu ,  et  si 
Ambroise  étoit  en  chemin.  C  est  ici  la  première  fois 
que  le  nom  de  silentiaire  se  rencontre  dans  l'histoire. 
C'étoient  des  officiers  du  palais,  dont  la  principale 
fonction  consistoit  à  veiller  autour  de  l'appartement  du 
prince  pour  en  écarter  le  bruit  ;  mais  on  se  servoit  aussi 
de  leur  ministère  pour  les  commissions  importantes  qui 
demandoient  du  secret.  Le  saint  prélat  partit  aussitôt 
qu  i!  eut  reçu  la  lettre  de  l'empereur.  Quoiqu'il  fût 
évêque  d'une  des  plus  riches  églises  du  monde,  il  étoit 
si  pauvre,  que  ,  n'ayant  pas  un  cheval,  il  fut  obligé  de 
prendre  les  voitures  publiques.  Pendant  qu'il  traversoit 
les  Alpes,  il  apprit  la  fin  tragique  de  Valentinien ,  et 
retourna  sur  ses  pas,  arrosant  le  chemin  de  ses  larmes. 
Ruf.l.  2,  c.     Arbogaste,  après  avoir  pris  des  mesures  secrètes  pour 
ôJug.cw.  I.  mettre  sur  le  trône  impérial  une  de  ses  créatures,  n'avoit 
5jCb°'      PaS  tarc^  ^  corisommer  son  cruel  dessein.  La  mort  de 
5ô™57.'  CP'  Valentinien  est  diversement  rapportée  par  les  auteurs. 
tu ^Valent*1'  ^es  lins  disent      ^ ^ut  étouffé  dans  son  lit  par  ses cham- 
Hieron.  ep.  bellans  et  ses  eunuques.  D'autres  racontent  que,  tandis 
ù'vict.epit.  qu'il  s'exerçoit  avec  quelques  officiers  aux  portes  de 
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Vienne,  Arbogaste  le  tua  de  sa  propre  main.  Selon  Zos.l.y 
l'opinion  la  plus  reçue,  comme  il  se  divertissoit  après  ?s. 
son  dîner  dans  un  jardin  de  son  palais  sur  les  bords  du  '£az'1'7'  c° 
Rhône,  ses  gens  étant  allés  prendre  leur  repas,  il  ne   Philost.  I. 
resta  avec  lui  que  des  assassins  apostés  par  Arbogaste,  oWs. i.j,c. 
qui,  l'ayant  étranglé  ,  se  retirèrent  après  l  avoir  pendu  à  °p  chn 
un  arbre  avec  son  mouchoir,  afin  de  faire  croire  qu'il  idac.fast. 
s'étoit  lui-même  ôté  la  vie.  Plusieurs  le  crurent  en  effet  ;  °Marcel.chr. 
et  des  auteurs  graves  y  ont  été  trompés.  Saint  Augustin  p^a^Ug 
n'ose  décider  du  genre  de  sa  mort  ;  mais  les  louanges  que  ron. 
lui  donne  saint  Ambroise  ne  laissent  aucun  lieu  ae  jlls[.j'ranc.L 
douter  que  ce  prince  n'ait  été  la  victime  de  la  fureur  de  2-f  9-  .  , 

1     .  •     .      ,    ,  ,  TiU.viede 

ses  ennemis,  et  non  pas  d  un  criminel  désespoir.  L.e  s. Ambroise, 
pieux  évêque,  si  bien  instruit  des  maximes  du  chrislia-  arj^\  xh* 
nisme,  ne  craint  pas  d'avancer  qu'il  est  mort  avec  la  art.  6$. 
grâce  du  baptême,  parce  qu'il  le  désiroit  avec  ardeur; 
il  ne  doute  pas  de  son  salut ,  et  il  promet  d'offrir  à  Dieu 
son  âme  pure  et  innocente  toutes  les  fois  qu'il  célébrera 
le  saint  sacrifice.  On  dit  que  Valentinien,  se  voyant 
saisi  par  les  assassins,  ne  proféra  que  cette  parole  : 
Hélas  !  que  vont  devenir  mes  malheureuses  sœurs  !  Il 
mourut  le  quinzième  de  mai,  veille  de  la  Pentecôte, 
âgé  de  vingt  ans  et  quelques  mois,  après  avoir  porté  le 
titre  d'Auguste  pendant  seize  ans  et  près  de  six  mois 
depuis  la  mort  de  Valentinien  Ier.  Mais  on  ne  doit  dater 
le  commencement  de  son  règne  proprement  dit  que  de 
la  mort  de  Gratien,  qui  gouverna  seul  tant  qu'il  sur- 
vécut à  son  père.  Ainsi  Valentinien  n  n'a  régné  que  huit 
ans  huit  mois  et  vingt  jours. 

Un  forfait  si  énorme  fit  trembler  tout  l'Occident  sous  Ambr.  eP. 
la  redoutable  puissance  d'Arbogaste.  On  n'osa  recher- 
cher  ni  poursuivre  les  ministres  de  son  crime.  Cepen-  tu  Valent. 
dant,  pour  ne  pas  se  déclarer  coupable,  il  n'empêcha  Tjtt.vieje 
peint  qu'on  rendît  à  l'empereur  les  honneurs  accoutumés.  fj^wôm*** 
Les  funérailles  furent  célébrées  dès  le  lendemain ,  jour  de 
la  Pentecôte.  Le  corps  fut  ensuite  transporté  à  Milan 
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pour  y  recevoir  la  sépulture.  Tout  le  chemin  étoit 
bordé  d'une  foule  de  peuple  qui  fondoit  en  larmes.  On 
pleuroit  la  perte  de  tant  de  vertus,  qu'une  mauvaise 
éducation  n  avoit  pu  étouffer,  et  qui ,  dès  leur  première 
fleur,  promettnient  une  prompte  maturité.  Les  barbares 
ne  niontroient  pas  moins  de  sensibilité  que  ses  sujets 
naturels;  ils  regrefîoient  sa  justice  et  sa  fidélité  tlans 
l'observation  des  traités.  Mais  toutes  les  douleurs  éîoient 
réunies  dans  le  cœur  de  ses  deux  sneurs  .Tusta  et  Grata. 
Elles  ne  quittèrent  pas  le  cercueil  jusqu'à  Milan;  et 
pendant  les  deux  mois  que  le  corps  de  leur  frère  de- 
meura exposé  sans  être  inhumé,  elles  passèrent  auprès 
de  lui,  dans  les  gémissemens  et  dans  les  larmes,  les  jours 
entiers  et  la  plus  grande  partie  des  nuits.  Théodose, 
qui  partageait  sincèrement  leur  affliction,  se  fit  un  devoir 
de  Sa  soulager  par  ses  lettres.  Il  écrivit  aussi  à  saint 
Ambroise,  dont  il  connoissoit  le  tendre  attachement 
pour  ce  piince.  Il  donna  ses  ordres  pour  l'enterrer  à 
Milan.  Ambroise  avoit  fait  préparer  un  tombeau  de 
porphyre.  Le  corps  y  fut  déposé  auprès  de  celui  de 
Gratien.  Mais  ce  qui  honora  le  plus  la  sépulture  de 
Valent iiiien,  ce  fut  l'éloge  que  prononça  saint  Ambroise, 
et  qui  subsiste  encore,  long- temps  après  la  destruction 
du  monument.  Aussi  est-ce  la  religion  même  qui  gémit 
parla  bouche  d'un  grand  évêque,  et  qui,  tout  occupée 
d  objets  immortels,  ne  donne  rien  à  la  vanité  d'orateur. 
Amlr.  ep.  fl  n'est  guère  possible  de  douter  qu'Arbogaste  n'eût 
5'È'(f.  l  i,c.         souhaité  de  recueillir  le  fruit  de  son  crime.  Mais, 

s"  s'il  avoit  été  a<sez  hardi  pour  précipiter  du  troue  son 

Symm.  /.3,      .        ...  ,  !  ,      /  .,  , 

er.  Go  (h.    prmce  légitime ,  étant  ne  barbare,  il  n  osoit  encore  y 

'Paulin,  vu.  monter  [u\  même.  Il  falîoit  accoutumer  les  Romains  à 
Ciaud  "H  et  [uj  Cîhéir  sous  le  nom  d'un  autre  souverain.  Il  cner- 

4°  'G/  su  lai  u    ,  .  .a  i  •  », 

Bnnnr.       choit  un  homme  qui  eut  assez  de  mente  pour  ne  pas 
Orol'T^'c  rendre  son  choix  tout- à-fait  ridicule,  mais  trop  peu  pour 
55       '     se  soutenir  lorsqu'il  seroit  temps  de  le  renverser.  Il 
àT'  "  )C'  jeta  les  yeux  sur  Eugène ,  homme  de  lettres,  qui  avoit 
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enseigné  la  rhétorique.  Ricomer  avoit  pris  du  goût  pour  Theod.l.l, 
ce  rhéteur  ;  il  l'avoit  admis  dans  sa  familiarité  la  plus  'soz.1.7,  c. 
intime;  et ,  lorsqu'il  passa  au  service  de  Théodose,  ^  2philost  L 
le  recommanda  à  son  compatriote  Arbogaste,  comme  u.c.  2. 
un  homme  de  confiance  et  de  ressource  dans  les  affaires  Prosp.chr. 
qui  demandoient  de  l'intelligence  et  du  zèle.  Arbogaste  J**™-  fast- 
trouva  dans  Eugène  tout  ce  que  lui  avoit  promis  Rico-  Marcel,  chr 
mer.  Bientôt  il  en  fit  son  confident;  et,  comme  il  dis-  l^L/^Q[ie° 
posoit  de  tous  les  emplois  de  la  cour,  il  lui  procura 
celui  de  secrétaire  de  l'empereur.  Eugène  étoit  chrétien, 
comme  Arbogaste  étoit  païen  ;  c'est-à-dire  que  dans 
le  cœur  ils  n'avoient  tous  deux  d'autre  dieu  que  leur 
ambition.  Cependant  le  secrétaire,  assez  sage  pour  ne 
pas  être  ébloui  de  sa  fortune,  se  conduisoit  avec  mo- 
destie, et  gardoit  les  apparences  de  la  probité.  Saint 
Ambroise  fut  la  dupe  de  son  hypocrisie,  et  l'honora  d'une 
sincère  amitié.  Lorsque  Arbogaste  découvrit  à  Eugène 
les  grands  desseins  qu'il  avoit  sur  sa  personne,  il  eut 
de  la  peine  à  le  faire  consentir  à  l'assassinat  de  l'empe- 
reur et  à  sa  propre  élévation.  Enfin  les  sollicitations 
vives  et  pressantes  d'un  protecteur  qui  pouvoit  devenir 
un  redoutable  ennemi  entraînèrent  Eugène.  Il  y  fut 
encore  excité  par  les  flatteuses  prédictions  des  devins  et 
des  astrologues,  dont  les  promesses,  toujours  chimé- 
riques ,  se  réalissent  quelquefois  parce  qu'elles  encou- 
ragent au  crime.  Aussitôt  après  la  mort  de  Valentinien, 
Eugène  fut  proclamé^ empereur  par  les  soldats,  dont 
Arbogaste  disposoit  souverainement.  De  toutes  les  pro- 
vinces  de  l'Occident ,  l'Afrique  seule  refusa  de  lui 
obéir,  et  ne  voulut  recevoir  des  ordres  que  de  Théo- 
dose. 

Un  événement  si  funeste  jeta  la  consternation  dans  Zos.l.^ 
toute  la  cour  de  Constantinopîe.  L'impératrice  fit  écla- 
ter sa  douleur.  Théodose,  inconsolable  de  la  perte  de 
son  beau-frère  qu'il  chérissoit  comme  son  fils,  se  re- 
prochoit  de  n'avoir  pas  couru  assez  promptement  à  son 
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secours.  Il  ne  voyoit  dans  Arbogaste  qu'un  meurtrier  i 
et  dans  Eugène  qu'un  scélérat  qui  avoit  acheté  par  un 
horrible  forfait  l'honneur  d'être  son  collègue.  Le  senti- 
ment d'une  juste  vengeance  était  mêlé  d'inquiétudes.  Il 
connoissoit  les  talens  militaires  d'Arbogaste  ;  et  la  ré- 
putation d'Eugène  lui  rendoit  ce  tyran  plus  formidable 
qu'il  ne  l'étoit  en  effet.  Il  crut  cependant  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  balancer;  et  il  songea  sur-le-champ 
à  punir  cette  criminelle  usurpation  ,  dût-il  lui  en  coûter 
à  lui-même  l'empire  et  la  vie.  Il  résolut  de  marcher  à 
la  tête  de  ses  troupes  de  pied  ,  et  de  donner  le  comman- 
dement de  sa  cavalerie  à  Ricomer,dont  il  avoit  éprouvé 
le  courage  et  la  capacité.  Mais  ,  dans  ce  temps-là  même, 
la  mort  lui  enleva  ce  brave  général. 
ftufll,29c.  Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  projets,  il  reçut  une 
Zos.l.fa  ambassade  d'Eugène.  Un  Athénien,  nommé  Rnfin  ,  en 
Hermant ,  éloil  le  chef;  et  le  tyran  ,  instruit  du  respect  que  Théo- 

•viedeS.  4m-  m  J  r  ■ 

broise,  l.  7,  dose  portoit  aux  ecclésiastiques  ,  avoit  engagé  plusieurs 
€Tiil.  vie  de  évêques  et  plusieurs  prêtres  à  l'accompagner.  Rutin  , 
S.Ambroise,  gans  présenter  aucune  lettre  d'Arbogaste,  et  sans  pro- 
noncer même  son  nom  ,  ne  parloit  qu'au  nom  d'Eu- 
gène ,  et  il  demandoit  que  Théodose  le  reconnût  pour 
empereur  d'Occident.  Mais  ,  ce  prince  ayant  fait  sentir 
par  quelque  parole  qu'il  regardoit  Ai  bogaste  comme 
l'auteur  de  la  révolution,  les  évêques  entreprirent  de  le 
justifier  :  ils  osèrent  protester  que  ce  général  n'avoit  eu 
aucune  part  à  la  mort  de  Valentinieri.  Leur  foible  apo- 
logie ne  servit  qu'à  leur  attirer  à  eux-mêmes  la  secrète 
indignation  de  Théodose.  Il  leur  fit  attendre  sa  réponse 
pendant  quelques  jours,  et  prit  enfin  le  parti  de  cacher 
son  ressentiment,  pour  ne  pas  avertir  trop  tôt  ses  en- 
nemis. Il  honora  même  les  députés  de  quelques  pré  eus, 
et  les  congédia  avec  des  paroles  qui  n'ôtoient  pas  à  Eu- 
gène toute  espérance  d'accommodement.  Il  passa  le 
reste  de  l'année  et  la  suivante  à  faire  les  préparatifs 
$e  cette  importante  et  périlleuse  expédition.  Le  tyran 
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voulut  aussi  gagner  Ambroise,  dont  l'autorité  pouvoit 
couvrir  son  usurpation.  IL  lui  demanda  par  lettres  la 
continuation  de  son  amitié;  mais  il  n'en  reçut  aucune  , 
réponse.  Cependant  le  saint  évêque  lui  écrivit  dans  la 
suite  avec  le  respect  dû  à  un  empereur  ,  par  con- 
descendance pour  quelques  personnes  qui  avoient  be- 
soin de  sa  recommandation.  Son  silence  ne  méritoit 
que  des  louanges  ,  sa  complaisance  a  besoin  d'apo- 
logie. 

La  cour  de  Constantinople  étoit  alors  troublée  par  Ambr.  <?/?, 
une  de  ces  catastrophes,  qui  depuis  long-temps  effraient  2'ciaud.  in 
les  hommes  sans  les  guérir  de  l'ambition.  Rufin,  con-  R'^sl'L  ^ 
sul  cette  année,  s'ennuyoit  d'attendre  la  préfecture  du  Chron.Alex. 

.        i       i      i_      L    i        '    i         •  i  Cod.  Tkeod. 

prétoire,  le  plus  haut  degré  de  puissance  auquel  un  su-  L #     tit  aK) 
jet  pût  atteindre.  Tatien  en  étoit  depuis  quatre  ans  en  l§-  1;  tiu 
possession  ,  ainsi  que  de  la  faveur  du  prince.  Naturelle-  tit.  %. 
ment  fier  et  hautain,  il  aigrissoit  par  ses  mépris  1$  ^i^[xtiu 
jalousie  de  Rufin.  Son  fils  Proculus  remplissoit  la  se-  J£/^'23'z-f 
conde  dignité,  celle  de  préfet  de  Constantinople.  Rulin  i ,  teg.  loi. 
jugea  qu'il  ne  pouvoit  arracher  à  Tatien  la  préfecture,  ^/^Yaf" 
s'il  ne  lui  enlevoit  auparavant  l'estime  de  l'empereur.  PagiadBa- 
Les  deux  magistrats  n  étoient  pas  irrépréhensibles  :  on  Tià.Theod. 
leur  reprochoit  des  concussions,  des  confiscations  in- (*££*  7l » noU 
justes  ,  des  impositions  extraordinaires  établies  sans 
l'ordre  du  souverain,  des  privilèges  accordés  ou  révo- 
qués selon  leur  caprice.  Si  Proculus,  fils  de  Tatien, 
étoit  le  même  que  le  comte  d'Orient,  destitué  pour  ses 
cruautés  en  384  •>  il  aiiroit  été  fort  capable  des  excès 
qu'on  lui  imputoit,  ainsi  qu'à  son  père.  Mais  il  n'est 
pas  vraisemblable  que  Théodose  eût  voulu  revêtir  d'une  : 
plus  éminerite  dignité  un  homme  qui  s'étoit  rendu  in- 
digne d'une  charge  inférieure.  Rufin,  trouvant  dans  la 
conduite  des  deux  préfets  quelque  fondement  à  la  ca- 
lomnie, n'eut  besoin  ,  pour  les  perdre,  que  d'enveni- 
mer leurs  actions,  et  de  grossir  leurs  fautes  jusqu'à  eu 
faire  des  crimes.  Tatien,  étant  accusé,  fut  obligé  de  se 
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démettre  de  sa  charge  ,  et  Rufin  lui  fut  substitue'.  Le 
nouveau  préfet  du  prétoire  fit  nommer  des  commissaires 
pour  juger  avec  lui  son  prédécesseur;  mais  il  étoit  l'âme 
de  toute  cette  procédure,  et  sa  volonté  devoit  former  la 
sentence. 

Procnlus,  n'espérant  aucune  grâce  ni  même  aucune 
justice  de  la  part  d'un  impitoyable  ennemi ,  prit  le  parti 
de  be  dérober  par  la  fuite  à  une  condamnation  inévi- 
table. Rufin  en  fut  alarmé.  Outre  le  dépit  de  laisser 
échapper  sa  proie,  il  craignoit  l'activité  et  les  ressources 
de  Proculus  ,  capable  de  rompre  toutes  ses  mesures.  Il 
trompe  Tatien  par  ses  artifices  ,  par  ses  promesses,  par 
ses  sermens  ;  il  vient  à  bout  de  calmer  ses  craintes,  et 
l'engage  à  faire  revenir  son  fils.  Taiien  et  Proculus  sont 
aussitôt  mis'  en  prison  ;  on  instruit  leur  procès  en  peu 
de  jours  ;  ils  sont  condamnés  ,  le  fils  à  perdre  la  tête  ,  le 
père  à  être  étranglé.  On  les  conduit ,  le  sixième  de 
décembre  ,  au  quarîier  de  Syques  ,  au-delà  du  canal  qui 
forme  le  port  de  Constantinople  ;  c'est  aujourd'hui  le 
faubourg  de  Gaîata.  Le  fils  eut  d'abord  la  tête  tranchée. 
On  alloit  exécuter  la  sentence  prononcée  contre  le  père, 
lorsqu'on  vit  arriver  un  courrier  de  l'empereur  qui  ap- 
port oit  la  grâce  de  tous  les  deux.  Pvufin  l'avoit  arrêté  à 
dessein  ;  mais  il  vint  assez  tôt  pour  sauver  la  vie  à  Tatien. 
Ce  père  malheureux  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  un 
triste  exil ,  pleurant  son  fils  et  sa  fortune.  Il  mourut  avaut 
l'année  3<j6. 

On  doute  encore  qu'ils  eussent  mérité  la  mort;  c'est 
l'effet  que  produit  l'irrégularité  de  leur  jugement.  Mais 
il  est  certain  que  ftûfih  le  persuada  à  Théodose.  Dès 
que  Tatien  eut  été  dépouillé  de  sa  charge,  ce  prince  fit 
une  loi  qui  condamnoit  à  mort  les  concussionnaires:  ils 
n'étoient  auparavant  punis  que  par  une  amende.  Mais , 
dit  Théodose  dans  cette  loi,  on  ne  peut  imposer  à  ce 
crime  une  peine  trop  rigoureuse.  Il  ordonna  la  restitu- 
tion des  biens  confisqués  par  les  sentences  de  Tatien.  Il 
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déchargea  les  provinces  des  contributions  extraordinaires 
imposées  par  ce  préfet.  On  prétendoit  que  Froculus, 
pour  se  faire  des  créatures,  avoit  gra'ifié  plusieurs  habi- 
tans  île  Constantinople  en  les  inscrivant,  à  l  insu  du 
prince,  sur  les  rôles  de  ceux  qui  avoient  part  aux  distri- 
butions de  pain.  L'empereur  les  fit  rayer  du  rôle,  et 
annula  les  libéralités  de  Pioculus.  Une  loi  d'Arcadius, 
publiée  après  la  mort  de  Rufin,  rétablit  rhonneur  de  la 
province  de  Lycie.  E.le  rend  aux  Lyciens  le  droit  de 
posséder  des  charges,  et  défend  de  les  ouf  rager  par  aucun 
nom  injurieux.  Il  est  fait  mention  de  Tatien  dans  cette 
loi;  mais  elle  s'exprime  à  son  sujet  d'une  manière  obs-  1 
cure  et  tout- à- fait  équivoque.  Les  uns  croient  que  sa 
mémoire  y  est  de  nouveau  flétrie;  que  Tatien  étoit  né 
en  Macédoine ,  et  que  c'élolt  lui-même  qui,  dans  sa 
préfecture,  avoit  déshonoré  les  Lyciens.  D  autres  pen- 
sent, au  contraire,  que  Tatien  étoit  de  Lycie  ;  que  toute 
sa  province  avoit  partagé  sa  disgrâce;  que  les  Lyciens 
avoient  été  déclarés  infâmes  et  incapables  de  posséder 
aucune  dignité;  et  que  par  cette  loi  Arcadius  rétablit 
la  mémoire  de  Tatien  en  même  temps  qu'il  efface  l  in- 
juste  flétrissure  de  ses  compalriotes. 

La  coutume  s'étoit  déjà  établie  de  regarder  les  églises  Cod  Theod 
comme  des  asiles  inviolables.  Les  évêques  et  les  clercs  fe^V'èA'ô* 
prenoient  la  défense  de  ceux  qui  s'y  réfugioient ,  et  les  Goû?* 
criminels  même  y  trou  voient  une  protection  contre  les 
plus  justes  poursuites.   Le  respect  si  légitime  pour  les 
lieux  saints  donnoit  occasion  à  plusieurs  abus.  Théo- 
dose ordonna  que  les'  débiteurs  du  fisc  qui  auroient 
recours  à  cet  asile  pour  s'exempter  d'acquitter  leurs  re~ 
devances  en  seroient  tirés  par  force  ,  ou  que  les  évêques 
seroiejit  obligés  de  payer  pour  eux.  Nous  verrons  dans 
la  suite  les  diverses  variations  de  la  jurisprudence  des 
empereurs  sur  l'article  des  agiles. 

Arbogaste,  qui  régnoit  en  Occident  sous  le  nom  Gm?.  Ta- 
d'Eugène,  prévoyoit  bien  que  la  paix  avec  Theodosey™^. ï^ç. 

9- 
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ne  seroit  pas  de  longue  dure'e.  Résolu  de  passer  en  lia- 
lie  ,  il  crut  devoir  auparavant  assurer  la  Gaule.  Mar- 
comir  et  Sunnon,  chefs  des  Francs,  étoient  liés  avec  lu 
par  la  parenté.  Leur  haine  n'en  étoit  que  plus  vive 
contre  un  homme  qu'ils  regardoient  comme  un  déser- 
teur de  sa  nation.  Us  inquiétoient  le  pays  par  des  courses 
continuelles;  les  traités  ne  les  contenoient  que  jusqu'à 
ce  qu'ils  trouvassent  occasion  de  les  rompre.  Le  plus  sûr 
étoit  de  les  mettre  hors  d'état  de  nuire.  Dans  ce  des- 
sein, Arhogaste  se  rendit  à  Cologne ,  aujfort  de  l'hiver? 
avec  son  armée.  Il  croyoit  cette  saison  favorable  pour 
pénétrer  dans  le  pays  et  y  faire  le  dégât ,  tandis  que  les 
forêts  dépouillées  de  feuilles  ne  ponvoient  favoriser 
les  embuscades.  Il  passa  le  Rhin,  pilla  les  terres  des 
Bructères,  voisins  du  fleuve,  et  celles  des  Ghamaves; 
c'est  aujourd'hui  la  W  estphalie  ,  le  long  du  Rhin.  Tout 
le  terrain  étoit  abandonné.  Marcomir  se  montra  seu- 
lement sur  le  .haut  des  montagnes,  à  la  tête  de  quelques 
troupes  de  Cattes  et  d'Ansivariens,  qui  habitoient  l'in- 
térieur du  pays  jusque  dans  la  Thuriuge.  Arhogaste,  ne 
pouvant  atteindre  des  ennemis  qui  n'avoient  pas  plus 
d'équipage,  et  qui  fuyoient  aussi  aisément  que  des  oi- 
seaux ,  revint  sur  les  bords  du  Rhin.  ,11  y  fit  venir  Eu- 
gène avec  le  reste  des  troupes  pour  en  imposer  aux 
Francs  et  aux  Allemands  par  la  vue  d'une  armée  nom- 
breuse. En  effet ,  ces  barbares  conçurent  une  grande 
idée  de  la  puissance  d'Eugène.  Ils  firent  alliance  avec  lui  ; 
et,  ce  qui  la  rendoit  plus  assurée,  ils  lui  donnèrent  un 
nombre  considérable  de  leurs  troupes  pour  servir  dans 
la  guerre  contre  Théodose. 
AN.393.  Ce  prince  s'y  préparoil  sans  précipitation.  Il  prit  le 
k°Cc"nsuiaui  conslllat  pour  la  troisième  fois ,  et  se  nomma  pour  col- 
*zn°r'l  5  ^£ue  Abundantius.  C  étoit  un  soldat  de  fortune  :  né 
Jdac.  'fàst.  dans  la  petite  Scythie,  en-deçà  du  Danube  ,  il  avoit 
Soc.  /.o,c.  aCqUïs  (]e  |a  réputation  dans  les  armées  dès  le  temps  de 
Soz.  L  7,  c.  Gratien  ,  et  étoit  parvenu  aux  premiers  honneurs  de  la 
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guerre.  Il  réuni ssoit  les  deux  titres  de  général  de  la  ca-  Philost.  i. 
valerie  et  de  l'infanterie.  Son,  consulat  ne  fut  point  re-  l)>ro'Sp.' chr. 
connu  en  Occident.  Eugène  se  fit  inscrire  dans  les  fastes  M3r?eL  ciir' 

....  ,  .  .      tieines.  itir 

avec  Théodose.  Il  y  avoit  déjà  dix  ans  qu'Arcaduis  avoit  script,  w- 
élé  déclaré  Auguste  :  Honorius  reçut  ce  même  titre  eïi  Priu.Theàd. 
présence  de  l'armée  assemblée  dans  l'Hebdome,  le  dixième  not.b%, 
de  janvier,  selon  plusieurs  auteurs,  et  le  quinzième, 
selon  d'autres.  Mais  une  éclipse  de  soleil  qui  arriva 
dans  le  temps  même  de  cette  proclamation  forme  une 
preuve  certaine  en  faveur  de  ceux  qui  la  diffèrent  jus- 
qu'au vingtième  de  novembre.  Honorius  commençoit 
sa  dixième  année. 

Théodose,  étant  rentré  dans  le  palais  avec  le  nouvel  çiaud.  4* 
Auguste ,  l'embrassa  avec  tendresse.  Le  poëte  Claudien  UonoriL^ 
lui  met  ici  dans  la  bouche  un  discours  plus  conforme 
sans  doute  aux  grands  sentimens  de  ce  prince  qu'à  la 
vérité  historique.  Il  le  fait  parler  à  peu  près  en  ces  termes  : 
«  Mon  fils,  si  vous  étiez  destiné  à  commander  à  des 
«  Perses,  vous  n'auriez  besoin  que  d'être  issu  d'Arta- 
«  xerxès  pour  porter  le  diadème.  Mais  celui  dont  je  viens 
«  d'orner  votre  tête  exige  un  titre  supérieur  à  la  nais- 
«  sauce  ;  c'est  la  vertu.  Pour  bien  régner  sur  les  autres, 
«  il  faut  savoir  régner  sur  soi-même.  C'est  un  devoir 
«  commun  à  tous  les  hommes,  il  est  vrai  ;  mais  vousde- 
«  vez  apprendre  pour  l'univers  ce  que  les  particuliers 
«  n'apprennent  que  pour  eux.  Vous  serez  esclave  sous  la 
«  pourpre,  si  les  passions  vous  tyrannisent.  Combien  est- 
«  il  plus  difficile  à  un  prince  de  les  maîtriser  !  La  faci- 
«  lité  de  lessatisfaire  leur  prête  l'attrait  le  plus  dangereux. 
«  Elles  font  courir  les  autres  hommes  vers  les  objets  de 
«  séduction  ;  mais  elles  viennent  les  offrir  aux  princes  ; 
«  elles  les  amènent  au  pied  de  leur  trône.  Ils  peuvent  tout 
«  ce  qu'ils  veulent  :  songez  donc  à  régler  vos  désirs;  songez 
«  que  vous  allez  être  placé  sur  un  théâtre  éclatant  de  lu- 
«  mi  ère ,  en  vue  à  toutes  les  nations  du  monde,  environné 
«  de  regards  perçans ,  qui  pénétreront  jusque  dans  votre 
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«  cœur.  Et  ne  comptez  pas  que  la  renommée  vous  fasse 
«  aucune  grâce  ;  soyez  clément  comme  Dieu  même,  pru- 
«  dent  sans  défiance ,  vrai  et  sincère  :  faites  le  bien  que 
«  vous  souhaitez  qu'on  dise  de  vous,  sans  vous  inquiéter 
«  si  Ton  vous  rend  justice.  L'amour  de  vos  sujets  fera 
«  votre  garde  la  plus  sûre  ;  méritez  d'être  aimé.  Quelque 
«  puissance  que  vous  ayez,  le  cœur  de  vos  peuples  sera 
«  toujours  libre.  Occupez-vous  de  leur  intérêt  plus  que 
«  du  vôtre  ;  ou  plutôt  ne  séparez  pas  ce  qui  est  insépa- 
«  rable  :  leur  félicité  seule  peut  vous  rendre  heureux. 
«  Personne  n'a  plus  de  sujet  de  trembler  que  celui  qui 
«  fait  trembler  les  autres.  Soyez  vous-même  une  loi  vi- 
«  vante.  Yos  exemples  donneront  à  vos  ordres  plus- de 
«  force  que  ni  les  menaces  ni  les  châtimens.  Vous  gou- 
«  vernerez  des  Romains.  Ce  n'est  pas  l'orgueil  et  la  fierté 
«  qui  les  tiendront  soumis  ;  plus  vous  vous  rapprocherez 
«  d'eux  par  la  bonté  et  par  la  douceur ,  et  plus  ils  vous 
«  élèveront  au-dessus  de  leurs  têtes.  Apprenez  la  guerre; 
«  étudiez-en  toutes  les  parties  ;  endurcissez-vous  à  tout 
«  ce  qu'elle  a  de  pénible.  Laissez  aux  rois  asiatiques  ce 
«  luxe  incommode  qui  accable  les  armées,  et  qui  met 
«  obstacle  aux  succès.  Partagez  avec  vos  soldats  toutes 
«  les  fatigues;  ils  n'en  sentiront  que  l'honneur.  Én  atten- 
«r  dant  que  l'âge  ait  fortifié  votre  corps ,  formez  -  vous 
«  l'esprit  et  le  cœur  ;  remplissez-vous  de  grands  exem- 
«  pies.  L'histoire  de  vos  prédécesseurs  vous  montrera  ce 
«  que  vous  devez  suivre  ,  et  ce  qu'il  vous  faut  éviter.  » 
Comme  le  jeune  prince  témoignoit  un  grand  désir  d'ac- 
compagner son  père  en  Italie,  Théodose  loua  son  ardeur; 
mais  il  lui  représenta  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'exposer 
son  enfance  à  des  périls  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de 
partager.  Il  lui  promit  de  l'appeler  auprès  de  lui,  si 
Dieu  couronnoit  du  succès  la  justice  de  ses  armes. 
Cod.Theod.  \\  est  étonnant  que  Théodose,  obligé  à  tant  de  frais 
teg^ll^ètibi 'pour  les  dispositions  d'une  guerre  importante,  trouvât 
God'         dans  son  économie  précédente  un  fonds  assez  riche  non- 
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seulement  pour  ne  point  charger  ses  sujets  de  nouveaux  Cod.  Jmt. 
impôts,  mais  encore  pour  répandre  des  libéralités  non-  /^'.  L ^  ^' 
velles.  La  distribution  de  pain  fondée  par  Constantin  Wiron.AUx. 

1  1  Lodin.  on  g. 

en  faveur  de  la  ville  à  laquelle  il  avoit  donné  son  nom  Constantin. 
consommoit  par  jour  quatre-vingt  mille  mesures  de^jj 'cange, 
Lié.  Constance  en  avoit  retranché  la  moitié;  Théodose,  Constant.  L 

,..  •  .  1,  ^.  76  ,  e£ 

non  content  de  la  rétablir  en  entier,  y  ajouta  encore  en  seqcj. 
faveur  de  ceux  qui  avoient  depuis  peu  bâti  des  maisons  ùtf^ "f"™'29 
à  Constantinople.  Cette  ville  s'agrandissoit  tous  les/>so5. 
jours ,  et  l'empereur  s'étudioit  à  l'embellir.  ïl  y  fit  con- 
struire cette  année  une  place  ornée  de  portiques  ,  qui  fut 
d'abord  appelée  de  son  nom ,  et  qu'on  nomma  dans  la 
suite  la  place  de  Taurus  :  on  n'en  sait  pas  la  raison. 
Arcadius  y  plaça  l'année  suivante  une  colonne  de  marbre 
fort  élevée,  au-dedans  de  laquelle  étoit  pratiqué  un  es- 
calier en  limaçon  ,  qui  conduisoit  jusqu'au  sommet. 
Semblable  aux  deux  célèbres  colonnes  de  Trajan  et  de 
Marc  Aurèle  ,  qu'on  admiroit  à  Piome ,  celle  -  ci  étoit 
dans  toute  sa  longueur  ornée  de  bas-reliefs  qui  représen- 
tent les  exploits  de  Théodose.  Sur  le  haut  étoit  posée 
la  statue  de  ce  prince,  qui  fut  abattue  par  un  tremblement 
de  terre ,  sous  le  règne  de  Zenon ,  en  480.  A  côté  étoient 
celles  de  ses  deux  fils,  posées  sur  deux  obélisques,  qui 
portoient  sur  autant  d'arcades  de  marbre  :  Arcadius  étoit 
à  l'orient,  et  Honorius  à  l'occident. 

Le  grand  nombre  de  soldats  qu'on  assembioit  de  Cod,  Theod. 
toutes  paris  pouvoit  causer  beaucoup  de  désordre  dans  les  l[cl ' 
provinces.  Elles  étoient.obligées  de  fournir  des  vivres  à  *'**9> 
cette  jeunesse  guerrière,  qui  devient  plus  insolente  à 
mesure  qu'elle  se  voit  nombreuse.  Les  soldats  exigeoient 
de  l'argent  au  lieu  de  vivres;  ils  diiïéroient  de  recevoir 
leur  ration ,  lorsque  les  vivres  étoient  à  bon  marché , 
pour  se  la  faire  payer  à  un  plus  haut  prix  lorsqu'ils 
étoient  renchéris,  ils  vi voient  chez  leurs  hôtes  à  discré- 
tion comme  dans  un  pays  de  conquête.  L'empereur  ar- 
rêta toutes  ces  vexations  qui  corrompent  la  discipline  ?  et 


68  HIST01P,E  DU  BAS-EMPIRE. 

qui  rendent  îes  entreprises  des  princes  aussi  odieuses  et 
souvent  plus  onéreuses  à  leurs  sujets  qu'à  leurs  ennemis. 
Amlr.  ep.     Eugène  étoit  déjà  en  Italie  avec  l'armée  qu'il  avoit 
" Paulin,  vit.  conduite  aux  bords  du  Rhin.  Arbogaste  ,  par  la  puis- 
iw°/.  7  c.  sance  9 11  ^  avoit  dans  la  Gaule ,  et  par  le  crédit  que  sa 
^Tïl  ;  ,  na*ssance        donnoit  chez  les  barbares  ,  y  avoit  joint 
S.Jmèroise,  ^es  garnisons  romaines  et  des  corps  nombreux  de  Francs , 
an.  ;2.       f\e  $axons  et  d'Allemands.  Avant  qu'Eugène  eût  quitté 
la  Gaule,  les  païens,  attentifs  à  profiter  de  toutes  les 
conjonctures,  lui  a  voient  demandé  par  députés  la  resti- 
tution des  revenus  de  leurs  temples,  et  le  rétablissement 
de  l'autel  de  la  Victoire.  Le  tyran ,  moins  sans  doute 
par  attachement  au  christianisme  que  par  la  crainte 
d'aliéner  l'esprit  des  chrétiens ,  avoit  refusé  de  les  satis- 
faire. Une  seconde  députation  n'avoit  pas  eu  plus  de  suc- 
cès. Mais  Arbogaste  et  Flavien,  l'un  maître  du  tyran, 
l'autre  de  l'Italie,  dont  il  étoit  préfet,  tous  deux  égale- 
ment impies  et  redoutables,  ayant  joint  leurs  instances 
à  celles  des  sénateurs  païens,  il  n'osa  résister  plus  long- 
temps. Il  crut  sauver  les  apparences  en  cédant  les  reve- 
nus des  temples,  non  pas  aux  temples  mêmes,  mais  à 
Fiavien  et  à  Arbogaste ,  auxquels  ils  les  abandonna.  Il 
ne  s'expliqua  pas  sur  l'autel  de  la  Victoire  ;  mais  il  le 
laissa  rétablir  sans  aucune  opposition  de  sa  part. 
Symm.l.i,     Ce  Flavien,  qui  signala  dans  cette  guerre  sa  haine 
8iV  1  contre  Théodose  ,  étoit  comblé  des  bienfaits  de  ce  prince. 
Ruf.l.i.c.  £tanfc  entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  hon- 
Macrob.sat.  n eu rs ,  il  avoit  été,  sous  le  règne  de  Gratien,  gouver- 
lpaùun.'vit.  "eur  de  Sicile,  vicaire  d'Afrique,  questeur  du  palais, 
Ambros.      préfet  d'Italie  et  d'Iilyrie.  Il  paroît  que,  dans  le  temps  de 


22. 


la  révolte  de  Maxime  ,  il  avoit  renoncé  aux  affaires  pour 
t.lT^T°èt  se  livrer  entièrement  à  l'étude  ,  où  il  fit  de  grands  pro- 
ibi  Vaies.     grès.  Les  païens  louent  sa  profonde  érudition ,  aussi  bien 
«ft.63,  76.  que  sa  haute  sagesse  et  sa  vertu.  Symmaque,  son  ami 
intime ,  lui  prodigue  les  plus  grands  éloges.  Les  chré- 
tiens mêmes  conviennent  qu'il  étoit  très-savant  dans  les 
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lettres ,  et  très- habile  dans  le  maniement  des  affaires  po- 
litiques. On  lui  donne  le  titre  d'excellent  historien. 
Théodose  ,  après  avoir  reconquis  l'Occident ,  le  tira  de 
sa  retraite  ,  et  le  donna  au  jeune  Valentinien  pour 
faire  usage  de  sa  capacité  supérieure.  Il  étoit,  depuis 
deux  ans,  redevenu  préfet  d'Italie,  lorsque  Eugène  vint 
prendre  possession  de  ce  pays.  Son  zèle  fanatique  pour 
la  religion  païenne  empoisonna  toutes  ses  beîlesqualités. 
Ii  devint  ingrat  et  rebelle.  Il  étoit  pontife  et  entêté  de 
toutes  les  chimères  de  la  divination,  il  fut  le  plus  ardent 
à  exciter  Eugène  à  la  guerre,  lui  promettant  un  succès 
infaillible  ,  dont  il  prétendoit  trouver  des  présages  dans 
le  vol  des  oiseaux  et  dans  les  entrailles  des  victimes. 

A  lapproche  du  tyran,  saint  Ambroise  avoit  quitté  4™t>r^<fà 
sa  ville  épiscopaîe,  et  s'étoit  retiré  à  Bologne.  Il  écrivit  nîum. 
à  Eugène  pour  justifier  son  éloignement.  Il  lui  fait  en-  Vlt' 
tendre  dans  sa  lettre  qu'il  ne  croit  pas  devoir  corn  mu-  Till.viede 

.  r         .  ,  ,  S.  Ambroiss-y 

niquer  avec  un  prince  qui  favorise  un  cuite  sacrilège  ;  il  an.  72. 
lui  rend  compte  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  sous  Valen- 
tinien, pour  combattre  la  demande  des  païens,  et  lui 
représente  avec  une  liberté  respectueuse  combien  la 
condescendance  est  criminelle  lorsqu'elle  trahit  la  cause 
de  Dieu.  Cette  lettre  ne  produisit  aucun  effet.  Le  prélat 
passa  de  Bologne  à  Fayence  ;  et  les  Florentins  l'ayant 
invité  à  venir  chez  eux ,  il  se  rendit  à  leurs  prières ,  et 
demeura  dans  leur  ville  jusqu'à  ce  qu'Eugène  fût  sorti 
de  Milan.  Le  clergé,  dans  l'absence  de  son  évêque,  se 
montra  animé  de  son  esprit.  Il  refusa  les  présens  qu'Eu- 
gène vouloit  faire  à  l'église,  et  ne  lui  permit  pas  même 
d'y  entrer  pour  s'unir  aux  prières  des  fidèles. 

La  protection  d'Arbogaste  et  de  Flavien  rendit  à  l'i- 
dolâtrie dans  l'Occident  les  forces  qu'elle  avoit  perdues. 
Les  temples  s'ouvrirent  dans  toute  l'Italie.  Rome  rétablit 
ses  dieux;  la  fumée  des  sacrifices  s'éîevoit  de  toutes 
parts;  on  égorgeoit  partout  des  victimes,  on  consultoit 
leurs  entrailles ,  on  y  voyoit  les  annonces  de  la  victoire 
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d'Eugène.  Tous  les  préparatifs  de  guerre  étoient  infectés 
de  superstition.  En  fortifiant  les  passages  des  Alpes  Ju- 
liennes, on  y  plaça  des  statues  de  Jupiter  foudroyant , 
et  on  prétendit  les  armer  contre  Théodose  par  des  con- 
sécrations magiques.  Eugène  eut  la  foiblesse  de  permet- 
tre que  la  figure  des  dieux  fût  peinte  sur  ses  enseignes , 
et  que  la  statue  d'Hercule  fût  portée  à  la  tête  de  son  ar- 
mée. Théodose  imploroit  de  plus  puissans  défenseurs. 
Couvert  d'un  cilice,  il  se  prosternoit  devant  les  autels 
oû  reposoient  les  cendres  des  apôtres  et  des  martyrs.  Il 
se  préparoit  aux  combats  par  la  prière  et  par  le  jeûne. 
Au  lieu  d'interroger  des  victimes  muettes,  il  consultoit 
saint  Jean  d'Egypte,  son  oracle  ordinaire  dans  les  im- 
portâmes entreprises.  Il  dépêcha  en  Egypte  Eutrope,un 
de  ses  eunuques,  en  qui  il  avoit  confiance,  avec  ordre 
d'amener  Jean  à  la  cour  ;  ou  ,  si  l'on  ne  pou  voit  l'y  dé- 
terminer ,  de  savoir  de  lui  si  l'empereur  devoit  attendre 
ou  prévenir  l'ennemi,  et  quelle  seroit  l'issue  de  cette 
guerre.  Il  ne  fut  pas  possible  d'engager  le  saint  solitaire 
à  sortir  de  son  désert  ;  mais  il  satisfit  avec  joie  aux  ques- 
tions de  Théodose.  Il  répondit  que  l'empereur  déçoit 
aller  chercher  l'ennemi  ;  que  V expédition  contre  Maxime 
avoit  été  facilement  terminée  ;  qu'il  en  seroit  autrement 
de  celle-ci  ;  que  la  victoire  demeurer  oit  a  Théodose ,  mais 
qu'elle  lui  coûteroit  beaucoup  de  sang  ;  et  qu'après  avoir 
défait  le  tyran  ,  il  finirait  lui-même  ses  jours  en  Italie. 
AH.094.       Cette  prédiction  ne  ralentit  pas  le  courage  de  l'em- 
Sjrmm.l.  2,  pereur.  Il  ne  craignit  point  une  victoire  qui  devoit  être 
P Paies.  «tZ  bientôt  suivie  de  sa  mort.  11  nomma  consuls  ses  deux 
icTT.Jt^c.      '  Arcadios  pour  la  troisième  fois,  Honorius  pour  la 
6-  seconde.  Eugène ,  qui  ne  ménageait  plus  Théodose  «  ne 

Claud.  3°  b  H     ,       r,    .  6         V  .   ,  ,  ' 

consulaiu  reconnut  pas  ce  consulat.  Il  donna  cette  dignité  arla- 
HJdem  de  vim  ■>  et  continua  peut-être  lui-même  d'en  porter  le 
laud.  Stilic.  titre.  Du  moins  on  ignore  quel  fut  le  collègue  de  Flavien 

Soc.l.  5,  c.  en  Occident.  Théodose  rassembla  ses  troupes.  Outre  les 
a5,  légions  romaines,  la  réputation  du  prince,  et  l'amour 
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qu'il  avolt  inspiré  aux  peuples  voisins ,  lui  attirèrent  un  Soz.  I.  y,  c, 
grand  nombre  de  barbares.  La  Culchide,  1  Ibérie,  l'Ar 

"  Jornand.  de 

ménie,  lui  envoyèrent  des  soldats.  On  voyoit  dans  son  r*£-  ëeL-  u 
armée  des  Arabes ,  des  Saques ,  des  Perses  même  et  des 
Indiens.  Les  nations  d'au-delà  du  Danube  s'empressè- 
rent de  le  servir  dans  cette  guerre,  et  vingt  mille  Goths 
le  suivirent  sous  le  nom  de  confédérés. 

L'Afrique  seule  ne  lui  envoya  aucune  troupe.  Ce  Oaud.  do 
n'est  pas  qu'elle  se  fût  déclarée  en  faveur  d'Eugène,  g°  co/1- 
Après  la  mort  de  Valent inien  ,  comme  nous  l'avons  dît , sul,uu 

~  '  7  nor.  art.  5, 

elle  n'avoit  reconnu  pour  empereur  que  Théodose.  Mais 
Gildon ,  frère  de  ce  Firme  qui  avoit  été  vaincu  par 
Théodose  le  père,  usurpoit  dans  ce  pays  l'autorité  sou- 
veraine. Il  n'avoit  pris,  vingt  ans  auparavant,  aucune 
part  à  la  rébellion  de  son  frère;  il  étoit  demeuré  fidèle- 
ment attaché  aux  Romains,  qui  en  avoient  tiré  des  ser- 
vices importans  dans  cette  laborieuse  expédition.  En 
récompense  de  son  zèle ,  Gratien  l'avoit  revêtu  de  la 
qualité  de  comte  d'Afrique  et  du  commandement  gé- 
néral des  troupes  de  cette  province.  On  ne  sait  quel  parti 
prit  Gildon  dans  la  guerre  de  Maxime  contre  Valenti- 
nien.  On  voit  seulement  que  Maxime  fut  maître  de 
l'Afrique.  Mais ,  après  la  défaite  de  ce  tyran  ,  soit  que 
Gildon  eût  conservé  les  bonnes  grâces  de  Théodose  ,  soit 
qu'il  les  eût  recouvrées  ,  ce  prince  fit  épouser  à  Nébride  y 
neveu  de  l'impératrice  Flaccille,  Salvine,  fille  de  Gildon. 
Cette  alliance  devoit  attacher  le  prince  africain  par 
des  nœuds  plus  étroits  au  service  de  l'empire.  Cepen- 
dant il  ne  se  mit  pas  en  peine  d'obéir  à  l'ordre  qu'il 
reçut  de  l'empereur.  Il  n'envoya  ni  troupes  ni  vaisseaux, 
et  demeura  tranquille  spectateur  de  l'événement ,  dans 
le  dessein  sans  doute  de  se  déclarer  pour  le  vainqueur. 
Théodose  mourut  trop  tôt  pour  tirer  raison  de  cette 
perfidie. 

Il  étoit  bien  résolu  de  commander  en  personne,  et  de  Buf.L  1 ,  ïo, 
s'exposer  à  tous  les  périls.  Mais  ,  connoîssant  l'impor-  l2c/âak?  6» 


JM  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

consniatu   tance  d'être  secondé  par  d'habiles  généraux ,  il  choisît 

Tlonor.  i       r»  •  î  Éi*  • 

idem  de  bello  entre  les  ttomains  et  les  auxiliaires  ceux  qu'il  savoit 
SOros.L7,c.  ^tre  *es  P^us  expérimentés.  Timase  et  Stilicon  furent 
S;.  ^  mis  à  la  tête  des  légions  romaines.  Quatre  capitaines  , 
Voc' l'j,'c.  Gaïnus,  Aîaric,  Saûl  et  Bacure  partagèrent  le  comman- 
l  8  dément  des  troupes  étrangères.  Gainas  et  Aîaric  étoient 
h-  Goths  et  ariens.  Le  premier  avoit  pris  naissance  au-delà 

re^get'.  c.  rni  Danube.  Fugitif  de  son  pays ,  et  réduit  à  une  extrême 
a&*  misère  ,  ii  s  éioit  jeté  entre  les  bras  de  Théodose  ,  s'en- 

gagea nt  par  serment  à  servir  fidèlement  l'empire,  et  à 
se  soumettre  en  tout  aux  lois  et  aux  coutumes  romaines. 
Aîaric,  né  dans  l'île  de  Peucé,  à  l'embouchure  du  Da- 
nube ,  étoit  de  la  famille  des  Balthes ,  la  plus  noble  de 
la  nation  après  celle  des  Àmales.  Il  portoit  lui-même 
le  surnom  de  Balth,  qui ,  dans  la  langue  des  Goths ,  signi- 
fioit  hardi  et  déterminé.  Dès  la  première  année  du 
règne  de  Théodose ,  Àlaric  s'étoit  signalé  dans  la  guerre 
contre  ce  prince.  S'étant  ensuite  attaché  à  son  service  , 
il  faisoi t  sous  ce  grand  capitaine  l'essai  des  talens  mi- 
litaires qui  le  rendirent  dans  la  suite  le  plus  redou- 
table fléau  des  Romains.  Saûl  étoit  païen  et  barbare  ;  on 
r,e  dit  pas  de  quelle  nation.  Mais  le  plus  recommandable 
de  ces  capitaines  étrangers  étoit  Bacure  :  il  portoit  le 
titre  de  roi  d  Ibérie  ,  qu'il  devoit  à  sa  naissance.  Les 
Perses  s  éîant  rendus  maîtres  du  pays  ,  il  s'étoit  réfugié 
a  la  cour  de  Valens ,  et  avoit  donné  des  preuves  de  valeur 
dans  la  funeste  bataille  d'Andrinople.  Théodose  le  fit 
duc  des  marches  de  Palestine,  et  lui  conféra  ensuite  la 
dignité  de  comte  des  domestiques.  Ce  guerrier  joignoit 
à  la  science  militaire  un  zèle  ardent  pour  la  religion, 
une  piété  exemplaire  ,  la  bonté  ,  la  franchise,  et  toutes 
les  perfections  du  corps  et  de  l'esprit. 
Ruf.  Ln,c,  L'empereur  n'attendoit  pour  son  départ  que  l'accou- 
Claud.  ,>  chement  de  Galîa ,  qui  étoit  au  terme  de  sa  grossesse. 

consulalu 
II 


Elle  mourut  en  mettant  au  monde  un  fils  qui  ne  lui  sur- 
Zos.  I.  4.  vécut  pas.  Son  autre  fils,  nommé  Gratien,  mourut  aussi 


onor. 
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celle  même  année.  Il  ne  resta  de  celte  impératrice  que  Soc.  I.  5,  ç. 
Galla  Placidia,  céièbre  par  la  diversité  de  ses  aventures,  s'oz.1.7,  c. 
Théodose  ,  ayant  donné  quelques  jours  a  sa  douleur,  2jj^Y0^  / 
partit  vers  la  fin  de  mai.  Selon  quelques  historiens,  il  se  m  c.  ■>.. 

,> .  ,  r,    mT  •    1  .  Hîarc.chron. 

lit  accompagner  de  son  nls  riononus;  mais  les  auteurs  fermant, 
contemporains  s'accordent  à  dire  qu'il  le  laissa  à  Con-  J^^S.^/»- 
stantinople  avec  son  frère.  Il  chargea  Ru  fin  de  conduire  c,  5,  éclair- 
les  affaires  sous  le  nom  à'Arcadius,  auquel  il  voulut  CISS' 
hien  laisser  le  pouvoir  de  publier  des  lois.  Comme  il 
fondoit  plus  d'espérance  sur  le  secours  du  ciel  que  sur 
la  force  de  ses  armes, étant  arrivé  à  l'Hebdome  il  entra 
dans  l'église  qu'il  avoit  fait  bâtir  sous  l'invocation  de 
S.  Jean-Baptiste,  et,  ayant  imploré  l'assistance  divine 
par  l'intercession  du  saint  précurseur,  il  continua  sa 
marche.  Il  paroît  qu'il  s'arrêta  quelque  temps  à  An- 
drinople  ,  apparemment  pour  achever  ses  préparatifs. 
Il  en  sortit  à  la  fin  de  juin,  et  prit  la  route  des  Alpes 
Juliennes. 

Quelque  nombreuse  que  fût  l'armée  de  Théodose,  Ruf.l  2, 
celle  d'Eugène  la  surpassoit  en  nombre,  et  ne  lui  cédoit    cUmd.  5° 
pas  en  courage.  Arbogaste  seul  valoit  plusieurs  géné-  j^^!lata 
raux  ;  il  n'avoit  d'égal  en  bravoure  que  Théodose,  qui  Idem  ,  de 
le  surpassoit  en  prudence  et  en  étendue  de  génie.  A  la  prob. 'consu- 
nouvelle  de  l'approche  de  ce  prince ,  Arbogaste  et  Fia-  lalu-  , 

.  Tf     *  •      Oros.  1. 7,  c, 

vien  ,  marchant  sous  les  étendards  d'Eugène,  dont  ils  35. 
dirigeoient  tous  les  pas,  sortirent  de  Milan.  Irrités  con-  jj^r!'  r 
tre  le  clergé  de  cette  ville,  qui  avoit  rebuté  les  présens  Z™'cLfy 
et  la  personne  même  d'Eugène ,  ils  protestèrent  avec  z5. 
serment  qu'à  leur  retour  ils  feroient  de  l'église  une  écu-  7'  C" 

rie  pour  leurs  chevaux,  et  qu'ils  enrôleroient  les  ecclé-  pàilost.  L 
siastiques  au  nombre  de  leurs  soldats.  Arbogaste,  joint  à 
Eugène  ,  tint  son  armée  dans  les  plaines  ,  tandis  que 
Flavien  marcha  au-devant  de  l'empereur  pour  l'arrêter 
au  passage  des  montagnes.  Ces  défilés  étroits  et  dange- 
reux ét oient  devenus  presque  impraticables  par  les  tra- 
vaux des  ennemis.  Le  terrain  étoit  coupé  de  tranchées , 
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fermé  de  palissades ,  et  défendu  par  des  forts  garnis  de 
troupes.  Fia vien, persuadé  qu'il  ne  méritoit  aucune  grâce, 
étoit  déterminé  à  périr  en  défendant  le  dernier  poste. 
Aveuglé  de  superstition  ,  il  comptoit  beaucoup  sur  ces 
foudres  dont  les  statues  de  Jupiter  étoient  armées.  L'em- 
pereur surmonta  tous  les  obstacles  ;  il  força  tous  les  pas- 
sages. Flavien  se  fit  tuer  en  combattant  ;  et  Arbogaste 
fut  bientôt  étonné  d'apercevoir  l'armée  de  Théodose  qui 
débouchoit  dans  la  plaine,  et  qui  couvroit  toute  la  pente 
des  montagnes. 

Ruf.l.  a,c.  Celle  d'Eugène  paroissoit  encore  plus  terrible  par  le 
OrOS.L7,c.  nombre  et  la  fière  contenance  de  tant  de  belliqueuses 
5Zo5  l  4  riati°ns.  A  la  tête  se  montrait  Arbogaste ,  qui  portoit  seul 
Soc.l.  5,c.  tout  le  poids  du  commandement  et  toute  l'espérance  du 
^Theod.L  Si  succès.  Sur  les  enseignes  de  Théodose  s'élevoit  la  figure 
*'s  t"  l  «  c  ^e  *a  cro*x  '  l'*maoe  d'Hercule  flottoit  sur  les  étendards 
24.  '  d'Eugène.  La  bataille  se  livra  sur  les  bords  d'une  rivière 
nommée  alors  Frigidus,  aujourd'hui  le  Vipao,  dans  le 
comté  de  Gorice,  à  douze  lieues  au  nord-est  d'Aquilée. 
Théodose  commença  la  charge  en  détachant  sur  l'en- 
nemi les  barbares  auxiliaires  sous  la  conduite  de  Gainas. 
Ils  rencontrèrent  une  résistance  invincible.  Arbogaste  se 
trouvoit  partout,  animant  ses  soldats  du  geste,  de  la 
voix,  et  plus  encore  de  l'exemple.  Le  carnage  fut  hor- 
rible. Dix  mille  Goths  restèrent  sur  la  place,  et  le  reste  , 
prenant  la  fuite,  vint  se  réfugier  dans  les  intervalles  des 
Romains.  Théodose,  plus  affligé  qu'effrayé  d'un  si  funeste 
commencement,  monta  sur  un  roc  élevé;  là  ,  se  proster- 
nant à  terre  à  la  vue  des  deux  armées,  il  s'écria  d'une 
voix  assez  haute  pour  être  entendu  des  Mens  :  Dieu  tout- 
puissant,  vous  savez  que  je  n'ai  entrepris  cette  guerre 
au  nom  de  Jésus-Christ  votre  fils  que  pour  punir  un 
attentat  criminel.  Si  je  suis  coupable ,  exercez  sur  moi 
votre  vengeance.  Mais ,  si  c'est  la  justice  et  la  confiance 
en  votre  protection  qui  m'ont  mis  les  armes  à  la  main> 
étendez  votre  bras  pour  nous  secourir ,  afin  que  ces  en- 
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ne  mis  infidèles  ne  disent  pas  :  Ou  est  leur  dieu  ?  Etant 
ensuite  descendu,  il  fit  avancer  ses  troupes.  Le  choc  fut 
violent  et  soutenu  avec  une  égale  vigueur.  Bacure  fit 
dans  cette  journée  des  prodiges  de  valeur  :  s'élançant 
hors  des  rangs  à  la  tête  de  ses  plus  braves  soldats,  il 
affronta  mille  fois  la  mort,  renversant  tout  devant  lui, 
rompant  les  escadrons  ennemis,  et  se  jetant  tête  bais- 
sée dans  les  plus  épais  bataillons  pour  atteindre  le  tyran 
qui  se  tenoit  à  l'arrière-garde*  Enfin  Bacure,  percé  de 
coups,  tomba  sur  des  monceaux  de  cadavres  qu'il  avoit 
abattus  à  ses  pieds.  La  nuit  sépara  les  combattans  avant 
que  la  victoire  fût  décidée.  La  plus  grande  perte  fut  du 
côté  de  Théodose ,  et  les  ennemis  se  crurent  vainqueurs. 

Mais  personne  ne  fut  plus  ébloui  de  ce  prétendu  succès  Oros.l. 
que  le  tyran.  Sans  expérience  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  £os  l  ^ 
il  se  persuadoit  qu'elle  éfoit  terminée ,  et  que  Théodose  ,  Theod.l.h, 
enfermé  entre  les  montagnes  et  l'armée  victorieuse,  ne  Suz.l.j,c. 
lui  pomoit  échapper.  Au  lieu  de  réparer  par  le  sommeil  2l* 
les  forces  de  ses  soldats,  il  leur  laissa  passer  la  nuit  dans 
la  joie  et  dans  la  débauche.  Arbogaste  même,  tout 
habile  qu'il  étoit,  fut  aveuglé  comme  par  un  eiïet  de  la 
Providence  divine.  La  seule  précaution  qu'il  prit  fut 
d'envoyer  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  du  comte 
Arbitrion,  avec  ordre  de  tourner  les  montagnes  pendant 
la  nuit,  et  de  prendre  Théodose  en  queue  le  lendemain 
pendant  qu'on  le  chargeroit  en  tête  pour  achever  sa 
défaite.  En  effet,  l'armée  de  l'empereur  étoit  tellement 
alToiblie,  qu'elle  sembloit  hors  d'état  de  hasarder  une 
seconde  bataille.  Outre  ceux  qu'elle  avoit  perdus  dans 
le  combat,  la  terreur  en  avoit  séparé  un  grand  nombre 
qui  s'étoient  dispersés  dans  les  défilés  d'alentour.  Les 
généraux  conseilloient  au  prince  de  se  retirer  pour 
rassembler  de  nouvelles  troupes,  et  revenir  au  prin- 
temps suivant  avec  des  forces  supérieures.  Mais  Théo- 
dose rejetant  ce  conseil  avec  indignation  :  Won ,  dit-il, 
la  croix  ne  fuira  pas  devant  les  images  d  Hercule;  je 
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ne  déshonorerai  point  par  une  lâcheté  sacrilège  le  signe 
de  notre  salut. 

Oros.  I.  7 ,  Cependant ,  voyant  ses  soldats  découragés ,  il  se  retira 
Theod.LS,  dans  une  chapelle  bâtie  sur  le  haut  de  la  montagne  où 
son  armée  e'toit  campée,  et  y  passa  toute  la  nuit  en 
prières.  Vers  le  matin  il  s'endormit  de  lassitude ,  et , 
s'étant  étendu  sur  la  terre,  il  vit  en  songe  deux  cava- 
liers dont  les  habits  et  les  chevaux  étoient  d'une  blan- 
cheur éclatante;  il  lui  ordonnèrent  de  prendre  les  armes 
des  que  le  jour  commenceroit  h  paroître ,  et  de  retourner 
au  combat;  qu'ils  étoient  envoyés  pour  le  secourir  en 
combattant  eux-mêmes  ;  que  l'un  d'eux  étoit  Jean 
VémngéHsie ,  et  l'autre  l'apôtre  Philippe.  A  ces  paroles 
l'empereur  s'éveilla  et  redoubla  ses  prières  avec  plus  de 
ferveur.  Au  point  du  jour,  comme  il  étoit  retourné  au 
camp  sans  avoir  communiqué  sa  vision  à  personne,  de 
crainte  qu'elle  ne  fut  méprisée  comme  un  stratagème, 
on  lui  amena  un  soldat  qui  avoit  eu  le  même  songe. 
L'empereur  le  lui  ayant  fait  raconter  en  présence  de 
toute  l'armée  :  Ce  n'est  pas  pour  m' instruire ,  dit-il  aux 
soldats ,  que  votre  camarade  a  été  honoré  de  cette  vision , 
c'est  un  témoin  que  Dieu  m'a  suscité  pour  vous  ga- 
rantir la  vérité  de  la  mienne  ;  j'ai  vu  les  mêmes  objets  ; 
j'ai  entendu  les  mêmes  paroles.  Bannissons  donc  toute 
crainte  ;  suivons  les  nouveaux  chefs  qui  vont  combattre 
a  notre  tête  ;  et  mesurons  nos  espérances ,  non  pas  sur 
le  nombre  de  nos  troupes ,  mais  sur  la  puissance  de  ces 
héros  célestes  qui  nous  conduisent  a  la  victoire.  Ces 
paroles  ranimèrent  les  courages  abattus.  Théodose,  quit- 
tant ses  habits  trempés  des  larmes  qu'il  avoit  versées 
dans  la  prière,  les  suspend  à  un  arbre,  comme  un  té- 
moignage de  ferveur  propre  à  faire  au  ciel  une  nouvelle 
violence.  En  même  temps  *il  endosse  sa  cuirasse,  em- 
brasse son  bouclier,  et  s'étant  armé,  par  le  signe  de  la 
croix,  d'une  défense  encore  plus  assurée,  il  donne  le 
même  signal  à  ses  soldats,  qui  le  suivent  avec  confiance, 
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Eugène,  environné  de  ses  troupes,  s'occnpoit  alors  à  Amhr.  orat: 

°  .  .  in  /un.  la. 

distribuer  des  récompenses  a  ceux  qui  avoient  signale  idem,  in 
leur  valeur.  Voyant  de  loin  défiler  les "premier  rangs P^J;  3. 
de  l'armée  ennemie  qui  s'étendoit  dans  la  plaine,  il  fait  consufatu 
sonner  l'alarme  ;  et  étant  monte  sur  un  petit  tertre  pour  Auq.ch.  I. 


être  témoin  de  la  victoire  :  Allez ,  dit-il ,  c'est  un  forcené  5'  c- 2 

s  Ut  i 

'35. 

Chrysost.  in 


x  un- 


os.  I.  7,  C. 

qui  ne  cherche  qu'à  mourir  ;  prenez-le  vivant,  et  amenez-  '35. 
le  ici  chargé  de  fers.  Arhogasîe,  moins  assuré,  parce  qu'il  Jxtâex 
étoit  plus  instruit ,  range  ses  troupes  en  bataille,  et  les  decimd  Ho- 

»  1  1  f  milns  imper 

fait  marcher  en  bon  ordre.  Les  deux  armées  n'étoient  editis,  apud 
point  comparables  pour  le  nombre.  Celle  de  Théodose  ^ôcA^ç' 
rie  sembloit  être  qu'une  poignée  de  désespérés  qui  ve-  2^   ^  ^  ^ 
noient  s'ensevelir  au  milieu  du  carnage,  dont  le  champ  c.  4. 
de  bataille  étoit  couvert.  En  ce  moment ,  Théodose  aper-  $9*' l'  r;,Q' 
çoit  derrière  lui  le  comte  Arbitrion  ,  tout  prêt  à  le  char-  Éq*: 
ger  en  queue  dès  que  le  combat  seroit  engagé.  Il  a  de  vie  de  S  Ain- 
nouveau  recours  au  ciel,  son  unique  ressource;  et  dans^™"6' 
le  même  instant  il  en  éprouve  la  protection.  Le  comte, 
saisi  de  respect  pour  son  prince  légitime  ,  lui  envoie  de- 
mander grâce,  et  offre  de  se  joindre  à  lui ,  s'il  veut  lui 
donnerun  commandement  honorable.  L'empereur  prend 
aussitôt  entre  les  mains  d'un  de  ses  officiers  une  de  ces 
tablettes  militaires,  nommées  tesscres ,  dont  on  se  ser- 
voit  pour  communiquer  l'ordre;  il  y  trace  un  brevet  de 
général,  et  l'envoie  au  comîequî  lui  livre  ses  troupes.  L'ar- 
mée reçut  avec  ce  secours  un  nouveau  courage.  Mais ,  res- 
serrée par  les  détroits  des  montagnes ,  et  embarrassée  de 
ses  bagages  ,  elle  défiloit  avec  lenteur,  tandis  que  la  ca- 
valerie ennemie  prenoit  du  terrain.  Alors  Théodose  sau- 
tant en  bas  de  son  cheval,  et  s' avançant  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes ,  met  l'épée  à  la  main ,  et  marche  seul  à  l'ennemi ,  en 
s'écriant  :  Ou  est  le  Dieu  de  Théo  do  se? 'Tous  ses  bataillons, 
effrayés  du  péril  où  il  s'expose  ,  s'empressent  de  îe  suivre. 
On  étoit  arrivé  à  la  portée  du  trait,  lorsque  l'air  se  cou- 
vrit d'une  obscurité  si  épaisse,  que  quelques  historiens 
l'ont  prise  mal  à  propos  pour  une  éclipse  de  soleil. 
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Après  un  murmure  sourd  il  s'élève  tout  à  coup  un  vent 
impétueux  qui  attaque  directement  l'armée  d'Eugène. 
D'affreux  tourbillons,  qui  semblent  être  aux  ordres  de 
Théodose,  arrachent  aux  ennemis  les  armes  des  mains, 
rompent  leurs  rangs,  enlèvent  leurs  boucliers  ou  les 
renversent  contre  leurs  visages;  leurs  traits  rebroussent 
sur  eux-mêmes  :  ceux  de  l'armée  de  Théodose  reçoivent 
de  l'air  une  nouvelle  force  ;  ils  sont  poussés  plus  loin  et 
ne  portent  jamais  à  faux. 
Cîaud.  4°     Les  troupes  impériales  profitent  de  ce  désordre.  Elles 

consulatu 

Honor.       pénètrent  de  toutes  parts.  Les  soldats  d'Eugène  n'oppo- 
c.°35?     '  '  sent  aucune  résistance.  Aveuglés  de  poussière  ,  percés  de 
^/W.  vit.  leurs  propres  traits  et  de  ceux  des  ennemis,  ils  tom- 
Vict.  epit.  bent,  ils  fuient,  ils  se  précipitent  dans  le  fleuve.  Les 
Soc.tb  c.  ordres,  les  cris,  les  efforts,  le  désespoir  d'Arbogaste , 
»*•     ,      tout  est  inutile.  Ceux  qui  échappent  au  massacre  met- 
c.  24.         tent  bas  les  armes,  et  se  prosternent  devant  Ineodose;  ils 
Soz.l.7,c.  je  saiueQ{  comme  leur  empereur,  et  demandent  hum- 
Prosp.chr.  blement  la  vie.  Ce  prince,  touché  de  compassion  ,  fait 
chron.^aSt'  cesser  le  carnage  ;  il  leur  ordonne  de  lui  amener  Eugène. 
Marcel,  chr.  []s  courent  aussitôt  vers  l'éminence,  où  le  tyran  repo- 

Cliron.Alex.      .  .  .  . 

soit  avec  tant  de  sécurité  ,  que,  les  voyant  accourir  hors 
d'haleine,  il  s'imagine  qu'on  lui  apporte  la  nouvelle  de 
sa  victoire?  Oh  est  Théodose?  s'écria-t-il.  Me  l 'amenez- 
vous  enchaîné  comme  je  vous  l'ai  commandé  ?  C'est 
vous ,  répondent  les  soldats ,  que  nous  allons  conduire 
à  Théodçse  ;  Dieu,  plus  puissant  que  vous ,  nous  l'or- 
donne ainsi.  En  même  temps  ils  lui  arrachent  la 
pourpre,  l'enchaînent,  le  traînent  avec  eux,  et  le  pré- 
sentent aux  pieds  du  vainqueur.  Théodose  lui  reproche 
l'assassinat  de  Valentinien ,  son  usurpation  criminelle, 
la  mort  de  tous  ces  braves  soldats  qu'il  voit  étendus  au- 
tour de  lui ,  son  infidélité  sacrilège  et  sa  folle  confiance 
en  de  frivoles  divinités.  Il  prononce  son  arrêt  de  mort  ; 
et  tandis  qu'Eugène  tout  tremblant  demande  la  vie ,  un 
de  ses  propres  soldats  lui  abat  la  tête  d'un  coup  d'épée. 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  79 

On  la  porte  au  bout  d'une  pique  dans  les  deux  camps. 
Les  vaincus  célèbrent  eux-mêmes  par  des  cris  de  joie 
leur  propre  défaite  ;  le  vainqueur  leur  pardonne  à  tous 
sans  exception,  et  les  deux  armées  réunies  reconnois- 
sent  également  dans  Théodose  un  prince  chéri  du  ciel  , 
et  dont  les  prières  ont  une  force  supérieure  aux  batail- 
lons les  plus  nombreux  et  les  plus  aguerris.  Cette  mé- 
morable victoire  fut  remportée  le  6  de  septembre.  Elle 
soumit  à  Théodose  tout  i'empire  d  Occident,  et  la  ty- 
rannie d'Eugène  passa  comme  un  ombre  ,  sans  laisser 
aucune  trace.  L'empereur  alla  se  reposer  dans  Aquilée. 

Arbogaste,  auteur  de  tous  ces  maux,  dévoré  de  rage  Ruf.l.*,* 
et  déchiré  de  remords,  s'étoit  sauvé  dans  les  détours  des  ciÇm  lm 
montagnes.  Cette  âme  aliière  avoit  également  en  hor-  5',c-2!\ 

,  11  •        Claud.  3°  et 

reur  de  recevoir  la  mort  par  ordre  de  son  ennemi  et  4.0  consulatu 
de  devoir  la  vie  à  sa  clémence.  Sachant  qu'on  le  cherchoit  IOros.'l.yic. 

de  toutes  parts,  ilse  tua  lui-même  de  deux  coups  d'épée.  55. 

^         .  .  .     ,     .   .      ,     ,       .      .         ,  -i  1    i     Ambr.  cp. 

Ce  qui  rendoit  la  joie  de  la  victoire  plus  sensible  a  g2. 

Théodose,  c'est  qu'elle  faisoit  triompher  la  croix  de  ^boC'1'  5'c* 
Jésus-Christ ,  et  qu'elle  prou  voit  lim  puissance  des  dieux  Soz.  £7,  c. 
d'Arbogaste.  Il  ordonna  d'abattre  les  statues  de  Jupiter  %  Zos.l.  4. 
placées  sur  les  Alpes  :  les  foudres  qu'elles  portoient  ^^g^anl" 
étoient  d'or;  et  comme  les  soldats,  dans  cette  gaîté  vie  de  s.  Am 
qu'inspire  le  succès,  lui  disoient  qu'ils  ne  se  croiroient  ç'y"e' 
pas  maltraités  si  ces  foudres  tomnoient  sur  eux  ,  il  voulut 
bien  entendre  leur  plaisanterie,  et  leur  abandonna  ces 
statues.  On  rapporte  que  cette  victoire,  toute  miracu- 
leuse, fut ,  par  un  nouveau  mi  racle ,  annoncée  à  Constan- 
tinople  le  jour  même  qu'elle  fut  remportée.  Un  pos- 
sédé, qu'on  exorcisoit  dans  l'église  de  Sainî-Jean-Baptiste, 
s'écria  :  Tu  m'as  donc  enfin  vaincu,  et  mon  armée  est 
terrassée.  A  l'arrivée  des  courriers  qui  apportoient  la 
nouvelle  de  la  bataille ,  on  observa  que  ces  paroles 
avoient  été  prononcées  précisément  dans  le  temps  que 
l'action  se  passoit  au  pied  des  Alpes. 

Quoique  cette  guerre  eût  porté  un  caractère  de  haine  Ambr.  ep 

6l,  ()2. 
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Idem,  orat.  et  d'atrocité,  et  quelle  eût  été  pins  périlleuse  et  plus 
tAuej'civ.i.  sanglante  que  celle  de  Maxime ,  elle  ne  laissa  dans  le 
5,  c.  26.  cœur  de  Théodose  aucune  impression  de  vengeance.  On 
ep.  7.  vil  encore  éclater  dans  ce  prince  la  même  clémence  a 
AmbZs?1*'  l'égard  des  vaincus.  Sa  victoire  ne  fit  point  verser  de 
Claud.  4u  larmes,  et  ses  ennemis,  en  quittant  les  armes,  désar- 

consulaiu         v  .  x  .  . 

Honor.       merent  sa  colère.  Loin  d  étendre  la  punition  sur  les 
Gros.  1.  7,  enfans      ceux  qUi  étoient  morts  en  combattant  contre 
Hermant,  lui ?  il  regretta  les  pères,  et  laissa  les  enfans  jouir  paisi- 

viedeS.Ani'  -  ,  .  .  ,  .  TI  ,  .  "  _ 

ôroise,  i.  « ,  blement  de  leurs  héritages,  li  leur  rendit  même  les 
C't/u  me  de  ^ierîS  confisqués  pour  cause  de  rébellion.  Le  fils  de  Fla- 
S.simbroise,  vien  fut  remis  en  possession  de  la  fortune  de  son  père, 
et  parvint  lui-même  dans  la  suite  aux  premiers  hon- 
neurs. Saint  Ambroise  étoit  revenu  à  Milan  dès  qu'il 
avoit  appris  qu'Eugène  en  étoit  sorti  pour  marcher  à  la 
rencontre  de  Théodose.  Aussitôt  après  la  guerre  ter- 
minée,  il  reçut  une  lettre  de  l'empereur  qui  le  prioit. 
avec  les  sentimens  de  la  piété  la  plus  affectueuse  de  se 
joindre  à  lui  pour  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces. 
Ambroise  mit  sur  l'autel  la  lettre  de  Théodose,  comme 
une  offrande  agréable  à  l'auteur  de  la  victoire,  et  la  tint 
à  la  main  pendant  qu'il  célébroit  le  saint  sacrifice. 
Comme  il  ignoroit  encore  les  intentions  de  l'empereur, 
il  lui  écrivit  à  son  tour  pour  le  prier  de  pardonner  à  ses 
ennemis.  Ceux  qui  avoient  signalé  leur  zèle  en  faveur 
d'Eugène,  s'attendant  aux  traitemens  qu'ils  avoient  mé- 
rités, s  étoient  réfugiés  dans  l'église  de  Milan  ,  quoiqu'ils 
fussent  presque  tous  païens.  L'évêque  demanda  grâce 
pour  eux  par  une  seconde  lettre ,  et  Théodose  envoya  à 
Milan  un  des  secrétaires  d'état,  nommé  Jean  ,  pour  les 
prendre  en  sa  sauvegarde  ,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  eût 
décidé  de  leur  sort.  Ambroise,  dont  la  charité  embras- 
v  soit  ceux-mêmes  qui  étoient  hors  du  sein  de  l'Eglise,  alla 
trouver  Théodose  à  Aquilée.  A  leur  première  entrevue 
en  eût  dit  que  l'empereur  étoit  le  suppliant  :  il  se  jeta 
aux  pieds  du  saint  prélat,  protestant  que  c'étoit  à  ses 
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prières  et  à  ses  mérites  qu'il  étoit  redevable  de  la  vic- 
toire. La  demande  d'Ambroise  ne  rencontra  que  de  {bi- 
bles obstacles.  En  vain  quelques  courtisans  opposèrent 
les  maximes  d'une  timide  politique;  l  évêque  l'emporta 
aisément,  parce  qu'il  avoit  dans  le  cœur  du  prince  une 
secrète  intelligence.  Ce  fut  ainsi  que  Théodose  célébra 
sa  victoire ,  plutôt  que  par  des  fêtes  et  des  arcs  de  triom- 
phe, qui  ne  prouvent  pas  toujours  ce  qu'ils  annoncent. 
Tant  d'ennemis  qu'il  laissa  vivre,  tant  de  familles  dont 
il  épargna  le  sang  et  les  biens  ,  furent  à  la  fois  autant 
de  monumens  et  de  preuves  de  sa  vertu.  Etant  revenu  à 
Milan,  il  fit  connoître  la  sincérité  de  sa  foi,  et  le  pro- 
fond respect  dont  il  étoit  pénétré  pour  les  saints  mys- 
tères, en  s'abstenant  d'y  participer  jusqu'à  l'arrivée  de 
son  fils  Honorius.  Quoique  la  guerre  qu'il  venoit  de  ter- 
miner fût  légitime ,  il  crut  cependant  ne  devoir  pas  re- 
cevoir la  victime  de  paix  avec  des  mains  encore  teintes 
de  sang.  Il  attendit,  pour  en  approcher,  que,  ces  agita- 
tions tumultueuses  qui  accompagnent  les  actions  guer- 
rières étant  enfin  calmées ,  son  âme  eût  repris  une 
assiette  tranquille  et  une  douce  sérénité. 

La  santé  de  Théodose  étoit  affoiblie  par  tant  de  fatigues;  Cod.  Theod. 
et,  selon  la  prédiction  du  saint  solitaire  d'Egypte,  il  étoit  £l6.^*"* 5» 
persuadé  qu'il  ne  lui  restoit  pas  long-temps  à  vivre.  Vou-  Soz.  I.  8,  c. 
lant  donc  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'empire ,  et  régler  Marcel. chr. 
sa  succession  entre  ses  deux  fils,  il  envoya  en  diligence  Hu  Canse> 

y  .  .  •    tt         •  i  •!  Constantin^ 

a  Constantmople  pour  faire  venir  Honorius,  auquel  il  /.  \,cap.  17. 
destinoit  l'empire  de  l'Occident.  Depuis  le  départ  de  Ji^dTs^J* 
Théodose,  Arcadius,  guidé  par  les  conseils  de  Rufm,  J?reS\  de 
avoit  use  du  pouvoir  de  législation  que  lui  avoit  laisse  c.5i. 
son  père.  De  trois  lois  qu'il  publia  cette  année,  la  plus  fccïeZ'Li^l 
importante  concerne  les  hérétiques.  L'éloignement  de6'5u 
Théodose  les  avoit  sans  doute  rendus  plus  hardis  :  contre 
ses  défenses  précédentes,  ils  tenoient  des  assemblées ,  en- 
seignoient  publiquement  leur  doctrine,  établissoient  des 
ministres.  Arcadius  les  rappelle  aux  ordonnances  de  son 
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père,  et  enjoint  aux  magistrats  d'y  tenir  la  main.  Ce 
prince  fit  bâtir  cette  année  des  thermes  qui  portèrent  son 
nom ,  et  qui  le  donnèrent  à  un  quartier  de  la  ville  vers 
l'entrée  du  Bosphore.  La  nouvelle  de  la  défaite  d'Eugène 
ayant  répandu  la  joie  dans  les  esprits,  Rutin  ,  qui  aimoit 
le  faste ,  et  qui  le  disputoit  à  ses  maîtres  en  magnificence, 
prit  cette  occasion  pour  attirer  sur  lui  les  regards  de 
Constantinople.  Il  avoit  décoré  de  snperbes  édifices  un 
faubourg  de  Ghalcédoine  nommé  le  Chêne,  qui,  pour 
cette  raison ,  porta  depuis  le  nom  de  Rufinien.  Il  y  avoit 
fait  bâtir  un  palais,  une  grande  église  en  l'honneur  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  et  un  monastère.  Il  assembla 
pour  la  dédicace  de  cette  église  les  plus  illustres  évêques 
de  l'Orient,  et  fit  venir  des  extrémités  de  l'Egypte  quel- 
ques-uns  de  ces  vertueux  solitaires  dont  le  nom  s'ptoit 
répandu  du  fond  de  leurs  déserts  dans  tout  l'empire.  Leur 
réputation  de  sainteté  fia t toit  l'orgueil  du  favori ,  qui  ne 
se  proposoit  que  de  donner  un  grand  spectacle.  Il  le  ren- 
dit encore  plus  éclatant  en  y  recevant  le  baptême.  Au 
sortir  des  fonts  baptismaux,  il  fut  mis  par  les  évêques 
entre  les  mains  du  célèbre  solitaire  Evagre  de  Pont , 
qu'il  honora  dans  la  suite  comme  son  père  spirituel.  C'est 
le  plus  ancien  exemple  de  parrains  donnés  à  des  adultes. 
Cette  fête  brillante  se  termina  par  un  concile. 
Ruf.  I.  2,  Honorius  vint  à  Milan  avec  Sérène,  qui,  depuis  la 
ciaud.  3°  mort  de  Flaccille,  lui  avoit  tenu  lieu  de  mère.  Son  père, 
?am  Honor'  Y&¥&$  reÇu  dans  légiise ,  le  présenta  à  saint  Ambroise  , 
Paul.  vit.  qU'il  pria  de  guider  la  jeunesse  de  ce  prince  ,  et  de  l'aider 

Ambros.         ,  «i     n  i     r»  •  i  i 

Zos.i.  4.  de  ses  conseils.  Il  le  nt  ensuite  monter  dans  son  char,  et 
Soz.  c.  traversa  avec  iui  toute  la  viile.  Le  char  étoit  orné  de 
Philost.  I.  guirlandes  de  laurier.  Les  soldats,  armés  de  toutes  pièces , 
marchoient,  enseignes  déployées,  en  ordre  de  bataille. 
Lorsqu'on  fut  arrivé  au  palais,  Théodose  déclara  qu'il 
nommoit  ce  fils  empereur  d'Occident,  et  qu'il  lui  donnoit 
pour  son  partage  l'Italie,  les  Gaules,  l'Afrique  et  l'Illyrie 
occidentale.  Les  Gaules  comprenoient  la  Gaule  propre» 
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rnent  dite,  l'Espagne  et  les  îles  britanniques.  Il  chargea 
Stilicon  du  commandement  des  armées  et  de  la  conduite 
des  affaires.  Il  fit  ensuite  retirer  tous  les  assistans  ;  et , 
étant  resté  seul  avec  Honorius,  Sérène  et  Stilicon ,  il 
parla  en  ces  termes  à  ce  général  :  «  Je  connois  votre  fidé- 
«  lité  et  votre  courage.  Vous  avez  partagé  avec  moi  tous 
«  les  périls  et  tons  les  succès  de  nos  guerres.  Je  sens  que 
»  je  vais  bientôt  être  séparé  de  vous.  Prenez  messenti- 
«  mens;  joignez  la  tendresse  paternelle  à  l'affection  que 
«  vous  avez  toujours  eue  pour  mes  enfans.  Chargez-vous 
«  pour  ce  jeune  prince  du  fardeau  de  l'empire,  en  atten- 
«  dant  qu'il  soit  lui-même  en  état  de  le  soutenir.  Lais- 
«  santce  nis  entre  vos  mains,  je  mourrai  sans  inquiétude. 
«  Il  n'a  rien  à  craindre  ni  du  dedans  ni  du  dehors  tant 
«  que  Stilicon  le  secondera  de  sa  valeur  et  de  sa  pru- 
«  dence.  »  Stilicon  répondit  à  ce  discours  par  des  pro- 
testations d'un  zèle  ardent  et  d'une  lidélité  inviolable. 

,  Théodoret  et  Zosime  supposent  que  Théodose  alla    Ckmd.  d 
une  seconde  fois  à  Rome  quelque  temps  avant  sa  mort,  fj^^  °°n 
Mais  Claudien,  auteur  contemporain  ,  qui  nous  a  tracé  Theod.  L  5 
une  peinture  très-détail îée  de  tous  les  événemens  de  ce  Zos.  I.  4,  5 
temps-là,  parie  fort  au  long  du  premier  voyage  sm$£"°l"^?"5 
dire  un  mot  du  second,  qui  n'auroit  pas  moins  prêté  à  TUL  theod 
sa  verve  et  aux  flatteries  qu'il  prodigue  à  Honorius.  Les  UutiLitinei 
autres  écrivains  gardent  le  même  silence  sur  ce  fait,  et  /-  2' 
les  circonstances  de  la  saison  ,  jointes  à  l'état  de  foiblesse 
où  se  trouvoit  Théodose,  donnent  lieu  de  croire  qu'il 
ne  sortit  pas  de  Milan.  Il  se  contenta  d'envoyer  à  Rome 
Stilicon  pour  annoncer  au  sénat  la  déclaration  du  prince 
en  faveur  d'Honorius.  Ce  général  étoit  sans  doute  chargé 
en  même  temps  de  réprimer  l'idolâtrie  qui  avoit  repris 
vigueur  sous  le  gouvernement  d'Eugène.  Mais  il  paroît 
que  dans  l'exécution  de  cet  ordre  le  zèle  servit  de  pré- 
texte à  l'avarice.  Stilicon  enleva  des  lames  d'or  d'un  grand 
poids,  dont  les  portes  du  temple  de  Jupiter  Capitolin 
ctoient  enrichies;  et  l'on  rapporte  qu'on  trouva  au-des- 
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sous  cette  inscription  :  On  les  garde  pour  un  misérable 
tyran.  Les  malheurs  qui  terminèrent  La  vie  de  Sûlicon 
ont  accrédité  et  peut-être  fait  imaginer  cette  prophétie. 
Sérène  ne  montra  pas  moins  d'avidité  que  son  mari. 
Etant  entrée  dans  le  temple  de  Rhée ,  qu'on  adoroit  sous 
îe  nom  de  mère  des  dieux ,  elle  fit  ôter  à  la  statue  un 
riche  collier  qu'elle  mit  a  son  cou ,  et  chasser  du  temple 
avec  outrage  une  ancienne  vestale  qui  lui  reprochoit  son 
impiété.  Ces  rapines  et  ces  violences  n'étoient  conformes 
ni  au  caractère  de  la  religion  chrétienne  ni  à  celui  de 
Théodose.  Il  ne  paroît  pas  cependant  qu'on  en  ait  porté 
aucune  plainte  à  l'empereur  :  Shlicon  et  Sérène  étaient 
trop  puissans,  et  l'idolâtrie  avoit  entièrement  perdu 
courage.  Les  députés  que  le  sénat  envoya  à  Théodose 
pour  le  féliciter  de  l'élévation  de  son  fils  le  prièrent  en 
même  temps  de  nommer  pour  consuls  de  l'année  sui- 
vante Olybrius  et  Probinus ,  quoiqu'ils  fussent  encore 
dans  la  première  jeunesse.  Ils  étoient  fils  de  Probe,  cet 
illustre  sénateur  qui ,  sous  le  règne  de  Valentinien  i.cr 
et  de  ses  successeurs,  avoit  rempli  les  premières  di- 
gnités de  l'empire  d'Occident.  Rome  chérissoit  cette 
famille,  et  se  croyoit  honorée  de  1  éclat  dont  elle  bril- 
îoit.  Théodose  consentit  à  cette  demande,  et  désigna 
consuls  les  deux  frères;  ce  qui  n'a  voit  d'exemple  que  dans 
les  familles  impériales.  Eusèbe  et  Hypace,  consuls  en 
359,  étoient  frères  de  l'impératrice  Eusébie,  femme  de 
Constance. 

Theod.l.s,  Théodose  avoit  rendu  la  paix  à  l'empire;  mais  il 
c'slz.l.  8  c.  «  avoit  encore  pu  rétablir  la  concorde  entre  les  prélats 
3  de  l'église  catholique  ,  divisés  au  sujet  des  deux  évêques 

j8ar.an.ZqH.       ,  .      -  ,  „  .      .     /     .  «•  - 

fafi  adÈa-  qui  se  disputoient  le  siège  a  Antiocne.  Le  pape  dince  et 
roiu  les  évêques  d'Occident ,  joints  à  ceux  d'Egypte,  étoient 

attachés  à  Evagre,  successeur  de  Paulin,  et  refusoient 
toujours  de  reconnoître  Flavien.  Lorsque  Théodose  étoit 
encore  à  Constantinopîe ,  il  avoit  inutilement  exhorté 
Flavien  à  faire  le  voyage  de  Rome  pour  justifier  son 
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élection.  Ce  prélat  avoit  répondu  que,  s'il  èîoii  accusé 
sur  la  foi  ou  sur  les  mœurs ,  il  se  soumettoit  volon- 
tiers au  jugement  des  Occidentaux  ;  mais  que,  si  on  lui 
disputoii  le  titre  d'évêque ,  il  les  regardait  comme  ses 
parties,  et  non  pas  comme  ses  juges  ;  qu  après  tout  il 
ri  étoit  pas  besoin  de  procès,  et  qu  'il  étoit  prêt  h  re- 
noncer a  l'épiscopat.  Théodose,  qui  airnoit  Flavien  et 
qui  respecloit  sa  vertu,  n'avoit  pas  voulu  l'inquiéter 
davantage.  Après  la  défaite  d'Eugène,  les  évêques  d'Oc- 
cident renouvelèrent  leurs  instances  auprès  de  l'empe- 
reur, lis  se  plaignoient  de  l'opiniâtreté  de  Flavien, 
qu'ils  traiioient  de  tyran.  Quelle  tyrannie  voulez-vous 
dire?  leur  répliqua  Théodose  :  je  suis  Flavien ,  parlez; 
je  défendrai  sa  cause  et  la  mienne.  Il  les  exhorta  en 
même  temps  à  rendre  la  paix  à  l'Eglise,  et  à  étouffer 
toutes  ces  semences  de  division.  Il  leur  représenta  que 
Paulin,  auteur  du  schisme,  étoit  mort;  que  l'élection 
d'Evagre ,  son  successeur,  avoit  été  irrégulière;  que 
toute  l'église  d'Orient  avoit  embrassé  la  communion  de 
Flavien;  et  que,  les  Occidentaux  n'ayant  rien  à  cen- 
surer dans  ses  mœurs  ni  dans  sa  doctrine,  ils  dévoient, 
pour  la  légitimité  de  son  élection ,  s'en  rapporter  à  ceux 
qui  en  avoient  été  les  témoins.  Ces  raisons,  soutenues 
de  l'autorité  d'un  prince  aussi  ferme  qu'éclairé,  rame- 
nèrent enfin  le  pape  et  les  évêques.  Ils  consentirent  à 
recevoir  les  députés  de  Flavien,  et  s'unirent  de  com- 
munion avec  lui.  Cependant  le  schisme  intérieur  d'An- 
tioche  ne  cessa  que  vingt  ans  après;  et  les  Eustathiens, 
sous  la  conduite  d'Evagre ,  demeurèrent  séparés  de  Fla- 
vien et  de  Porphyre  son  successeur.  Plusieurs  auteurs 
diffèrent  de  quatre  années  cette  réconciliation  des  évê- 
ques d'Occident  avec  Fiàvien  d'Antioche.  Ils  en  font 
honneur  à  saint  Jean-Chrysostôme ,  lorsqu'il  eut  été 
placé  sur  le  siège  de  Constantinopîe  en  3g8. 

Il  y  eut  cette  année  en  diverses  provinces  de  l'Europe  ,  Amhr.  orat. 
depuis  le  mois  de  septembre  jusque  dans  le  mois  de  S«wr#/.&ftr. 


86  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

novembre,  de  violens  tremblemens  de  terre.  Il  tomba 
des  pluies  eonîinuelles  ;  les  rivières  sortirent  de  leur  lit. 
Après  la  mort  de  Théodose,  les  orateurs  et  les  poètes, 
de  concert  avec  le  peuple,  ne  manquèrent  pas  de  voir 
dans  ces  phénomènes  la  nature  tremblante  et  éplorée 
de  la  perte  qu'elle  alloit  faire  de  ce  grand  prince. 
An.595.        Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  cinquante  ans,  il  étoit 
tr%'n°Th.  aDaltl1  Par  ses  travaux  continuels.  Employé  dès  sa  jeu- 
^Rnj:  i,  2,  c.  nesse  dans  les  expéditions  les  plus  pénibles,  sous  les 
Claud.  in  ordres  d'un  père  infatigable,  toujours  occupé,  depuis  son 
IJvn'  3°  et :  élévation  à  l'empire,  soit  à  conduire  ses  armées,  soit  à 
4°  consulaiu  rétablir  Tordre  dans  l'état  et  dans  l'Eglise,  dont  il  avoit 
Idem  de  trouvé  les  affaires  également  dérangées,  il  n'a  voit  goûté 
rlpt'  Ma~  (*e  rePos  °tue  pendant  les  deux  années  qu'il  avoit  passées 
Idem  de  dans  la  retraite  après  la  mort  injuste  de  son  père.  Il  étoit 
ljluid^Sullc-  déjà  attaqué  d'hydropisie  lorsqu'il  manda  son  fils  Ho- 
Vict.epit.  norius.  L'arrivée  de  cet  enfant  chéri,  et  la  ioie  qu'il  eut 
c.  35.         de  le  mettre  en  possession  de  l'Occident,  lui  firent  pour 
Soç'.tt  c.  quelque  temps  oublier  ses  maux.  Mais,  se  sentant  affoi- 
26.  biir  de  plus  en  plus,  il  s'occupa  des  dispositions  néces- 

c.  20.  sa  1res  pour  prévenir  les  desordres  que  sa  mort  pourrait 
SozA.j,c.  cailser  i\  recom man da  .encore  ses  deux  fils  à  Slilicon  : 
Philost.  l.  ce  qui  dans  la  suite  fournit  à  cet  ambitieux  un  prétexte 

1  I'  .    C  m  2  •  . 

Olympiod,  pour  prétendre  que  Théodose  l'avoit  institué  tuteur 
P'-osp.  chr.  d'Arcadius ,  ainsi  que  d'Honorius ,  et.  qu'il  avoit  droit 

Jdac.fast.  1  m  7  * 

chron.  d'exercer  un  pouvoir  égal  dans  les  deux  empires.  La 
Oiroif/Jlex.  flatterie  et  îa  haine  que  Ru  fin  s'étoit  attirée  autori- 
Theoph.p.  sèrent  en  Occident  cette  prétention  qui  troubla  bientôt 
JBaronius.  l'empire  d'Orient.  îl  ne  tient  pas  à  Claudien  qu'on  ne 
S.AnibvoÛc  cro*e  encore  que  Théodose  avant  sa  mort  avoit  arrêté 
an.  76.       je  mariage  d'Honorius  avec  Marie,  fille  de  Stilicon.  Ce 

JdemTheod.  .  .  „.  , 

not.  2  et  58.  qu  il  y  a  de  certain,  c  est  que  Iheodose,  ayant  deja 
ron^lf^S  mis  or(^re  'à  sa  succession,  ne  fit  son  testament  que  pour 
laisser  un  dernier  témoignage  de  sa  piété  et  de  sa  ten- 
dresse pour  ses  sujets.  Il  y  exhortoit  ses  fils  à  servir 
Dieu  avec  zèle,  leur  assurant  que  c'étoit  un  moyeu 
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infaillible  d'attirer  les  bénédictions  dn  ciel  sur  toutes 
leurs  entreprises.  Il  fit  des  legs  en  faveur  des  églises. 
Il  régla  deux  points  importans,  sur  lesquels  il  n'avoit 
encore  pu  satisfaire  sa  bonté  naturelle.  Il  avoit  de  vive 
voix  accordé  le  pardon  à  tous  ceux  qui  avoient  porté 
les  armes  contre  lui  ;  mais  l'opposition  d'une  personne 
qu'on  ne  nomme  pas  l'avoit  empêché  d'en  expédier 
un  acte  authentique.  Il  assura  par  son  testament  une 
amnistie  générale.  Il  avoit  fait  espérer  la  remise  d'un 
impôt  onéreux.  Un  autre  de  ses  courtisans,  car  il  s'en 
trouve  toujours  plus  d'un  qui  combattent  auprès  des 
princes  l'intérêt  des  peuples,  avoit  jusqu'alors  retardé 
l'effet  de  sa  promesse  :  il  chargea  ses  fils  d'acquitter  sa 
parole ,  et  leur  en  laissa  une  loi  toute  dressée.  Hono- 
rais la  fit  publier  dans  ses  états  :  on  ne  voit  pas  qu'Ar- 
cadius  s'en  soit  mis  en  peine  ;  ce  qui  fait  soupçonner 
que  l'opposition  dont  on  parle  venoit  de  Rufin ,  qui 
gouvernoit  l'empire  d'Orient.  Après  ces  dispositions , 
plus  glorieuses  encore  que  ses  victoires,  il  sentit  quelque 
soulagement.  Il  assista,  le  matin  du  seizième  de  janvier, 
à  des  jeux  équestres  qu'il  donnoit  à  Milan  pour  célébrer 
les  heureux  événemens  de  l'année  précédente.  Mais 
après  son  repas  le  mal  redoubla  à  un  tel  point ,  qu'il 
envoya  son  fils  Arcadius  présider  au  spectacle  en  sa 
place.  Il  mourut  la  nuit  suivante  ,  après  un  règne  de 
seize  ans  moins  deux  jours.  En  rendant  les  derniers 
soupirs ,  il  appeioit  saint  Ambroise ,  dont  les  conseils 
avoient  tant  contribué  à  sanctifier  sa  vie,  et  à  lui  pré- 
parer de  solides  consolations  dans  ses  derniers  momens. 
Ce  prince  n'a  pas  besoin  d'éloges  ;  ses  grandes  actions 
parlent  assez  haut  pour  éterniser  sa  gloire.  Une  seule 
seroit  capable  d'illustrer  le  plus  long  règne.  Il  réprima 
les  Goths  qui  ravageoient  l'empire;  il  fit  trembler  les 
Perses,  qui  n'osèrent  éprouver  sa  valeur;  il  dompta 
deux  tyrans;  il  rendit  à  Valentinien  l'Occident,  dont 
il  avoit  fait  la  conquête  ;  il  imposa  silence  aux  héré- 
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sies;  il  éteignit  presque  entièrement  l'idolâtrie  sans 
verser  une  goutte  de  sang  ;  ii  fut  aussi^  célèbre  par  sa 
pénitence  que  par  ses  vertus. 
Amhr.  orat.      C'étoit  alors  la  coutume  de  célébrer  un  service  solen- 

in  pin.  x  II. 

Hicron.  ep.  nel  pour  le  repos  de  lame  des  morts  le  quarantième 
1  Paulin.  eP.  lour  aPrès  leur  décès.  Honorius  et  toute  l'armée  assista 
à  cette  triste  cérémonie ,  et  saint  Ambroise  y  prononça 
Toraison  funèbre.  Il  y  présente  au  souverain  juge  les 
peTZÈlT'  Dormes  œuvres  de  ce  prince;  et,  en  offrant  à  Dieu  les 
apud  bened.  prières  et  les  larmes  de  tout  l'empire,  il  témoigne  une 
Zos.  i.  4.   sainte  confiance  que  Théodose  a  déjà  reçu  la  récompense 
SociT'c  ^e  ses  vertus-  Saint  Paulin,  retiré  depuis  peu  dans  une 
».         7    solitude  près  de  Noie,  composa  un  panégyrique  qui 
%iuvaLori  n est  Pas  venu  jusqu'à  nous,  et  dont  saint  Jérôme  fait 
inscr. cçls? ,  un  grand  éloge.  Le  corps  fut  porté  à  Constantinople, 
7 Y//,  vie  de  où  il  n'arriva  qu'au  commencement  de  novembre.  Il  fut 
a'r?."l£!° tje'  déposé  dans  le  mausolée  de  Constantin.  La  mémoire  de 
jdemTheod.  Théodose  a  toujours  été  en  vénération  dans  l'Eglise.  Les 

art. 6^  S9,  ,  ,  .      .  ,  , 

auteurs  ecclésiastiques  et  les  conciles  même  le  propo- 
sent comme  le  modèle  des  princes  chrétiens.  On  célébra 
dans  la  suite  son  anniversaire  à  Constantinople,  et  l'on 
y  faisoit  son  éloge.  Nous  avons  encore  celui  que  prononça 
saint  Jean-Chrysostômé  le  17  de  janvier  de  Tan  399.  Ce 
grand  empereur  est  honoré  au  nombre  des  saints  dans 
le  calendrier  des  Arméniens.  Ce  qui  doit  paroître  éton- 
nant, c'est  qu'il  s'est  trouvé  des  païens  qui  ,  plus  frap- 
pés de  ses  vertus  que  soumis  à  ses  ordres,  ont  fait  de  ce 
prince  un  objet  d'idolâtrie,  et  l'ont  mis  au  rang  de  ces 
mêmes  dieux  dont  ils  avoient  proscrit  le  culte.  C'est  ce 
que  témoigne  une  inscription  païenne  rapportée  par 
Muratori. 

Vita  sancti  Theodo.se  donna  à  la  partie  du  milieu  de  l'Egypte , 
bened.  t. 13,  depuis  la  pointe  du  Delta  jusqu'aux  contins  de  la  Thé- 
^tUTheod  oaide  1  ie  DOm  de  son  Arcadius.  Cette  grande  con- 
an.$$.  trée  se  nommoit  auparavant  Heptanurne ,  parce  qu'elle 
rgclis,       contenoit  sept  nomes  ou  provinces.  Il  fit  le  même  hon^ 
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neur  à  son  autre  fils ,  en  détachant  une  portion  de  îa  Bi-  Assemani 

,     ,     t»     1  1  •  Bibl.  or. 

thynie  et  de  la  Paphlagonie  pour  en  composer  une  ,s  p,  3s,  et 
nouvelle  province  sous  le  nom  d'Honoriade  ,  où  furent  ^ ^lsse,t'2t 
comprises  les  villes  de  Ciaiidiopolis  ,  de  Prnsiade ,  d'Hé-  Le  Quien 
raclée,  de  Tius,  de  Cratia,  et  d'Hadrianopolis.  Dès  lef;^^ 
commencement  de  son  règne  ,  en  38 1 ,  il  rétablit  la  ville  6W/'./>.5a 
de  Rhésène.  C'étoit  une  ville  ancienne  de  l'Osrhoëne, 
dont  le  nom  arabe  Ras-ain  signifie  source  des  eaux.  On 
l'avoit  ainsi  nommée  parce  qu'il  sortoit  de  son  territoire 
plusde  trois  centsruîsseaux  qui  se  rendoient  dans  le  fleuve 
Aboras.  Septime  Sévère  en  avoit  fait  une  colonie  ro- 
maine ;  et  Ton  voit  par  les  souscriptions  du  concile  de 
Nicée  qu'elle  étoit  le  siège  d'un  évêqne.  Elle  étoit  pres- 
que détruite  du  temps  de  Théodose  :  il  la  releva  et  lui 
fit  porter  le  nom  de  Théodosiopolis.  Il  donna  le  même 
nom  à  la  ville  d'Apres  en  Thrace  ,  près  du  fleuve  de  Mê- 
las. Les  ruines  de  l'ancienne  Babylone  subsistoient  en- 
core du  temps  de  Théodose,  et  l'on  n'éioit  pas  réduit, 
comme  on  l'est  de  nos  jours  ,  à  disputer  sur  l'emplace- 
ment de  cette  ville  autrefois  si  puissante.  On  montroit 
encore  la  caverne  où  le  prophète  Daniel  avoit  été  exposé 
à  la  fureur  des  lions.  Les  chrétiens  y  avoient  bâti  une 
église  ;  elle  fut  abattue  par  les  Juifs.  Théodose  la  répara 
et  y  établit  un  monastère.  La  Palestine  fut  divisée  en 
trois  provinces ,  dont  la  troisième  fut  nommée  salutaire, 
ainsi  qu'une  partie  de  la  Syrie,  parce  qu'il  s'y  trou  voit 
des  sources  propres  à  la  guérison  de  plusieurs  maladies  : 
îa  première  Palestine  étoit  gouvernée  par  un  consulaire, 
et  les  deux  autres  par  des  présidens. 

Qu'il  me  soit  permis  de  m'arrêter  à  cette  époque  fa- 
meuse de  l'histoire  impériale  pour  tracer  en  peu  de 
mots  l'état  où  se  trouvoient  alors  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts,  et  pour  donner  au  moins  une  légère  idée  des 
mœurs  et  des  usages  de  ce  siècle.  Tontes  ces  choses  ont 
une  liaison  immédiate  avec  le  gouvernement  ;  et  les  va- 
riations dans  l'ordre  politique  opèrent  à  la  longue 
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dans  le  monde  spirituel  et  moral  une  révolution  sen- 
sible. 

Jamais  le  bon  goût  dans  les  ouvrages  d'esprit  ne  fut 
pins  épuré  que  sous  le  règne  d'Auguste.  Les  sujets  de  ce 
prince  étoient  nés  dans  les  derniers  jours  de  la  républi- 
que. Nourris  du  lait  de  la  liberté,  leurs  esprits  en  con- 
servoient  tous  le  ressort,  et  l'envie  de  plaire  au  nouveau 
souverain  leur  donnoit  de  l'agrément  et  de  la  douceur. 
Le  gouvernement  sombre  et  mélancolique  de  Tibère 
et  les  règnes  sanglans  de  ses  successeurs  altérèrent  cette 
heureuse  température.  L'horreur  de  la  tyrannie  porta 
dans  les  esprits  la  dureté  et  la  roideur.  L'éloquence  et 
la  poésie  perdirent  leur  beauté  simple  et  leur  facilité 
naturelle.  Tout  y  fut  forcé  comme  la  haine,  ou  affecté 
comme  la  flatterie  :  il  n'y  eut  plus  de  milieu  entre 
l'extrême  vigueur  et  la  faiblesse.  Sous  des  princes  soup- 
çonneux et  malfaisans  le  style  prit  une  brièveté  énig- 
matique.  Les  arts,  tels  que  la  peinture,  la  sculpture  et 
l'architecture,  se  soutinrent  mieux  que  la  poésie  et  l'é- 
loquence, parce  que  ,  leur  sphère  étant  plus  bornée,  ils 
se  renferment  dans  leur  travail,  et  sont  moins  exposés 
aux  impressions  des  objets  qui  les  environnent.  Sous  les 
règnes  heureux  de  Trajan,  d'Adrien  et  des  Antonins, 
tout  favorisoit  l'humanité;  les  arts  furent  en  honneur; 
le  bon  goût  dans  les  lettres  se  seroit  rétabli ,  si  l'expé- 
rience ne  nous  faisoit  pas  connoître  qu'à  l'exception  de 
la  Grèce,  son  pays  natal,  où  il  n'a  cessé  de  fleurir  pen- 
dant près  de  mille  ans,  il  n'a  qu'une  saison  chez  tons 
les  autres  peuples,  et  qu'après  sa  décadence  il  ne  re- 
vient pas  plus  que  la  jeunesse  dans  la  vie  des  hommes. 
Septime  Sévère  et  les  empereurs  qui  le  suivirent ,  vio- 
lens  ou  foibles,  auteurs  ou  victimes  de  cruelles  révolu- 
tions ,  n'étoient  pas  propres  à  ranimer  les  lettres  et  les 
arts,  qui  dégénérèrent  de  plus  en  plus.  A  commencer  à 
Claude  n,  on  vit  monter  successivement  sur  le  trône 
une  suite  de  souverains  nés  presque  tous  dans  un  cil- 
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mat  rude  et  barbare,  Pannoniens,  Daces ,  Illyriens, 
tel  qu'étoit  Constaniin  lui-même.  Ce  grand  prince  ne 
paroît  pas  avoir  senti  le  vrai  mérite  des  lettres ,  que  dans 
Je  choix  qu'il  fit  de  Lactance  pour  l'éducation  de  Crispe 
son  fils.  Julien  les  cultiva;  ilétoit  capable  de  les  relever, 
s'il  eût  vécu  plus  long-temps;  mais  il  les  auroit  mêlées 
avec  les  visions  bizarres  d'une  noire  et  chagrine  supers- 
tition. Les  Goths  et  les  autres  barbares  qui  commencè- 
rent après  lui  à  désoler  l'empire  répandirent  avec  eux 
la  grossièreté  et  la  rudesse. 

Théodose  dompta  les  barbares;  il  rendit  l'abondance 
aux  provinces  ravagées.  Mais  les  semences  des  beaux- 
arts,  une  fois  arrachées ,  ne  se  réparent  pas  aussi  aisé- 
ment que  les  fruits  de  la  terre  et  les  moissons.  Tout 
étoit  flétri  et  altéré  dans  la  sphère  de  l'esprit.  La  phi- 
losophie n'éfoit  plus  qu'une  sorte  de  cabale  :  les  nou- 
veaux platoniciens,  ennemis  déclarés  du  christianisme, 
pour  sauver  le  ridicule  de  l'idolâtrie,  avoient  introduit 
une  métaphysique  mystérieuse  et  chargée  d'allégories. 
Cette  réforme  étoit  l'ouvrage  de  Plotin  ,  de  Porphyre, 
d'Iambîique  et  de  quelques  autres  visionnaires  qui 
prétendoient  être  en  commerce  avec  le  monde  des  es- 
prits. L'extravagance  de  ces  docteurs,  les  vices  de  la 
plupart  de  leurs  disciples  ,  et  leur  extérieur  bizarre  , 
avoient  rendu  méprisable  le  nom  même  de  philosophe. 
Théodose  condamna  au  feu ,  en  388  ,  les  ouvrages  de 
Porphyre.  L'astronomie  étoit  devenue  inséparable  des 
chimères  de  l'astrologie  judiciaire.  Cependant  le  mu- 
sée d'Alexandrie  formoit  encore  des  mathématiciens  cé- 
lèbres. On  y  vit  paroître ,  sous  Théodose ,  Pappus  et 
Théon. 

La  poésie  ,  qui,  entre  les  mains  d'Ausone,  venoit  de 
jeter  quelque  étincelle  au  milieu  de  quantité  de  fumée , 
inspira  Claudien;  mais,  avec  beaucoup  de  force  et  d'é- 
nergie, elle  parut ,  dans  ses  écrits,  affectée,  monotone, 
voulant  toujours  être  sublime  ,  et  n'étant  le  plus  sou- 
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vent  que  gigantesque.  Elle  donna  encore  quelques  leçons 
à  Aviiinus,  à  Rutiéus,  eî  ne  se  montra  plus  qu'en  pas- 
sant dans  quelques  épîgrammes  grecques.  Les  ouvrages 
bizarres  de  Nonnus,  postérieurs  à  Théodose,  non  plus 
que  quelques  romans  en  vers  grecs  sans  goût  et  sans 
génie,  ne  méritent  pas  d'être  mis  au  nombre  des  pro- 
ductions de  cet  art. 

Chez  les  Latins,  l'histoire,  décharnée  et  desséchée 
dans  ce  qu'on  appelle  les  auteurs  de  l'Histoire- Auguste, 
trouva  dans  Ammien  Marcellin  un  sens  droit ,  un  es- 
prit libre  ,  exact  ,  laborieux  ,  équitable.  Elle  mit  en 
œuvre  ses  bonnes  qualités  sans  lui  prêter  aucun  agré- 
ment. On  vit  encore  renaître  une  partie  des  anciennes 
grâces  du  style  dans  les  écrits  de  Sulpice  Sévère.  Ce  ne 
sont  plus  ensuite  que  des  abréviateurs barbares. Je  ne  parle 
pas  ici  des  historiens  particuliers  qui  se  sont  attachés  à 
composer  l'histoire  de  leur  nation.  Grégoire  de  Tours 
mérit croit  quelque  louange  ,  et  plus  encore  Sulpice 
Alexandre,  dont  Grégoire  cite  des  passages  qui  le  font 
regretter.  Chez  les  Grecs ,  l'histoire  s'étoit  soutenue 
avec  quelque  honneur  dans  Dion  Cassius  et  dans 
Dexippe.  Eunape  et  Zosime  seroient  des  écrivains  esti- 
mables, s'ils  eussent  été  plus  attachés  à  la  vérité.  Depuis 
ces  auteurs  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  de  Constantino- 
ple  j  on  rencontre  de  temps  en  temps  parmi  les  Grecs  des 
historiens  solides  ,  judicieux  ,  et  qui  ne  manquent  pas 
entièrement  de  politesse  au  milieu  des  siècles  de  la  bar- 
barie. 

L'art  oratoire  étoit  depuis  long-temps  en  proie  aux 
sophistes ,  qui  vinrent  à  bout  de  le  détruire  en  le  ra- 
baissant à  la  portée  de  leur  génie  ,  c'est-à-dire  en  le 
réduisant  à  la  recherche  des  beautés  frivoles.  Pline  le 
jeune  avoit  commencé  :  les  panégyristes  marchèrent  sur 
ses  traces,  et  copièrent  du  mieux  qu'ils  purent  tous  ses 
défauts,  qui  font  leur  mérite.  Libanius  eut  une  réputa- 
tion qui  se  soutint  mal  dans  ses  ouvrages.  Son  plus 
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grand  honneur  est  d'avoir  formé  saint  Jean-Chry- 
sostôme.  Thémîstius  ne  fut  pas  assez  fort  pour  arrêter 
l'éloquence  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Saint  Jérôme, 
saint  Ambroise,  saint  Augustin,  le  prêtre  Salvien, 
a  voient  un  grand  fonds  de  génie.  L'élévation  de  leurs 
senlimens  et  la  dignité  des  matières  qu'ils  traitent ,  cou- 
vrent les  imperfections  de  leur  style.  Mais  l'éloquence 
parut  encore  avec  tout  son  éclat  dans  les  écrits  immor- 
tels de  saiut  Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Basile,  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  ;  eî  saint  Chrysoslôme  est  digne 
de  fermer  celte  brillante  suite  d  orateurs  grecs  que  Dé- 
mosthène  avoit  commencée.  Après  la  production  de  ce 
génie  fécond  et  sublime,  l'éloquence  resta  épuisée,  et  ne 
poussa  plus  que  par  intervalles  de  foiblei  rejetons. 

Le  goût  de  l'érudition  ne  se  p<-  dit  pas  sitôt,  Macrofoe, 
habile  littérateur,  Servius,  Chàrisius,  grammairiens 
du  premier  ordre,  vivoient  sous  Théodbse  îe  jeune. 
Pour  connoître  l'antiquité,  il  n'est  pas  besoin  d'en  avoir 
le  génie.  On  peut  encore  raisonner  avec  intelligence  sur 
les  beaux  ouvrages  long-temps  après  qu'on  a  cessé  d'ê- 
tre capable  d'en  produire  :  car  je  ne  mets  pas  au  rang 
des  bons  écrivains  Cassiodore  et  Si.ionius  Apolhnaris  ; 
les  choses  rares  et  précieuses  que  leurs  écrits  renferment 
sont  enveloppées  de  la  rouille  de  leur  siècle.  Boece  s'éleva 
au-dessus  de  la  grossièreté  du  sien;  et  Martianus  Capella 
semble  avoir  au  contraire  rechercbé  comme  une  pa- 
rure toute  la  barbarie  de  ses  contemporains. 

Pour  ce  qui  regarde  les  arts  dont  le  dessin  fait  le 
fondement,  on  peut  juger  de  1  état  auquel  ils  éloient  ré- 
duits^ la  fin  du  quatrième  siècle  ,  par  les  médailles  qui 
nous  en  restent,  et  par  les  morceaux  de  sculpture  et 
d'architecture  dont  il  subsiste  encore  quelques  débris  ; 
on  y  voit  la  même  décadence  que  dans  les  lettres. 

Passons  aux  mœurs  et  aux  usages.  Ce  que  j'en  dirai  Mem.  acad.] 
ici  est  en  grande  partie  extrait  d'une  dissertation  de  £*  ,5^-474- 
dom  Bernard  de  Montfaucon,  insérée  dans  les  mémoires 
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de  l'académie  royale  des  inscriptions  et  belles  -  lettres. 
L'auteur  a  tiré  des  écrits  de  saint  Jean  Chrysostôme 
toutes  les  observations  qu'il  fait  à  ce  sujet.  Depuis  Cons- 
tantin, l'habillement  des  empereurs  d'Orient  dans  les 
jours  de  solennité  étoit  de  la  plus  grande  magnificence. 
Ils  portoient  le  diadème  ou  la  couronne  semée  de  pierres 
précieuses;  ils  étoient  vêtus  d'une  tunique  de  pourpre 
sur  une  robe  de  soie  brochée  d'or  et  relevée  en  broderie. 
Leur  trône  étoit  d'or  massif.  L'or  brilloit  sur  les  armes 
et  sur  les  habits  de  leurs  gardes  et  de  leurs  officiers ,  sur 
leur  char,  sur  les  harnois  de  leurs  mulets.  On  en  choi- 
sissoit  deux  d'une  blancheur  éclatante  pour  tirer  leur 
char.  Les  consuls  et  les  grands  seigneurs  avoient  aussi 
des  chars  attelés  de  mules  blanches,  dont  la  tête  étoit 
couverte  d'or  ou  d'argent.  Le  préfet  du  prétoire  étoit 
distingué  des  magistrats  inférieurs  par  sa  ceinture,  par 
ses  gardes,  par  la  splendeur  de  son  char,  et  par  la  voix 
du  héraut  qui  marchoil  devant  lui,  et  qui  portoit  son 
épée.  L'opulence  seule  régloit  le  nombre  des  eunuques 
et  des  autres  domestiques:  quelques-uns  en  avoient  jus- 
qu'à deux  mille  ,  la  plupart  barbares,  qui  portoient  des 
colliers  et  des  bracelets  en  or.  Ce  n'étoit  pas  seulement 
dans  les  palais  des  princes,  c'étoit  encore  dans  les  mai- 
sons des  riches  particuliers  qu  on  voyoit  des  salies  de 
bains  avec  tout  leur  accompagnement ,  des  portiques, 
de  longs  promenoirs,  de  vastes  jardins,  des  aqueducs. 
La  richesse  y  étoit  prodiguée  ,  souvent  même  aux  dé- 
pens du  bon  goût;  ce  n'étoit  que  lambris  dorés,  portes 
d'ivoire,  murailles  incrustées  de  marbre,  couvertes  de 
îamels  d'or,  ornées  de  colonnes ,  de  peintures,  et  de  sta- 
tues; parquets  de  mosaïque  enrichis  de  pierres  précieu- 
ses. L'or,  l'argent ,  l'ivoire,  faisoient  la  matière  deslits^ 
des  chaises,  des  meubles  et  des  vases  les  plus  vils.  Les 
tables,  échancrées  en  forme  de  croissant ,  étoient  bor- 
dées d'argent.  Les  convives  étoient  couchés  sur  des  lits 
du  côté  de  la  partie  convexe  :  dans  le  centre  du  croissant , 
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par  où  se  faisoit  le  service,  étoit  placé  un  grand  flacon 
d'or  du  poids  de  plus  de  soixante  livres,  qui  contenoit  le 
vin  :  on  le  transvasoit  dans  des  urnes  d'or  plus  légères 
pour  verser  à  boire.  Le  vin  le  plus  estimé  étoit  celui  de 
l'île  de  Thase.  On  n'admettoit  au  service  de  la  table 
que  de  jeunes  valets  beaux  et  bien  faits,  aussi  riche- 
ment vêtus  que  leur  maître.  Les  repas  étoicnt  accompa- 
gnés de  concerts  de  musique,  et  la  salle  parfumée  des 
plus  précieux  aromates  de  l'Inde  et  de  l'Arabie.  Un 
grand  nombre  de  parasites  égayoicnt  le  festin  ,  et 
payoient  de  bons  mots  et  de  flatteries.  Ces  bouffons  for- 
moient  le  cortège  ordinaire  des  hommes  riches,  qui  ne 
sortoient  guère  de  leurs  maisons  sans  être  suivis  d'une 
foule  decliens,  et  précédés  de  valets  portant  des  baguettes 
pour  écarter  le  peuple.  La  parure  des  femmes  étoit 
chargée  d'ornemcns.  Elles  avoient  le  dessus  des  mains 
couvert  de  lames  d'or.  Le  lard  éîoit  d'un  usage  commun. 
Outre  les  pendans  d'oreilles  ,  leur  visage  étoit  environné 
de  pierreries.  Elles  s'efforçoient  d'attirer  les  regards  par 
la  pompe  de  leur  équipage,  et  par  une  suite  nombreuse 
d'eunuques  et  de  filles  de  service.  Dans  les  rues  de  Con- 
stantinople,  il  eût  été  honteux  à  une  femme  de  condi- 
tion libre  de  n'avoir  à  sa  suite  que  deux  domestiques. 
Rien  n'égaloit  le  luxe  des  femmes,  si  ce  n'étoit  celui  des 
jeunes  gens  de  qualité. 

La  sévérité  épiscopaîe  tonnoit  en  vain  contre  les  spec- 
tacles. Ces  jeux  devenoient  souvent  funestes,  et  le  Cirque 
étoit  ensanglanté  par  la  chute  des  cochers,  qui  dans 
l'ardeur  de  la  course  brisoient  leurs  chars,  et  perdoient 
la  vie  sur  J'arène.  Des  accidens  si  cruels  ne  ralentissoient 
pas  la  passion  du  peuple  pour  ces  divertissemens ,  et  les 
plus  sages  empereurs  en  partageoient  le  plaisir  pour 
paroître  populaires.  Les  combats  des  jeux  olympiques 
s'étoient  établis  dans  tout  l'Orient.  On  n'y  admettoit 
que  des  contendans  de  condition  libre;  et  quiconque 
étoit  soupçonné  de  crime  on  de  mauvaises  mœurs  ne 
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pouvoit  y  disputer  les  prix.  Les  places  du  spectacle  se 
trouvoient  remplies  dès  le  milieu  de  la  nuit  précédente; 
et  la  patience  des  spectateurs  étoit  encore  plus  étonnante 
que  la  force  et  l'agilité  des  combattans.  La  religion  chré- 
tienne h'avoit  pas  corrigé  la  licence  du  théâtre  :  tout  y 
respiroit  encore  la  débauche  et  le  libertinage.  Les  funam- 
bules et  les  saltimbanques  modernes  n'ont  point  enchéri 
sur  ce  qu'on  raconte  de  l'adresse  et  de  la  témérité  de  ceux 
de  ce  temps-là. 

Toute  espèce  de  sortilège  étoit  pour  lors  en  grand 
crédit.  On  prétendoit  guérir  les  maladies,  et  se  garantir 
de  tout  accident  par  desenchantemens ,  par  des  ligatures, 
par  de  certains  vers  qu'on  récitoit ,  par  des  médailles 
d'Alexandre  le  grand  qu'on  s'attachoit  à  la  tête  ou  aux 
pieds.  Les  femmes  usoient  d'une  infinité  de  superstitions 
à  la  naissance  des  en  fans  pour  leur  procurer  une  vie 
longue  et  heureuse.  Tout  étoit  plein  de  faiseurs  de  mi- 
racles, qui  trompoient  le  peuple  parleurs  prestiges. 

Dans  les  procès  criminels,  la  salie  où  les  juges  s'as- 
sembloient  étoit  séparée  du  reste  de  l'audience  par  un 
grand  voile.  C'étoit  derrière  ce  voile  qu'on  entendoit 
les  avocats ,  qu'on  interrogeoit  les  accusés  et  les  témoins, 
qu'on  alloit  aux  opinions.  Ensuite ,  pour  prononcer  la 
sentence  ,  le  juge  sortoit  en  public  et  montoit  sur  le  tri- 
bunal. Celui  qui  étoit  condamné  à  mort  étoit  conduit 
à  pied  au  travers  du  marché,  une  corde  passée  dans  la 
bouche,  pour  l'empêcher  de  parler.  Dans  la  cérémonie 
des  noces,  après  le  repas,  les  conviés,  ivres  la  plupart, 
menoient  au  travers  de  la  ville  la  nouvelle  mariée ,  en 
chantant  des  airs  lascifs.  Les  derniers  empereurs  avoient 
pris  grand  soin  de  la  sûreté  des  voyageurs.  De  distance 
en  distance  on  rencontroit  sur  les  chemins  publics  deux 
sortes  de  gîtes. Les  uns,  nom  niés  ww/«//o«^,n'étoient  pro- 
prement que  des  écuries,  où  l'on  trouvoit  des  relais  de 
mulets  et  de  chevaux;  les  autres,  appelés  mansiones 9 
étoient  des  hôtelleries  où  l'on  pouvoit  s'arrêter  et  pas- 
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séria  nuit.  La  province  entretenoit  ces  édifices  à  ses  frais, 
ou  fournissoit  gratis  les  voitures  et  les  bêtes  de  trait ,  de 
somme  et  de  monture ,  à  ceux  qui  voyageoient  avec  un 
brevet  du  prince.  Les  chemins  étoient  gardés  par  des 
escouades  d'archers.  Enfin,  de  mille  en  mille  pas,  on 
construisit  des  corps- de-garde ,  où  Ton  faisoit  sentinelle 
nuit  et  jour.  Les  funérailles  avoient  conservé  beaucoup 
de  traces  d'antiquité.  Dès  qu'une  personne  avoit  rendu 
les  derniers  soupirs ,  les  plus  proches  paï  ens  lui  fermoient 
les  yeux  et  la  bouche.  On  brûioit  rarement  les  morts;  le 
christianisme  avoit  presque  aboli  cet  usage  :  on  les  enter- 
roit  hors  des  villes.  Les  corps  des  personnes  riches  étoient 
enveloppés  d'étoffes  de  soie  ,  et  portés  sur  des  lits  dorés. 
Leurs  domestiques  les  suivoient  revêtus  d'un  sac;  les 
chevaux  ,  couverts  de  même,  aceompagnoient  la  pompe 
funèbre.  On  empîoyoit  encore  des  pleureuses  à  gages, 
qui  jouoient  le  rôle  de  la  plus  vive  douleur. 

On  croit  que  les  vitres  ne  furent  inventées  que  vers  le 
temps  de  Théodose.  Le  verre  étoit  connu  depuis  bien 
des  siècles  ;  on  l'employoit  à  une  infinité  d'usages;  mais, 
quoique  rien  ne  paroisse  plus  facile  à  imaginer  que  de 
s'en  servir  pour  faire  passer  la  lumière  dans  les  maisons 
sans  les  exposer  aux  injures  de  Tair,  on  ne  s'en  étoit  pas 
encore  avisé.  On  ne  fermoit  jusqu'alors  les  fenêtres  que 
de'toile,  de  parchemin  ,  ou  de  pierres  transparentes  cou- 
pées en  lames  déliées,  telles  que  le  talc,  bien  plus  rare 
que  le  verre  et  plus  difficile  à  employer.  Les  chevaux, 
jusqu'à  ce  temps  ,  n'a  voient  été  couverts  que  d'une  simple 
housse;  on  commença  à  faire  usage  des  selles  :  on  en  voit 
pour  la  première  fois  sur  la  colonne  de  Théodose  à  Con- 
stantinople;  mais  on  n'y  voit  point  encore  d'étriers. 
Plusieurs  auteurs  prétendent  même  que  ceux-ci  ne  furent 
connus  que  six  ou  sept  cents  ans  après  Théodose.  Il  est 
cependant  probable  que  cette  dernière  invention  n'a  pas 
suivi  l'autre  de  bien  loin.  En  effet ,  il  y  grande  apparence 
que  ce  sont  les  étriers  que  saint  Jérôme  désigne,  dans 
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une  de  ses  lettres,  sous  le  nom  de  bistapia ;  et  l'empe- 
reur Maurice ,  qui  vivoit  à  la  fin  du  sixième  siècle ,  les 
énonce  assez  clairement  dans  sa  Tactique.  Il  est  certain 
que,  dans  les  temps  dont  nous  faisons  l'histoire,  on  n'a- 
voit  aucune  idée  des  moulins  qui  sont  mis  en  mouve- 
ment par  le  vent  ou  par  l'eau  ,  ni  des  horloges  ,à  ressorts  : 
ces  inventions  si  utiles  et  si  ingénieuses  étoient  réservées 
pour  honorer  le  siècle  de  la  plus  profonde  ignorance. 
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ARCADIUS,  HONORIUS. 

TL  iiéodose  laissoit  à  ses  successeurs  un  trône  éclatant  Aïs. 395. 
de  gloire.  Sa  sagesse  avoit  réprimé  les  vices  intérieurs , 
qui  travaillent  sourdement  à  la  destruction  des  états  ; 
sa  valeur  avoit  repoussé  les  barbares,  qui  s'empressoient 
de  toutes  parts  à  forcer  les  barrières  de  l'empire.  Mais 
les  fils  de  ce  grand  prince  ne  possédèrent  aucune  de  ses 
vertus  héroïques;  ils  n'héritèrent  que  de  sa  bonté;  et 
cette  bonté  sans  vigueur  devint  presque  inutile  à  leurs 
sujets;  elle  épargna  tout  au  plus  aux  peuples  les  maux 
que  les  empereurs  auroient  pu  leur  faire  par  eux-mêmes, 
sans  les  mettre  à  couvert  ni  de  l'injustice  des  subalternes, 
ni  des  insultes  des  ennemis  étrangers. 

Plus  la  vertu  de  Théodose  l'avoit  élevé  au-dessus  des 
princes  ordinaires,  plus  la  chute  de  l'empire  fut  rude 
et  sensible  lorsqu'il  tomba  dans  de  si  foibles  mains.  Le 
règne  d'Arcadius  et  d'Honorius  est  l'époque  d'où  l'on 
peut  dater  le  déclin  de  la  puissance  romaine.  Quatre 
causes  y  concoururent ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  foiblesse 
des  empereurs  en  fut  la  cause  principale;  elle  en  pro- 
duisit trois  autres:  la  corruption  des  ministres,  la  dé- 
pravation générale  des  mœurs,  et  l'ascendant  que  pri- 
rent les  barbares. 

Arcadius,  qui  régnoit  en  Orient,  étoit  âgé  de  dix-  Socr.  1.6, 
huit  ans.  Quoiqu'il  portât  depuis  douze  ans  le  titre  c'pl}iost  / 
d'Auguste,  il  n'étoit  pus  pour  cela  plus  capable  d'en  »v.  c  3. 
soutenir  la  gloire.  En  vain  son  pere  s  etoit  applique  a  37. 
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^oijlipiod  ^e  f°rimer  Par  une  excellente  éducation  et  par  ses  propres 
Pjoc.  bel.  exemples;  la  nature  avoit  refusé  à  ce  jeune  prince  le 
^et  vândal  f°nds  nécessaire  pour  faire  éclore  et  germer  ces  heureuses 
1  Cèdre*  )  sernences*  ^  étoit  sans  esprit,  sans  jugement,  sans  fer- 
027.  1  1  meté;  également  incapable  de  se  donner  lui-même  et 
de  prendre  des  autres  un  bon  conseil ,  et  de  le  suivre 
avec  constance.  Son  extérieur  n'avoit  rien  qui  pût  cou- 
vrir ses  défauts;  sa  taille  mince  et  petite ,  son  visage  sec 
et  basané ,  un  parler  lent  et  traînant,  des  yeux  en- 
dormis et  qui  ne  s7ouvroient  qu'avec  peine ,  tout  annon- 
çait la  foiblesse  de  son  âme.  L'histoire  ne  lui  attribue 
d'autres  vertus  que  la  douceur,  et  quelque  zèle  pour  la 
religion;  mais  ces  deux  qualités,  si  précieuses  dans  un 
prince,  furent  toujours  prêtes  à  céder  aux  impressions 
de  sa  femme,  de  ses  ministres,  de  ses  eunuques;  et, 
faute  de  lumières ,  elles  tournèrent  souvent  au  dommage 
de  la  religion  et  de  ses  sujets.  Honorius,  à  qui  Théodose 
avoit  laissé  l'empire  de  l'Occident,  revêtu  depuis  plus 
d'un  an  de  la  qualité  d'Auguste,  étoit  dans  sa  onzième 
année.  Ce  seroit  bien  mai  juger  de  son  caractère  que 
de  s'en  rapporter  aux  flatteries  hyperboliques  du  poëte 
Claudien.  Il  avoit  au-dessus  de  son  frère  les  grâces  de 
1  extérieur;  mais  on  voit  dans  sa  conduite  la  même  in- 
capacité, la  même  indolence.  Il  faut  cependant  convenir 
que  sa  piété  paroît  avoir  été  plus  solide  et  plus  éclairée. 
C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  quelques  auteurs 
ecclésiastiques  nous  représentent  le  ciel  armé  pour  la 
défense  de  ce  prince,  et  abattant  sous  ses  pieds  tous  les 
tyrans  que  son  règne  vit  s'élever  et^isparoître.  Pour 
moi,  loin  de  lui  faire  un  mérite  d'avoir  survécu  à  tant 
de  rebelles ,  je  regarderais  plutôt  ces  attentats  multipliés 
comme  une  preuve  de  sa  foiblesse.  S'il  eût  su  porter  le 
sceptre  ,  auroit-on  si  souvent  entrepris  de  l'arracher  de 
ses  mains? 

Claud.  de  Des  princes  de  ce  caractère  avoient  besoin  de  trouver 
laud.  Stilic  ailleurs  les  ressources  qui  leur  manquaient  en  eux- 
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mêmes.  Il  leur  falloit  des  ministres  habiles,  vîgHans,  ^fe*»>  laits 
pleins  de  vigueur,  aussi  détachés  de  leurs  propres  inté-  idemînRuf. 
rets  que  zélés  pour  leur  maître  et  pour  la  patrie.  Théo-  L  ?>Cm 
dose  s'étoit  utilement  servi  de  Rufin  et  de  Stilicon.  Le  Zos.  Z.5. 

,    .  .  .  «t  |    •      Pkilost.  I. 

geme  supérieur  de  ce  prince  ,  qui  gouvernoit  par  lui-  11}  c>  3< 
même,  avoit  tenu  en  respect  ces  deux  ambitieux.  Il  crut  Prosp.prom. 
servir  l'empire  en  confiant  à  Rufm  la  conduite  d'Arca-  Suid. 
dius  ,  et  à  Stilicon  celle  d'Ilonorius.  Mais,  dès  qu'il  eut  **<PiV0*; 

7  m  y  Gjut.  iriser,] 

fermé  les  yeux,  les  deux  ministres  levèrent  le  masque;  ccccxn,  3. 
ils  se  regardèrent  comme  souverains;  ils  régnèrent  en  effet  i  ùtîîo  ,* 
tant  qu'ils  vécurent,  et  ils  avoient  tellement  accoutumé  le&-  lS  »  16 > 
leurs  maîtres  à  celte  sorte  d'esclavage,  qu'après  leur  mort, 
Arcadius  et  Honorius,  toujours  enfans,  ne  firent  jamais 
que  ramper  sur  le  trône.  Rufin  songea  même  dès  les  pre- 
miers jours  à  prendre  le  titre  d'empereur.  G'étoit  un 
homme  à  qui  le  crime  ne  coûtoit  que  la  peine  du  déguise- 
ment ;  cruel  par  caractère,  mais  revêtant  ses  cruautés  des 
apparences  de  la  justice;  avare,  vendant  les  charges,  les 
faveurs  du  prince,  les  secrets  de  l'état  ;  désolant  les  pro- 
vinces par  des  concussions ,  et  punissant  sévèrement  les 
concussionnaires.  Sa  puissance  ne  dura  pas  une  année  ;  il 
ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  préparer  la  ruine  de 
l'empire  par  la  plus  noire  trahison,  en  y  appelant  les 
barbares;  et  il  eut  dans  le  ministère  un  successeur  digne 
de  lui.  Stilicon  n'avoit  pas  moins  d'ambition;  mais  il 
étoit  plus  mesuré  dans  ses  démarches.  Il  n'épargnoit 
pas  les  biens  des  sujets;  il  vendoit,  comme  Rufin,  la 
justice*  et  l'injustice;  dans  les  deux  empires  il  falloit 
également  se  résoudre  à  tout  perdre  pour  échapper  aux 
violences  et  aux  calomnies  des  délateurs  :  les  belles  mai- 
sons, le  grandes  terres  se  trouvèrent  bientôt  réunies  entre 
les  mains  de  Rufin  et  de  Stilicon.  Mais  Stilicon  sa  voit 
donner  à  ses  vices  un  air  de  grandeur;  il  étoit  ravisseur 
et  libéral,  dissolu  et  plein  de  courage,  s'attachant  les 
soldats  par  une  noble  familiarité,  et  souvent  aux  dépens 
de  la  discipline.  Il  avoit  encore  sur  Rufin  l'avantage  de 
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la  naissance.  Quoiqu'il  fût  Vandale  d'origine ,  il  devoit 
les  commencemens  de  sa  fortune  à  son  père,  qui  s'étoit 
signalé  au  service  de  l'empire.  Il  s'étoit  lui-même  acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  toutes  les  guerres.  Théo- 
dose l'avoit  honoré  des  charges  de  grand-écuyer ,  de 
général  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  de  comte  des 
domestiques.  L'alliance  de  l'empereur  le  relevoit  encore 
au-dessus  de  ces  dignités.  Sa  femme  Sérène,  nièce  de 
Théodose,  ne  lui  procuroit  pas  seulement  une  éclatante 
considération;  elle  le  servoit  avec  adresse  dans  les  intri- 
gues de  cour.  Tandis  qu'il  étoit  à  la  guerre,  elle  éclairoit 
les  démarches  de  Rufin,  elle  écartoit  les  traits  de  l'envie, 
elle  donnoit  à  son  mari  de  bons  conseils.  Théodose , 
avant  que  de  mourir,  avoit  accordé  son  fils  Honorius 
avec  Marie,  fille  de  Stilicon  et  de  Sérène.  En  un  mot, 
Stilicon  étoit  déjà  environné  de  tout  l'éclat  du  trône. 
Rufin  s'efforça  de  s'en  revêtir;  et  la  majesté  impériale 
fut  entièrement  éclipsée  dans  Arcadius  et  Honorius.  La 
flatterie  publique  négligea  des  princes  inutiles  pour 
n'encenser  que  les  vrais  monarques;  et  le  poëte  Clau- 
dien  porte  le  mépris  de  son  souverain  jusqu'à  'dire 
ouvertement  à  Stilicon  qu'il  est  heureux  d'avoir  l'em- 
pereur pour  gendre,  mais  que  l'empereur  est  encore  plus 
heureux  de  l'avoir  pour  beau-père.  Bientôt  il  s'assembla 
autour  des  deux  ministres  une  cour  plus  brillante  que 
celle  de  leurs  maîtres  ;  elle  se  forma  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  dans  l'empire  de  gens  sans  foi  et  sans  honneur, 
qui  couroient  après  la  fortune.  On  vit  sortir*  de  la 
poussière  et  des  lieux  de  débauche  un  essaim  de  mi- 
sérables qui,  en  peu  de  temps  engraissés  du  sang  des 
peuples,  parvinrent  à  éblouir  les  yeux  par  la  magnifi- 
cence de  leurs  habits  et  la  pompe  de  leurs  équipages. 
Tout  étant  vénal,  les  ministres  et  leurs  subalternes 
multiplièrent  à  l'infini  les  offices  et  les  emplois  du 
palais.  Les  deux  empereurs,  la  cinquième  année  de  leur 
règne ,  entreprirent  la  réforme  des  bureaux  de  la  cour. 
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Arcadius  y  réserva  deux  cent  quatre-vingts  employés  , 
avec  six  cent  dix  surnuméraires.  L'abus  alloit  encore 
plus  loin  dans  la  cour  d'Occident.  Honorius  crut  faire 
beaucoup  de  restreindre  au  nombre  de  six  cent  quarante- 
six  les  commis  de  l'intendant  des  finances,  et  à  celui 
de  trois  cents  ceux  de  l'intendant  du  domaine,  sans 
compter  les  surnuméraires.  Julien  avoit  borné  à  dix- 
sept  le  nombre  des  agens  du  prince;  ils  étoient  depuis 
son  règne  montés  à  dix  mille.  On  conçoit  aisément 
quelle  surcharge  c'étoit  pour  les  sujets,  et  combien  tant 
de  mains  avides  enlevoient  aux  revenus  du  prince. 

La  corruption  qui  régnoit  à  la  cour  s'étendit  dans  hid.  Pelus. 
toutes  les  parties  de  l'état.  Les  magistratures  n'étoient  ^7!  *P'  ^* 
plus  que  des  brigandages  autorisés.  Ceux  qui  s'étoient  f\g5" 
appauvris  par  l'achat  de  leurs  charges  s'enrichissoient  7. 
de  nouveau  par  l'exercice;  et  même,  après  leur  temps  ^^Tnes*9P' 
expiré,  ils  conservoient le  droit  de  piller,  en  sorte  que 
leurs  successeurs  ne  devenoient  que  leurs  collègues  de 
vexations  et  de  rapines.  Les  officiers  municipaux ,  établis 
pour  être  les  tuteurs  des  cités,  s'érigeoient  eux-mêmes 
en  tyrans.  La  contagion  passa  jusque  dans  le  sanctuaire; 
et  un  saint  prêtre  de  ce  temps-là  se  plaint  de  cet  esprit 
d'avidité  qui ,  joint  à  la  dissolution  des  mœurs,  s'intro- 
duisoit  dans  le  clergé  et  dans  les  monastères.  La  disci- 
pline militaire,  déjà  fort  affoiblie,  se  relâcha  tout-à^ 
fait.  On  ne  reconnut  plus  ni  la  forme  des  légions,  ni 
l'ancienne  valeur  romaine.  Toutes  les  sortes  de  débau- 
ches ,  également  compagnes  du  luxe  et  de  la  misère ,  se 
répandirent  dans  l'empire.  Le  crime  perdit  sa  honte  ;  il 
ouvrit  même  souvent  la  route  de  la  fortune.  La  fraude 
passa  pour  une  subtilité  ingénieuse.  L'histoire  en  rap- 
porte un  exemple  arrivé  la  première  année  du  règne 
d' Arcadius.  Euthalius  de  Laodicée  étoit  employé  en 
Lydie  :  il  tourmentoit  la  province  par  ses  concussions. 
Rufin,  qui  se  réservoit  ce  privilège,  le  fit  condamner  à 
une  amende  de  quinze  livres  d'or ,  et  envoya  des  offi- 
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ciers  fidèles  pour  le  forcer  à  payer.  Euthalius  leur 
compta  la  somme,  et  l'enferma  dans  un  sac  quil  scella 
du  sceau  public;  mais  il  eut  l'adresse  d'y  substituer  un 
autre  sac  parfaitement  semblable.  La  cour  ne  fit  que 
rire  de  cette  fourberie;  on  voulut  voir  Euthalius;  ce 
fut  la  cause  de  sou  avancement  ;  on  le  nomma  gouver- 
neur de  la  Cyrénaïque. 

Salv.degub.  Qe  débordement  de  tous  les  vices  nuisit  plus  à  l'em- 
Philost.  I.  pire  que  la  peste,  la  famine,  les  tremblemens  de  terre , 

g raiL'.  rer.  et  tous  *es  fleai1*  dont  ces  règnes  malheureux  furent 

^Ruinin  in  am^8^s*  Il  fit  même  plus  de  mal  que  l'épée  des  barbares, 
Vict.  vit.  qui  ne  trouvèrent  tant  de  facilité  à  désoler  et  envahir 

not.  199.  les  provinces  que  parce  qu'ils  n'y  rencontrèrent  plus 
de  Romains.  Ce  fut  alors  que  ces  conqnérans  étrangers 
prirent  l'avantage  sur  les  armes  de  l'empire.  Les  Francs, 
les  Goths,  les  Huns,  les  Suèves,  les  Alains  et  les  Van- 
dales avoient  déjà  perdu  une  partie  de  leur  férocité  ori- 
ginaire ;  niais  ils  en  conservoient  encore  toute  la  vigueur 
et  ton?  le  ressort.  Leurs  esprits  rudes  et  grossiers  étoient 
d'une  trempe  plus  forte  que  des  âmes  abâtardies  par  les 
vices.  Leurs  capitaines  étoient  des  hommes  de  cœur  et 
de  génie.  Alaric  fut  un  guerrier  supérieur  à  tous  ceux 
de  l'empire,  non-seulement  en  valeur  et  en  science  mi- 
litaire, mais  aussi  en  prudence,  et  même  en  humanité 
et  en  bouté.  Genseric  fut  cruel,  mais  grand  politique  et 
grand  capi faine  ;  et,  sans  la  persécution  qu'il  suscita  en 
Afrique  contre  les  catholiques ,  sa  mémoire  seroit  en 
honneur.  Ce  qui  prouve  le  bon  gouvernement  de  ces 
princes  ,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  sujets  de  l'empire 
le  préférèrent  à  celui  sons  lequel  ils  étoient  nés.  Des  pro- 
vinces entières  les  reçurent  avec  joie;  les  habitans  des 
autres  quittoient  en  foule  leur  pays  pour  s'aller  jeter 
entre  les  bras  des  Goths  et  des  Vandales,  où  ils  trou* 
voient  un  asile  contre  les  exactions  et  la  tyrannie.  Ce 
fut  alors  que ,  ces  étrangers  s'étant  emparés  d'une  grande 
partie  de  l'empire ,  les  peuples  qui  demeurèrent  sujets 
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des  empereurs,  se  distinguèrent  en  prenant  tous  en 
général  le  nom  de  Romains  ;  les  autres  furent  nommés 
barbares  ;  mais  ce  nom  cessa  d'être  odieux.  Théodoric, 
roi  des  Ostrogoths,  faisant  des  lois  différentes  pour  ses 
sujets  naturels  et  pour  ceux  qu'il  avoit  conquis ,  donne 
aux  premiers  le  nom  de  barbares  et  aux  autres  celui  de 
Romains. 

Après  avoir  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau    Claud.  de 

f    ,     ii    ii'  x  -i,         •         -8  i      Olrbr.  et 

gênerai  de  1  état  ou  se  trouvoit  1  empire  ,  il  est  temps  de  prob,  cons. 
passer  au  récit  des  événemens.  J'avertis  que  je  cesse  ici  ^l6roiu  ePm 
de  marquer  exactement  les  consulats.  Les  princes  sont 
presque  toujours  consuls;  les  autres  ne  sont  la  plupart 
connus  que  par  les  fastes;  leurs  actions  et  leurs  qualités 
personnelles  ne  leur  donnent  aucun  rang  dans  1  histoire. 
En  effet,  le  droit  des  consuls  se  réduisoit  alors  à  servir 
de  date.  Les  années  de  1ère  vulgaire  suffiront  pour  ré- 
gler la  suite  des  faits.  Je  me  contenterai  de  donner  sé- 
parément la  liste  des  consuls,  et  ne  placerai  dans  mon 
récit  que  ceux  qui  sont  dignes  de  mémoire.  J'ai  déjà  fait 
mention  du  consulat  des  deux  frères  Olybre  et  Probin  > 
de  l'illustre  maison  des  Anices.  Théodose  ,  à  la  prière  du 
sénat  romain ,  les  avoit  nommés  consuls  pour  cette  année 
395.  Claudlen  relève  en  leur  personne  la  connoissance 
des  lettres,  l'éloquence,  la  modestie,  l'éloignement  de 
toute  débauche,  une  prudence  avancée  dans  la  pre- 
mière jeunesse.  Nous  avons  en  faveur  d'Olybre  une  au- 
torité moins  suspecte  de  flatterie.  Saint  Jérôme  dit  qu'il 
fut  enlevé  par  une  mort  prématurée;  que  Rome  le 
pleura ,  mais  qu'il  fut  heureux  de  n'avoir  pas  été  té- 
moin de  la  prise  et  du  saccagement  de  Rome;  qu'il 
joignit  aux  vertus  domestiques  celles  de  f  homme  pu- 
blic, et  qu'il  fut  le  père  de  sainte  Déméhiade,  célèbre 
dans  l'histoire  de  l'Eglise. 

Le  premier  soin  de  Sîilicon  ,  après  la  mort  de  Théo-  Claud.  helL 
dose,  fut  de  partager  également  le  trésor  de  ce  prince  fjfjjj  Stilicî 
entre  ses  deux  fils.  Il  en  fit  porter  la  moitié  à  Constant!-  ^  > 

r  Cod.Tneod, 
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/.  i5,  tit.  ihy  nople.  Il  s'occupoit  en  même  temps  à  étouffer  une  dis- 
%  9>  11 'corde  près  d'éclater  entre  les  soldats,  et  qui  pouvoit 
devenir  funeste.  Les  vainqueurs  et  les  vaincus  ne  com- 
posoient  plus  qu'une  même  armée  :  ils  étoient  campés 
ensemble  aux  portes  de  Milan.  Mais  tant  de  nations 
différentes  de  mœurs,  de  religion,  de  langage,  s'accor- 
doient  mal.  D'ailleurs  les  soldats  de  Théodose  mépri- 
soient  ceux  d'Eugène  ;  leurs  railleries  et  leurs  insultes 
rallumoient  dans  le  cœur  des  vaincus  une  haine  mal 
éteinte.  Stilicon  étoit  aimé  des  troupes,  il  vint  à  bout 
de  réunir  les  esprits.  Il  dressa  le  plan  d'une  amnistie 
générale ,  qu'Honorius  fit  publier  quelques  mois  après 
pour  tout  l'Occident.  C'étoit  l'exécution  d'un  ordre  que 
Théodose  avoit  donné  par  son  testament.  Les  lois  qui 
furent  publiées  à  ce  sujet  déclarèrent  que  tous  ceux 
qui  avoient  porté  les  armes  pour  le  tyran  ,  et  qui  avoient 
reçu  de  lui  quelque  charge  ou  quelque  emploi  que  ce 
fût ,  étoient  purgés  de  toute  infamie ,  et  qu'ils  ren- 
troient  en  possession  de  l'état  et  des  dignités  dont  ils 
avoient  joui  avant  l'usurpation ,  sans  pouvoir  cependant 
conserver  les  titres  ou  les  emplois  que  le  tyran  leur 
avoit  conférés.  Tous  les  actes  civils  passés  volontaire' 
ment  et  sans  fraude  ni  violence ,  du  temps  de  l'usurpa- 
teur, étoient  déclarés  valides  :  on  ordonnoit  seulement 
d'en  effacer  le  nom  des  consuls  choisis  par  Eugène,  et 
d'y  substituer  la  date  des  consuls  nommés  en  Orient. 
On  ajoutoit  que  tout  ce  temps  de  trouble  et  de  désordre 
seroit  censé  non  avenu,  et  qu'il  ne  pourroit  être  compté 
pour  remplir  le  terme  fatal  des  prescriptions.  Après  ces 
dispositions  nécessaires  à  la  tranquillité  de  l'Occident , 
Stilicon,  qui  prétendoit  avoir  reçu  de  Théodose  une 
égale  autorité  sur  les  deux  empires,  étoit  résolu  d'aller 
à  Constantinople  pour  y  faire  reconnoître  ses  droits  et 
dépouiller  Rufin  de  tout  pouvoir.  Mais ,  afin  de  ne  laisser 
derrière  lui  aucun  sujet  de  crainte ,  il  voulut  aupara- 
vant s'assurer  des  barbares  de  la  Germanie.  Il  partit 
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pour  renouveler  avec  eux  les  anciens  traités  qu'ils  venoient 
de  violer  en  fournissant  des  secours  à  Eugène. 

L'empire  d'Orient  étoit  en  paix,  et  rien  ne  venoit  ^os'lL'^' 
distraire  les  projets  de  Rufin.  Il  aspiroit  au  titre  d'ern-  g.  "  '  9 
pereur,  dont  il  avoit  déjà  toute  l'autorité  ;  et  1  inaction  J*^1™*'  L 
du  prince ,  qui,  sans  examiner  les  volontés  de  son  mi-  Chron.Alex. 
nistre,  s'étoit  fait  une  loi  d'y  souscrire,  lui  permettoit 
de  tout  espérer.  Il  crut  abréger  le  chemin  du  trône  en 
mariant  sa  fille  avec  Arcadius:  il  lui  en  fit  jeter  des  pro- 
pos par  les  eunuques  de  la  chambre ,  toujours  pnissans 
auprès  des  maîtres  foibles.  Rufin  comptoit  sur  le  secret 
de  cette  intrigue;  mais  à  peine  fat-elle  formée,  qu'elle 
étoit  déjà  divulguée  dans  Gonstantinople.  Son  orgueil , 
qui  croissoit  tous  les  jours ,  annonçoit  ses  prétentions  :  il 
n'en  devenoit  que  pins  odieux.  Dans  une  circonstance 
si  critique,  il  eut  l  imprudence  de  s'éloigner  d' Arcadius, 
qu'il  ne  devoit  pas  perdre  de  vue  :  Florence,  préfet  des 
Gaules  dans  le  temps  que  Julien,  encore  César,  gou- 
vernoit  ces  provinces,  s'étoit  dérobé  par  la  fuite  an  juste 
ressentiment  de  ce  prince  dès  qu'il  l'avoit  vu  maître  de 
l'empire.  Lucien,  son  fils,  ayant  reparu  à  la  cour  de 
Théodose ,  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  Rufin 
en  lui  abandonnant  ses  plus  belles  terres.  Il  n'en  coûta 
au  ministre  que  de  procurer  à  Lucien  la  faveur  d'Ar- 
cadius  et  la  dignité  de  comte  d  Orient.  Le  nouveau 
comte  commençoit  à  remplir  cette'  charge  beaucoup 
mieux  qu'on  ne  pouvoit  l'espérer  d'un  homme  qui 
l'avoit  achetée.  Il  étoit  juste ,  désintéressé  ;  on  voyoit  en 
lui  toutes  les  qualités  qui  font  le  bonheur  des  peuples 
et  1  honneur  de  ceux  qui  commandent.  Exact  observa- 
teur des  règles,  il  ne  donnoit  rien  à  la  faveur.  Euché- 
rius,  grand-oncle  d'Arcadius,  lui  ayant  demandé  une 
chose  injuste,  fut  piqué  de  son  refus,  et  s'en  plaignit  à 
l'empereur,  qui  en  fit  des  reproches  à  Rufin.  Celui-ci, 
voulant  montrer  son  zèle  ,  et  trouvant  très- mauvais 
qu'un  subalterne  qu'il  protégeoit  prétendît  être  plus 
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honnête  homme  que  lui,  part  de  Gonstantinople  sans 
rien  dire  de  son  dessein ,  vole  à  Antioche,  où  il  arrive 
de  nuit ,  et  se  fait  sur-le-champ  amener  Lucien.  Le 
comte,  qui  ne  méritoit  que  des  louanges,  est  frappé  à 
coups  de  fouets,  et  si  rudement,  qu'il  expire  au  milieu 
de  ce  supplice.  On  le  reporte  chez  lui  dans  une  litière 
fermée.  On  espéroit  faire  croire  aux  habitans  d'Antio- 
che  qu'il  étoit  mort  subitement.  Mais  le  peuple*  quiché- 
rissoit  Lucien,  ne  fut  pas  dupe  d'un  mensonge  si  gros- 
sier :  il  rmirmuroit  hautement  de  cette  cruelle  injustice  ; 
et  ce  fut  pour  le  distraire  et  l'apaiser  que  Rufin  fit  je- 
ter les  fondemens  d'un  portique  qui  surpassa  en  magni- 
ficence tous  les  édifices  d' Antioche.  Il  retourna  aussitôt 
à  Gonstantinople.  Tous  ses  projets  étoient  renversés. 
Eutrope,  un  des  eunuques  du  palais,  jaloux  du  pouvoir 
de  Rufin  ,  avoit  profité  de  son  absence  pour  tourner  d'an 
autre  côté  le  cœur  du  jeune  empereur.  Eudoxie  étoit 
fille  de  Bauîon ,  ce  comte  françois  qui  avoit  rendu  à 
l'empire  des  services  signalés.  Il  avoit,  en  mourant, 
confié  l'éducation  de  sa  fille  à  Promote  son  ami,  que 
Rufin  fit  ensuite  périr.  Les  deux  fils  de  Promote  ,  qui , 
malgré  le  ministre,  étoient  fort  accrédités  à  la  cour, 
parce  qu'ils  avoient  été  élevés  avec  Arcadius,  continuè- 
rent de  prendre  soin  d'Eudoxie.  Ils  la  firent  instruire 
par  un  pieux  ecclésiastique ,  nommé  Pansophius  ,  qui 
fut  depuis  évêque  de  Nicomédie.  Ils  aimoient  trop  Eu- 
doxie ,  qu'ils  regardoient  comme  leur  sœur ,  et  ils  avoient 
trop  de  raisons  de  détester  Rufin  pour  ne  pas  se  prêter 
avec  zèle  au  dessein  d'Eutrope.  Eudoxie  étoit  belle  : 
Eutrope  vanta  sa  beauté  au  jeune  prince;  il  lui  présenta 
son  portrait,  et  n'eut  pas  de  peine  à  lui  persuader  qu'elle 
méritoit  la  préférence.  Le  mariage  fut  arrêté  pour  le  27 
d'avril.  Pvufin  arriva  quelques  jours  auparavant.  Il  ne 
douta  point  que  les  préparatifs  dont  il  trouva  tout  le 
palais  occupé  ne  fussent  pour  les  noces  de  sa  fille. 
Toute  la  cour  le  pensoit  comme  lui.  Afin  de  lui  rendre 
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îa  disgrâce  plus  sensible  ,  Eutrope  avoit  engagé  le  prince 
au  secret ,  pour  jouir ,  disoit-il ,  du  plaisir  de  la  surprise 
de  Rufin.  On  ordonne,  selon  ia  coutume,  des  réjouis- 
sances publiques.  Eutrope  fait  porter  en  pompe  au  tra- 
vers de  la  ville  les  habits  que  l'empereur  envoyoit  à  son 
épouse  future.  Tout  le  peuple ,  qui  suivoit  en  foule ,  les 
croyoit  destinés  à  la  fille  de  Rufin  ,  et  les  officiers  mêmes 
qui  les  portoient  n'avoient  pas  d'autre  pensée.  Quand 
on  fut  arrivé  devant  la  maison  de  Promote ,  Eutrope  y 
fit  entrer  ces  ornemens;  il  en  revêtit  Eudoxie,  et  le  ma- 
riage fut  célébré  ce  jour  même.  Arcadius  ne  fit  que  rire 
de  l'étonnement  de  Rufin;  il  continua  de  lui  donner 
sa  confiance.  Rufin, de  son  c^té,  ne  rabattit  rien  de  ses 
vues  ambitieuses  ;  mais  il  résolut  de  perdre  Eutrope. 

Eudoxie  tenoit  beaucoup  du  caractère  de  sa  nation.  Zos.L  5/ 
Altière,  hardie,  opiniâtre,  elle  doniinoit  absolument  I1#c.  g.  * 
Arcadius.  Elle  fut  cependant  elle-même  gouvernée  par  ^Cedren.  p. 
ses  femmes  et  par  ses  eunuques,  qui  ne  ressembloient  TM.Arcad. 
pas  tous  à  son  chambellan  Amantius.  Celui-ci  étoit  d'une  alt"  °' 
éminente  sainteté,  charitable,  plein  de  zèle  pour  l'E- 
glise et  de  respect  pour  ses  ministres.  On  doit  attribuer 
à  ses  conseils  toutes  les  bonnes  œuvres  d'Eudoxie ,  comme 
on  peut  en  grande  partie  imputer  aux  autres  les  ac- 
tions d'avarice,  d'injustice  et  de  violence  qui  ont  terni 
la  vie  de  cette  princesse.  Sa  chasteté  même  ne  fut  pas 
hors  de  soupçon. 

Le  mariage  d'Arcadius  fit  sentir  à  Rufin  qu'il  avoit  Oros.  l.  7, 
en  la  personne  d' Eutrope  un  enrftemi  capable  de  le  tra-  c'sJe[  L  6j  e# 
verser  dans  les  intrigues  de  cour.  Il  redoutoit  encore  da-  »• 

D  .  .  Soz.  I.  o,c. 

vantage  les  armes  de  Stihcon  ,  qui  s'entendoit  avec  Eu-  1, 
trope.  Il  craignoit  de  voir  bientôt  aux  portes  de  Con- 
stantinople  ce  rival  dangereux.  Afin  de  le  retenir  en  Oc- 
cident ,  et  de  forcer  en  même  temps  Arcadius  à  parta- 
ger avec  son  ministre  le  titre  d'empereur,  il  prit  le  parti 
de  troubler  le  repos  de  l'empire  en  y  introduisant  les 
barbares ,  au  risque  de  se  perdre  lui-même. 
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Claud.  in    Dans  cette  résolution  désespérée  il  dépêcha  vers  les 
fnEutr.i.  f.  Huns,  qui  habitoient  au-delà  du  Danube  ,  pour  les  in- 
H0riys 7  de  v*ter      se  jeter  sur  l'Asie.  Ces  peuples  féroces,  qui  ne 
pœnit.hom.  respiroient  que  la  guerre  tt  le  pillage,  ayant  passé  le 
Cod.  Theod.  Tanaïs ,  descendirent  du  Caucase  au  mois  de  juillet 
leg^ii ÎU  1  '  comme  ^es  l°llPs  affamés.  Rien  ne  résista  à  leur  fureur. 
Soc.  /. 6, c.  Ils  saccagèrent  l'Arménie,  la  Cappadoce,  la  Cilicie,  la 
lphilost.  l.  Syrie;  et  traînant  ou  chassant  devant  eux  une  multitude 
u,c.8.      incroyable  de  prisonniers,  ils  arrivèrent  devant  Antio- 
bibl. or.  t. \,  che.  Cette  ville,  pleine  de  confiance  en  son  eveque  , 
Pïdem  'demo-  comQto\\  moins  sur  la  force  de  ses  remparts  que  sur  le 
nopkjsitis  ,  secours  du  ciel;  et  tandis  que  les  cris  menaçans  des  Huns 
C  9Chron.    retentissoient  autour  des  murs  ,  Jean  Chrysostôme  ras- 
Edess.        sembloit  ses  concitoyens  dans  l'église  comme  dans  un 
asile  ,  et  rassuroit  leurs  cœurs  par  son  éloquence  divine. 
La  Phénicie,  la  Palestine  ,  l'Arabie  ,  l'Egypte  même  , 
trembloient  déjà  de  frayeur.  On  croyoit  à  tous  momens 
voir  les  Huns  arriver  à  Jérusalem  pour  y  piller  les  tré- 
sors que  la  dévotion  de  toute  la  terré  avoit  accumulés 
dans  cette  ville.  Les  habitans  l'avoient  abandonnée  pour 
fuir  au  bord  de  la  mer.  On  préparoit  des  vaisseaux;  et 
quoique  les  vents  fussent  contraires,  on  appréhendoit 
moins  les  orages  que  le  fer  de  ces  ennemis  cruels.  Mais 
Antioche  fut  une  digue  qui  arrêta  ce  torrent.  Les  Huns 
retournèrent  sur  leurs  pas  en  s'étendant  jusqu'aux  bords 
du  Tigre,  et  laissant  partout  des  traces  sanglantes  de 
leur  passage.  La  Syrie  ^au  pied  du  mont  Taurus,  Samo- 
sate  dans  la  Comagène ,  Amide  et  Macépracta  en  Mé- 
sopotamie, Arzun  et  Hazaneta  en  Arménie  furent  entiè- 
rement ruinées.  Ces  ravages  durèrent  tout  l'hiver  et 
une  partie  de  l'année  suivante.  Le  lâche  Addée,  générai 
des  troupes  d'Orient,  ne  se  mit  pas  même  en  mouve- 
ment pour  s'y  opposer.  Après  la  retraite  des  Huns ,  Ar- 
cadius  obligea  par  une  loi  toutes  les  villes  de  l'Orient 
de  se  fermer  de  murailles ,  et  de  réparer  celles  que  le 
temps  ou  les  barbares  a  voient  détruites, 
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En  même  temps  que  Rufin  attiroit  les  Huns  en  Zos.l.  5. 
Orient ,  il  écrivoit  secrètement  à  Alaric ,  et  lui  faisoit  Rufiïfx*  T. 
tenir  de  grandes  sommes  d'argent  pour  rassembler  des  Marcel,  chr. 
troupes  et  venir  à  leur  tête  fondre  sur  la  Grèce ,  l'as- 
surant qu'il  n'y  rencontreroit  aucun  obstacle.  Ce  traître 
sacrifioit  ces  provinces  pour  former  une  barrière  entre 
lui  et  Stilicon.  Alaric  étoit  alors  mécontent  de  l'empire, 
et  très-disposé  à  l'attaquer.  Il  prétendoit  avoir  assez  bien 
servi  Théodose  dans  la  guerre  contre  Eugène  pour 
mériter  des  distinctions.  Se  croyant  méprisé ,  il  s'étoit 
détaché  de  l'armée  avec  les  Goths  qu'il  commandoit , 
et  marchoit  vers  le  Danube.  Les  lettres  et  les  présens 
de  Rufin  favorisoient  son  ressentiment.  Il  joignit  à  ses 
troupes  un  grand  nombre  de  Huns ,  de  Sarmates  et 
d'Alains,  qui  a  voient  passé  le  fleuve  sur  les  glaces  pen- 
dant l'hiver.  Suivi  d'une  nombreuse  cavalerie ,  il  ravagea 
la  Mœsie,  la  Thrace,Bla  Pannonie.  Ses  partis  couroient 
toute  l'Illyrie  ,  depuis  la  mer  Adriatique  jusqu'à  Cons- 
tantinople.  Les  Goths  campoient  à  la  vue  de  cette  ville, 
et  désoloient  les  environs.  Tout  étoit  dans  une  étrange 
consternation.  Arcadius,  sans  troupes  ainsi  que  sans 
conseil ,  trembloit  dans  son  palais.  Rufin  seul,  prenant 
l'habillement  des  barbares ,  osa  sortir  de  la  ville  et  en- 
trer dans  leur  camp  pour  traiter  avec  eux.  Il  en  fut  bien 
reçu ,  et  les  engagea  à  force  d'argent  à  s'éloigner  de 
Constantinople.  Il  tiroit  vanité  du  succès  de  cette  négo- 
ciation; elle  ne  servit  qu'à  fortifier  le  soupçon  de  sa 
perfidie. 

Cependant  Stilicon  ,  ayant  traversé  la  Rhétie ,  par-  ciaud.  de 
couroit  les  bords  du  Rhin  jusqu'à  son  embouchure  avec  *a"f  ' StlllCm 
une  promptitude  incroyable.  Il  reçut  sur  son  passage  les  Idem, de 

»  ,  îii  •  •         t  «i  consulatu 

nommages  de  tous  les  barbares  voisins.  Les  rois  des  Honor. 
Suèves  et  des  Allemands  demandèrent  la  paix ,  et  lui  g^r™  \  * 
donnèrent  leurs  enfans  en  otage.  Ils  lui  offrirent  de  <*reg.  Tur. 
joindre  leurs  troupes  à  celles  d'Honorius  en  qualité"  \ f™"C' 
d'auxiliaires.  Stilicon  refusa  des  secours  trop  puissans  Vales- rer- 

k  *  Jranc.  L  a . 
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pour  n'être  pas  dangereux  :  il  se  contenta  de  tirer  de 
leur  pays  quelques  recrues.  Les  peuples  germains,  de- 
puis le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe.,  vinrent  traiter  avec  lui.  Il 
compléta  les  garnisons  qui  bordoient  la  frontière  de  la 
Gaule.  Il  arrêta  les  pirateries  des  Saxons.  Les  Pietés , 
qui  de'soloient  la  Grande-Bretagne,  prirent  l'épouvante, 
comme  s'il  eût  été  prêt  à  passer  la  mer ,  et  se  retirèrent 
dans  leurs  montagnes  et  dans  leurs  marais.  La  terreur 
de  son  nom  ,  et  peut-être  l'argent  qu'il  sa  voit  répandre  , 
lui  procuroient  ces  succès  sans  tirer  l'épée.  De  tous  ces 
peuples  guerriers  les  Francs  étoient  les  plus  redoutables. 
Ils  a  voient  pour  rois  deux  frères  dont  la  valeur  turbu- 
lente et  impétueuse  s'étoit  déjà  fait  connoître.  Marcomir 
et  Sunnon  ,  ainsi  se  nommaient  ces  princes,  se  soumi- 
rent alors  aux  conditions  que  le  général  romain  leur 
imposa.  Mais,  peu  de  temps  après  ,  Marcomir  ayant 
donné  quelque  soupçon  de  sa  fidélité,  Stiiicon  le  fit  en- 
lever ;  et,  après  l'avoir  quelque  temps  tenu  prisonnier 
dans  la  Gaule,  il  le  fit  transporter  en  Toscane,  où  ce 
prince  mourut.  Sunnon,  qui  menaçoit  (le  venger  son 
frère,  fut  tué  dans  son  pays,  où  Stiiicon  entretenoit 
des  intelligences. 
Claud.  in  Ce  ministre,  aussi  heureux  qu'infatigable ,  ne  fut  pas 
lhl{'dem'  de  plus  tôt  revenu  à  Milan  ,  qu'il  se  mita  la  tête  de  l'armée 
laud.  Stûie.  p01ir  aller  chercher  Alaric  dans  la  Grèce.  Son  dessein 
Zos.  l.  5.  secret  étoit  de  s'avancer  ensuite  jusqu'à  Gonstantinople. 
n,".:/.  Il  passa  les  Alpes  Juliennes,  et  traversa  la  Dalmatie.  Il 
Marcel,  chr.  conduisoit  une  armée  nombreuse  ,  composée  des  trou- 
pes de  l'Orient  et  de  l'Occident  qui  avoient  servi  sous 
les  ordres  de  Théodose  et  d'Eugène.  Au  brnit  de  sa 
marche  Alaric  rassembla  tous  ses  difïérens  corps  dans 
les  plaines  de  la  Thessalie.  Son  armée  consistait  presque 
toute  en  cavalerie.  Il  enferma  dans  l'enceinte  de  son 
camp  une  grande  étendue  de  pâturages;  il  l'environna 
d'un  double  fossé  et  d'une  double  palissade  ;  il  le  for- 
tifia encore  d'une  espèce  de  rempart  formé  par  ses  cha- 
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riots  de  bagage.  Les  bœufs  d'attelage  furent  destinés  à  la 
nourriture  des  soldats.  Il  avoit  pris  toutes  les  précautions 
possibles  pour  se  maintenir  dans  ce  poste  aussi  long- 
temps qu'il  îe  jugeroit  à  propos.  Stilicon ,  arrivé  à  la  vue 
des  Goths  ,  leur  présente  la  bataille,  et ,  sur  leur  refus, 
il  se  dispose  à  les  forcer  dans  leurs  lignes.  Les  troupes  de 
l'Occident. avoient  l'aile  droite;  celles  de  l'Orient  étoient 
placées  à  l'aile  gauche.  Tous  étoient  embrasés  d'une 
égale  ardeur  ,  que  le  général  animoit  encore  par  ses 
paroles;  et  ce  jour  alloit  décider  du  sort  des  deux  na- 
tions. L'armée  romaine,  poussant  de  grands  cris,  que 
redoubloient  les  échos  du  mont  Olympe,  s'ébranloit 
déjà  pour  l'assaut ,  lorsqu'on  aperçut  des  cavaliers  qui 
accouroient  à  toute  bride.  C'étoit  un  ordre  d'Àrcadius 
adressé  aux  troupes  de  l'Orient.  Il  leur  commandoit  de 
se  détacher  sur-le-champ  et  sans  aucun  délai  de  l'armée 
d'Occident  ,  et  de  revenir  à  Gonstantinopîe.  Rnfin , 
alarmé  de  la  marche  de  Stilicon ,  avoit  dicté  cet  ordre  à 
l'empereur.  Les  soldats  orientaux  refusoient  d'obéir; 
indignés  de  se  voir  arracher  des  mains  une  victoire 
qu'ils  croyoient  assurée  ,  ils  protestaient  à  Stilicon  qu'ils 
étoient  prêts  à  le  suivre  ,  et  à  ne  reconnoître  d'autres 
ordres  que  les  siens.  Stilicon,  outr?  de  dépit,  n'osa  cepen- 
dant les  reterfir  ;  c'eût  été  déclarer  la  guerre  à  Arcadius. 
Il  fit  sonner  la  retraite  ;  et ,  s'étant  éloigné  de  l'ennemi , 
il  renvoya  les  Orientaux  sous  la  conduite  de  Gainas. 
Connoissant  la  hardiesse  de  ce  capitaine,  il  convint  se- 
•rètement  avec  lui  des  moyens  de  faire  périr  Puifin.  Pour 
lui,  n'étant  plus  en  état  de  tenir  la  campagne,  il  reprit 
la  route  d'Italie. 

L'armée  d'Orient,  la  tristesse  sur  le  visage  et  la  rage    Claud.  in 
dans  le  cœur  ,  vint  à  Thessalonique.  Ce  fut  là  que  Gainas  $oc!l6,  c. 
découvrit  son  dessein  aux  officiers.  Tous  se  portèrent  I's    z  s  ' 
avec  joie  à  venger  sur  le  traître  Rufin  leur  honneur  et  i- 
celui  de  l'empire.  On  dit  même  que  les  soldats  furent  ,,,  1C°%] 
instruits  du  complot  ;  et  le  secret  qu'ils  gardèrent  est  un  Marcel  C5ÂV 
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Chron.Akx.  des  exemples  de  la  retenue  que  la  haine  peut  inspirer 
à  une  multitude  naturellement  légère  et  indiscrète- 
Après  avoir  passé  parHéraclée,  comme  ils  approchaient 
de  Constantinople ,  Gainas  prit  les  devans  pour  annon- 
cer à  l'empereur  l'arrivée  de  ses  troupes ,  et  le  prier  de 
venir,  selon  la  coutume,  recevoir  leurs  hommages  hors 
de  la  ville.  Rufin  attendoit  cette  occasion  brillante  pour 
se  faire  nommer  collègue  de  l'empereur.  Il  avoit  la  pa- 
role du  prince ,  et  il  se  tenoit  assuré  du  consentement 
des  soldats.  On  avoit  déjà  frappé  à  son  coin  l'argent 
qu'il  devoit  distribuer  aux  troupes  et  au  peuple  :  le  pa- 
lais étoit  orné  avec  magnificence ,  et  le  festin  commandé 
pour  la  fête  de  la  proclamation.  Le  matin  du  27  de  no- 
vembre, Arcadius  se  transporte  à  l'Hebdome,  où  l'ar- 
mée s'étoit  rendue.  Rufin  marchoit  à  côté  de  lui ,  pro- 
fitant avec  complaisance  de  l'avantage  que  lui  donnoit 
sa  bonne  mine.  L'empereur,  en  arrivant,  salue  les 
enseignes,  selon  l'usage  militaire,  dont  ne  se  dispensoit 
pas  même  le  souverain.  Rufin  félicite  les  soldats  ;  il  ca- 
resse les  officiers;  et,  tandis  que  ceux-ci  l'amusent  par 
de  feintes  protestations  de  zèle  et  de  respect,  l'armée, 
par  un  mouvement  concerté,  environne  le  prince  et  le 
ministre.  Rufin,  ébloui  de  sa  gloire,  n'aperçoit  rien  de 
ce  qui  se  passe  autour  de  lui  ;  il  presse  f  empereur  de 
•  monter  sur  le  tribunal ,  et  de  se  déclarer  sur  le  choix 
qu'il  fait  d'un  collègue.  En  ce  moment ,  au  signal  que 
donne  Gainas,  un  soldat ,  tirant  son  épée ,  la  plonge 
dans  le  corps  de  Rufin.  Tous  à  l'instant  fondent  sur 
lui  ;  on  le  perce  de  coups ,  on  le  déchire.  Son  corps  dis- 
paroît  sous  tant  de  bras  acharnés  ;  on  ne  réserve  que  sa 
tête  et  sa  main  droite.  Arcadius,  témoin  de  cette  rage  , 
et  teint  du  sang  de  son  ministre,  se  retire  avec  effroi 
et  s'enferme  dans  son  palais.  On  plante  la  tête  au  bout 
d'une  pique,  une  pierre  dans  la  bouche  pour  la  tenir 
ouverte.  L'armée ,  chantant  sa  victoire,  entre  dans  Con- 
stantinople à  la  suite  de  cette  horrible  enseigne ,  que  le 
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peuple  en  foule  insulte  à  coups  de  pierres.  Une  troupe 

de  soldats,  tenant  la  main  de  Rufin ,  la  présentait  aux 

passans ,  en  disant  :  Donnez  h  ce  misérable  qui  n'en  eut 

jamais  assez;  et  chacun  s'enipressoil  de  payer  le  cruel 

service  qu'ils  venoient  de  rendre  à  l'empire.  Ce  ministre, 

aussi  malheureux  que  coupable,  n'eut  pas  besoin  d'un 

tombeau  superbe  qu'il  s'étoit  fait  construire. 

Eutrope  ,  dont  la  perte  étoit  assurée,  si  Rufm  eût    Claud.  in 
.     :,L      ,  ,,A       ,.  ,  Eutr.l.u&é 

réussi,  profita  de  1  épouvante  d  Arcadius  pour  s  empa-  Zos.ls. 

rer  de  l'esprit  de  ce  prince ,  toujours  prêt  à  se  livrer  à 
celui  qui  osoit  entreprendre  de  s'en  rendre  maître.  Suid. 
C'étoit  un  eunuque  déjà  avancé  en  âge.  Vil  jouet  de  la  ^r^hron. 
fortune,  rebut  de  la  plus  infâme  débauche,  cent  fois 
acheté  et  cent  fois  revendu  ,  après  avoir  pas"sé  de  l'Ar- 
ménie, où  il  étoit  né,  en  Assyrie,  d'Assyrie  en  Galaiie, 
recueillant  tous  les  vices  des  divers  pays  et  de  ses  diffé- 
rens  maîtres,  il  tomba  entre  les  mains  d'un  officier 
qui  le  vendit  à  son  général  Arinthée.  Celui-ci  le  donna 
à  sa  fille,  qu'il  marioit ,  pour  la  servir  dans  les  offices 
les  plus  bas.  Chassé  de  cette  maison  comme  un  esclave 
inutile  à  cause  de  sa  vieillesse,  il  parvint  à  s'introduire 
chez  Abundantius.  Ce  général  lui  procura  une  place 
entre  les  derniers  eunuques  du  palais.  Dans  une  telle 
variété  d'aventures,  Eutrope  avoit  acquis  la  souplesse 
d'un  scélérat  ;  il  y  joignoit  un  grand  fonds  d'hypocrisie* 
Théodose,  dont  le  principal  talent  n'étoit  pas  celui  de 
connoître  les  hommes,  l'avança  à  son  service,  et  l'ho- 
nora même  de  quelque  confiance.  Ce  fut  lui  qu'il  en- 
voya en  Egypte  pour  consulter  un  saint  solitaire  sur  la 
guerre  qu'il  entreprenoit  contre  Eugène.  Eutrope  devint 
grand-chambellan ,  rival  de  Rufin ,  et  son  successeur 
dans  ses  crimes  comme  dans  sa  puissance.  Il  n'étoit  ni 
moins  avare ,  ni  moins  cruel,  ni  moins  ambitieux.  Ces 
vices,  qui  dans  Rufin  avoient  affligé  l'empire,  le  fié— 
trissoient  dans  un  eunuque.  Dès  le  premier  pas  dans 
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le  ministère,  il  écarta  de  la  cour  Marcel,  maître  des 
offices,  dont  il  redoutoit  la  vertu,  et  donna  sa  charge 
à  Hosius,  Espagnol,  né  et  élevé  dans  l'esclavage,  qui 
n'avoit  d'autre  mérite  que  d'être  un  excellent  cuisinier 
et  un  très-méchant  homme. 
Symm.L6.     Tous  les  biens  de  Rufin  furent  saisis  au  profit  du 
côd.Theod.  prince,  c'est-à-dire  qu'Eutrope  s'en  appropria  la  meil- 
/e|.  i4,M!'  ïeure  partie,  et  qu'il  abandonna  à  ses  créatures  ce  qui, 
Zos.  l  5.   étant  de  moindre  prix ,  se  trouvoit  être  à  leur  bien- 

Marc.ckron.    ,  „  c  .      ,  ,        ...  , 

Baronius.  séance.  Comme  1  avare  tavori  avoit  dépouille  une  in- 
finité de  particuliers,  après  sa  mort  tous  se  croyoient 
en  droit  de  reprendre  ce  qu'une  injuste  violence  leur 
avoit  ravi.  Ces  recouvremens  auroient  fort  diminué  le 
butin  d'Eutrope.  C'est  pourquoi,  dès  le  commencement 
de  l'année  suivante ,  Arcadius  défendit  par  une  loi  à 
toute  personne  de  se  mettre  par  soi-même  en  posses- 
sion d'aucun  des  biens  de  Puifin,  sous  peine  d'une  con- 
fiscation générale  des  siens  propres,  déclarant  que,  jus- 
qu'à l'examen  juridique,  le  préjugé  devoit  être  en  faveur 
du  fisc.  Cette  loi  avoit  quelque  chose  de  spécieux;  elle 
Jaissoit  aux  légitimes  propriétaires  l'espérance  de  re- 
couvrer par  les  formes  de  la  justice  ce  qui  leur  ap- 
partenoit.  Mais  Eutrope  étoit  le  maître  des  jugemens , 
et  très-résolu  sans  doute  de  ne  rien  perdre  de  sa  proie. 
Il  consentit  cependant  à  laisser  à  la  femme  et  à  la  fille 
de  Rufin  les  biens  qui  leur  étoient  propres  ;  et ,  pour 
se  faire  honneur  dans  tout  l'empire  de  cette  action 
d'équité,  il  engagea  l'empereur  à  déclarer  par  une  loi 
que  les  parens  d'un  proscrit  qui  n'auroient  point  eu 
départ  à  son  crime  n'en  auroient  pas  à  sa  punition. 
Après  le  massacre  de  Rufin,  sa  femme  et  sa  fille  s'é- 
ioient  réfugiées  dans  une  église.  Eutrope,  leur  ayant 
donné  parole  qu'il  ne  leur  seroit  fait  aucun  mal ,  leur 
permit  de  se  retirer  à  Jérusalem.  Elles  y  passèrent  le 
reste  de  leurs  jours.  Rufin  laissa  encore  une  sœur  nom- 
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mée  Sylvie ,  qui ,  ayant  consacré  à  Dieu  sa  virginité  , 
devint  célèbre  par  sa  sainteté  et  par  la  connoissance 
des  divines  Ecritures. 

Pendant  cette  année  les  Sarrasins  firent  des  courses  TM.Arcad. 

.  art.  27,  et  vie 

dans  la  Palestine,  et  massacrèrent  plusieurs  solitaires  des.  Arsène, 
dans  le  désert  de  Thécué.  Ce  désert,  qui  commençoit ^iiar .seog. 
au  bourg  de  Thécué,  à  douze  milles  de  Jérusalem ,  vers  3^r- 
le  midi ,  s'étendoit  le  long  de  la  mer  Morte  jusqu'à  la 
mer  Rouge.  Les  Maziques,  peuple  barbare  de  la  Libye, 
vinrent  aussi  troubler  la  tranquille  solitude  de  Scéthé. 
Les  moines  qui  purent  échapper  à  leur  fureur  prîrenï 
la  fuite  ,  et  ne  revinrent  qu'après  la  retraite  de  ces 
brigands. 

Il  y  eut  à  Rome  une  extrême  disette.  Gildon,  qui  Symm.l.^, 
commandoit  en  Afrique,  et  qui  songeoit  à  s'en  rendre  Tp,  ^  26.  ' 
maître,  arrêtait  par  ses  chicanes  et  ses  artifices  le  départ 
de  la  flotte  de  Carthage.  Le  peu  de  blé  qui  se  trouvoit 
à  Rome  était  gâté  et  malsain.  On  ne  parie  en  cette  oc- 
casion d'aucun  remède  apporté  par  le  gouvernement. 
Les  sénateurs  firent  acheter  du  blé  à  leurs  frais  dans  les 
provinces.  Cette  ressource  étant  épuisée,  on  fut  obligé 
de  retrancher  sur  la  distribution  qu'on  faisoit  au  peuple 
par  mesure.  Malgré  cette  épargne,  il  ne  restait  de  pro- 
vision que  pour  vingt  jours,  et  Rome  s'attendoit  à  toutes 
les  horréurs  de  la  famine.  Le  sénat  fit  un  nouvel  effort; 
il  distr^ua  encore  à  ses  dépens  du  blé  et  de  la  viande. 
Ces  secours,  ménagés  avec  économie,  firent  subsister  la 
ville  jusqu'à  l'arrivée  de  la  flotte. 

L'année  3g6  commença  par  une  fête  brillante.  Hono-  ciaud.prœfi 
rius  entroit  dans  son  troisième  consulat.  Toutes  le»'iaiu  Honor. 
personnes  distinguées  qui  se  trouvoient  en  Occident  se^fe|y™*" 
rendirent  à  Milan.  La  ville  de  Rome  députa  le  poêle  /.  3,  ep.  80, 
Claudien  pour  complimenter  le  prince.  Il  s'en  acquitta  e^pse^l'L'  6y 
par  un  poëme  flatteur,  et  depuis  ce  temps  il  ne  manqua  Cod.  Theoâ 
jamais  î  occasion  de  prodiguer  a  Honorius  les  louanges :sàlv.dtg'uè; 
les  plus  outrées.  Il  en  fut  récompensé  par  des  charges /,(3' 
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Sidon. Apol.  honorables,  et  par  une  statue  qu'Honorius,  à  la  requête 
Grut.mscr.  du  senat  »  lui  fit  ériger  à  Rome  dans  la  place  de  Trajan. 
TuThonor.  *)°ur  le  Payer  de  ses  hyperboles ,  l'inscription  réunit 
not.  3,  et  vie  dans  sa  personne  tout  le  mérite  d'Homère  et  de  Virgile 
bvoise,  art'  ensemble.  L'ouverture  du  consulat  fut  célébrée  avec  une 
pompe  extraordinaire.  On  amusoit  ainsi  le  jeune  prince 
tandis  qu' Alaric  désoloit  la  plus  belle  portion  de  l'empire. 
Mais  un  accident  funeste  troubla  la  joie  de  cette  solennité. 
L'usage  cruel  de  faire  battre  des  hommes  contre  des  bêtes 
féroces  dans  l'amphithéâtre  n'avoit  pu  encore  être  aboli. 
Honorius  donna  au  peuple  de  Milan  le  spectacle  d'un 
combat  de  léopards  qu'on  lui  avoit  envoyés  de  Libye. 
Pendant  ces  jeux ,  des  soldats,  par  ordre  de  Stilicon, 
allèrent  enlever  de  l'église  un  criminel  nommé  Crescone, 
qui  s'y  étoit  réfugié.  Saint  Ambroise,  accompagné  de  son 
clergé,  s'opposa  en  vain  à  cette  violence.  Les  soldats  ar- 
rachèrent Crescone  de  l'autel  qu'il  tenoit  embrassé,  et 
retournèrent  comme  en  triomphe  à  l'amphithéâtre.  Tan- 
dis qu'ils  rendoient  compte  à  Stilicon  de  l'exécution  de 
ses  ordres ,  les  léopards  s'élancèrent  sur  eux  et  les  mirent 
en  pièces.  Stilicon  ,  frappé  de  terreur,  alla  faire  satisfac- 
tion au  saint  évêque.  Il  sauva  la  vie  à  Crescone  :  cepen- 
dant, comme  cet  homme  étoit  convaincu  de  très-grands 
crimes ,  il  ne  put  se  dispenser  de  l'exiler  ;  mais  il  le  rap- 
pela peu  de  temps  après,  Honorius  ne  garda  pas  le 
consulat  l'année  entière.  Quoique  depuis  ConsJ^ntin  il 
soit  rarement  parlé  de  consuls  subrogés,  il  est  cependant 
certain  qu'il  y  en  eut  cette  année.  Symmaque  rapporte 
que,  le  21  d'avril ,  jour  anniversaire  de  la  fondation  de 
Rome ,  au  milieu  de  la  solennité  pompeuse  qui  se  célé- 
broit  ce  jour-là,  le  consul  subrogé  se  rompit  la  jambe  en 
tombant  de  son  char,  emporté  par  les  chevaux  qui  avoient 
pris  l'épouvante, 
Claud.  bel.  Depuis  le  refour  de  Stilicon  ,  la  Grèce  étoit  en  proie 
^z'os.l.s.  aux  barbares.  Alaric  perdit  d'abord  trois  mille  hommes 
SigQih  de  m  passage  dii  fleuve  Pénée ,  où  quelques  troupes  thes- 
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saliennes  s'étoient  placées  en  embuscade.  Ce  fut  là  le  împ.  occid. 
seul  échec  qu'il  reçut  en  traversant  la  Grèce  entière  jus- 
qu'aux extrémités  du  Péîoponèse.  Rufin  lui  avoit  promis 
qu'il  ne  trouveroit  aucune  résistance.  Pour  lui  tenir 
parole ,  il  avoit  envoyé  en  Grèce ,  avec  la  qualité  de  pro- 
consul ,  Antiochus ,  fils  de  ce  Musonius  habile  rhéteur 
et  générai  ignorant,  tué  trente  ans  auparavant  dans  un 
combat  contre  les  Isaures.  Aussi  peu  guerrier  que  son 
père,  mais  plus  perfide  et  complice  delà  trahison  de 
Rufin ,  Antiochus  ne  songea  qu'à  favoriser  les  succès  de 
l'ennemi ,  comme  s'il  eût  été  à  sa  solde.  Un  autre  traître 
nommé  Géronce  gardoit  le  pas  des  Thermopyïes,  où 
trois  cents  Spartiates  avoient  autrefois  arrêté  l'armée 
nombreuse  de  Xerxès.  Alaric  n'eut  besoin  que  d'un  soldat 
pour  annoncer  son  approche.  Géronce  se  retira  aussitôt , 
et  laissa  le  défilé  ouvert  aux  Goths,  qui  se  répandirent 
dans  TAchaïe.  Us  passèrent  l'hiver  à  ravager  les  campa- 
gnes ,  à  piller  et  ruiner  les  villes ,  égorgeant  les  hommes , 
traînant  en  esclavage  les  femmes  et  les  enfans.  Toute  la 
Béotie  fut  couverte  de  sang  et  de  ruines.  Thèbes  seule 
fut  sauvée  par  la  force  de  ses  remparts  :  il  auroit  fallu 
l'assiéger  dans  les  formes ,  et  Alaric  se  hâtoit  d'arriver 
à  Athènes. 

La  conquête  en  étoit  facile.  Une  foible  garnison  ne  1iiev-  eP- 3- 

.  oynes.  ep. 

pouvoit  défendre  une  place  de  si  grande  étendue,  et,  pour  i55. 
la  réduire  par  famine,  il  suffisoit  de  s'emparer  du  port  f/^/J*^'  /è 
de  Pirée.  G'étoit  sans  doute  l'ancienne  gloire  de  cette  12>c«2- 
ville  fameuse  qui  échauffent  le  grand  cœur  d'Alaric,  et 
qui  lui  inspiroit  un  ardent  désir  de  s'en  rendre  maître. 
Mais ,  selon  un  auteur  de  ce  temps-là ,  il  ne  restoit  plus 
que  le  cadavre  ou  même  l'ombre  d'Athènes.  On  n'y  re- 
trouvoit  plus  que  les  noms  de  ces  lieux  devenus  célèbres 
par  tant  de  beaux  ouvrages.  On  y  montroit  encore  l'Aca- 
démie, le  Lycée  ,1e  Portique;  mais  la  philosophie  y  étoit 
éteinte.  Les  gouverneurs  romains  avoient  prévenu  les 
barbares  en  dépouillant  ces  lieux  de  leurs  ornemens,  et 
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depuis  peu  un  proconsul  avoit  enlevé  du  portique  nommé 
Pœcile  les  tableaux  de  Polygnote.  Ils  avoient  subsisté 
huit  cents  ans.  Il  ne  restoit  aux  Athéniens  que  le  miel 
du  mont  Hymette.  Ce  peuple,  dépourvu  de  force  et  de 
valeur,  mais  vain,  menteur,  et  entêté  de  sa  noblesse  ainsi 
que  d'idolâtrie,  publia  pour  lorsque  Pallas ,  revêtue  de 
son  armure  éclatante  ,  avoit  elle-même  en  cette  occasion 
paru  sur  la  muraille,  et  qu'Achille  s'étoit  présenté  devant 
Aîaric  tel  qu'il  se  montra  aux  Troyens  après  la  mort  de 
Patrocie  ;  ce  qui  avoit  jeté,  disoit-on,  tant  d'effroi  dans 
îe  cœur  des  Goths,  qu'ils  avoient  offert  la  paix  aux  ha- 
bitans.  Mais  des  auteurs  moins  crédules  rapportent  que 
les  Athéniens  se  rendirent  sans  attendre  les  premières 
attaques.  Alaric ,  qui  n'étoit  barbare  que  de  nom ,  vou- 
lant épargner  cette  ville,  n'y  entra  qu'avec  un  petit 
nombre  de  ses  officiers.  On  lui  fit  l'accueil  le  plus  hono- 
rable. Il  soupa  dans  le  Prytanée  avec  les  citoyens  les  plus 
distingués;  et,  ayant  reçu  de  riches  présens,  il  sortit 
d'Athènes  dès  le  lendemain,  et  s'en  éloigna  aussitôt  sans 
causer  dans  l'Attique  aucun  dommage,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  arrivé  à  Eleusis. 
timap.  in  Alaric ,  quoique  arien,  étoit  chrétien  de  bonne  foi  :  il 
Ftisco.  detestoit  le  paganisme.  11  détruisit  a  Eleusis  le  temple 
de  Cérès,où  l'idolâtrie  se  tenoit  retranchée,  comme  dans 
un  fort,  contre  lesédits  des  empereurs  chrétiens.  C'étoit 
l'asile  de  la  plupart  de  ces  fanatiques  qui  avoient  abusé 
Julien.  Yalentinien  n  avoit  aboli  les  mystères;  Alaric 
renversa  l'édifice  «de  fond  en  comble ,  et  ensevelit  sous 
ses  ruines  ces  superstitions  si  renommées  qui ,  durant 
tant  de  siècles,  en  avoient  imposé  aux  peuples  et  aux 
princes.  Ce  fut  le  seul  dégât  qu'il  iit  dans  l'Attique.  Les 
prêtres  furent  dispersés;  plusieurs  périrent  par  Fépée  des 
barbares.  Il  y  en  eut  qui  moururent  de  douleur  :  de  ce 
nombre  fut  le  célèbre  Prisqne  d'Epire ,  autrefois  chéri 
de  Julien ,  et  qui  étoit  pour  lors  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans. 
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Les  Goths  prirent  la  roule  du  Péloponèse.  Mégare,  Zos.l.ï. 
qui  se  trouvoit  sur  leur  passage ,  fut  prise  et  pillée. 
Géronce  étoit  canipéau  milieu  de  l'isthme  de  Corinthe: 
il  fit  ce  qu'il  avoit  fait  aux  Thermopyîes.  Par  sa  fuite 
la  presqu'île  fut  ouverte  aux  ennemis.  Les  villes  n'y 
éloient  pas  même  revêtues  de  murailles;  l'isthme  faisoit 
toute  leur  défense.  Corinthe,  Argos,  et  toutes  les  places 
d'alentour  furent  emportées  d'emblée.  Lacédémone  ne 
fit  pas  plus  de  résistance.  Cette  ville,  autrefois  rivale 
d'Athènes  ,  conservoit  encore  moins  de  son  ancienne 
grandeur.  La  politique  romaine  l'avoit  depuis  long-temps 
affoiblie  :  ses  magistrats ,  aussi  lâches  qu'avares  et  per- 
fides ,  ne  prirent  aucune  précaution  pour  sa  sûreté. 

La  Grèce  faisoit  alors  partie  de  l'empire  d'Orient  ;    Claud.  de 
mais  Arcadius ,  qui  ne  voyoit  pas  même  ce  qui  se  passoit  £  ,  5"e*  de  4» 
sous  ses  yeux,  se  reposoit  de  tout  sur  Eutrope  ;  et  le  non-  jj*™"*?*" 
veau  ministre  songeoit  moins  à  repousser  Alaric  qu'à  Oros.Lj, 
se  rendre  maître  de  la  cour.  G'étoit  là  qu'il  faisoit  la  c"zlii.  5. 
guerre  à  ceux  dont  il  redoutoit  le  crédit.  Stilicon ,  qui 
ne  craignoit  point  de  rivaux  auprès  d'Honorius ,  entre- 
prit de  sauver  l'honneur  de  l'empire.  Le  printemps  étant 
venu,  il  fit  embarquer  ses  troupes  au  port  de  Ravenne; 
et ,  ayant  eu  des  vents  favorables ,  il  aborda  en  peu  de 
jours  dans  Péloponèse.  Il  se  mit  aussitôt  en  marche 
pour  aller  chercher  les  Goths.  Leur  armée  ,  fatiguée  pen- 
dant tout  l'hiver  par  des  courses  continuelles,  se  trou- 
voit fort  affoiblie.  x\laric,  battu  en  quelques  rencontres , 
ayant  gagné  les  forêts  de  l'Arcadie ,  se  retrancha  sur  le 
mont  Pholoé.  Stilicon  vint  l'y  assiéger,  et  détourna  le 
cours  d  une  rivière  qui ,  arrosant  le  pied  de  la  montagne, 
fournissoit  l'eau  aux  ennemis.  Ils  périssoient  de  soif  et  de 
maladies.  Stilicon ,  sans  coup  férir ,  les  auroit  forcés  à 
se  rendre,  s'il  eût  été  plus  occupé  de  sa  gloire  que  de  ses 
plaisirs  :  mais  ce  général  voluptueux  s'étoit  fait  suivre 
dans  cette  expédition  d'une  troupe  de  femmes  et  de  far- 
ceurs. Il  passoit  le  temps  en  débauches  ;  et  ses  soldats  , 
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sans  discipline  ,  abandonnoient  leur  poste  pour  piller  les 
campagnes  voisines.  Alaric,  plus  vigilant,  profita  de  ce 
désordre  ;  il  s'échappa  pendant  la  nuit ,  et  à  la  faveur  des 
forêts  il  regagna  l'isthme  sans  rien  perdre  de  son  butin. 
Il  se  retira  en  Epire ,  où  il  continua  ses  ravages.  La  con- 
duite que  tint  alors  Stilicon  le  fit  soupçonner  d'intelli- 
gence avec  Alaric.  Il  ne  se  mit  pas  même  en  devoir  de 
le  poursuivre  ;  et  s'étant  rembarqué ,  il  laissa  le  pays  aussi 
désolé  par  ses  troupes  que  par  l'ennemi. 

Clauâ.  bel.  Tant  que  Ilufin  avoit  vécu  ,  Eutrope  avoit  entretenu 
faêtr.  1. 1, 2.  avec  Stilicon  une  correspondance  secrète.  Dès  que  leur 

Zos'  L  û'  ennemi  commun  eut  perdu  la  vie ,  l'eunuque  qui  suece- 
doit  à  Rufin  dans  le  ministère  lui  succéda  aussi  dans  sa 
haine  et  dans  sa  jalousie  contre  le  ministère  d'Occident. 
Il  fit  entendre  à  Arcadius  que  l'expédition  de  Stilicon 
dans  le  Péloponèse  étoit  un  attentat  contre  les  droits 
de  l'empire  d'Orient ,  et  que  son  dessein  étoit  de  rendre 
Honorius  maître  de  la  Grèce  :  il  engagea  ce  prince  à  dé- 
clarer en  plein  sénat  Stilicon  ennemi  de  l'empire.  Les 
terres  et  les  maisons  que  ce  général  avoit  en  Orient 
furent  confisquées.  Ce  décret  outrageant  fit  naître  entre 
les  deux  frères  une  inimitié  dont  les  suites  ne  pouvoient 
manquer  d'être  funestes,  s'ils  eussent  été  plus  capables 
d'agir.  En  même  temps ,  pour  contenir  Alaric ,  et  l'atta- 
cher même  aux  intérêts  d' Arcadius ,  Eutrope  traita  avec 
lui,  et  le  fit  nommer  commandant  des  troupes  de  l'IUy- 
rie  orientale,  qui  renfermoit  la  Grèce.  C'étoit  par  une 
insigne  bassesse  avilir  la  majesté  impériale  en  récom- 
pensant les  insultes  et  les  ravages  comme  on  récompense 
les  services. 

Çlaud.  in     Tandis  que  cet  indigne  ministre  favorisoit  les  ennemis 
lïLn.epl.\.  de  l'empire,  il  accabloit  de  disgrâces  ceux  qui  en  étoient 
/.  5.    |es  défenseurs  ,  dont  il  redoutoit  la  vertu  èt  le  pouvoir. 
Abundantius  fut  la  première  victime  de  ses  noires  dé- 
fiances. Il  ne  méritoit  ce  traitement  que  par  l'aveugle 
protection  dont  il  avoit  honoré  ce  méchant  homme. 
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C'étoit  lubqui  avoit  tiré  Eutrope  de  la  poussière  pour  le 
produire  à  la  cour ,  et  ce  fut  Eutrope  qui  prit  soin  de 
l'en  punir.  Sur  un  faux  prétexte ,  Abundantius  fut  dé- 
pouillé de  ses  biens ,  dont  le  ministre  s'empara ,  et  relé-  ,  . 
gué  à  Piîyonte,  sur  le  Pont-Euxin ,  au-delà  du  Phase. 
Après  la  mort  d'Eutrope  on  lui  permit  de  se  retirer  à 
Sidon^jlù  il  finit  ses  jours  dans  l'indigence.  L'insolent 
eunuque,  se  voyant  élevé  au-dessus  des  lois ,  ne  s'embar- 
rassa plus  de  sauver  les  apparences.  Aussi  avare  qu'im- 
pitoyable ,  il  vendoit  tous  les  offices ,  tous  les  gouverne- 
mens;  il  fouloit  aux  pieds  la  noblesse,  dont  il  sentoit 
qu'il  devoit  être  méprisé.  Un  grand  nom  étoit  un  grand 
crime;  c'étoit  une  grâce  de  n'en  être  puni  que  par  le 
bannissement.  Bientôt  les  déserts  de  Libye  furent  peuplés 
d'illustres  exilés:  souvent  même  ,  sans  attendre  qu'ils  y 
mourussent  de  faim  ,  de  soif  et  de  misère ,  le  ministre  les 
y  faisoit  massacrer. 

De  tous  ceux  qui  avoient  un  grand  crédit  à  la  cour  Zos.l.  5. 
et  dans  les  armées,  Timase  étoit  celui  qui  donnoit  le  foz-l-ti>c- 
plus  d'ombrage  à  Eutrope.  Ce  général  renommé  joi-  Suid. 
gnoit  à  ses  talens  militaires  beaucoup  de  défauts.  Hau-  ^jt^onim. 
tain,  ambitieux,  intéressé,  aussi  fier  de  ses  richesses  que  TilLArcad. 
de  ses  exploits,  livré  aux  plaisirs,  il  bravoit  la  haine 
du  ministre ,  et  affectait  de  le  mépriser.  Celui  -  ci  jura 
sa  perte.  Il  savoit  par  expérience  qu'il  est  aisé  de  trou- 
ver des  traîtres  entre  les  créatures  des  hommes  puissans. 
Il  s'adressa  à  un  scélérat  nommé  Barge,  favori  de  Ti- 
mase. Barge  étoit  né  à  Laodicée  en  Syrie ,  où  il  avoit 
fait  le  métier  de  charcutier.  Convaincu  de  friponnerie, 
il  s'étoit  sauvé  à  Constantinople ,  d'où,  ayant  été  banni 
pour  de  nouveaux  tours  d'adresse,  il  alla  vivre  à  Sardes, 
où  il  ne  fut  pas  long-temps  à  se  faire  connaître.  Timase, 
en  passant  par  cette  ville ,  prit  du  goût  pour  ce  fourbe 
insinuant  et  flatteur  qui  le  divertissoit  par  ses  plai- 
santeries. Il  l'attacha  à  son  service ,  lui  donna  ensuite 
le  commandement  d'une  cohorte  ,  et  l'amena  avec  lui 


124  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

à  Constantinople,  où  il  le  fit  recevoir  malgré  l'arrêt  de 
son  bannissement.  Ce  fut  là  l'instrument  dont  Eutrope 
fit  choix  pour  ruiner  Timase.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  le 
suborner.  Barge,  bien  instruit  de  son  rôle,  accusa  Ti- 
mase d'aspirer  à  l'empire,  et  produisit  de  fausses  pièces. 
La  cause  se  plaidoit  devant  l'empereur.  Eutrope  ,  en 
qualité  de  grand  -  chambellan,  étoit  debout  auprès  du 
prince,  et  gouvernoit  de  ses  regards  tout  le  tribunal.  Il 
s'aperçut  qu'on  murmuroit  de  voir  un  homme  de  la 
dignité  de  Timase  à  la  discrétion  d'un  misérable  tel 
que  Barge.  Par  son  conseil  Arcadius  se  retira,  et  laissa 
le  jugement  à  Saturnin  et  à  Procope.  Le  premier  étoit 
un  vieillard  comblé  d'honneurs ,  mais  qui  déshonoroit 
sa  vieillesse  par  une  servile  complaisance  à  se  prêter 
aux  caprices  et  aux  iniquités  du  ministre.  Procope  , 
gendre  de  Valens,  étoit  une  âme  rude  et  grossière,  mais 
amie  de  la  vérité  ,  et  qui  fa  disoit  sans  crainte.  Il  prit 
hautement  le  parti  de  la  justice;  il  représenta  à  Satur- 
nin qu'il  étoit  honteux  de  sacrifier  un  général  recom- 
mandable  par  tant  de  titres  aux  calomnies  d'un  scé- 
lérat couvert  d'opprobre  ;  que  l'ingratitude  de  Barge  , 
qui  pîongeoit  le  poignard  dajis  le  sein  de  son  bienfaiteur , 
et  les  infamies  de  sa  vie  passée  ne  suffisoient  que  trop 
pour  faire  rejeter  son  accusation.  Malgré  des  remon- 
trances si  bien  fondées ,  le  timide  Saturnin  prononça 
la  condamnation  de  Timase,  et  sa  sentence  fut  confir- 
mée avec  éloge  par  l'empereur.  L'infortuné  général  fut 
conduit  dans  les  affreux  déserts  d'Oasis.  Le  bruit  se 
répandit  ensuite  que  son  fils  Syagrius ,  s'étant  dérobé 
aux  poursuites  des  soldats  envoyés  pour  le  saisir  lui- 
même  ,  avoit  sauvé  son  père  à  la  tête  d'une  troupe  de 
gens  déterminés.  Peut-être  n'étoit-ce  qu'une  fable  in- 
ventée par  Eutrope  ,  et  publiée  par  ses  amis?  D'autres 
disent  que  quatre  ans  après  on  trouva  le  corps  de  Timase 
étendu  sur  le  sable  d'Oasis  ,  soit  qu'il  fût  mort  de  soif, 
soit  qu'il  eût  volontairement  abrégé  ses  jours  pour  éviter 
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une  fin  plus  tragique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
depuis  ce  temps-là  on  ne  revit  plus  ni  le  père  ni  le  fils. 
Après  le  départ  de  Timase ,  sa  femme  Pentadie  se  re- 
tira dans  une  église  pour  se  soustraire  à  la  haine  d'Eu- 
trope.  On  ignore  le  traitement  qui  lui  fut  fait  en  cette 
occasion.  Mais  elle  survécut  à  l'ennemi  de  sa  famille  f 
et  se  consacra  au  service  de  l'Eglise  en  qualité  de  dia- 
conesse. Elle  essuya  dans  la  suite  une  nouvelle  persécu- 
tion à  cause  de  son  attachement  à  saint  Jean  Chrysostôme, 
qu'elle  secourut  avec  zèle  dans  son  exil. 

Eutrope,  délivré  d'un  si  redoutable  ennemi,  récom-  Zos,  /.5, 
pensa  d'abord  l'accusateur  ;  il  lui  donna  un  comman- 
dement militaire,  dont  le  revenu  étoit  considérable,  et 
lui  promit  encore  de  plus  grandes  faveurs.  Mais  il 
connoissoit  trop  bien  les  traîtres  pour  se  fier  à  celui-ci. 
Il  ne  cherchoit  que  l'occasion  de  s'en  défaire.  Barge  fut 
obligé  de  faire  un  voyage.  Sa  femme ,  qui  vivoit  mal 
avec  lui ,  se  concerta  avec  Eutrope  pour  présenter  à 
l'empereur  un  libelle  rempli  d'accusations  atroces.  Aussi- 
tôt Barge  est  arrêté,  conduit  à  la  cour,  convaincu  ,  et 
puni  du  supplice  qu'il  méritoit.  L'histoire  ne  s'exprime 
pas  plus  clairement;  mais ,  en  cette  rencontre ,  ces  termes 
doivent  signifier  une  mort  ignominieuse.  Tout  l'Orient 
regarda  cet  événement  comme  un  juste  effet  de  la  ven- 
geance divine. 

Ce  n'étoit  pas  assez  pour  Eutrope  de  gouverner  l'em-    CUud.  in 
pereur  et  l'empire  ,  il  voulut  paroître  guerrier.  Il  se £  *' 
mit  à  la  tête  de  quelques  troupes  ramassées  au  hasard ,  Cedr'/U'^27' 
et  alla  chercher  en  Arménie  le  reste  de  ces  barbares  Eur^lui. 
qui,  depuis  l'année  précédente ,  pilloient  l'Asie;  il  en-  J^jf' imp* 
tretenoit  avec  eux  les  intelligences  que  Rufin  avoit 
formées,  et  étoit  bien  sûr  de  n'être  pas  battu.  En  effet, 
iï  en  fut  quitte  pour  leur  servir  de  risée.  Il  eut  des  con- 
férences avec  leurs  capitaines ,  qui  ne  continuèrent  pas 
moins  leurs  ravages  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  chargés 
de  butin.  Revenu  à  Constantinople  ,  Eutrope  vantoit 
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ses  exploits  et  ses  fatigues  ;  il  trouvoit  des  adulateurs 
qui  relevoient  sa  modestie  ,  et  l'exhortoient  à  modérer 
son  courage.  Ces  expéditions  ridicules  divertissoient  les 
courtisans  frivoles  ,  tandis  que  la  honte  de  l'empire 
faisoit  gémir  les  citoyens  généreux.  Pour  amuser  Tem- 
pereifr  ,  Eutrope  mit  sur  pied  un  nouveau  corps  de 
troupes  ,  auquel  il  donna  le  nom  iïarcadien  ;  comme 
si  c'eût  été  augmenter  les  forces  de  l'état  que  d'ajouter 
de  nouveaux  noms  et  des  bras  inutiles  au  lieu  de  tra- 
vailler à  rétablir  la  vigueur  des  anciens  corps  qui  dé- 
périssoient  faute  de  discipline. 

Malgré  les  désordres  qui  énervoientles  deux  empires, 
on  vit  la  législation  se  soutenir  avec  une  autorité  appa- 
rente. Jamais  empereur  ,  avant  Justinien  ,  ne  publia 
tant  de  lois  que  ces  deux  princes.  Ils  renouvelèrent 
presque  toutes  les  anciennes;  ils  en  établirent  une  infi- 
nité de  nouvelles  ;  ce  qui  fait  connoître  que  la  multitude 
des  ordonnances  prouve  moins  la  sagesse  du  gouverne- 
ment que  l'iijtquiétude  de  ceux  qui  gouvernent ,  le  dé- 
règlement des  sujets ,  et  le  défaut  d'attention  et  de  vigueur 
à  les  faire  obéir.  Un  vaste  édifice  ébranlé  de  toutes  parts 
a  besoin  d'un  grand  nombre  de  soutiens  ,  qui ,  bientôt 
pliant  eux  -  mêmes  ,  demandent  à  être  appuyés  par 
d'autres  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  tous  s'écroulent  avec  la 
masse  entière,  et  ne  font  que  grossir  les  ruines.  Dans 
les  lois  d'Arcadius  et  d'Honorius  les  mêmes  sont  sou- 
vent répétées  ;  quelquefois  elles  se  détruisent  mutuelle- 
ment :  on  voit  ces  empereurs  avouer  eux  -  mêmes  leur 
foiblesse  en  défendant  de  leur  demander  des  grâces  et 
des  privilèges  contraires  à  leurs  ordonnances,  et  d'avoir 
égard  à  leurs  propres  rescrits  lorsqu'ils  dérogent  au 
droit  établi.  Il  est  à  propos  de  donner  une  idée  générale 
des  plus  importantes  de  ces  lois. 
Cad.  Theod.  L' idolâtrie  respiroit  encore  ;  elle  se  défendoit  en  quel- 
teg^e^tïtl  ques  lieux.  Il  en  subsistoit  des  traces  sensibles  jusque 
€,  leg.  i,  2.  ^ans  ies  fonctions  publiques.  Les  consuls  nourrissoient 
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encore  des  oiseaux  sacrés  et  consultaient  les  augures.  LU, 
La  superstition  régnoit  au  milieu  de  la  licence  des  spec-  lt[J^'. 
tacles.  Il  restoit  un  grand  nombre  de  temples,  surtout  tue-adt  2 
hors  des  villes.  Les  empereurs  réunirent  leurs  forces  /.  6. 
pour  achever  d'abattre  le  paganisme.  Ils  défendirent  s.Ainiroise 
d'entrer  dans  aucun  temple  ,  de  célébrer  aucun  sacrifice  <*rt.tf. 

r ..,  '  Cad.  Just. 

en  quelque  lieu,  en  quelque  temps  que  ce  tut ,  sous  les  /.  n, 
peines  déjà  prononcées  par  Théodose.  Ils  menaçoient  du  ^'J*  misCë 
même  châtiment  tout  magistrat  qui  manqueroit  à  punir  l>  ^> 
les  coupables,  et  de  mort  tout  officier  qui  n'exécuteroit 
pas  les  ordres  du  magistrat.  On  abolit  les  privilèges  ac- 
cordés aux  ministres  'des  idoles.  On  ruina  les  temples 
des  campagnes,  et  leurs  démolitions  furent  employées  à 
réparer  les  ponts,  les  chaussées,  les  aquéducs.  Quelques- 
uns  furent  vendus  au  profit  du  trésor.  On  ordonna  de 
détruire  les  autels  et  d'abattre  les  statues  ,  en  épargnant 
celles  qui  ne  servoient  qu'à  l'ornement  des  lieux  publics. 
Les  revenus  des  temples  furent  appliqués  à  l'entretien 
des  troupes  ;  et  les  édifices  dans  les  villes  furent  con- 
vertis, soit  en  églises,  soit  en  magasins,  ou  en  d'autres 
usages  pour  l'utilité  de  l'état.  On  menaça  de  confisquer 
les  terres  ou  les  maisons  des  particuliers  qui  seroient 
infectées  de  quelque  superstition  païenne.  On  céiébroif. 
en  Syrie  une  fête  très-licencieuse  nommée  la  Maiaurne, 
du  nom  d'un  bourg  voisin  de  Gaza,  où  elle  avoit  pris 
naissance.  Elle  avoit  été  supprimée  par  Constance ,  ré- 
tablie par  Julien,  abolie  de  nouveau  par  Théodose.  Les 
Syriens  en  murmuroient  ;  Arcadius  permit  ce  divertis- 
sement, à  condition  qu'on  en  banniroit  la  licence.  Trois 
ans  après ,  convaincu  par  l'expérience  qu'il  est  plus  fa- 
cile d'anéantir  une  fête  dissolue  que  d'en  exclure  la 
débauche,  il  l'abolit  par  une  loi  :  il  en  subsistoit  cepen- 
dant encore  quelques  vestiges,  près  de  quatre  cents  ans 
après  ,  sous  l'empire  de  Léon,  fils  de  Constantin- Copro- 
nime.  On  peut  remarquer  que  le  zèle  de  ces  princes 
pour  éteindre  les  restes  de  l'idolâtrie  n'eut  rien  de 
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cruel  ;  ils  n'en  détruisirent  que  les*objets  ;  ils  épargnèrent 
les  personnes ,  et  laissèrent  subsister  cette  distinction 
glorieuse  entre  la  vraie  religion  qui  chérit  les  hommes 
comme  ses  enfans,  et  les  fausses  superstitions  qui  les 
tyrannisent  comme  des  esclaves.  Aussi  le  germe  heureux 
du  christianisme  qui  abhorre  le  sang,  si  ce  n'est  le  sien 
propre,  croissoit  et  s'étendoit  de  plus  en  plus.  Ce  fut 
sous  le  règne  d'Iionorius  que  Victrice ,  évêque  de  Rouen, 
convertit  par  ses  prédications  les  peuples  encore  idolâ- 
tres qui  habitoient  entre  la  Somme  et  la  Meuse.  Friti- 
gile,  reine  des  Marcomans,  instruite  par  les  écrits  de 
saint  Ambroise  ,  embrassa  la  religion  chrétienne  ;  elle 
l  inspira  à  son  mari  et  à  toute  sa  nation  ;  elle  leur  per- 
suada de  s'attacher  aux  Romains  par  une  alliance  du- 
rable. En  effet,  parmi  ce  grand  nombre  de  peuples  bar- 
bares qui  dans  ce  siècle  inondèrent  l'empire,  il  n'est 
jamais  parlé  des  Marcomans ,  quoiqu'ils  n'en  fussent 
séparés  que  par  le  Danube.  Fritigile  fit  elle-même  le 
voyage  de  Milan  pour  recevoir  la  bénédiction  de  saint 
Ambroise;  mais  elle  n'y  arriva  qu'après  la  mort  du 
saint  prélat. 

Cod.Theod.  Ces  empereurs  traitèrent  les  Juifs  avec  beaucoup  d'é- 
/.  16,  tit.8 ,      .  ,  _ ,  r     A  ,  .  1    ,  •  i 

leg.  10  ,  et  quite.  D  un  cote  ils  ne  permirent  pas  aux  chrétiens  ue 

adVs  "etibi^5,  inquiéter  dans  leur  commerce,  de  détruire  leurs  sy- 
God.tu.ç),  nagogues,  de  les  contraindre  à  violer  leur  sabbat,  d'in- 
sulter leurs  ministres,  auxquels  ils  conservèrent  leurs 
titres  et  leurs  privilèges.  De  l'autre ,  ils  défendirent  aux 
Juifs  de  pervertir  les  chrétiens,  de  forcer  personne  à  re- 
cevoir la  circoncision,  de  commettre  aucune  irrévérence 
contre  la  vraie  religion  ,  et  de  bâtir  de  nouvelles  syna- 
gogues. Souvent  les  Juifs ,  poursuivis  pour  dettes  ou  pour 
crimes ,  se  réfugioient  dans  les  églises ,  et  se  faisoient 
baptiser  pour  se  tirer  d'embarras  ou  du  péril  :  Arcadius 
leur  interdit  cet  asile,  et  défendit  de  les  admettre  à  la 
profession  du  christianisme  à  moins  qu'ils  n'eussent 
payé  leurs  dettes  ou  prouvé  leur  innocence.  En  Occident, 
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les  Juifs  furent  exclus  du  service  militaire  et  des  emplois 
du  palais  :  on  leur  permit  seulement  d'exercer  la  pro- 
fession d'avocat  et  d'entrer  dans  les  charges  municipa- 
les. Plusieurs,  afin  d'éviter  quelque  punition,  ou  pour 
d'autres  intérêts ,  avoient  fait  abjuration  ,  mais  sans  re- 
cevoir le  baptême.  Honorius  ordonna  aux  magistrats 
de  renvoyer  à  leurs  synagogues  ces  faux  chrétiens  dont 
l'hypocrisie  déshonoroit  le  christianisme.  ïi  fut  permis 
aux  Juifs  de  posséder  des  esclaves  chrétiens ,  pourvu 
qu'ils  leur  laissassent  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Le 
patriarche ,  chef  de  toute  la  religion  judaïque,  qui  rési- 
doit  en  Orient ,  exigeoit  chaque  année  un  tribut  de  toutes 
les  synagogues  :  dans  les  brouilleries  qui  survinrent 
entre  les  deux  empereurs,  Honorius  défendit  cette  col- 
lecte en  Occident  ;  mais  ,  s'étant  ensuite  réconcilié  avec 
son  frère ,  il  permit  qu'elle  se  fît  à  l'ordinaire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  hérétiques  ,  Arcadius  fut  Cad.  Theod. 
plus  ou  moins  sévère  à  leur  égard,  selon  les  inclina-  /éi/aS*  U 
lions  particulières  de  ses  ministres.  Eutrope  haïssoit  sC(icl-  usque 
mortellement  les  eunomiens:  il  ht  déposera  lyane,  et  God.  tït.io, 
confia  à  la  garde  des  moines  de  cette  ville  le  corps  d'Eu-  g8'J^'  conm 
nomius,  mort  en  Cappadoce  ,  que  ses  sectateurs  vou-  iraCrescmt. 
loient    transporter  à  Constantinople  pour  l'enterrer  'P/uiost.  l. 
auprès  de  son  maître  Aè'tius.  Aussi  les  eunomiens  sont-  J^-'^i 
ils ,  de  tous  les  hérétiques,  les  plus  maltraités  dans  \ès  Pàgi  ad  Ba- 
lois  publiées  par  Arcadius  du  vivant  d'Eutrope.  En  gé-'°"' 
néral ,  les  deux  princes  renouvelèrent  les  lois  de  leurs 
prédécesseurs  contre  les  hérétiques.  Ils  les  exclurent  des 
emplois  de  la  cour  ;  ils  leur  défendirent  les  assemblées  et 
les  processions  qu'ils  faisoient  à  Constantinople,  même 
pendant  la  nuit.  Leurs  clercs  furent  chassés  de  cette  ville, 
et  ceux  des  eunomiens  de  toutes  les  villes  ^d'Orient. 
Arcadius  ordonna  de  brûler  publiquement  tous  les  livres 
contenant  la  doctrine  d'Eunomius,  avec  peine  de  mort 
pour  quiconque  seroit  convaincu  d'en  avoir  retenu 
quelque  exemplaire.  Les  manichéens  étoient  encore  en 
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grand  nombre  ;  Honorais  les  réprima  par  de  rigoureuses 
ordonnances:  il  les  dépouilla  de  tous  leurs  biens,  leur 
ôta  le  droit  de  tester  et  de  faire  aucun  contrat  ;  déclara 
dévolus  au  fisc  les  lieux  où  ils  tiendroient  leurs  assem- 
blées» Il  défendit  même  d'avoir  aucun  égard  aux  rescrits 
qu'ils  pourroient  obtenir  de  lui  pour  s'affranchir  de  la 
rigueur  des  lois.  Jovinien  répandoit  à  Rome  le  poison 
d'une  nouvelle  doctrine  ;  l'empereur  le  condamna  à 
être  fouetté  avec  des  lanières  garnies  de  plomb,  et  re- 
légué à  perpétuité  dans  l'île  de  Boa  en  Dalmatie  ;  ses 
adhérens  furent  dispersés  dans  d'autres  îles ,  avec  me- 
nace d'un  châtiment  plus  sévère  contre  ceux  qui  seroient 
dans  la  suite  convaincus  de  persister  dans  ses  erreurs. 
Mais  les  plus  audacieux  de  tous  les  hérétiques  étoient 
les  donatistes ,  toujours  aussi  puissans  en  Afrique  que 
violens  et  séditieux.  Acharnés  les  uns  sur  les  autres  par 
un  schisme  furieux ,  ils  n'en  étoient  pas  moins  animés 
d'une  haine  commune  contre  l'église  catholique.  Saint 
Augustin ,  évêque  d'Hippone  en  39.1),  les  combattoit  par 
ses  écrits,  pendant  qu'Honorius  s'efforçoit  de  les  répri- 
mer par  ses  lois.  Pour  les  couvrir  de  honte ,  ce  prince 
fit  afficher  en  public  la  requête  perfide  qu'ils  avoient 
autrefois  présentée  à  l'empereur  Julien  :  il  leur  imposa 
de  grosses  amendes;  il  confisqua  les  biens  des  plus  obsti- 
nés ;  il  condamna  leurs  évêques  et  leurs  prêtres  à  l'exil  ; 
il  donna  leurs  églises  aux  catholiques  ;  leur  défendit  sur 
peine  de  mort  de  s'assembler  :  en  un  mot ,  il  réunit  sur 
leurs  têtes  tous  les  châtiments  prononcés  contre  les  au- 
tres sectaires.  Mais  leur  opiniâtreté  l'emporta  sur  ces 
rigueurs  :  ils  ne  cédèrent  qu'à  l'épée  des  Vandales ,  qui 
mêlèrent  leur  sang  à  celui  des  orthodoxes. 
Cod.  Theod.  \\  paroft  qn'Arcadius  fut  moins  que  son  frère  occupé 
ieç.'>?U£  V'  des  intérêts  de  l'Eglise.  Il  ne  la  servit  qu'en  "éprimant 
Lib  9,  ut.  i>[(j0}âîrie  et  les  sectes,  qui  n'étoient  pas  moins  contraires 

4o  ,  leg.  10  ;  1  1 

i*ït.  45  >  à  la  tranquillité  de  l'état.  On  remarque  plus  de  zèle 
5*  dans  Honorins.  Dès  le  premier  jour  ue  son  règne ,  il  re- 
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nouvela  tous  les  privilèges  accordés  à  l'Eglise  par  ses  igï\ll'^# 
prédécesseurs,  déclarant  qu'il  étoit  disposé  à  les  aug-  22.' 
menter,  loin  d'y  porter  aucune  atteinte  :  il  condamna  ^1^%', 
à  une  amende  de  cinq  livres  d'or  les  particuliers  qui  00,51,54, 

\  .  .       ,  .        55  ,  58  ;  tit. 

oseroient  les  violer,  et  les  magistrats  qui  négligeaient  7,  leg.ï-  tit. 
de  les  maintenir.  Il  défendit  sous  peine  de  mort  de^^f;^. 
faire  aucune  injure  aux  minisires  de  la  religion ,  ou  de  r^ 
troubler  le  culte  divin.  L'Eglise  avoit  jusqu'alors  em-  g/  '  ' 
ployé  des  clercs  à  la  poursuite  et  à  la  défense  de  ses  PLr°spc'p™1' 
causes;  on  lui  permit  de  se  servir  d'avocats  séculiers ,  FleuiyJiist. 
qui  furent  nommés  défenseurs  des  églises;  c'est  Vori-  ^."5.  '  %°  ' 
gine  des  avoués  ;  et  l'empereur  recommanda  aux  ma- 
gistrats de  leur  procurer  une  prompte  expédition.  Les 
ecclésiastiques  furent  exempts  des  contributions  extraor- 
dinaires, sans  être  dispensés  de  payer  les  tributs  ordi- 
naires. Il  confirma  la  juridiction  des  évêques,  sans  pré- 
judicier  au  ressort  des  laïcs;  les  évêques  furent  déclarés 
juges  des  affaires  qui  concernoient  la  religion  et  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Pour  conserver  aux  ministres  des 
autels  cette  fleur  de  réputation  que  le  souffle  le  plus  léger 
est  capable  de  ternir,  il  leur  défendit  de  faire  loger  avec 
eux  d'autres  femmes  que  leurs  mères,  leurs  filles ,  ou  leurs 
sœurs.  Les  églises  jouissoient  du  droit  d'asile  attaché 
autrefois  aux  temples  des  païens;  mais  ce  privilège  donnoit 
lieu  à  des  abus  préjudiciables  à  l'intérêt  public  :  les  dé- 
biteurs échappoient  par  ce  moyen  à  leurs  créanciers,  les 
criminels  à  la  justice,  les  esclaves  au  pouvoir  de  leurs 
maîtres;  les  particuliers  y  recouroient  pour  se  soustraire 
aux  charges  publiques;  quelquefois  même  les  évêques, 
pour  avoir  un  prétexte  de  retenir  les  réfugiés  dans  l'en- 
ceinte de  l'église ,  leur  conféroient  la  cîéricature.  Eutrope, 
afin  d'ôter  cette  ressource  à  ce  \ik  qu'il  vouloit  perdre,  fit 
abolir  par  une  loi  le  droit  d'asile  ;  et  bientôt ,  étant  tombé 
lui  même  dans  la  disgrâce  du  prince ,  il  fut  obligé  d'y 
avoir  recours.  Après  sa  mort,  la  loi  qu'il  avoit  suggérée 
fut  effacée  des  registres  publics  ;  mais  Arcadius  en  laissa 
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subsister  une  grande  partie  qui  ne  tendoit  qu'à  réforme!* 
les  abus  des  asiles.  Il  fut  défendu  aux  ecclésiastiques 
d'arracher  par  force  des  mains  des  magistrats ,  ou  de  rete- 
nir les  personnes  condamnées  pour  crimes:  on  leur  per- 
mit seulement  d'appeler  du  jugement,  s'ils  y  soupçon- 
noient  de  l'erreur  ou  de  l'injustice  ;  et  cet  appel  étoit 
relevé  devant  les  préfets  du  prétoire,  dont  la  sentence 
devoit  ensuite  être  exécutée  sans  opposition.  Les  évêques 
devenoient  responsables  des  violences  que  les  clercs  ou 
les  moines  commettoient  à  cette  occasion.  L'asile  fut 
interdit  aux  esclaves  et  aux  débiteurs ,  et  les  églises  furent 
obligées  à  payer  les  dettes  dont  elles  auroient  empêché 
la  poursuite.  Ces  restrictions  d'un  droit  abusif  ne  firent 
rien  perdre  aux  églises  du  respect  qui  leur  étoit  dû  :  elles 
furent  toujours  considérées  comme  un  trésor  sacré,  où 
les  biens  des  fidèles  étoient  en  sûreté.  On  en  voit  un 
exemple  au  commencement  du  règne  d'Honorius.  Une 
veuve  avoit  déposé  une  grande  somme  d'argent  dans 
l'église  de  Pavie.  Un  courtisan  obtint  de  l'empereur  un 
rescrit  pour  s'en  mettre  en  possession.  Les  magistrats  et 
les  officiers  pressoient  l'exécution  de  cet  ordre;  le  clergé 
n'osoit  résister.  Pansophius  ,  évêque  de  Pavie,  encouragé 
par  les  avis  de  saint  Ambroise,  s'opposa  seul  à  cet  enlè- 
vement, et  défendit  l'entrée  du  lieu  où  étoit  le  dépôt.  Il 
fallut  se  contenter  d'une  reconnoissance  de  l'évêque.  On 
revint  peu  après  avec  un  nouvel  ordre.  Le  prélat,  pour 
toute  réponse,  fit  lire  l'histoire  d'Héliodore,  si  sévère- 
ment puni  pour  avoir  voulu  enlever  le  dépôt  sacré  du 
temple  ;  et  sa  fermeté  fit  révoquer  le  rescrit  de  l'empe- 
reur. 

Cod.  Theod.     Les  deux  princes  étoient  portés  par  eux-mêmes  à  pro- 
ie  8.m*  9'  curer  le  soulagement  de  leurs  sujets.  En  exécution  du 
Èib.8,t£t.  testament  de  Théodose,  ils  remirent  les  sommes  qui 

5,  leg.  o5,et  ■  * 

ëcqq.  usque  étoient  dues  au  fisc  dans  le  temps  de  la  mort  de  leur 
"ÉtèT^'m.  père.  Nous  avons  encore  plusieurs  de  leurs  lois  qui  dé- 
i,  kg.  18.    chargent  tantôt  quelques  provinces,  tantôt  l'empire  en- 
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tier,  du  paiement,  soit  du  total,  soit  d'une  partie  des  LJb-\\,tiu 

.  .  ti  *   i  28,  Zeg.  2,  e£ 

restes  de  certaines  impositions.  Ils  tirent  aussi  des  règle-  seqq.  usque 
mens  utiles  pour  l'entretien  et  la  réparation  des  murailles  *f  ^5,  titm 
des  villes,  des  grands  chemins,  des  aqueducs,  et  des  autres    kg- 52  »  et 

.  ,.  ai  seqq.  usque 

édifices  publics.  Arcadius  obligea  même  les  gouverneurs  aj\9. 
à  faire  à  leurs  dépens  ces  réparations.  Il  recommanda  QfatA^f^ 
aux  juges  la  diligence  de  l'expédition  dans  les  procès  cri-  Thead. 
minels.  On  voit  par  les  écrits  de  saint  Jean  Chrysostôme 
que  les  sermens  étoient  devenus  dans  ce  siècle  d'un  usage 
si  commun ,  qu'ils  sembloient  avoir  perdu  leur  signifi- 
cation. Le  parjure  étoit  compté  pour  rien  ;  et  il  n'est 
point  de  désordre  que  ce  saint  orateur  combatte  plus  fré- 
quemment ,  ni  avec  tant  de  véhémence.  Arcadius,  pour 
faire  respecter  le  serment,  ordonna  que  tout  majeur 
qui,  de  sa  propre  volonté  et  sans  contrainte,  auroit  juré 
une  convention  ,  soit  par  le  nom  de  Dieu ,  soit  par  celui 
du  prince,  seroit  tenu  de  l'exécuter  à  la  lettre,  sans  pour- 
voir revenir  contre  son  serment  par  aucune  requête 
adressée  aux  juges,  ni  même  au  prince;  sinon  qu'il  se- 
roit déclaré  infâme ,  outre  qu'il  perdroit  tous  les  avan- 
tages stipulés  par  la  convention.  J'ai  rassemblé  ici  les 
principales  lois  des  deux  empereurs  afin  de  donner  une 
idée  de  leur  conduite  à  l'égard  de  l'Eglise  et  de  l'état.  Il 
en  reste  encore  d'autres  qui  sont  dignes  de  mémoire,  et 
que  je  rapporterai  selon  l'ordre  des  temps. 

La  seconde  année  du  règne  d' Arcadius  fut  terminée  «S.  Aug.  d» 
par  des  tremblemens  de  terre  qui  se  firent  sentir  à  nJ;0\s  excl 
Constantinople  durant  plusieurs  jours.  Mais  rien  ne  causa  j£™cei  cftr* 
plus  d'effroi  dans  cette  ville  qu'un  phénomène  que  saint   Hist.  mis* 
Augustin  décrit  ainsi  dans  un  sermon  fait  à  son  peuple.  cell'l%  lJ' 
On  vit  au  commencement  de  la  nuit ,  du  côté  de  l'orient, 
une  nuée  enflammée,  qui  croissoit  à  mesure  qu'elle  ap- 
prochoit  de  Constantinople ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  cou- 
vrit toute  la  ville  :  elle  exhaioit  une  odeur  de  soufre. 
Tous  les  habitans,  consternés,  coururent  à  l'église.  Ceux 
qui  n'avoient  pas  encore  reçu  le  baptême  s'empressoient 
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à  le  recevoir  :  on  baptisoit  dans  les  maisons ,  dans  les 
rues,  dans  les  piaces.  La  nuée  s'éclaircit  peu  à  peu,  et 
enfin  se  dissipa.  Le  peuple  étoit  rassuré,  lorsque  le  bruit 
se  répandit  que  îa  perte  de  la  ville  n'étoit  que  différée, 
et  qu'au  samedi  suivant,  à  une  certaine  heure,  elle  péri- 
roi  t  infailliblement.  Cette  prophétie  renouvela  l'épou- 
vante. Le  jour  funeste  étant  arrivé,  tous  fuient  en  dés- 
ordre ,  tous  abandonnent  leur  patrie  en  poussant  des  cris 
lamentables.  L'empereur  même  fuit  avec  eux.  Cette  mul- 
titude effrayée  s'arrête  à  quelques  milles;  et,  la  face 
tournée  vers  Constantinople ,  ils  adressent  à  Dieu  leurs 
prières.  On  aperçoit  tout  à  coup  s'élever  une  épaisse  fu- 
mée :  à  cette  vue  les  cris  redoublent;  enfin  Pair  redevient 
serein  ;  et  l'heure  prédite  étant  passée ,  on  envoya  exa- 
miner l'état  de  la  ville,  qui  fut  trouvée  sans  aucun  dom- 
mage. Le  peuple  y  retourna  avec  la  même  joie  que  s'il 
eût  recouvré  la  vie.  Dans  le  premier  de  ces  météores,  la 
physique  de  nos  jours  pourroit  reconnoître  une  aurore 
boréale  accompagnée  de  circonstances  imaginées  par  la 
terreur  ;  et  dans  le  second,  l'effet  d'un  feu  souterrain  qui 
s'étouffe  avant  que  d'avoir  forcé  sa  prison. 
An. 397.  L'année  trois  cent  quatre-vingt-dix-sept  présente  un 
tiïapuetpe*  phénomène  beaucoup  plus  étonnant  à  mon  avis:  un 
taX;.„   .   7  censeur  parlant  hautement  au  milieu  d'une  cour  cor- 

lilL.  vie  de  1  ,  .  »  n  j 

Synèse.  rompue,  et  un  ministère  tyrannique  qui  1  entend  sans 
punir  sa  vertueuse  franchise.  La  Fentapole  cyrénaïque 
•  appartenoit  à  l'empire  d'Orient  ;  c'en  étoit  la  borne  du 
côté  de  l'Afrique.  Tous  les  fléaux  qui  peuvent  affliger 
la  terre  concouroient  à  ruiner  ce  pays  fertile  et  cultivé- 
Les  Austuriens  et  les  Maziques  portoient  le  fer  et  le 
feu  dans  les  campagnes;  ce  qui  leur  échappoit  étoit  la 
proie  d'un  ennemi  plus  destructeur  encore  qu'une  nom- 
breusearmée  de  barbares:  des  nuées  de  sauterelles,  ap- 
portées par  le  vent  du  midi,  dévoroient  les  semences  et 
mangeoient  l'écorce  des  arbres,  jusqu'à  ce  que  le  même 
vent  ,  redoublant  de  violence  ,  les  emportât  dans  la  mer. 
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Les  tremblemens  de  terre  renversoient  les  villes;  tous 
ces  maux  produisoient  la  famine;  et  Cyrène,  autrefois 
si  opulente  et  si  célébrée  par  les  poètes  ,  n'étoit  plus 
qu'un  désert  semé  de  ruines.  La  province,  désoiée,  envoya 
plusieurs  des  principaux  habitans  à  Constant! nople 
pour  obtenir  de  l'empereur  quelque  soulagement.  Le 
chef  de  la  députation  étoit  Synèse;  et  Synèse  est  un  de 
ces  hommes  qui  méritent  que  l'histoire  s'arrêta  à  les 
peindre.  Il  étoit  né  à  Cyrène.  Sa  famille,  si  les  préten- 
tions en  étoient  bien  fondées  ,  devoit  être  îa  plus  noble 
qui  lût  alors;  elle  remonloit  jusqu'à  Eurysthène ,  pre- 
mier roi  de  Lacédémone  dans  la  race  des  Héraclides  , 
onze  cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Synèse  prit  dans 
Alexandrie  les  leçons  de  la  fameuse  Hypathie ,  fille  de 
Théon,  qui  l'instruisit  de  la  philosophie  platonicienne. 
Un  riche  patrimoine  lui  permettait  de  suivre  son  incli- 
nation. Il  s'éloigna  des  affaires,  et  embrassa  une  vie 
douce  et  tranquille  conforme  à  ses  mœurs.  L'étude  fit 
ses  délices,  et  la  chasse  son  amusement.  Fuyant  la  bar- 
barie de  son  temps,  il  se  transporioit  dans  les  siècles 
les  plus  polis  de  la  Grèce;  c'étoit  là  qu'il  vivoit;  il  sem- 
bloit  en  être  un  reste  précieux  ;  il  en  prit  le  goût  et  1 
langage;  écrivain  pur,  élégant,  ingénieux,  mais  un 
peu  trop  chargé  de  métaphores.  Il  se  maria  dans  Alexan- 
drie ,  et  eut  trois  enfans  qui  moururent  jeunes.  Il 
étoit  encore  laïc,  et  ne  faisoit  pas  même  profession  du 
christianisme  lorsqu'il  fut  député  à  la  cour.  Un  si  beau 
génie  ,  un  cœur  si  heureusement  disposé  fut  enfin 
éclairé  des  rayons  de  la  grâce  divine.  Les  chrétiens  , 
dont  il  étoit  estimé,  s'empressèrent  à  l'instruire;  il 
aimoit  la  vérité  ;  il  reçut  le  baptême,  et  Tan  4io  on 
voulut  le  faire  évêque  de  Ptolémaïde.  Il  y  résista  de 
bonne  foi,  et  il  ne  donnoit  que  de  trop  fortes  raisons 
de  son  refus.  Attaché  ,  disoit-il  ,  à  sa  femme  ,  ainsi  qu'à 
la  doctrine  de  Pythagore  et  de  Platon,  il  ne  pouvoit  ni 
renoncer  au  mariage ,  ni  adopter  plusieurs  dogmes  de 
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l'Eglise  contraires  à  ceux  de  sa  philosophie.  Les  désirs 
des  évêques  et  du  peuple  l'emportèrent  enfin  sur  ses  ré- 
pugnances: la  grâce  divine  purifia  son  cœur  et  subjugua 
sa  raison  ;  il  fut  ordonné  évêque,  et  se  signala  par  sa 
prudence ,  sa  douceur  et  son  courage  :  nous  en  verrons 
des  preuves  dans  îa  suite.  Quoique  ce  prélat  fût  un  mo- 
dèle de  vertu  chrétienne ,  on  peut  dire  que  Platon  res- 
pire encore  dans  les  écrits  qu'il  composa  pendant  son 
épiscopat.  Il  ne  put  se  défaire  de  ce  tour  de  pensées  et 
d'expressions  qui  lui  étoit  devenu  familier  dans  sa  jeu- 
nesse ;  et  dans  le  langage  chrétien  il  conserva ,  pour 
ainsi  parler,  l'accent  du  paganisme. 
Syn.  -zrt?t  Les  députés  étoient  chargés  de  présenter  à  l'empereur 
idem.  ep.  vme  couronne  a  or,  et  de  uemander  une  remise  d  im- 
l«  positions.  Synèse  profita  de  cette  occasion  pour  instruire 

le  jeune  prince.  Il  lui  adressa  un  discours  plus  remar- 
quable encore  par  une  généreuse  liberté  que  par  la  force 
et  les  grâces  de  l'éloquence.  On  croit  communément 
qu'il  le  prononça  devant  Àrcadius ,  en  plein  sénat  ;  ce  qui 
ne  me  paroît  guère  vraisemblable.  Cette  pièce  fait  hon- 
neur au  prince  en  même  temps  qu'à  l'orateur  ;  elle 
montre  que,  si  Arcadius  n'avoit  ni  assez  de  lumières  pour 
discerner  îa  vérité ,  ni  assez  de  force  pour  la  suivre ,  du 
moins  il  lui  permettait  encore  de  parler.  Synèse  y  peint 
le  véritable  monarque;  il  fronde  cette  pompe  extérieure 
dont  la  splendeur  affecte  de  s'accroître  à  mesure  que  le 
mérite  réel  décroît  et  s'anéantit.  Quoiqu'il  vît  alors  tant 
de  barbares  placés  dans  les  premières  dignités  de  l'état , 
il  s'éleva  librement  contre  cette  coutume  de  prodiguer 
les  honneurs  aux  ennemis  naturels  de  l'empire  ;  il  con- 
seille d'éloigner  ces  étrangers,  qui  ne  sont  nés,  dit-il, 
que  pour  être  esclaves  des  Romains.  Il  trace  d'un  pin- 
ceau ferme  et  hardi  les  défauts  du  gouvernement  actuel , 
1'affoiblissement  des  troupes  romaines,  l'ascendant  que 
prennent  les  barbares  dans  les  armées ,  les  maux  que  leur 
insolence  va  infailliblement  produire ,  la  préférence 
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que  des  hommes  sans  mérite ,  ou  même  vicieux  ,  ob- 
tiennent à  la  cour  sur  des  officiers  vertueux  et  zélés  pour 
la  patrie.  Il  exhorte  l'empereur  à  se  choisir  des  amis  sin- 
cères et  éclairés,  à  se  faire  aimer  des  troupes,  à  ne  nom- 
mer pour  gouverneurs  et  pour  magistrats  que  des  hommes 
désintéressés  et  qui  aiment  les  peuples,  parce  que  ceux- 
là  seuls  aiment  le  prince ,  et  à  veiller  par  lui-même  sur 
la  conduite  de  ceux  qu'il  emploie.  Cette  liberté  ,  qui  de- 
voit  être  si  dangereuse  sous  le  ministère  d'Eutrope, 
n'attira  cependant  aucune  disgrâce  à  Synèse.  Il  n'en  fut 
puni  que  par  le  peu  de  succès  de  ses  avis.  D'ailleurs  il 
réussit  dans  l'objet  de  sa  députation  ;  il  obtint  un  sou- 
lagement pour  son  pays  ,  où  il  retourna  comblé  de 
gloire,  après  trois  ans  de  séjour  à  Constantinopïe. 

Eudoxie  mit  au  monde  ,  le  17  de  juin  ,  une  fille  qui  Claud.Eutr. 
fut  nommée  Flaccilie,  comme  son  aïeule  paternelle,  et  Manel.chr* 
qui  reçut  en  naissant  le  titre  de  nobïlissime.  L'histoire  Çll''?n-Jlex° 

?  1       1  «i  a  ,  il  FilLArcarL 

n  en  parle  plus  ,  et  il  paraît  qu  elle  mourut  dans  l'en-  art.  n  ,  26, 

fance.  Peu  de  jours  après  ,  Eutrope  conduisit  Arcadius  Cod.'Theod. 

à  Ancyre,  capitale  de  Galatie,  à  plus  de  quatre-vingt-  l  9> tlt-  *4> 
j-    i-  ,    V,  •       1     t,  •    •        ?  ,  leg.  5 ,  et  ibi 

dix  lieues  de  Lonstanhnople.  L  eunuque  avoit  imagine  God. 

ce  voyage ,  qui  devoit  être  fait  tous  les  ans  dans  la  belle 
saison,  pour  amuser  le  prince  et  le  distraire  du  soin  des 
affaires  ,  dont  il  vouîoit  seul  être  le  maître.  Tout  l'été 
se  passoit  en  divertissemens  et  en  fêtes:  au  retour,  Fem- 
pereur  rentroit  à  Constantinopïe  avec  autant  d'appareil 
que  s'il  fût  revenu  triomphant  de  la  Perse  et  des  Indes. 
Ce  fut  dans  ce  séjour  qu'Arcadius  publia  cette  loi  fa- 
meuse qui  condamnoit  à  la  mort  ,  avec  confiscation 
des  biens,  comme  coupable  du  crime  de  lèse-majesté, 
quiconque  aura  conspiré,  ou  seulement  formé  le  dessein 
de  conspirer  contre  la  vie  des  conseillers  du  prince  ,  des 
sénateurs,  des  grands-officiers,  des  principaux  magis- 
trats, quand  même  le  complot  n'auroit  pas  eu  d'exécu- 
tion. Les  fils  du  criminel  sont  privés  du  droit  de  rien 
recevoir  par  héritage  ,  exclus  de  toute  charge  et  de  tout 
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emploi ,  condamnés  à  une  infamie  et  à  une  misère  per  - 
pétuelles :  ceux  qui  oseront  intercéder  pour  eux  auprès 
de  l'empereur  sont  déclarés  infâmes  :  les  filles  ne  peu- 
vent hériter  que  du  quart  du  bien  de  leurs  mères:  les 
criminels  sont  dépouillés  du  pouvoir  d'émanciper  leurs 
enfans  ,  et  d'aliéner  aucune  portion  de  leur  bien  par 
dot,  par  donation  ,  ou  sous  quelque  autre  titre  que  ce 
soit.  Après  la  mort  de  leurs  femmes,  le  douaire  dont 
elles  avoient  joui  passe  au  fisc;  il  n'en  revient  que  le 
quart  aux  filles.  Tous  ceux  qui  participent  au  crime  sont 
soumis  aux  mêmes  peines  pour  eux  et  pour  leurs  enfans. 
On  promet  récompense  à  ceux  qui,  dès  le  commence- 
ment du  complot  ,  viendront  en  donner  avis,  et  seule- 
ment l'impunité  à  ceux  qui  le  découvriront  après  y 
avoir  trempé  eux-mêmes.  Les  jurisconsultes  disputent 
sur  la  justice  de  cette  loi.  Sans  entrer  dans  cet  examen  , 
qui  n'est  pas  du  ressort  de  l'histoire ,  il  nous  suffit  d'obser- 
ver qu'elle  fait  assez  connoître  le  mécontentement  général 
qu'excitoient  l'indignité,  la  cruauté,  les  rapines  de  ceux 
dont  Eutrope  rempiissoit  les  charges  du  palais,  le  sénat, 
les  armées ,  les  tribunaux.  Dans  ce  soulèvement  des  es- 
prits ,  le  ministre  étendit  jusque  bien  loin  du  prince  le 
crime  de  lèse-majesté,  afin  de  se  mettre  à  couvert,  lui 
et  ses  subalternes ,  contre  les  coups  du  désespoir.  En 
un  mot ,  cette  loi  doit  être  considérée  comme  la  sauve- 
garde d'Eutrope  et  de  ses  créatures. 
Symm.Lh  L'Italie  ne  s'étoit  point  jusqu'alors  ressentie  des  in- 
*  Pantin,  vit.  cursions  des  barbares  ;  et  quoique  les  empereurs  parus- 
Ambr-  .     sent  avoir  abandonné  le  séjour  de  Rome  pour  résider 

Olympiod.   vt.t>1         „  ...  ,,  '  *  n 

Baronius.   â  Milan,  nome  jouissoit  encore  d  un  état  tres-rlonssant. 
ronSlldBa  L'opulence  àe  cette  ville,  si  long -temps  maîtresse  du 
TilLviede  m0nde ,  seroit  incroyable,  si  elle  n'étoit  attestée  par  des 

S.Ambroise.  ,  , 

art.  79.  historiens  qui  n  ont  jamais  ele  soupçonnes  de  mensonge  , 
fccilfl^a'  ni  raême  d'exagération.  On  y  voyoit  plusieurs  familles 
art.  22 ,  et  l.  dont  le  revenu  annuel ,  réduit  à  notre  monnoie  présente , 
22,  art.  4/.  ^ero-t  ia  somme  de  p]us  quatre  millions  de  livres.  Les 
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f  a  milles  du  second  ordre  avoient  communément  un  mil- 
liun  et  plus  de  revenu.  Symmaque,  distingué  par  ses 
talens  et  par  ses  titres,  ne  l'étoit  pas  par  ses  richesses; 
il  dépensa  cependant  cette  année,  pour  les  jeux  de  la 
préture  de  son  fils ,  près  de  deux  millions,  il  est  vrai  qu'à 
la  recommandation  de  Stilicon ,  il  fut  aidé  de  quelques 
libéralités  d'Honorius.  Plusieurs  années  après  ,  Maxime, 
qui  dans  la  suite  usurpa  l'empire,  fit  dans  une  occasion 
pareille  une  dépense  double  de  celle-là.  L'Occident 
perdit  alors  un  homme  qui,  sans  richesses,  faisoit  son 
plus  grand  ornement.  Ambroise  tomba  dangereusement 
malade.  Stilicon  estimoit  et  révéroit  ce  grand  saint ,  quoi- 
que sa  fierté  eût  été  obligée  de  plier  devant  lui.  Lorsqu'il 
apprit  sa  maladie  ,  il  s'écria  que  la  perte  d' Ambroise 
entraîneroît  celle  de  l'Italie.  Il  manda  les  principaux 
habifans  de  Milan  qu  il  savoit  être  amis  du  prélat,  et 
les  envoya  pour  le  solliciter  d'obtenir  de  Dieu  par  ses 
prières  que  sa  vie  fût  prolongée.  Le  saint  leur  répondit  : 
Je  n'ai  pas  vécu  parmi  vous  de  manière  que  j'aie 
honte  de  vivre  encore  ;  mais  je  ne  crains  pas  de  mourir, 
parce  que  nous  avons  un  bon  maître.  Il  expira  le  samedi 
saint  ,  quatrième  d'avril,  âgé  de  cinquante-sept  ans;  et 
sa  mort  priva  l'empereur  et  l'empire  du  secours  de  ses 
prières  et  de  ses  conseils  dans  les  périls  dont  l'Occident 
étoit  menacé.  Tandis  que  les  empereurs  lançoient  des 
édits  contre  l'idolâtrie,  les  païens,  contraints  d'obéir 
dans  les  grandes  villes  où  les  magistrats  et  les  forces 
militaires  les  contenoient ,  se  soulevoient  dans  les  lieux 
où  les  chrétiens  étoient  en  petit  nombre  et  sans>défense. 
Les  habitans  de  la  vallée  d'Anaune,  à  huit  ou  neuf 
lieues  de  Trente,  massacrèrent  trois  saints  missionnaires 
qui  travailloient  avec  succès  à  la  conversion  des  idolâ- 
tres. Les  meurtriers  furent  pris  ;  on  alloit  en  faire  justice , 
mais  les  chrétiens  obtinrent  leur  grâce  de  l'empereur, 
afin  de  ne  pas  déshonorer  par  une  vengeance  le  sang 
des  martyrs.  Cet  acte  de  douceur  et  de  charité  ne  dés- 
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arma  pas  la  fureur  des  infidèles.  Trois  ans  après ,  Vigile, 
évêque  de  Trente,  fut  tué  à  coups  de  pierres. 
ciaud.  bel.     Qes  attentats  étoient  faciles  à  réprimer.  Mais  il  se 

giLd.    et   de  »     j        a  • 

laud.  Siilic.  tormoit  du  coté  du  midi  un  orage  beaucoup  plus  à 
Eutr.i.\!n  craindre.  Gildon  commandoit  depuis  douze  ans  les 
o°oSl'l'  trouPes  d'Afrique  avec  la  qualité  de  comte.  Quoique 
e.  36.  9  allié  de  Théodose  par  le  mariage  de  sa  fille  Salvine  avec 
Marcel,  chr.  débride,  neveu  de  Flacciie  ,  il  s'étoit  attiré  l'indignation 
de  ce  prince  en  refusant  de  lui  fournir  aucun  secours 
contre  Eugène.  La  mort  du  vainqueur  avoit  sauvé  à  ce 
perfide  le  châtiment  qu'il  méritoit,  et  l'impunité  ne 
l'avoit  rendu  que  plus  audacieux.  Comme  il  méprisoit 
la  jeunesse  et  l'incapacité  des  deux  princes,  il  résolut  de 
secouer  le  joug  de  l'empire.  L'exemple  de  Firme,  son 
frère,  qui  avoit  succombé  dans  une  entreprise  pareille, 
ne  l'effraya  pas.  Gildon  ne  l'égaloît  ni  en  courage  ni  en 
artifices,  mais  il  le  surpassoit  encore  en  cruauté  et  en 
scélératesse.  Livré  à  tous  les  excès  de  la  débauche,  quoi- 
que dans  un  âge  avancé,  enlevant  les  filles,  corrompant 
les  femmes,  avare  et  dissipateur,  il  mettoit  en  œuvre  la 
calomnie,  le  fer  et  le  poison  pour  ôter  la  vie  à  ceux  dont 
il  vouloit  ravir  les  biens  ou  l'honneur.  Sa  table  même 
étoit  un  piège  redoutable  ;  souvent  il  y  invitoit  ceux 
qu'il  avoit  résolu  de  perdre,  et  il  les  faisoit  égorger  au 
milieu  du  festin.  Après  le  massacre  des  maris,  il  livroit 
les  femmes  les  plus  nobles  de  Carthage  à  la  brutalité 
des  Maures,  des  Ethiopiens,  et  des  nègres  dont  il  avoit 
formé  sa  suite.  Toujours  accompagné  d'un  cortège 
fastueux,  il  en  imposoit  par  cet  appareil  aux  barbares 
voisins  ;  et  leurs  rois  étoient  ses  cliens.  11  ménagea  d'abord 
iïonorius,  et  lui  donna  quelques  marques  de  soumission. 
Mais  bientôt ,  ayant  lié  correspondance  avec  Eutrope,  il 
feignit  de  se  donner  à  Arcadius,  et  de  le  reconnoître  sou- 
verain de  l'Afrique.  Eutrope,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
nourrir  la  discorde  entre  les  deux  frères  pour  accabler 
Stilicon,  favorisa  sa  perfidie  et  fit  agréer  ces  offres. 
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Après  la  moisson  de  cette  année,  Giîdon  leva  l'éten-  Glaud.  de 
dard  de  la  révolte  en  arrêtant  la  flotte  de  Carthage  5'2 1  \l°*et 
qui  portoit  à  Rome  le  blé  de  l'Afrique.  Ce  retardement  j^-^jfj^" 
causa  aussitôt  la  disette ,  et,  ce  qui  est  inséparable,  les  \. 
murmures  du  peuple,  qui  s'en  prenoit  à  la  négligence  ep^t™}/',  ît 
des  magistrats  et  deraandoit  qu'ils  fussent  punis.  Mais  L  3>  eP-  82a 
on  apprit  bientôt  le  soulèvement  de  Gildon  ;  et  les  ma- 
nifestes venus  de  la  cour  d'Orient ,  qui  se  répandirent 
en  Italie,  firent  connoître  qu'Arcadius  entroit  dans  le 
complot,  et  qu'il  prétendoit  s'emparer  de  l'Afrique. 
Stilicon  sentit  toute  l'importance  d'une  guerre  qui 
commettait  ensemble  les  deux  frères  et  les  deux  em- 
pires. Pour  ne  rien  prendre  sur  lui-même,  et  pour 
donner  à  ses  démarches  la  forme  la  plus  authentique, 
il  engagea  Honorius  à  rappeler  en  cette  occasion  un 
usage  depuis  long-temps  aboli  ;  c'était  de  n'entreprendre 
la  guerre  qu'en  conséquence  d'un  décret  du  sénat.  Hono- 
rius écrivit  donc  à  Rome  pour  instruire  le  sénat  des 
attentats  de  Gildon,  et  le  consulter  sur  le  parti  qu'il 
de  voit  prendre.  Cette  compagnie,  qui  rentroit  pour  ce 
moment  dans  ses  anciens  droits,  déclara  Gildon  ennemi 
de  l'état;  elle  décida  qu'il  falloit  le  poursuivre  à  main 
armée  :  elle  ordonna  des  prières  publiques  pour  pré- 
server de  la  famine  le  peuple  romain.  Symmaque  fut 
chargé  d'écrire  à  Arcadius  pour  lui  représenter  la 
justice  de  ce  décret ,  et  les  malheurs  que  la  discorde  alloit 
causer  dans  les  deux  empires.  Sa  lettre  ne  produisit 
d'autre  effet  que  d'irriter  davantage  la  méchanceté 
d'Eutrope.  ïl  prit  les  voies  les  plus  odieuses  pour  faire 
périr  Stilicon.  Il  lui  fit  écrire  des  lettres  empoisonnées  , 
et  aposta  des  assassins  pour  le  tuer.  Stilicon,  toujours 
sur  ses  gardes,  évita  tous  ces  pièges;  il  travailla  sans 
relâche  à  soulager  la  disette  de  Rome.  On  équipa  deux 
flottes  dans  le  port  de  Pise  :  l'une  étoit  destinée  à  trans- 
porter des  troupes  en  Afrique,  l'autre  devoit  aller  cher- 
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cher  des  blés  en  Gaule,  en  Espagne;  cette  dernière  flotte 

partit  avant  la  fin  de  l'année 
Claud.  de     L'hiver  se  passa  en  négociations  inutiles ,  dans  les- 
/.  quelles  Stilicon  prit  ce  ton  supérieur  qui  convenoit  à  la 

sTm'n- 1°6>  justice  et  à  sa  fierté  naturelle.  Honorius  ordonna  des 

ep.      ,  62  ,  ' 

^c  'd  77  d  'evees  ^e  trouPes*  On  *es  levoit  alors  aux  dépens  des 
l.  7,  ut.i7> ,  possesseurs  des  terres;  ils  étoient  obligés  de  fournir  des 
leg.  12,  xo  3  miliciens  à  proportion  de  l'étendue  de  leurs  domaines; 

et  c'étoit  une  grâce  de  n'exiger  d'eux  qu'une  somme 
d'argent  au  lieu  de  soldats.  Le  prince  fixoit  cette  con- 
tribution ,  qui  varioit  à  sa  volonté.  Ces  troupes  n'étoient 
guère  composées  que  d'esclaves  employés  à  la  culture 
des  terres  ;  et  l'on  sent  assez  combien  les  armes  romaines 
dévoient  avoir  perdu  de  leur  force  dans  des  mains  ser- 
viles  qui  ne  connoissent  ni  honneur  ni  patrie.  L'em- 
pereur déclara  d'abord  que  dans  la  conjoncture  présente 
aucun  des  propriétaires  ne  seroit  dispensé  de  donner 
des  soldats,  et  que  les  terres  même  de  son  domaine 
n'en  seroient  pas  exemptes.  C'étoit  ôter  aux  sénateurs 
de  Home  un  privilège  dont  ils  jonissoient.  ils  obtin- 
rent cependant,  par  leurs  remontrances ,  qu'ils  auroient 
le  choix  de  fournir  des  miliciens  ou  de  payer  pour 
chacun  vingt-cinq  sous  d'or,  ou,  ce  qui  étoit  la  même 
chose,  cinq  livres  pesant  d'argent,  sans  compter  quelque 
somme  de  plus  pour  l'habillement  et  la  nourriture  du 
soldat.  On  ne  voit  pas  qu'Arcadius  ait  mis  sur  pied  au- 
cunes troupes;  il  comptoit  apparemment  sortes  forces 
de  Gildon ,  et  se  contenta  de  faire  la  guerre  par  des 
édits  qu'il  envoya  en  Afrique  pour  débaucher  les  offi- 
ciers et  les  soldats  d  lîonorius. 
Claud.  bel.  Stilicon  ne  crut  pas  devoir  effrayer  Gildon  par  de 
Taud.  SiViV?  grands  préparatifs.  îl  craignoit  que  ce  rebelle,  s'il  per- 
1'  *•  ^  doit  l'espérance,  ne  mît  le  feu  à  Garthage ;  et  qu'après 
ze,[  )S'  7,C  avoir  saccagé  les  villes  et  ruiné  les  campagnes,  il  ne  se 
Marcel'  c'hr  sauv^t  ^ans  *es  déserts  brûlans  de  l'Afrique ,  où  il  eût 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  tip 

été  très-difficile  de  le  poursuivre.  Il  se  contenta  donc 
d'envoyer  contre  lui  peu  de  troupes  sur  quelques  vais- 
seaux. Il  réserva  le  reste  pour  une  seconde  expédition  , 
dont  il  auroit  lui-même  pris  la  conduite.  Il  mit  à  la  tête 
de  cette  petite  armée  Mascezil,  frère  deGildon  même, 
dont  on  connoissoit  la  valeur,  et  dont  la  fidélité  ne  pou- 
voit  être  suspecte.  N'ayant  pas  voulu  s'engager  dans  la 
révolte  de  son  frère  ,  et  se  voyant  exposé  à  ses  fureurs,  il 
étoit  venu  se  jeter  entre  les  bras  des  Romains;  et  Gril- 
don  ,  irrité  de  sa  fuite,  avoit  égorgé  ses  deux  fils,  et  les 
avoit  laissés  sans  sépulture. 

Mascezil ,  déterminé  à  périr  ou  à  tirer  vengeance  d'une    An. 398. 
si  horrible  barbarie,  s'embarqua  au  port  dePise  dès  les  „f/jud'  beL 
premiers  jours  de  février.  On  ne  lui  donnoit  que  cinq  Oros.l.f^c 
mille  hommes;  mais  c'étoient  les  meilleurs  soldats  de  Rutil.  itin, 
l'empire,  les  Jo viens,  les  Herculiens,  et  de  vaillantes 
cohortes  tirées  de  la  Gaule  belgiqne.  Tous  montroient 
une  merveilleuse  ardeur;  et  quoique  la  saison  rendit  la 
navigation  périlleuse,  ils  craignoient  plus  le  retarde- 
ment que  les  tempêtes.  Un  orage  dispersa  la  flotte  sur 
les  côtes  de  Sardaigne.  Une  partie  des  vaisseaux  gagna 
le  port  d'Olbia,  d'autres  celui  de  Sulci;  enfin  tousse 
réunirent  dans  le  port  de  Cagliari,  où  ils  attendirent  le 
vent  favorable.  En  passant  auprès  de  l'île  de  Capraria, 
remplie  alors  de  monastères,  Mascezil,  qui  étoif  chré- 
tien et  fort  pieux  ,  avoit  engagé  plusieurs  saints  moines 
à  l'accompagner;  et  ayant  appris  de  Théodose  que  c'est 
Dieu  qui  donne  la  victoire,  il  passoit  avec  eux  les  jours 
et  les  nuits  en  jeûnes  et  en  prières. 

Ils  abordèrent  en  Afrique.  Gildon  marchoit  à  la  tête    Claud.  de 

1       •  -ni  «in        -1^1  laud.  Sulic. 

de  soixante-dix  nulie  hommes:  il  se  tiattoit  de  fouler  aux  /.  1  ,  et  de 
pieds  de  ses  chevaux  cette  poignée  d'ennemis  ,  et  se  van-  ^"^tr!  L 
toit  d'ensevelir  dans  les  sables  g'e  i' Afrique  les  cohortes  ». 

1   •  1  111  ij.  r-      •        ,  •       Oros.  /.  7, 

gauloises,  que  îa  seule  chaleur  du  climat  feroit  périr.  c.  55. 
Mais  il  avoit  peu  de  troupes  réglées  :  les  autres  n'étoient  M£™ef  fir* 
redoutables  que  par  leur  nom  et  leur  figure;  c'étoient  Jorn.dereg. 
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PagiadBa-  des  Maures  du  mont  Atlas,  des  Nègres,  des  Nubiens; 

des  Garamantes  ,  des  Nasamons ,  des  Autololes ,  des  Ma- 
ziques,  tous  barbares  sans  discipline,  presque  nus,  et 
qui  n'étoient  armés  que  de  traits  et  de  javelots  empoi- 
sonnés. Ils  n'avoient  ni  casques  ni  boucliers;  leur  cou- 
tume étoit  d'entortiller  leurs  casaques  autour  de  leur 
bras  gauche.  La  cavalerie  marchoit  sans  ordre,  et  les 
chevaux  sans  bride.  Le  général,  plus  affoibli  par  ses 
excès  que  par  sa  vieillesse ,  toujours  ivre  et  malade  de 
débauche ,  n'étoit  pas  plus  à  craindre  que  ses  soldats. 
Pour  le  vaincre,  il  ne  fut  pas  besoin  de  le  combattre. 
Mascezil  le  rencontra  sur  le  bord  d'une  rivière  nom- 
mée Ardalion  ,  entre  Thébasteet  Ammedère,  à  l'extré- 
mité de  la  Numidie.  Il  racontoit  lui-même  dans  la  suite 
que,  se  trouvant  engagé  dans  un  passage  dangereux, 
comme  il  s'occupoit  des  moyens  d'en  sortir,  il  avoit  été 
averti  en  songe  par  l'évêque  Ambroise ,  mort  l'année 
précédente ,  que  c'étoit  en  ce  lieu  qu'il  devoit  remporter 
la  victoire.  Il  s'y  arrêta  donc;  et  le  troisième  jour,  après 
avoir  passé  la  mût  en  prières,  il  marcha  vers  l'ennemi 
dont  il  étoit  enveloppé.  Aux  premières  approches  ,  il  fit 
des  offres  de  paix;  et  comme  un  enseigne  les  rejetoit 
avec  insolence  et  excitoit  les  soldats  à  combattre ,  Mas- 
cezil, lui  ayant  porté  sur  le  bras  un  grand  coup  d'épée  , 
le  força  de  baisser  le  drapeau.  Ce  mouvement  fit  croire 
aux  autres  corps  que  la  première  ligne  mettoit  bas  les 
armes;  tous  crièrent  qu'ils  se  rendoient  ;  les  barbares 
prirent  la  fuite  ;  Gildon,  abandonné  ,  gagna  les  bords  de 
la  mer,  où,  s'étant  jeté  dans  une  barque,  il  fut  malgré 
ses  efforts  poussé  par  les  vents  dans  le  port  de  Tabraca, 
à  l'embouchure  du  fleuve  Tusca  ,  qui  séparoit  la  Numi- 
die de  la  Proconsulaire.  Il  fut  pris,  exposé  aux  insultes 
du  peuple,  condamné  à  mort  ;  et  pour  éviter  le  supplice , 
il  s'étrangla  de  ses  propres  mains  dans  la  prison  avant 
que  son  frère  sût  ce  qu'il  étoit  devenu.  On  reçut  en 
mêmeterups  à  Rome,  au  commencement  d'avril,  la  nou- 
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velle  de  sa  défaite  et  celle  de  sa  mort.  La  flotte  ramena 

Mascezil  vainqueur  avec  les  moissons  de  l'Afrique. 

Les  biens  de  Gildon  furent  confisqués.  Ses  possessions  Cod.Theod. 

étoient  si  étendues,  que  quelques  années  après  ,  lorsqu'on   J »      8  > 

lèsent  toutes  réunies  au  domaine,  on  créa  exprès  un  Uà.gt  tit.\ 

directeur  sous  le  titre  de  comte  du  patrimoine  de  Gil-  jï^  fcf  'legj 

don.  Ceux  qui  osèrent  en  retenir  quelque  partie  furent  l^/er^}  ^' 

sévèrement  punis.  Ce  méchant  homme,  qui ,  selon  une  Aug.  contra 
,  1     .  .    .  .       ;.1  .  .  lia.  Petil.  L 

ancienne  chronique  ,  etoiî  païen  de  religion  ,  voyoït  ifCm2s, 

cependant  autour  de  lui  et  dans  sa  propre  famille  les  ^tlaf^Jlt'] 

exemples  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Sans  parier  de  Marcel,  chr. 

son  frère,  sa  femme,  sa  sœur  et  sa  fille  Salvine  furent  donaiùt^' 

des  saintes.  Salvine  ,  veuve  de  Nébride  ,  avoit  une  fille  Tl\L,v}ede 

S.  Jérôme  , 

et  un  fils  qui  porta  le  même  nom  que  son  père.  Eile  se  an. 22. 
distingua  dans  la  suite  entre  les  femmes  vertueuses  e^îés/lfll] 
qui  demeurèrent  attachées  à  S.  Jean  Chysostônie ,  in- «ra- 
justement persécuté.  On  ne  fit  aucune  grâce  aux  parti- 
sans du  rebelle.  Ils  furent  poursuivis  avec  tant  de  con- 
stance ,  que ,  dix  ans  après  ,  quelques-uns  d'entre  eux 
croyant  leur  crime  effacé  par  la  longueur  du  temps, 
et  ayant  osé  reparoître  ,  Honorais  les  fit  enfermer 
dans  des  prisons,  et  confisqua  leurs  biens.  Le  plus  cé- 
lèbre par  ses  violences  fut  Optât',  évêque  donatiste  de 
Tamugade  en  Numidie.  On  lappeloit  le  satellite  de  * 
Gildon.  Aussi  féroce  et  aussi  sanguinaire  que  son  maître, 
il  opprimoit  les  veuves  et  les  pupilles  ,  séparait  les 
femmes  de  leurs  maris',  usurpoit  les  biens  ou  les  fai- 
soit  vendre ,  et  s'en  approprioit  la  valeur.  Toujours 
escorté  de  soldats,  ennemi  mortel  des  catholiques,  qu'il 
livroit  à  toute  la  fureur  des  circoncellions ,  il  n'épar- 
gnoit  pas  davantage  les  donatistes  qui  n'étoient  pas  de 
son  parti  :  car  un  schisme  sanglant  divisoit  alors  ces 
hérétiques.  Son  pouvoir  dura  dix  ans.  Enfin  ,  après  la 
mort  de  Gildon ,  il  fut  arrêté ,  et  mourut  dans  les  fers. 
Les  donatistes  de  sa  faction  honorèrent  la  mémoire  de 
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ce  scélérat  en  lui  consacrant  un  jour  de  fête  comme  à 
un  martyr. 

■e°sT  L  79  Maseezil  méritoit  des  récompenses.  Revenu  à  la  cour, 
Zos.  I.  5.  il  y  trouva  celle  que  des  services  trop  éclatans  peuvent 
attendre  d'un  ministre  jaloux  et  perfide.  Stilicon  lui  fit 
d'abord  l'accueil  le  plus  flatteur  ;  il  lui  prodiguoit  les 
louanges;  il  ne  sembloit  embarrassé  que  de  trouver  des 
honneurs  qui  égalassent  son  mérite.  Mais  un  jour  qu'il 
le  conduisoit,  hors  de  Milan  ,  à  une  de  ses  maisons  de 
campagne,  comme  pour  lui  donner  une  fête,  lorsqu'ils 
passoimt  ensemble  sur  un  pont,  Stilicon  ayant  donné 
un  signal,  ses  gardes  saisirent  aussitôt  Mascezil,  et  le 
jetèrent  dans  ie  fleuve.  Il  fut  englouti  en  un  moment , 
tandis  que  Stilicon  en  rioit  comme  d'une  plaisanterie  : 
action  atroce,  qui  seule  méritoit  la  fin  tragique  par  la- 
quelle fut  terminée  dans  la  suite  la  vie  de  ce  politique 
barbare.  Un  auteur  contemporain,  d'ailleurs  respecta- 
ble par  son  zèle  pour  la  religion,  prétend  que  Mascezil 
s'attira  cette  fin  funeste  parce  qu'il  avoit  violé  l'asile 
sacré,  en  tirant  par  force  d'une  église  des  malheureux 
qui  s'y  étoient  réfugiés.  Il  est  vrai  que  tous  les  événe- 
mens  humains  sont  l'exécution  d'une  sentence  pronon- 
cée par  le  souverain  juge.  Est-il  aussi  certain  qu'il  ap- 
partienne aux  hommes  d'en  pénétrer  et  d'en  expliquer 
les  motifs?  D'ailleurs  qui  sait  si  les  circonstances  qu'on 
nous  laisse  ignorer  ne  rendroient  pas  du  moins  excu- 
sable la  violence  que  l'on  impute  à  un  homme  aussi  re- 
coin manda  l>le  par  sa  piété  que  par  sa  valeur?  Mais  la 
noire  perfidie  de  Stilicon  ne  peut  admettre  aucune 
excuse. 

Claud.  de     £,e  sénat  romain  avoit  déjà  plusieurs  fois  député  au 

laud.Stilic.  .  .  î         •        ni  i  'i 

l.  i  .  et  de  jeune  prince  pour  le  prier  d  honorer  de  sa  présence  la 
etj\ïar/  ' l°'èt  capitale  de  son  empire.  A  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
dcf,°  cousu-  (Jijdon ,  il  se  flatta  qu'Honorius  viendroit  à  Rome  y 
%o$.L5°r'  célébrer  sa  victoire.  On  y  faisoitde  superbes  préparatifs. 
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On  a  voit  dressé  un  arc  de  triomphe.  Mais  cette  espe'rance  Marc.  chr. 
fut  vaine.  Stilicon  senloit  trop  bien  qu'il  gouvernoit 
d'une  manière  plus  absoluele  prince  et  la  cour  à  Milan  ccccxu,  3. 
qu'il  n'auroit  fait  sous  les  yeux  d'un  sénat  encore  fier  de 
ses  anciens  droits.  Rome  ne  laissa  pas  de  témoigner  sa 
joie  en  érigeant  des  statues  à  Honorius  et  à  Stilicon.  Les 
inscriptions  en  subsistent  encore.  Elles  sont  remarqua- 
bles, parce  que  les  deux  empereurs  y  partagent  égale- 
ment l'honneur  du  succès;  ils  y  sont  tous  deux  nommés 
heureux  et  invincibles.  Ce  qui  fait  connaître  qu'aussi- 
tôt après  la  mort  de  Gildon,  la  concorde  fut  rétablie 
entre  les  deux  princes,  quoique  la  haine  ne  fit  que  s'ac- 
croître entre  les  deux  ministres.  La  base  de  la  statue  de 
Stilicon  est  chargée  des  éloges  les  plus  pompeux.  On  at- 
tribue à  ses  conseils  et  à  sa  prudence  la  délivrance  de 
l'Afrique.  Il  y  est  appelé  gendre  de  Théodose  et  beau- 
père  d'Honorius.  Le  premier  de  ces  titres  a  rapport  à 
sa  femme  Sérène,  que  Théodose  avoit  chérie  comme  sa 
fille,  et  peut-être  même  adoptée;  le  second  désigne  le 
mariage  de  sa  fille  Marie  avec  Honorius ,  qui  venoit 
d'être  célébré  pendant  la  guerre  d'Afrique.  Le  prince  ne 
commençoit  que  sa  quatorzième  année;  et  Marie  n'é- 
toit  pas  encore  nubile.  Mais^Sérène  hâta  le  mariage, 


afin  d'assurer  davantage  sa  puissance  et  celle  de  son  mari. 
Cependant,  pour  amortir  dans  le  jeune  prince  une  ar- 
deur prématurée,  elle  s'adressa,  dit  Zosime,  aune  femme 
qui  prétendoit  avoir  des  secrets  propres  à  produire  cet 
effet.  Le  remède  ne  fut  que  trop  efficace.  Marie  mourut 
quelques  années  après  sans  que  le  mariage  eût  été  con- 
sommé. 

L'arrivée  des  blés  d'Afrique  à  Piome  avoit  ramené  Symm.l.jy 
l'abondance  :  l'empereur  fit  plusieurs  règlemens  pour  la  e^'^H'U(j  je 
maintenir.  Il  s'introduisait  un  abus  dans  les  provinces:  laud.  Stilic 
les  habitans,  par  flatterie  ou  par  crainte  ,  érigeoient  des  [haï.  ValLet 
statues  d'airain  ,  d'argent ,  quelquefois  d'or,  aux  gouver-  i^u*fj£$ 
neurs  et  aux  magistrats,  et  la  dédicace  de  ces  statues  / 
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%Li*k*>l$:  etoit  accompagnée  de  présens.  Honorîus  défendit  aux 
til  i£,  leg.  provinces  de  décerner  de  pareils  honneurs  sans  la  per- 
%.««/c*9 '  mi$sion  du  prince;  et  aux** magistrats  de  les  accepter, 
Cott.adcod.  sous  peine  d'être  notés  d'infamie,  et  de  rendre  au  fisc  le 

1  lieod.  I.  7 ,  ,        ,  , 

-uV.  ~o,  leg.  quadruple  de  ce  qu  ils  auroient  reçu.  Sur  la  fin  de  cette 
Ccd.  Just.  i. imnée  ij  vint  à  Milan  des  ambassadeurs  de  la  part  des 
\el  f£"  24 '  ^raiîCS'  ^es  Allemands,  des  Suèves  et  des  Sicambres. 

tisser,  bri-  Ces  peuples  avoient  fait  quelques  incursions  ;  ils  deman- 
itïîfï^îc  d°3ent  ,a  Paix-  L'empereur  la  leur  accorda  ;  il  leur  donna 

Ce/ZI  fy  »  Z/t  OODj 

5^5.  même  des  rois,  en  exigea  des  otages,  et  les  obligea  de 

fournir  des  troupes,  qu'il  incorpora  à  ses  armées.  On 
voit ,  par  une  loi  de  l'année  suivante  ,  qu'un  assez  grand 
nombre  de  Germains  venoient  volontairement  s'établir 
en-deçà  du  Rhin ,  et  qu'on  leur  assignoit  des  terres, 
qu'ils  cultivbieht  eux  et  leurs  enfans ,  à  la  charge  d'une 
redevance.  Ces  terres  portoient  le  nom  de  létiques  ;  et 
l'on  donnoit  à  ces  barbares  le  nom  de  Letes ,  dont  l'ori- 
gine est  apparemment  germanique.  Cette  dénomination 
les  distinguoit  des  peuples  vaincus,  qu'on  transpîantoit 
quelquefois  hors  de  leur  pays.  Ces  Lètes  étoient  obligés 
au  service  militaire  ;  ils  formulent  plusieurs  cohortes 
distinguées  entre  elles,  soit  par  le  nom  des  nations  dont 
ils  étoient  originaires  ,_^pit  par  celui  des  provinces  où 
ils  étoient  établis.  Il  y  eut  aussi  des  mouvemens  dans  la 
Grande  -  Bretagne.  Les  barbares  de  l'Hibernie  ,  ayant 
mis  en  mer  un  grand  nombre  de  barques ,  menaçoient 
d'une  descente  :  les  Pietés  recommençaient  leurs  courses  ; 
les  Saxons  infestoient  les  côtes  orientales.  Les  Romains, 
depuis  l'empire  de  Claude,  avoient  toujours  entretenu 
dans  cette  île  tantôt  plus,  tantôt  moins  de  troupes.  Sti- 
licon  y  établi (  une  légion,  et  nomma  un  officier  pour 
la  défense  de  la  côte  opposée  au  pays  des  Saxons.  Cet 
officier  eut  le  titre  de  comte  de  la  côte  saxonique.  Telles 
étoient  les  occupations  de  Si ilicon  lorsqu  il  apprit  avec 
étonnenient  qu'Arcadius  avoit  nommé  Eatrope  consul 
pour  l'année  suivante. 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  l^Q 

Eutrope  avoît  rendu  cette  année  à  l'église  de  Çoiî-  Socl. 
stantinople  un  service  signalé  ,  dont  ii  ne  fut  pas  long-  'rheod.l.s, 
temps  à  se  repentir.  Nectaire,  évêque  de  cette  ville,c^  /  8  c 
étant  mort  le  27  de  septembre  de  l'année  précédente,  2-Tkeopfi  p 
plusieurs  prélats  s'étoient  assemblés  en  synode  pour  rem-  64. 
plir  cette  place  importante.  La  splendeur  de  la  ville  et  fgHiVÂ 
la  présence  de  la  cour  procuroient  à  l'évêque  de  Con-  S.  Jean  Chr. 
stantinople  une  grande  considération.  Quoiqu'il  n'eût  ylta  chtys* 
point  encore  de  juridiction  sur  les  autres  évêques,  leur  almd  hençd' 
déférence  lui  avoit  établi  une  sorte  d'autorité  sur  les 
vingt-huit  provinces  renfermées  dans  les  trois  départ e- 
mens  de  Thrace,  d'Asie  et  de  Pont.  Il  étoit  comme  le 
chef  perpétuel  d'une  espèce  de  concile  composé  des  pré- 
lats qui  se  trouvoient  toujours  en  assez  grand  nombre 
à  la  cour;  et  par  ce  moyen  son  pouvoir  se  faisoit  sentir 
dans  tout  l'Orient.  Jean  Chrysostôme,  prêtre  d'Antio- 
che,  étoit  célèbre  par  son  éloquence  et  par  sa  vertu. 
Les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple  se  réunirent  en  sa 
faveur.  L'empereur  approuva  son  élection.  Le  seul  Théo- 
phile, évêque  d'Alexandrie,  s'y  opposa  long  -  temps. 
Ce  prélat  hautain,  intrigant ,  ambitieux ,  vouloit  placer 
sur  ce  grand  siège  une  de  ses  créatures ,  dont  il  s'étoit 
servi  avec  succès  dans  des  manèges  de  politique.  Enfin 
Eutrope  ,  qui  cette  fois  se  fit  honneur  d'appuyer  un  mé- 
rite éclatant ,  imposa  silence  à  Théophile  en  le  mena- 
çant de  le  faire  juger  lui-même  par  le  synode,  sur  plu- 
sieurs accusations  graves  qu'on  intentoit  contre  lui.  Il 
ne  s'agissoit  plus  que  de  tirer  d'Antioche  Jean  Chry- 
sostôme. Il  étoit  chéri  d'un  peuple  dont  on  craignoit 
l'humeur  turbulente;  et  l'on  n'espéroit  pas  que  Jean, 
plus  disposé  à  fuir  les  honneurs  qu'à  les  rechercher, 
voulût  s'aider  lui-même  en  celle  rencontre;  il  fallut 
employer  la  ruse  pour  tromper  à  la  fois  le  peuple  et  le 
prélat  désigné.  Astère,  comte  d'Orient ,  se  transporta 
par  ordre  de  l'empereur  à  Antioche;  et,  ayant  proposé 
à  Jean  de  sortir  avec  lui  de  la  ville  pour  aller  ensemble 
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aux  sépultures  des  martyrs,  il  le  fit  enlever  et  conduire 
à  Constantinople,  Il  y  fut  ordonné  le  26  de  février  par 
Théophile  même,  qui  garda  dans  son  cœur  un  dépit 
amer  d'avoir  échoué  dans  ses  intrigues.  Cependant  la 
physionomie  du  nouveau  prélat,  qui  annonçoit  un  ca- 
ractère de  sévérité  et  de  vigueur,  consola  Théophile, 
par  l'espérance  de  trouver  dans  peu  de  temps  l'occasion 
de  se  venger.  Il  ne  fut  pas  trompé.  Chrysostôme,  élevé 
dans  la  retraite,  nourri  dans  l'étude  et  dans  la  pratique 
des  vertus  austères  du  christianisme ,  étoit  simple ,  ou^ 
vert,  ne  voyant  que  ses  devoirs;  génie  sublime,  mais 
sans  souplesse,  et  tont-à-fait  incapable  de  ces  ménage- 
mens  et  de  ces  complaisances  qui  sauvent  la  vertu  et  la 
rendent  excusable  à  la  cour.  Dès  son  entrée  dans  l'épi- 
scopat,  il  se  rendit  odieux  par  une  conduite  qui,  dans 
une  ville  moins  corrompue ,  ne  lui  auroit  attiré  que  des 
louanges.  La  foiblesse  et  le  faste  de  Nectaire  avoit 
causé  le  relâchement  de  la  discipline;  Chrysostôme, 
aussi  sévère  pour  lui-même  que  ferme  à  l'égard  des 
autres,  retrancha  les  dépenses  ordinaires  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  les  appliqua  à  des  fondations  d'hôpitaux  ; 
les  autres  prélats  en  furent  mécontens  :  il  réforma  les 
clçrcs  de  son  église ,  et  les  obligea  d'assister  avec  lui  aux 
offices  de  la  nuit;  son  clergé  en  murmura  comme  d'un 
nouveau  joug  qu'on  lui  imposoit  :  il  prêcha  contre  le 
luxe  des  hommes  puissans  ;  Eutrope  s'en  tint  offensé ,  et 
devint  son  ennemi. 
Claud.  in     Le  saint  préiat  eut  bientôt  besoin  de- cette  éloquence 

JRutr.  L.  2.  .  . 

àuysosùx*  qui  avoit  tant  de  fois  arrêté  les  désordres  et  calmé  les 
ex  homiius  inquiétudes  du  peuple  d'Antioche.  Il  ne  se  passoit  guère 

undeam  nu-       l  . 

per  edkis.  d'année  que  Constantinople  n'éprouvât  quelque  trem- 
Pfmd^bened.  bîement  de  terre;  il  y  en  eut  un  terrible  vers  la  fin  de 
celle-ci.  On  entendit  d'abord  un  mugissement  souter- 
rain ;  un  moment  après  la  terre  s'ouvrit  en  plusieurs 
endroits;  il  en  sortit  des  flammes.  Le  Bosphore  étant 
dans  une  violente  agitation ,  la  mer  se  répandit  en  bouii-, 
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lonnant  sur  ses  deux  rivages,  et  inonda  une  partie  de 
Constantinople  et  de  Chalcédoine.  On  voyoit  un  grand 
nombre  de  maisons  brûler  au  milieu  des  eaux.  S.  Jean 
Chrysostôme  ,  après  ce  désastre,  comparoit  la  ville  à 
un  vaisseau  brisé  par  un  naufrage ,  dont  il  ne  reste  que 
des  débris  dispersés.  Les  plus  riches  habitans  s'enfuirent 
sur  les  montagnes  voisines  ,  abandonnant  toutes  leurs 
richesses  à  ceux  qui  sexposoient  à  périr  eux-mêmes 
par  l'avidité  du  pillage.  Lorsque  le  mal  eut  cessé ,  l'é- 
vêque  employa  le  pouvoir  de  la  parole  divine  pour  ar- 
racher cette  proie  des  mains  des  ravisseurs  ,  et  pour 
consoler  son  peuple  en  lui  montrant  une  autre  patrie 
où  les  trésors  ne  peuvent  être  enlevés  ,  et  dont  les  fon- 
demens  sont  inébranlables. 

Un  mois  après  toute  la  ville  fut  occupée  d'une  pompe  Cfoys.o'ct 
brillante  qui  fit  oublier  ce  malheur.  On  transféra  pen-  %^ndedm. 
dant  la  nuit,  à  la  lumière  d'une  infinité  de  flambeaux,  Baromus. 

i         !•  i      i     «  ï  .     BA  Vila  (luys. 

les  reliques  de  plusieurs  martyrs  au  bourg  de  Drypia  ,  apud.bened. 
éloigné  de  trois  lieues  de  Constantinople.  L'impératrice 
Eudoxie  avoit  ces  dehors  de  piété  qui  savent  si  bien 
s'entendre  avec  les  vices  du  cœur.  Elle  assista  à  cette 
cérémonie  dans  la  contenance  la  plus  édifiante.  A  la 
tête  de  toutes  les  femmes  ,  et  sans  aucune  marque  de  sa 
dignité ,  elle  marchoit  à  pied  derrière  les  reliques ,  te- 
nant le  voile  qui  les  couvroit.  Elle  étoit  suivie  des  ma- 
gistrats et  d'une  foule  de  peuple  qui  chantoit  des  hymnes. 
Saint  Chrysostôme  prononça  une  homélie  dans  laquelle 
il  releva  par  de  justes  éloges  la  pieuse  humilité  d  Eudoxie. 
L'empereur  se  rendit  le  lendemain  à  Drypia,  et  donna 
tous  ces  signes  de  dévotion  qui  se  font  remarquer  dans 
un  souverain. 

Mais  en  même  temps  il  se  déshonoroît  en  s'asservis-    Clam!,  in 
sant  à  un  homme  qu'aucun  de  ses  sujets  n'auroit  ac-  eidê  laudl 
cepté  pour  esclave.  L'insolence  d'Eutrope  croissent  sans  Stj/^ 
mesure,  ainsi  que  l'aveuglement  d  Arcadius.  Le  mi-  Prosp.chr, 
nistre  sembloit  ne  dicter  au  prince  des  lois  utiles  que  Mmc'Jutm. 

i 
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Cassiod.chr.  p0Ur  essayer  son  pouvoir  en  les  violant  impunément. 

Suid.  hutrope  ruinoit  les  provinces  tandis  qu'Arcadius  faisoit 
KuTfOTans  ^es  10js  contre  les  concussions  :  l'empereur  défendoit 

Cod.Theod.  sous  des  peines  sévères  la  corruption  et  la  brigue  dans 

A9,  tu.  26,  ia  poursuite  des  offices  ;  et  le  ministre  les  vendoit  à  la 
Lié.  nt  tit.  faée  de  tout  l'empire.  Il  avoit  même  trouvé  un  secret 

8»%.  ».  pour  accroître  ce  honteux  commerce;  c'éloit  de  multi- 
plier les  gouvernemens  et  les  tribunaux.  Ce  fut  alors 
que  la  Cilicie,  la  Syrie,  la  Phénicie  ,  furent  chacune 
divisées  en  deux  départemens.  Son  énorme  puissance 
le  rendoit  redoutable  ;  et  ,  comme  rien  ne  ressemble 
tant  à  l'adoration  que  la  crainte  ,  le  sénat  et  le  peuple 
se  prosterr.oient  devant  lui  ;  on  l'appeloit  le  père  de 
l'empereur  ;  et  l'empereur ,  pour  ne  pas  démentir  cette 
ridicule  flatterie,  lui  conféra  le  titre  de  patrice.  On  lui 
dressoit  des  statues  de  tous  les  métaux  ,  sous  toutes  les 
formes,  dans  toutes  les  places  :  on  en  voyoit  une  dans 
la  salle  du  sénat ,  décorée  d'une  inscription  fastueuse , 
où  l'on  reîevoit  son  illustre  naissance  et  ses  exploits 
guerriers;  il  y  étoit  nommé  le  troisième  fondateur  de 
Constantinople  après  Byzas  et  Constantin.  Cependant 
il  passoit  les  nuits  à  table  et  les  jours  au  théâtre ,  ache- 
tant par  ses  largesses  de  vils  applaudissemens.  Comme 
s'il  eût  pu  se  jouer  de  la  nature  ainsi  qu'il  se  jouoit  de 
l'empereur  et  de  l'empire ,  il  se  maria  ;  et  sa  femme ,  que 
Claudien  ,  par  une  ironie  piquante,  appelle  sa  sœur,  pre- 
noit  sur  les  dames  l'ascendant  que  son  mari  avoit  pris  sur 
les  hou: mes.  La  faveur  de  cet  eunuque  se  répandit  sur  ses 
semblables  ;  les  eunuques  prirent  le  pas  à  la  cour  ;  on 
leur  portoit  envie  ;  et  ,  comme  l'ambition  est  folle  et 
forcenée,  on  en  peut  croire  les  historiens  qui  rapportent 
qu'un  grand  nombre  d'hommes  d'un  âge  mûr  perdirent 
la  vie  en  voulant  se  mettre  en  état  de  suivre  cette.nou- 
velle  route  de  fortune.  Il  ne  restoit  à  Eutrope  que  très- 
peu  de  chemin  à  faire  pour  atteindre  au  titre  d'empe- 
reur ;  et  il  y  aspiroit.  Il  prit  d'abord  celui  de  consul. 
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Ce  fut  le  premier  et  le  dernier  eunuque  qui  ait  osé  pré- 
tendre à  ceite  dignité.  Un  événement  si  bizarre  fut 
regardé  comme  un  prodige.  L  Occident  refusa  de  le 
reconnoître.  Il  semble  même  qu'Arcadius  n'ait  osé  , 
selon  la  coutume,  en  donner  avis  à  son  frère  ;  du  moins 
est-il  certain  qu'Honorius  n'en  écrivit  rien  au  sénat  de 
Rome  ,  comme  c'étoit  l'ancien  usage.  Rome  n'apprit 
cette  étrange  nouvelle  que  par  le  bruit  publie;  et  les 
actes  de  cette  année  899  ne  furent  datés  en  Occident 
que  du  nom  de  Malliès  Théodorus,  qu'Honorius  sem- 
bloit  avoir  choisi  pour  couvrir  la  honte  du  consulat. 
C'étoit  un  des  plus  nobles  et  des  plus  vertueux  person- 
nages de  l'empire.  Nous  le  ferons  connoître  dans  la 
suite.  La  coutume  étoit  déjà  établie  que,  lorsque  l'em- 
pire étoit  partagé  entre  deux  empereurs,  chacun  d'eux 
nommoit  un  consul,  l'un  pour  l'Orient,  l'autre  pour 
l'Occident. 

Eutrope,  enivré  de  gloire,  célébra  par  des  jeux  ma-  An. 399. 
gnifiques  son  avènement  au  consulat.  A  cette  fête  en  £££uf'  in 
succéda  une  autre  non  moins  brillante  pour  l'accouche-  Zos.l.  5. 
ment  de  l'impératrice.  Elle  mit  au  monde,  le  19  de  6.  °C'  '  ' 
janvier,  une  seconde  fille,  qui  fut  nommée  AÉlia  Pul-  cTJl*od'1'^' 
chéria.  Ce  jour  fut  heureux  pour  l'empire  :  il  donnoit  Soz.l.89c. 
la  naissance  à  une  princesse  qui  devoit  en  être  le  plus  ^'pja'iost.  /. 
ferme  soutien  dans  un  siècle  de  faiblesse  et  de  lan-     c'  ?"  7 

m  •     •    1    •   •  11  1   •    >  1  Marcel.chr. 

gueur.  1  ont  respiroit  la  joie  ,  et  1  on  ne  parloit  a  la  cour  ChronMex. 
que  du  voyage  d'Ancyre,  lorsqu'on  apprit  que  la  Phrygie 
étoit  en  feu.  Tribigiide,  capitaine  goth,  qui  comman- 
doit  une  cohorte  de  sa  nation  avec  le  titre  de  comte,  ve- 
noit  de  quitter  la  cour  sous  prétexte  de  se  rendre  à  son 
quartier  pour  y  faire  la  revue  de  sa  iroupe.  il  étoit  pa- 
rent de  Gainas,  et  n'avoit  ni  moins  de  hardiesse  ni  moins 
de  haine  contre  Eutrope.  Gainas,  qui  avcit  si  bien  servi 
cet  eunuque  par  le  massacre  de  Rotin  ,  ne  se  croyoit  pas 
assez  récompensé  par  la  charge  de  commandant-général 
de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie.  Aussi  avare  et  aussi 
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ambitieux  qu'Eutrope  lui-même,  il  étoit  jaloux  de  ses 
richesses  et  de  sa  puissance.  Il  ne  se  voyoit  qu'avec  dépit 
obligé  de  servir  un  esclave,  et  n'aspiroii  à  rien  moins 
qu'à  déplacer  le  ministre  pour  s'élever  lui-même  jusqu'à 
l'empire.  Le  mécontentement  universel  flattoit  ses  espé- 
rances. Il  s'ouvrit  à  Tribigilde,  qu'il  trouva  aussi  indi- 
gné de  n'être  pas  mieux  payé  de  ses  serv  ices  :  ils  convin- 
rent d'agir  de  concert ,  et  de  cacher  leur  intelligence. 
Tribigilde,  étant  arrivé  à  Nacolie,  en  Phrygie,  où  étoit 
son  quartier,  fait  prendre  les  armes  à  sa  cohorte,  livre 
au  pillage  les  villes  de  la  province  qu'il  trouve  sans  dé- 
fense, et  porte  partout  le  carnage  et  la  terreur.  Les  bri- 
gands et  les  misérables,  que  les  concussions  d'Eutrope 
avoient  multipliés,  se  joignent  à  lui,  et  forment  une  armée 
nombreuse:  on  ravage,  on  égorge,  on  n'épargne  ni  les 
enfans  ni  les  femmes.  Toute  l'Asie  tremble  d'effroi  :  la 
Lydie  est  abandonnée;  les  habitans  se  sauvent  dans  les 
îles,  ou  se  dispersent.  L'alarme  se  répand  sur  les  côtes 
de  la  mer,  et  parvient  bientôt  à  Constantinople. 
Claud.  m     Le  ministre,  tremblant  de  crainte,  quoiqu'il  montrât 

Ellir.l  2. 

Zos.  I.  5.  au -dehors  une  iausse  assurance,  rait  secrètement  onnr 
à  Tribigilde  tout  ce  qu'il  voudra  demander.  Ses  propo- 
sitions étant  rejetées  avec  hauteur,  il  met  sur  pied  deux 
armées.  L'une  étoit  composée  des  Goths  qui  habitoient 
en  grand  nombre  dans  Constantinople;  il  en  donne  le 
commandement  à  Gainas.  Celui-ci ,  auteur  de  la  révolte, 
jouoit  son  rôle  avec  adresse;  il  parloit  plus  haut  que  per- 
sonne de  l'honneur  de  l'empire,  de  la  vigueur  nécessaire 
en  cette  conjoncture.  Entrope  le  chargea  de  mettre  à 
couvert  la  Chersonè^ede  Thraceet  de  défendre  le  passage 
de  THellespont.  C'étoit  l'ouvrir  à  Tribigilde,  s'il  jugeoit 
à  propos  de  tourner  de  ce  cô!é-là.  Léon  fut  mis  à  la  tête 
de  l'autre  armée ,  qui  devoit  agir  en  Asie.  Ce  Léon  étoit 
un  cardeur  de  laine,  qui  avoit  avancé  sa  fortune  par  les 
voies  toujours  ouvertes  aux  gens  sans  honneur  auprès  des 
ministres  corrompus.  Flatteur,  espion,  calomniateur, 
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sans  courage  et  sans  aucune  connoissance  de  la  guerre, 
niais  fanfaron  et  présomptueux,  il  étoit  recommandante 
par  le  talent  de  manger  avec  excès;  aussi  éloit-il  d  une 
grosseur  extraordinaire.  Gainas,  étant  en  marche  vers 
la  Chersonèse,  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  à  Héraclée , 
qu'il  dépêcha  des  courriers  à  Trîbigilde  pour  l'inviter  à 
s'approcher  de  l'HelIespont.  Le  bonheur  de  l'empire 
voulut  que  ce  barbare  n'écoutât  point  cet  avis.  Entraîné 
par  l'ardeur  du  pillage,  il  tourna  vers  la  Pisidie,  qu'il 
mit  à  feu  et  à  sang.  Léon  ,  qui  craignoit  sa  rencontre,  se 
tenoit  sur  les  bords  de  î'Heilespont,  sous  prétexte  que, 
s'il  s'en  éloignoit,  le  rebelle  pourroit  envoyer  par  une 
autre  route  des  détachemens  qui  viendroient  désoler 
cette  belle  province.  Ainsi  Trîbigilde,  maître  de  la  cam- 
pagne, emportoit  d'emblée  toutes  les  places,  et  en  mas- 
sacroit  les  habitans.  Gainas  ,  feignant  d'être  indigné  de 
l'affront  que  recevoit  l'empire ,  passa  en  Asie.  Mais ,  pour 
décourager  ses  propres  troupes,  et  se  dispenser  d'agir, 
il  affectoit  de  représenter  sans  cesse  Tribigilde  comme 
un  ennemi  redoutable  par  ses  ruses ,  et  qu'il  étoit  très- 
dangereux  d'obliger  à  combattre.  Il  se  contentoit  donc 
de  le  suivre  de  loin ,  évitant  le  combat  par  une  feinte 
prudence  ,  et  se  rendant  spectateur  des  ravages  sans  y  op- 
poser aucun  obstacle.  Il  lui  envoyoit  même  secrètement 
des  renforts  pour  aider  ses  succès. 

Après  avoir  saccagé  la  Pisidie,  Tribigilde  s'avança  en 
Pamphylie ,  et  s'engagea  dans  des  gorges  de  montagnes 
impraticables  à  la  cavalerie.  Il  approchoit  de  Selge,  ville 
autrefois  peuplée  et  guerrière.  Cen'étoit  plus  alors  qu'une 
petite  place  située  sur  une  colline  qui  commandoit  le 
défilé  par  où  devoit  passer  l'ennemi.  Un  habitant  de  cette 
ville ,  nommé  Valentin  ,  ancien  officier,  voyant  qu'on 
laissoit  la  province  à  la  merci  des  barbares,  entreprit 
de  les  arrêter.  Il  rassembla  tout  ce  qu'il  put  d'esclaves  et 
de  paysans,  aguerris  par  les  incursions  fréquentes  des 
Jsaures,  et  les  posta  sur  les  hauteurs.  Tribigilde  étant 
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entré  pendant  la  nuit  dans  le  défilé,  Valentin  fait  pleu- 
voir sur  ses  gens  une  si  horrible  grêle  de  pierres,  il 
fait  rouler  sur  eux  tant  de  rochers,  que  la  plupart  y 
restent  ensevelis.  Ce  vallon  se  terminoit  à  un  marais 
profond,  bordé  d'une  éminence  escarpée,  où  l'on  ne 
pouvoit  monter  que  par  un  sentier  tortueux,  à  peine 
assez  large  pour  deux  hommes  de  front.  Valentin  avoit 
confié  la  garde  de  ce  poste  à  un  des  principaux  habitans, 
nommé  Florence ,  qui  avoit  plus  de  troupes  qu'il  n'en 
étoit  besoin  pour  en  défendre  l'accès.  Tribigilde  gagna 
Florence  par  argent ,  et  s'échappa  seulement  avec  trois 
cents  hommes.  Tous  les  autres  périrent,  soit  dans  le  fond 
du  vallon ,  soit  dans  les  marais ,  où  la  terreur  les  avoit 
précipités. 

Tribigilde,  délivré  de  ce  péril,  tomba  bientôt  dans 
un  autre.  Les  habitans  des  villes  voisines ,  profitant  de  sa 
faiblesse  ,  prennent  les  armes,  se  réunissent,  l'envelop- 
pent ,  et  l'enferment  avec  ses  trois  cents  hommes  dans 
une  plaine  étroite  entre  deux  fleuves  :  c'étoient  l'Eury- 
raédon  et  le  Mêlas,  dont  le  premier  passe  au  travers 
d'Aspende,  et  l'autre  à  l'orient  de  Sidé,  deux  villes  an- 
ciennes de  la  Pamphylie.  Tribigilde,  réduit  à  cette  ex- 
trémité, en  donne  avis  à  Gainas.  Celui-ci ,  alarmé  du 
danger  de  son  ami ,  mais  n'osant  se  déclarer  ennemi  de 
î'empire  en  le  secourant  ouvertement,  imagine  un  moyen 
de  le  sauver,  et  en  même  temps  de. se  défaire  de  Léon, 
le  favori  d'Eutrope.  Ce  lâche  général  avoit  enfin  quitté 
i'Hellespont ,  et  mardi  oit  à  la  suite  et  comme  à  l'abri  de 
l'armée  des  Goths.  Gainas,  pour  lui  laisser,  disoit-il, 
l'honneur  d  une  victoire  assurée,  l'exhorte  à  prendre  les 
devans,  à  se  joindre  à  Valentin  et  aux  Pamphy liens,  et 
à  presser  Tribigilde,  qui  ne  pouvoit  éviter  de  périr,  si 
on  lui  fermoit  le  passage  des  deux  rivières.  Léon  n'osa  se 
refuser  à  une  expédition  si  aisée.  Il  alla  camper  à  la  vue 
des  ennemis.  Mais  il  ne  savoit  ni  choisir  un  poste  avan- 
tageux ,  ni  maintenir  l'ordre  et  la  discipline  dans  son 
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camp.  Ses  soldats,  tirés  de  la  plus  vile  populace  de  Con- 
stantinople,  aussi  peu  aguerris  et  aussi  dissolus  que  leur 
général,  ne  connoissoient  ni  garde  ni  sentinelle;  toujours 
hors  du  camp,  et  dispersés  dans  les  campagnes,  ils  ne 
s'occupoient  que  de  pillage.  Cependant  Gainas  envoyoit 
de  temps  en  temps  à  Léon  des  détachemens  sous  des  of- 
ficiers afftdés,  avec  des  ordres  secrets  de  faire  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  détruire  l'armée  de  Léon  et  pour  faciliter 
l'évasion  de  Tribigilde.  Ces  prétendus  secours  ne  tra- 
vailloient  qu'à  augmenter  le  désordre  ,  et  tuoient  même 
les  soldats  de  Léon  quils  trou  voient  écartés.  Enfin  Tri- 
bigilde, qui  par  une  crainte  simulée  nourrissoit  de  plus 
en  plus  la  folle  assurance  de  Léon  ,  sort  pendant  la  nuit 
de  son  camp ,  surprend  le  général  et  les  soldats  ivres  et 
endormis  :  les  Goths  de  Gainas  se  joignent  à  Tribigilde  ; 
on  égorge  sans  résistance  les  soldats  de  Léon  :  celui-ci, 
surchargé  d'embonpoint ,  et  fuyant  à  perte  d'haleine, 
est  englouti  dans  un  marais  voisin.  Toute  l'armée  périt 
dans  les  eaux ,  ou  est  passée  au  fil  de  l'épée. 

Le  vainqueur,  s'étant  ainsi  ouvert  le|chemin ,  retourne 
en  Phrygie ,  rassemble  de  nouvelles  troupes ,  et  recom- 
mence ses  ravages  avec  plus  de  fureur.  Gainas  écrit  à 
l'empereur  «  que  Tribigilde  est  invincible;  que  le  ciel 
«  se  déclare  évidemment  pour  lui ,  et  qu'il  semble  que  la 
«  terre  lui  enfante  des  soldats;  qu'il  marche  vers  l'Hel- 
«  lespont  ;  qu'il  faut  se  résoudre  à  perdre  l'Asie,  si  on 
«  ne  lui  accorde  ses  demandes  :  que,  pour  lui,  il  manque 
«  des  forces  nécessaires  pour  arrêter  ce  torrent  ;  qu'il  n'est 
«  capable  que  de  donner  un  bon  conseil,  c'est  de  livrer 
«  Eutrope  ,  puisque  Tribigilde  offre  la  paix  à  ceîte  cou- 
«  dition  :  que  le  ministre ,  s'il  aime  l'état ,  ne  peut  se  re- 
«  fuser  au  salut  de  l'empire;  et  qu'après  tout  il  est 
«  raisonnable  dè^auver  l'empereur  aux  dépens  du  mi- 
«  nistre.  » 

Arcadius  reçoit  en  même  temps  que  cette  lettre  une  Proc.  bel. 
autre  nouvelle  qui  augmente  ses  craintes.  Le  bruit  se^'5' 
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Agaih.l.  4-  répand  qu'un  roi  guerrier  vient  de  monter  sur  le  trône 

Aculf.inJr-         _j_  ...  ,  .         ,  _. 

cad.  de  Perse;  qu'il  se  prépare  deja  a  passer  le  Tigre,  et 

an!'i5.rCad'  (îue  W^H***  va  ressentir  encore  tous  les  maux  que  lui  a 
causés  la  valeur  opiniâtre  de  Sapor.  En  effet,  Yaranes  îv, 
après  avoir  régné  onze  ans  toujours  en  paix,  venoit  d'être 
assassiné  par  ses  sujets;  forfait  rare  chez  les  Perses ,  parce 
que,  selon  les  lois  du  pays,  toute  la  famille  du  meur- 
trier étoit  mise  à  mort.  ïsdegerd  son  frère  lui  avoit 
succédé.  Ce  prince  avoit  une  grande  réputation  de  cou- 
rage ;  et  Ton  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  profitât  des  troubles 
de  l'empire  pour  faire  valoir  les  anciennes  prétentions 
de  la  Perse.  Cependant  il  maintint  constamment  la  bonne 
intelligence  qu'il  trouva  établie  avec  les  Romains.  Quel- 
ques auteurs  le  taxent  de  cruauté  à  l'égard  de  ses  sujets, 
et  rapportent  qu'il  en  acquit  le  surnom  de  Méchant. 
Claud.  m     Au  milieu  de  ces  alarmes,  le  timide  Arcadius  n'ose 

Eutr.  l.  2 


prœf.         entreprendre  de  réprimer  l'audace  de  Gainas  ;  il  ose  en- 
Secrh^c.  core  ni°ins  ^e  satisfaire  en  lui  livrant  Eutrope  ;  et  ce  per- 
5-     ,  o     nicieux  ministre  auroit  encore  triomphé  de  la  haine 

6oz.  L  8,  c.  .  1 

publique  ,  si ,  par  un  eilet  de  cet  aveuglement  dont  la 
Phlclo§'  l'  vengeance  divine  frappe  les  scélérats  qu'elle  veut  punir, 
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Niceph.Call.  il  n'eût  lui-même  aidé  à  sa  perte.  Maître  de  l'empereur, 
TiU.Ârcad.  il  vouloit  dominer  la  fière  Eudoxie;  et  dans  une  contes- 
not.  22.       tation  qu'il  eut  avec  elle,  il  la  menaça  de  la  chasser  de 
la  cour.  L'impératrice,  si  indignement  outragée,  prend 
entre  ses  bras  ses  deux  enfans,  et  va  se  jeter  aux  pieds 
de  son  mari,  fondant  en  larmes,  représentant  avec  les 
traits  les  plus  vifs  l'insolence  d'un  vil  eunuque  ,  deman- 
dant vengeance,  et  faisant  rougir  l'empereur  d'une  foi- 
blesse  qui  le  déshonore.  Ses  cris  pénètrent  jusqu'au  cœur 
d' Arcadius;  réveillé  de  sa  léthargie,  il  donne  par  écrit 
ordre  à  Eutrope  de  sortir  sur-le-champ  de  la  cour,  et  lui 
défend,  sous  peine  de  la  vie  ,  de  se  présenter  devant  lui. 
Claud.  in     Arcadius  s'irritoit  rarement  ;  mais ,  plutôt  par  paresse 
prœf.       '  que  par  fermeté,  il  ne  revenoit  jamais  en  faveur  de  ceux 
Soc.l.OiC.       avoierlt  encouru  sa  disgrâce.  Eutrope,  frappé  de  ce 


HISTOIRE  I>U  BAS-EMPIRE.  1 5g 

coup  terrible,  et  plus  effrayé  encore  du  souvenir  de  ses  Soz.  /.8, ci 
crimes,  qui  ne  lui  présente  que  des  bourreaux  et  des  chvysost.  in 
supplices,  se  réfugie  dans  une  église,  et  va  chercher  ^^fugamPEu^ 
dans  ce  lieu  sacré  qu'il  avoit  lui-même  dépouillé  de  ce  tropii. 

,     .     _  ,  1  .        .     .  ,  j  Prosp  prom. 

droit.  L  empereur  envoie  plusieurs  de  ses  gardes  pour/.  3  5  c 
l'en  arracher  par  force.  Saint  Jean  Chrysostôme  s'op-  SuuL 
pose  à  leur  violence  :  il  défend  un  ennemi  mortel,  fill.viedè 
dont  il  s'étoit ,  par  sa  vertu  ,  attiré  la  haine.  On  le  saisit  fj6^  c/ir* 
lui-même;  on  le  conduit  comme  un  rebelle  au  palais, 
entouré  de  soldats  armés  :  il  paroît  d'un  air  intrépide 
devant  l'empereur ,  et  obtient  qu'Eutrope  puisse  demeu- 
rer en  sûreté  dans  l'enceinte  de  l'église.  Tous  les  soldats 
qui  se  trou  voient  alors  à  Constantinople  s'assemblent 
aussitôt  autour  du  palais  ;  ils  poussent  de  grands  cris  ;  ils 
font  retentir  leurs  armes;  ils  demandent  Eutrope  pour 
en  faire  justice.  L'empereur  se  présente  à  cette  multi- 
tude mutinée;  ses  ordres  ne  sont  pas  écoutés;  il  faut 
qu'il  ait  recours  aux  prières;  il  les  conjure  de  respecter 
l'asile  sacré;  et  ce  n'est  enfin  qu'à  force  de  larmes  qu'il 
vient  à  bout  de  calmer  leur  colère. 

La  nuit  se  passe  dans  une  extrême  agitation.  Le  len- 
demain le  peuple  se  rend  en  foule  à  l'église.  Tous  les 
yeux  sont  fixés  sur  Eutrope;  on  ne  peut  se  lasser  de 
considérer  cet  impérieux  ministre,  honoré  la  veille  de 
tous  les  ornemens  du  consulat ,  applaudi  dans  le  Cirque 
et  sur  les  théâtres,  environné  de  flatteurs  empressés, 
l'idole  de  la  cour  et  la  terreur  de  l'empire  ,  maintenant 
abandonné ,  pâle ,  tremblant ,  attaché  à  une  colonne  sans 
autre  lien  que  sa  frayeur,  caché  dans  le  sein  de  l'église 
qu'il  a  méprisée.  Jamais  le  sanctuaire  n'avoit  paru  si  re- 
doutable que  lorsqu'on  y  voyoit  ce  lion  abattu  rc'étoit  un 
captif  enchaîné  au  pied  du  trophée  de  la  croix  :  spectacle 
terrible,  qui  mettoit  en  action  tant  de  sentences  de  l'E- 
criture sur  la  fragilité  des  grandeurs  humaines.  Cette 
vue  n'inspiroit  que  l'effroi  :  l'éloquence  du  prélat  tira  les 
larmes.  Il  prononça  un  discours  dans  lequel,  après  une 
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peinture  pathétique  de  l'état  où  ce  misérable  était  réduit  ; 
il  excita  dans  les  cœurs  une  compassion  chrétienne.  Tout 
l'auditoire,  aussi  paie  et  aussi  tremblant  qu'Eutrope, 
ressentait  son  infortune;  et  ce  peuple  nombreux,  qui 
n'avoit  apporté  à  l'église  que  des  sentimens  de  haine  et 
de  vengeance,  sortit  en  gémissant  et  en  implorant  la 
miséricorde  divine  et  la  clémence  de  l'empereur. 
Claud.  in     Eutrope  était  en  sûreté  dans  son  asile  ;  mais  ,  en  étant 
EZos.  T^îf  sorti  pendant  la  nuit  pour  se  sauver  ailleurs,  il  fut  arrêté, 
Chiys.post  et  condamné  à  un  exii  perpétuel  dans  l'île  de  Cypre. 

Jugam.J&utr.  .       11  J  r 

Cod.  Theod.  (Quelques  ennemis  del'Eghse  accusèrent  saint  Jean  Chry- 
teg.'iyï  18.'  sostôme  d'avoir  trahi  ce  malheureux  :  c'était  un  soupçon 
Lib.\o>tit.  iniuste  et  honteux,  dont  le  prélat  prit  soin  de  se  justifier 

6,  les.  unie.      '  '  i  \ 

etibiGocL    publiquement.  JNous  avons  encore  ia  sentence  prononcée 
Soc  /.6,c.  aiors  par  je  prmce,  et  publiée  dans  tout  l'Orient  :  il  veut 
Soz.1.8,  c.  que,  pour  abolir  la  mémoire  du  consulat  d'Eutrope,  et 
y'philost.  I.  effacer  l'ignominie  qu'il  a  imprimée  sur  cette  dignité, 
ii,  c.  6,  eison  nom  so\t  rayé  de  tous  les  actes  et  de  tous  les  monu- 

ibi  God.  * 

Prosp.chr.  mens  ;  il  le  déclare  déchu  du  iitre  de  grand-chambellan, 
Suid.    j  celui  de  patrice,  et  de  tous  les  autres  honneurs;  il  or- 

E  orp  071105.  .  .  ; 

donne  que  ses  statues,  qui  ne  sont  propres,  dit-il,  qu'à 
souiller  les  regards,  de  quelque  matière  qu'elles  soient, 
en  quelque  lieu  public  ou  particulier  qu'elles  se  trouvent, 
soient  abattues  et  détruites;  qu'il  soit  conduit  en  Cypre 
sous  bonne  garde ,  et  que  le  préfet  du  prétoire  veille 
continuellement  sur  ses  démarches ,  pour  le  mettre  hors 
d'état  de  tramer  de  pernicieuses  intrigues.  11  fut  donc 
transporté  en  Cypre;  et  celui  qui  avoit  eu  tant  d'ado- 
rateurs ne  se  trouva  pas  un  seul  ami  pour  partager  ses 
malheurs.  Cette  femme  même  qu'il  avoit  fait  pas- 
ser pour  la  sienne  refusa  de  le  suivre,  et  demeura 
dans  Constantinople  ,  jouissant  des  biens  qu'Eutrope 
avoit  accumulés  sur  sa  tête,  et  qu'on  voulut  bien  ne  lui 
pas  ôter.  L'empereur  déclara  ,  par  une  loi  générale,  que 
les  parens  et  amis  des  criminels  ne  seroient  point  in- 
quiétés, s'ils  n'avoient  point  participé  au  crime.  C'était 
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par  un  juste  retour  faire  revivre,  à  l'occasion  d'Eutrope, 
la  loi  équitable  qu'Eutrope  avoit  suggérée  en  faveur  de 
la  famille  de  Rufm. 

Ce  n'étoit  pas  assez  pour  Gainas  de  voir  Entrope 
abattu  :  il  soliicitoit  vivement  sa  mort  ;  et  les  anciens 
courtisans  du  ministre,  l'ayant  trahi  dans  sa  disgrâce, 
craignoient  qu'une  révolution  ne  le  mît  en  état  de  se 
venger  de  leur  perfidie.  Cette  cabale,  appuyée  d'Eudoxie , 
n'eut  pas  de  peine  à  déterminer  le  prince.  On  accusa 
Eutrope  d'avoir  usurpé  les  droits  de  la  puissance  souve- 
raine; la  preuve  en  étoit  que  ,  dans  les  jeux  célébrés  pour 
la  solennité  de  son  consulat,  il  avoit  employé,  les  che- 
vaux de  Cappadoce,  dont  l'usage  étoit  réservé  à  la  seule 
personne  de  l'empereur.  On  auroit  pu  sans  doute  le  con- 
damner sur  des  griefs  d'une  tout  autre  importance; 
mais  il  eût  fallu  faire  des  informations  régulières,  et 
l'on  vouloit  abréger  la  procédure.  On  le  ramena  de  l'île 
de  Cypre  à  Pantichium,  près  de  Chaîcédoine.  Le  pré- 
sident de  la  commission  établie  pour  lui  faire  son  pro- 
cès fut  Auréiien  ,  préfet  du  prétoire  d  Orient.  Eutrope 
eut  la  tête  tranchée.  Zosime  rapporte  que  ,  pour  le  tirer 
de  l'église ,  on  lui  avoit  promis  avec  serment ,  au  nom 
de  l'empereur,  de  lui  conserver  la  vie,  mais  qu'on  fit 
accroire  au  prince  que  ce  serment  ne  l'obïigeoit  que 
pour  Constantinopîe ,  et  qu'il  sauveroit  le  parjure  en 
faisant  mourir  Eutrope  à  Chaîcédoine.  Si  ce  fait  est  vé- 
ritable,  c'est  un  exemple  d'une  condamnation  crimi- 
nelle dans  les  juges ,  quoiqu'elle  fût  juste  dans  la  per- 
sonne du  coupable. 
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LIVRE  VINGT-SEPTIÈME. 

A*.  399.  Pendant  que  la  dignité  consulaire  se  flétrissoit  en  Orient 
Claud.  de  par  l'élévation  et  par  le  supplice  d'Eutrope,  l'Occident 

consulatu    1  r  .  111 

]\ialUTheod\&  voyoït  se  soutenir  avec  éclat  dans  la  personne  de 
el£ymmA.K,  Mallius  Théodorus.  Ses  vertus  et  ses  talens  lui  avoient 
Z.5.  procuré  sans  intrigues  une  longue  suite  d'honneurs, 

ep.  4,5,6,*  .  I 

9,  10,  16;  /.  et ,  ce  qui  est  plus  encore,  1  estime  des  plus  grands 
leqq.'â^t,  hommes  qui  vécussent  alors.  Né  païen,  il  avoit  em- 
95,  io3;  /.  krassé  la  religion  chrétienne,  et  il  en  pratiquoit  les 

S.  Aug.  de  maximes.  Cette  raison  n  empêcha  pas  Symmaque  de  re- 
°r^"e'    *»  chercher  son  amitié,  ni  Claudien  de  composer  un 

iderndevi-  poëme  à  sa  louange  :  mais  elle  fut  le  principal  attrait 
Idem,  re- qui  le  fit  aimer  de  saint  Augustin.  Ce  grand  saint  lui 
tract.  1.1,  c  j^dia  son  livre  de  la  vie  heureuse  ;  et  dans  ses  premiers 

Rutil.  km.  écrits  il  le  comhla  de  tant  d'éloges  ,  que  dans  ses  rétrac- 
SGru™iZcr.  tations  il  se  taxe  lui-même  de  les  avoir  exagérés.  Théo- 
clxxiv  ,  9.  cjor     ayant  dès  sa  jeunesse  étudié  avec  succès  l'élo- 

God.prosop.  7      J  ... 

Cod.  Theod.  quence  et  la  jurisprudence ,  fut  dans  la  suite  un  des 
2"w?ê  vitd cent  cinquante  avocats  attachés  à  la  juridiction  du 
MalfiiTheo-  Dréfél  du  prétoire;  c'étoit  d'entre  eux  que  les  préfets 

don.  ,    .  .      .  "  ...  *  ,  .  , 

cnoisissoient  ordinairement  les  magistrats  pour  les  pré- 
senter à  l'empereur,  qui  leur  donnoit  le  brevet  de  leurs 
charges.  Il  fut  d'abord  proconsul  d'Afrique,  ensuite 
gouverneur  de  Macédoine,  questeur  du  palais,  et  in- 
tendant du  domaine.  Après  la  mort  de  Gratien  ,  il  se 
retira  en  Ligurie  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude  et 
à  l'agriculture.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  de  physi- 
que et  de  morale  ;  mais  c'est  à  tort  que  quelques-uns 
lui  attribuent  le  poëme  astronomique  dont  l'auteur 
porte  le  nom  de  Manilius.  Quelques  années  après  ,  Sti- 
licon,  pour  s'aider  de  ses  conseils,  le  tirade  sa  retraite, 
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et  le  fit  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  En  397  ,  Théo- 
dore passa  à  la  préfecture  d'Italie,  qu'il  exerçoit  encore 
lorsqu'il  fut  nommé  consul,  et  dont  on  le  voit  une  se- 
conde fois  revêtu  neuf  ans  après.  Il  étoit  supérieur  aux 
affaires,  inaccessible  à  la  faveur  ainsi  qu'à  la  haine, 
désintéressé,  sourd  aux  sollicitations  injustes,  mais  tou- 
jours prêt  à  écouter  les  justes  demandes ,  grave  sans  or- 
gueil ,  et  doux  sans  foibiesse.  On  ne  lui  reproche  que 
d'avoir  donné  trop  de  temps  au  sommeil;  et  Claudien 
le  comparant  avec  un  autre  préfet,  grand  concussion- 
naire, qu'il  ne  nomme  pas,  invite  toute  l'Italie  à  prier 
le  ciel  de  faire  en  sorte  que  Théodore  ne  dorme  jamais, 
et  que  l'autre  dorme  toujours.  Il  eut  un  frère  nommé 
Lampius  ,  homme  de  mérite,  et  qui  fut  préfet  de  Rome. 
L'entrée  de  Théodore  dans  le  consulat  fut  célèbre  par 
le  concours  des  personnes  illustres  qui  vinrent  honorer 
cette  solennité.  C'étoit  la  coutume  que  l'empereur  in- 
vitât par  ses  lettres  à  cette  cérémonie  ceux  à  qui  il 
vouloit  témoigner  une  singulière  faveur.  Honôrius  y 
invita  Flavien ,  fils  de  ce  rebelle  opiniâtre  qui  avoit 
perdu  la  vie  en  combattant  pour  Eugène.  Ce  jeune 
homme  avoit  conservé  ses  biens  par  la  clémence  de 
Théodose;  il  méritoit  par  lui-même  de  l'estime;  mais 
la  mémoire  odieuse  de  son  père  le  condamnoit  â  une 
sorte  d'exil.  Le  généreux  Théodore  n'en  fut  que  plus 
ardent  à  le  protéger;  il  le  recommanda  à  Stilicon.  Fla- 
vien se  ressentit  bientôt  du  crédit  de  ce  ministre;  il  fut 
fait  cette  année  même  préfet  de  Rome.  Théodore  eut 
pour  successeur  dans  la  préfecture  d'Italie  un  homme 
que  l'histoire  ne  doit  pas  oublier  :  c'étoit  Vaîérius  Mes- 
sala,  qui  faisoit  remonter  son  origine  jusqu'à  Valérius 
Publicola.  Cette  haute  noblesse  étoit  soutenue  par  l'in- 
tégrité des  mœurs,  par  l'élévation  du  génie,  et  par  l'a- 
mour des  lettres.  Rutilius,  un  des  meilleurs  poètes  de  ce 
temps-là,  ajoute  à  ces  belles  qualités  le  talent  de  la 
poésie.  Les  louanges  que  lui  donne  ce  zélé  idolâtre, 
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quelques  expressions  de  Synimaque,  et  un  fragment 
d'inscription  antique,  font  soupçonner  que  Messala 
étoit  païen, 

/"s*  dc  ^n  e^et  '  ^  restoit  encore  un  grand  nombre  d'ido- 
55,  54.  \  lâtres  dans  les  familles  même  les  plus  illustres;  et 
Prosp.prom.  ^s  n e  cessoient  de  se  flatter  qu'ils  verroient  relever 
(î  3>    58.   |e  culte  des  dieux.  On  faisoit  courir  une  prophétie 

Cod,  Theod.      ,       .  ht»*  •  •  •  1  •   ,  i        i  • 

16,  m.  10,  selon  laquelle  Fierre  avoit  par  magie  accrédite  la  reh- 
i5,  16.  g-on  cje  Christ,  mais  l'enchantement  alloit  tomber;  le 
terme  du  christianisme  étoit  fixé  à  la  fin  du  quatrième 
siècle.  On  y  étoit  arrivé ,  et  les  païens  attendoient  ce 
miracle ,  lorsque  Honorius  publia  contre  l'idolâtrie  les 
lois  dont  j'ai  déjà  exposé  le  précis.  On  parle  d'une  ma- 
chine cruelle  qui  avoit  échappé  à  la  connoissance  de 
Théodose  ,  et  qui  fut  alors  détruite  :  c'étoit  une  figure  de 
dragon  d'énorme  grandeur ,  renfermée  à  Rome  dans  un 
lieu  souterrain.  On  y  faisoit  tous  les  ans  descendre  de 
jeunes  lilles  qui  devenaient ,  sans  le  savoir,  la  victime 
de  ce  monstre  artificiel.  11  se  remuoit  par  ressorts ,  et  les 
mettoit  en  pièces.  Ce  récit  pourroit  bien  n'être  qu'un 
bruit  populaire ,  aussi  peu  fondé  que  les  mensonges  in- 
ventés par  les  païens  contre  les  chrétiens  des  premiers 
siècles.  De  toutes  les  pertes  que  fit  alors  l'idolâtrie,  nulle 
ne  lui  fut  plus  sensible  que  celle  des  livres  des  sibylles. 
Stiîicon  les  fit  réduire  en  cendres.  Ainsi  périrent  ces 
oracles  respectés  ,  dont  l'origine  se  perdoit  dans  les  fa- 
bles des  comraencemens  de  Rome  ;  imposture  accréditée 
par  l'adresse  de  ceux  qui  en  avoient  fait  un  des  grands 
secrets  de  l'état,  et  un  des  plus  utiles  ressorts  de  la  po- 
litique. 

Cod.  Theod.  L'Afrique  étoit  de  toutes  les  provinces  d'Occident  la 
i '17'  îs'  Pms  obstinément  attachée  au  paganisme.  Honorius  y 
S.  Aug.  de  avoit  défendu  les  sacrifices  ;  il  avoit  ordonné  aux  ma- 
54.  '  *  gistrats  de  faire  briser  les  statues ,  qui  étoient  l'objet 
ffo^aôy  *^8'  d'une  vénération  sacrilège.  Cependant ,  par  une  sorte 
Uemadvers.  <]e  ménagement,  il  permit  les  festins  et  les  divertisse- 
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mens  que  la  coutume  avoit  établis  à  l'occasion  des  fêtes  Parmi.!,*. 
païennes ,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  marqués  d'aucun  ca-  Prosp.prom. 
ractère  d'idolâtrie.  Il  laissa  même  subsister  les  temples  ,  gail>C'(^guè 
mais  sans  autels,  sans  sacrifices,  sans  statues.  Les  deux  i-  8. 
comtes  Jove  et  Gaudence  furent  envoyés  en  Afrique  YtibMod!* 
pour  exécuter  les  ordres  de  l'empereur.  lis  tirèrent  de  ^agiadBa- 
plusieurs  cavernes  de  Mauritanie  des  images  monstrueu-  TUl.  vie  de 
ses  de  divinités  qu'on  y  avoit  cachées,  et  les  réduisirent  attUf^tT^- 
en  poudre.  Ils  détruisirent  à  Carthage  une  idole  cé-  art'1 
lèbre  :  elle  y  étoit  révérée  sous  le  nom  de  Céleste.  Son  Fleury, hùt* 
temple  étoit  spacieux,  pavé  de  mosaïque,  orné  de  co-  ecct°^sm'  l'2°* 
lonnes  des  plus  beaux  marbres.  A  l'entour  s'élevoient 
des  chapelles  consacrées  à  tous  les  dieux  de  l'Afrique. 
Cette  enceinte  avoit  deux  mille  pas  de  circuit.  L'idole 
étoit  assise  sur  un  lion ,  le  tympanum  à  la  main ,  la 
tête  couronnée  de  tours  :  ces  attributs  convenoient  à 
Cybèie,  mais  l'idole  rassembloit  encore  ceux  de  plu- 
sieurs autres  divinités.  On  y  reconnoissoit  l'Astarté  des 
Sidoniens ,  la  Vénus-Uranie  des  Grecs ,  celle  que  l'Ecri- 
ture sainte  nomme  la  reine  du  ciel,  et  que  les  Juifs, 
dans  le  temps  de  leur  prévarication,  avoient  souvent 
adorée.  Ce  culte ,  apporté  en  Afrique  par  Didon ,  s'étoit 
répandu  par  toute  la  terre.  On  envoyoit  de  toutes  parts 
des  offrandes  à  Carthage  ;  et  Céleste  étoit  une  des  divi- 
nités qu'on  pouvoit,  selon  les  lois  romaines,  instituer 
héritière.  Le  temple  étant  fermé  depuis  la  loi  de  Théo- 
dose en  3g  i ,  le  terrain  s'étoit  couvert  de  ronces  et  d'é- 
pines, où  les  païens  disoient  qu'ét oient  cachés  une  infi- 
nité de  serpens  et  d'aspics  qui  gardoient  ce  lieu  sacré, 
et  en  défendoient  l'accès  contre  les  chrétiens  sacrilèges. 
Cette  menace  n'effraya  personne.  On  nettoya  la  place, 
on  abattit  la  statue  ;  et  Aurélius,  évêque  de  Carthage , 
fit  du  temple  une  église  qu'il  dédia  à  Jésus  -  Christ. 
Il  y  célébra  avec  un  concours  extraordinaire  la  solen- 
nité de  Pâques.  Un  grand  nombre  de  païens  se  conver- 
tirent. Cependant  la  superstition  ne  tomba  pas  avec  la 
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statue  :  sur  la  foi  d'une  prétendue  prophétie,  les  païens 
débitaient  que  la  déesse  triompheroit  un  jour  de  ses 
destructeurs.  On  recommença  même  à  lui  offrir  des 
victimes  ;  et ,  ce  qui  semble  incroyable ,  il  y  eut  des 
chrétiens  assez  grossiers  pour  mêler  ce  culte  impie  avec 
le  culte  de  Dieu.  Constance  ,  ayant  été  nommé  Auguste 
en  421  »  arrêta  ce  désordre  en  faisant  abattre  le  temple 
jusqu'aux  fondemens  :  la  place  fut  destinée  à  servir  de 
cimetière  commun.  Cette  destruction  d'idoles,  ordonnée 
par  Honorius ,  souleva  les  païens  en  quelques  villes  :  ils 
massacrèrent  à  Sufes ,  en  Byzacène  ,  soixante  chrétiens , 
qui  avoient  brisé  une  statue  d'Hercule. 
God.chr.       Ce  fut  cette  année  qu'Honorius  alla  pour  la  première 
l^xu^fi  ^°*s  â  Ravenne ,  où  trois  ans  après  il  fixa  sa  résidence. 
leg.26.       fi  n'y  séjourna  que  pep  de  jours.  Etant  de  retour  à 
Milan  ,  il  réforma  par  une  même  loi  deux  abus  qui 
affligeaient  les  Gaules.  Il  y  avoit  dans  ces  provinces 
beaucoup   de   riches  habitans   que    leurs  privilèges 
exemptaient  du  paiement  des  tributs.  Ainsi  le  fardeau 
tomboit  sur  les  n^oins  capables  de  le  soutenir.  Ce  mal 
en  avoit  produit  un  autre.  Les  débiteurs  du^sc,  obli- 
gés à  se  défaire  de  leurs  terres,  ne  trouvoient  à  les 
vendre  qu'à  condition  qu'après  s'en  être  dépouillés , 
ils  continueroient  d'en  payer  les  charges.  C'étoit  vou- 
loir tirer  de  ces  malheureux  ce  qu'ils  n'avoient  plus. 
Les  provinces  portèrent  leurs  plaintes  à  l'empereur.  Il 
abolit  toutes  les  exemptions,  réduisit  tous  les  habitans 
au  droit  commun  ,  ordonna  une  répartition  propor- 
tionnée à  la  fortune  de  chacun,  et  défendit  ces  transac- 
tions injustes,  qui  tout  à  la  fois  ruinoient  les  vendeurs 
et  rendoient  la  perception  des  deniers  du  fisc  absolu- 
ment impossible. 
An.  400.      Stiiicon ,  moins  jaloux  des  titres  d'honneur  que  de  la 
Claud  de  réalité  du  pouvoir,  avoit  jusqu'alors  différé  de  prendre 

laud.Stïlic.  r  '  J     *ï  ■  «  . 

l.  ?,  c.  5.     le  consulat  qu  il  donnoit  aux  autres.  Il  fut  consul  1  année 
Idem  de  60  suiyante  ayec  Aurélien.  Il  célébra  son  entrée  dans  cette 
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charge  avec  toute  la  pompe  qui  convenoit  au  véritable  H^^'t  ^ 
maître  de  l'Occident.  Il  alla  ensuite  à  Rome,  où  il  ne  ep.  3t. 
s'étoil  pas  montré  depuis  cinq  ans.  Il  y  reçut  les  hom- 
mages du  sénat  et  du  peuple.  On  lui  prodigua  dans  les 
acclamations  publiques  les  titres  de  seigneur  et  de  père. 
Les  Romains  n'étoient  plus  alors  ce  qu'ils  avoient  été 
sous  les  premiers  empereurs,  lorsque  le  nom  de  do  mi- 
nus ,  même  dans  le  souverain  ,  révoltoit  leur  fierté,  et 
que  les  princes  modérés  le  rejetoient  comme  une  in- 
décente flatterie.  Domitien  et  ses  successeurs  v  avoient 
accoutumé  les  oreilles;  et  dans  le  suprême  degré  de 
puissance  où  Stilicon  étoit  élevé ,  il  croyoit  faire  assez 
pour  son  maître  en  lui  laissant  le  titre  d'Auguste.  La 
poésie  épuisa  toutes  ses  hyperboles  pour  chanter  les 
louanges  du  nouveau  consul;  l'Afrique  envoya  pour  ses 
jeux  ce  qu'elle  avoit  d'animaux  plus  rares  et  plus  fé- 
roces. 

Cependant  les  provinces  gémissoient.  L'Afrique  pro-  Cod.  Theod. 
consulaire,  accablée  d'impôts,  et  encore  plus  épuisée  par  \\ 
les  rigueurs  et  les  chicanes  de  l'exaction ,  députa  Mécilien  lb*  Gocl-tu- 

.  .        *  .  \b,leg.unic. 

à  la  cour.  Ses  plaintes  donnèrent  occasion  à  plusieurs  et  ibi  God. 
lois,  que  l'impitoyable  avidité  des  exacteurs  sut  bien  ^\\]g, 
rendre  inutiles.  La  Gaule  ressentoit  les  mêmes  maux,*1'-  20  >  leS' 
et  se  dépeuploit  sensiblement  par  la  désertion  des  ha-  Lib.q>tits 
bitans.  Ces  désordres  préparoient  la  perte  de  l'Occident,  ^ciau^beL 
et  frayèrent  le  chemin  aux  barbares,  qui  attaquèrent^-    _  . 

/     1  *    1,        •        a  1     •      1  •      i       Prud.  in 

cette  année  le  cœur  de  1  empire.  Alanc  s  ennuyoït  de  Sym.  1. 2. 
porter  depuis  quatre  ans  en  Illyrie  le  titre  oisif  de  com-  c^od.fhr. 
mandant  des  troupes.  Ses  soldats,  qui  ne  recevoient  Jomand.de 

,  .  .  .  vcb*  §et»  c» 

point  d'Arcadius  la  solde  promise,  le  proclamèrent  roi  29. 
des  Visigoths,  dont  jusqu'alors  il  n'avoitété  que  le  chef.  îli^et 
Sous  ce  nouveau  titre  il  se  joignit  à  Radagaise ,  qui  not.  14. 
commandoit  au-delà  du  Danube  une  autre  partie  de  la 
nation  gothique  :  ces  deux  capitaines  réunis ,  laissant 
Sirminm  sur  la  droite  ,  marchèrent  vers  l'Italie  au  tra- 
vers de  la  Pannonie.  Il  étoit  temps  de  mettre  l'Italie  en 
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état  de  défense.  Le  désordre  régnoit  parmi  les  troupes? 
On  oblenoît  par  protection  des  lettres  de  vétérance  sans 
avoir  servi  ,  on  dès  les  premières  années  de  service. 
D'autres  s'engageoient  dans  la  cléricature  pour  se  sous- 
traire à  la  milice.  L'empereur  déclara  qu'on  n'auroit 
aucun  égard  à  ces  lettres  illusoires  ;  il  défendit  d'atta- 
cher aux  fonctions  ecclésiastiques  ceux  que  leur  âge, 
leur  force,  leur  taille,  rendoient  capables  de  porter  les 
armes  ,  s'ils  étoient  destinés  par  état,  à  la  profession 
militaire.  Tels  étoient  les  fils  des  vétérans,  et  les  bar- 
bares auxquels  on  avoit  donné  des  terres  à  cette  condition. 
Il  en  fit  faire  la  recherche  pour  les  forcer  au  service.  Il 
eut  même  recours  à  la  dernière  ressource  que  la  politique 
emploie  à  regret  dans  les  plus  grandes  extrémités  :  il 
rappela  ceux  qui  a  voient  été  bannis  ou  condamnés  aux 
mines  pour  quelque  cause  que  ce  fût ,  pourvu  qu'ils 
eussent  obéi  à  la  sentence.  On  ne  voit  pas  que  ces  ordon- 
nances aient  produit  aucun  effet  salutaire  ,  ni  qu'on  ait 
opposé  aucune  armée  aux  barbares.  Alaric  et  Radagaise 
assiégèrent  Aquilée  et  ravagèrent  toute  la  contrée  voi- 
sine. Mais,  n'ayant  pu  se  rendre  maîtres  de  la  ville,  ils 
repassèrent  les  Alpes  pour  rassembler  de  plus  grandes 
forces.  Alaric  ,  encore  plus  avide  de  gloire  que  de  butin, 
désiroit  ardemment  de  prendre  Rome:  en  conséquence 
d'un  oracle  ,  si  cependant  ce  prince  a  jamais  suivi  d'autre 
oracle  que  son  propre  courage ,  il  se  vantoit  qu'un  jour 
il  vengeroit  les  nations  asservies  par  cette  ville  superbe. 
Zos.  I.  5.  ïl  est  vraisemblable  que,  dans  le  dessein  de  ruiner 
p^Ji!  1  2  '  l'empire ,  Alaric  agissoit  de  concert  avec  Gainas  et  Tri- 
Ckron,Alex.  bigilde.  Ceux-ci  t  rouvoient  moins  de  résistance  en  Orient, 

Vales.rerum     /  '  .    ,  A 

franc L^i.    ou  le  gouvernement  etoit  réduit  aune  extrême  toiblesse. 

Ssa?puu  \o  \  Depuis  la  disgrâce  d'Eutrope  ,  Eudoxie  régnoit  sansau- 
cun  rival  sur  l'esprit  d'Arcadius  ,  et  cette  princesse  im- 
périeuse étoit  elle-même  gouvernée  par  ses  eunuques  et 
par  les  femmes  de  sa  suite.  Leur  insatiable  avarice  épui- 
soit  l'état  ;  leurs  cabales  et  leurs  jalousies  occupoient 


HISTOIRE  DU  B AS-EMP IRË.  169 
uniquement  le  prince  et  la  cour  ;  les  hommes  du  plus 
grand  mérite  étoient  ie  jouet  de  leurs  intrigues. Eudoxie 
n'avoit  eu  jusqu'alors  que  le  titre  de  nobilissime  :  le  9  de 
janvier  elle  prit  celui  (Y  Auguste ,  et  fit  à  cette  occasion 
porter  son  image  dans  les  provinces,  où  elle  reçut  les 
honneurs  qu'on  avoit  coutume  de  rendre  aux  empe- 
reurs ;  ce  qui  n'avoit  encore  été  pratiqué  en  faveur 
d'aucune  impératrice.  On  en  murmura  comme  d'une 
innovation ,  et  Honorius  s'en  plaignit  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  son  frère.  Mais  l'exemple  subsista  ;  les 
impératrices  s'en  firent  dans  la  suite  un  droit  ;*  elles 
prirent  même  tous  les  titres  honorifiques  que  le  respect 
ou  l'adulation  avoient  attachés  à  la  personne  des  souve- 
rains. Eudoxie  accoucha  au  mois  d'avril  d'une  troisième 
fille  qui  fut  nommée  Arcadîa. 

L'infidélité  de  Gainas  étoit  connue  de  tout  l'empire  ;  Zos.l.  5. 

.  .        ,    ,,  ,  .  ,  .  Soc.  I.  G ,  cl 

mais  1  inaction  de  1  empereur  donnoit  heu  de  croire  que  6. 

la  cour  étoit  encore  trompée  par  ses  artifices.  Gainas  n'en  £oz' L  8  '  c* 

doutoit  pas;  et  il  sut  profiter  de  cette  confiance  pour  Till.vie.de 

c  .       ,       ait  , 1         .  ,  S.Chrj  s.arU 

taire  le  rôle  de  médiateur  entre  le  prince  et  le  rebelle  57. 
Tribigilde.  Il  négocia  un  traité  dont  il  se  rendit  garant; 
et  à  peine  l'eut-il  conclu  ,  qu'il  se  pressa  de  le  violer.  Son 
dessein  n'étoit  que  d'amuser  Arcadius  et  de  l'empêcher 
de  se  mettre  sur  ses  gardes.  Gainas  et  Tribigilde  se  mi- 
rent en  marche  ;  et  s'étant  joints  à  Thyathire,  ils  réso- 
lurent d'aller  ensemble  s'enrichir  du  pillage  de  Sardes  , 
capitale  de  la  Lydie  ,  ville  ouverte  et  sans  garnison  ;  ce 
qu'ils  auroient  exécuté,  si  des  pluies  abondantes ,  qui 
firent  déborder  les  rivières,  n'eussent  rendu  les  chemins 
impraticables.  Sétant  donc  séparés,  et  ravageant  tout 
sur  leur  passage,  Gainas  marcha  en  Bithynie  et  se 
rendit  à  Chalcédoine  :  Tribigilde  prit  la  route  de  l'Hel- 
lespont  et  arriva  à  Lampsaque. 

Constantinople ,  dépourvue  de  troupes,  et  apercevant  Chrys.  hom: 
déjà  l'incendie  des  villages  au-delà  du  Bosphore,  étoit  ^Synes^ep.: 
dans  une  étrange  consternation.  Arcadius,  plus  alarmé  5^oj  l  5 
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^oc.  I.  6,  c.  qUe  personne,  assembla  son  conseil.  On  crut  qu'il  y  au- 
Soz.l.  $,c.  roit  de  l'imprudence  à  s'exposer  sans  forces  aux  attaques 
tlnthol.  l.  4,  d'une  armée  nombreuse  ,  commandée  par  un  général 
CT/leoph  p  ^a^e  et  désespéré.  Il  faltoit ,  disoit-on,  dans  une  né- 
65.  cessité  si  pressante,  offrir  à  l'ennemi  ce  qu'il  pouvoit 

€Tiïl.  viedû  emPorter  de  force.  En  conséquence  de  cette  délibération, 
art  Arcadius  écrivit  à  Gainas  que  pour  le  satisfaire  il  n'at- 

tendoit  qu'à  être  instruit  de  ses  demandes.  Gainas  de- 
manda qu'on  lui  mît  entre  les  mains  Aurélien ,  Saturnin 
et  le  comte  Jean.  C'étaient  les  premiers  de  la  cour;  Sa- 
turnin est  connu  depuis  le  règne  de  Valens.  Aurélien , 
sept  ans  auparavant  préfet  de  Constantinople ,  consul 
cette  année  même  et  préfet  du  prétoire ,  jouissoit  d'une 
haute  considération  dans  tout  l'empire.  Bienfaisant  par 
inclination  ,  il  ne  faisoit  usage  de  son  pouvoir  que  pour 
le  soulagement  des  peuples.  Il  avoit  un  fils  nommé  Tau- 
rus  ,  qui  donnoit  de  grandes  espérances.  Le  comte  Jean 
étoit  confident  d'Arcadius  ,  et  soupçonné  d'être  en  même 
temps  favori  d'Eudoxie.  Gainas  craignoit  ces  trois  cour- 
tisans, et  ne  dissimuloit  pas  le  dessein  qu'il  avoit  de  leur 
ôter  la  vie.  On  les  sacrifia ,  ou  plutôt  ils  s'offrirent  gé- 
néreusement eux-mêmes  pour  le  salut  de  l'état ,  et  al- 
lèrent se  livrer  à  Gainas ,  qu'ils  rencontrèrent  dans 
l'Hippodrome,  à  quelque  distance  de  Chalcédoine.  Jean 
Chrysostôme  partit  avec  eux  ;  et  son  éloquence  adoucit 
tellement  le  cœur  du  barbare  ,  qu'il  ne  leur  fit  souffrir 
d'autre  supplice  que  la  crainte  de  la  mort.  Après  les 
avoir  condamnés  à  perdre  la  tête,  il  donna  secrètement 
ordre  à  l'exécuteur  de  leur  faire  seulement  selîtir  le  tran- 
chant de  l'épée,  et  il  les  envoya  en  exil.  Us  revinrent 
à  Constantinople  après  la  mort  de  Gainas.  Quelques 
années  après,  Auréiien  étant  une  seconde  fois  préfet  du 
prétoire,  fut  honoré  du  titre  de  patrice,  et  le  sénat  lui 
fit  dresser  une  statue  ,  comme  au  libérateur  de  la 
patrie. 

Le  général  des  Goths  poussa  plus  avant  le  mépris  de 
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k  majesté  impériale;  il  obligea  l'empereur  à  venir  le 
trouver  à  Chaicédoine  pour  traiter  des  conditions  de 
l'accord.  Ils  conférèrent  ensemble  dans  l'église  deSainte- 
Euphémie ,  aux  portes  de  la  ville.  On  convint  que  Gainas 
et  Tribigiide  poseï oient  les  armes;  qu'ils  seroient  reçus 
dans  Constantinople  avec  leurs  soldats ,  et  qu'ils  y  pour- 
roient  demeurer  en  sûreté;  que  Gainas  conserveroit  la 
qualité  de  général,  et  qu'il  seroit  décoré  des  ornemens 
consulaires.  Le  traité  fut  juré  de  part  et  d'autre  ;  mais 
le  serment  n'étoit  sincère  que  du  côté  d' Arcadius.  Gainas 
rentra  dans  Constantinople  aussi  malintentionné  qu'il 
en  étoit  parti. 

Jean  Chrysostôme,  zélé  pour  la  conversion  des  Goths,  ^eJYt 
avoit  ordonné  des  prêtres  catholiques  de  leur  nation.  Il  4. 
envoyoit  les  uns  vers  le  Danube  pour  instruire  leurs  c#  30C,3i,3 
compatriotes,  et  ils  en  convertissoient  un  grand  nom- 
bre. Il  employoit  les  autres  à  Constantinople.  Le  saint 
évêque  leur  avoit  donné  l'église  de  Saint-Paul ,  où  les 
Goths  catholiques  s'assembloient  ;  il  y  faisoit  lire  des 
passages  choisis  de  l'Ecriture  sainte,  traduits  en  leur 
langue  ;  il  les  instruisoit  lui-même  par  le  secours  d'un 
interprète  ;  il  formoitdes  catéchistes  et  des  prédicateurs 
entre  ceux  de  leurs  ministres  qui  montroient  plus  de 
talent  pour  la  parole.  Gainas  et  les  Goths  ariens  étoient 
obligés  de  s'assembler  hors  de  la  ville  sous  des  tentes. 
La  loi  de  Théodose  leur  avoit  interdit  l'usage  de  toutes 
les  églises.  La  fierté  de  Gainas  ne  put  souffrir  cette  dis- 
tinction. Il  demanda  à  l'empereur  une  église  pour  lui  et 
pour  ceux  de  sa  suite.  Arcadius  n'osoit  rien  refuser  à 
celui  auquel  il  venoit  d'être  forcé  de  sacrifier  ses  plus 
fidèles  serviteurs.  Il  lui  promit  de  le  satisfaire;  et,  ayant 
fait  venir  l'évêque  ,  il  lui  exposa  la  demande  de  Gainas, 
et  combien  il  étoit  dangereux  d'irriter  un  barbare  si 
redoutable.  L'évêque  lui  répondit  que  le  prince  n'étoit 
pas  le  maître  de  disposer  à  son  gré  de  la  maison  de 
Dieu;  que,  pour  lui ,  il  ne  souffriroit  jamais  qu'on  fer- 
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mât  une  église  aux  fidèles  qui  venoient  y  célébrer  les 
louanges  du  fils  de  Dieu  pour  l'ouvrir  a  ceux  qui  ne 
s'y  rendroient  que  pour  l'insulter  par  leurs  blasphèmes. 
Prince y  continua-t-il,  si  vous  craignez  ce  barbare? 
permettez-moi  de  lui  parler  en  votre  présence,  et  écou- 
tez-nous sans  rien  dire.  J'espère  lui  fermer  la  bouche , 
et  le  réduire  h  se  désister  d'une  prétention  sur  laquelle 
on  ne  peut  sans  crime  lui  rien  accorder.  L'empereur  y 
consentit  avec  joie,  et  les  manda  tous  deux  le  lende- 
main. Chrysostôme  se  rendit  au  palais  ,  accompagné  des 
prélats  qui  se  trouvoient  pour  lors  à  Constantinople. 
Gainas ,  avec  sa  hardiesse  ordinaire ,  somma  le  prince 
de  sa  parole;  il  représenta  que  ce  seroit  lui  faire  injure 
de  lui  refuser  une  église  ;  qu'il  ne  pouvoitse  joindre  dans 
les  prières  à  ceux  dont  il  étoit  séparé  dans  la  doctrine; 
et  qu'après  ce  qu'il  avoit  fait  pour  ïhonneur  et  la  dé- 
fense de  l'empire ,  il  méritoit  bien  cette  déférence.  Alors 
Chrysostôme  prenant  la  parole ,  et  tenant  en  main  la  loi 
de  Théodose  qui  ôtoit  aux  sectaires  toutes  les  églises  de 
Constantinople  :  «  Il  est  vrai  (  dit-il  à  Gainas)  que  votis 
«  avez  servi  le  père  de  l'empereur,  mais  jugez  vous- 
«  même  si  les  récompenses  n'ont  pas  au  moins  égalé  les 
«  services.  Considérez  ce  que  vous  étiez  et  ce  que  vous 
«  êtes.  Né  barbare,  fugitif  de  votre  pays,  réduit  à  la 
«  plus  extrême  misère ,  vous  trouvâtes  un  asile  entre  les 
«  bras  de  Théodose  ;  vous  y  trouvâtes  des  richesses  et 
«  des  honneurs.  Vous  lui  jurâtes  alors  de  le  servir  lui  et 
«  ses  enfans ,  et  d'observer  fidèlement  les  lois  de  l'em- 
«  pire.  Vous  êtes  maintenant  général  ;  vous  portez  les 
«  ornemens  de  la  dignité  consulaire.  Comparez  ces  ha- 
«  bits  dont  vous  êtes  revêtu  avec  ceux  sous  lesquels  vous 
«  passâtes  le  Danube.  Souvenez-vous  de  votre  serment. 
«  Voici  une  de  ces  lois  auxquelles  vous  avez  juré  d'obéir. 
«  N'oubliez  pas  les  bienfaits  du  père,  auxquels  les  en- 
ce  fans  n'ont  cessé  d'en  ajouter  de  nouveaux.  Les  empe- 
«  reurs  sont-ils  seuls  obligés  à  la  reconnoissance?  et  vous 
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k  est-il  permis  d'être  ingrat?  Pour  vous,  prince  (  ajou- 
«  ta-t-il  en  se  tournant  vers  Arcadius  ) ,  c'est  à  vous  à 
«  maintenir  les  saintes  ordonnances  de  votre  père.  Vous 
«  perdriez  moins  en  renonçant  au  nom  d'empereur 
«  qu'à  celui  de  prince  catholique;  et  vous  ne  pouvez 
«  conserver  ce  dernier  titre,  si  vous  abandonnez  la 
«  maison  de  Dieu  à  un  culte  qui  l'outrage.  »  Ces  pa- 
roles foudroyèrent  l'audace  de  Gainas  ;  il  se  retira  con- 
fus, renfermant  sa  douleur  et  sa  honte,  mais  se  pro- 
mettant d'être  bientôt  le  maître  de  toutes  les  églises. 

La  charge  de  commandant-ffénéraî  de  la  cavalerie  et    Synes.  de 
\       .  .  .  ;  prou.  L  2. 

de  l'infanterie  lui  donnoit  autorité  sur  toutes  les  troupes.  Zos.  i.  5. 

Il  ne  retint  dans  Gonstantinopîe  que  les  Goths,  et  dis-  6Socr'L6>c* 
persa  tous  les  autres  soldats  dans  les  villes  et  dans  les  -  Soz.  l.  8,  c. 
villages  d'alentour.  Il  éloigna  même  sous  divers  pré-  PhiLL  u  , 
textes  la  plupart  des  troupes  de  la  garde  impériale  :  en  %8a'rceL cjl1% 
sorte  que  Gonstantinopîe  sembloit  être  devenue  bar-  ChroruAlex. 
bare,  et  que  les  citoyens  naturels  se  voyoient  réduits  à 
une  sorte  de  captivité.  Le  dessein  de  Gainas  étoit  de 
commencer  par  enlever  l'argent  des  banquiers ,  dont 
les  comptoirs  étoient  réunis  dans  une  des  places  de  la 
ville;  ce  devoit  être  le  signal  d'un  pillage  et  d'un  mas- 
sacre général.  Mais  ce  projet  ayant  transpiré,  et  les  ban- 
quiers ayant  fermé  leurs  comptoirs  et  transporté  leur 
argent  en  lieu  sûr,  il  envoya  au  commencement  de  la 
nuit  une  troupe  de  Goths  avec  ordre  de  mettre  le  feu 
au  palais.  Ceux-ci,  frappés  sans  doute  d'une  terreur 
panique,  crurent  voir  un  grand  nombre  de  soldats  ro- 
mains bien  armés ,  qui  faisoient  le  guet  et  en  défen- 
doient  l'approche.  Ils  retournèrent  avec  effroi  en  rendre 
compte  à  Gainas.  Ce  général,  qui  savoit  qu'il  ne  poa- 
voit  y  avoir  alors  de  troupes  romaines  à  Gonstantino- 
pîe, se  moqua  de  leur  épouvante,  et  en  envoya  d'autres. 
Ceux-ci ,  prévenus  de  cette  vision,  revinrent  encore  sur 
leurs  pas.  La  même  chose  arriva  la  nuit  suivante.  En- 
fin ,  Gainas  voulut  s'instruire  par  ses  propres  yeux  ;  et , 
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soit  que  les  officiers  du  palais,  avertis  du  dessein  de 
G^ïoas,  eussent  usé  de  quelque  stratagème,  soit  que  le 
récit  de  tant  de  soldats  eût  fait  impression  sur  une  âme 
d'ailleurs  intrépide,  il  s'imagina  voir  cette  armée  noc- 
turne ,  et  se  persuada  que  c'étaient  des  troupes  qui  se 
tenoient  cachées  pendant  le  jour.  Les  auteurs  contem- 
porains, aussi  crédules  que  les  Goths,  donnent  à  cette 
apparition  une  cause  qui  dispense  de  tout  examen;  ils 
s'accordent  à  dire  que  ce  fut  un  miracle ,  et  qu'une  mul- 
titudes d'anges  vinrent  monter  la  garde  autour  du 
palais. 

Les  Goths  ,  se  croyant  environnés  d'ennemis  invisi- 
bles, n'osoient  plus  se  séparer,  ni  paroître  dans  les 
rues  qu'en  ordre  de  bataille.  Gainas  craignoit  d'être 
surpris  et  accablé;  il  pensoit  qu'il  falloit  se  rendre 
maître  des  dehors  pour  empêcher  les  troupes  répan- 
dues autour  de  Constantinople  de  venir  se  joindre  à 
celles  qu'il  y  croyoit  cachées.  Il  partagea  les  Goths  en 
deux  corps,  dont  l'un  de  voit  demeurer  dans  la  ville,  et 
l'autre  camper  avec  lui  dans  le  voisinage,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  en  état  d'attaquer  de  concert  les  habitans  par- 
dedans  et  par-dehors.  Feignant  donc  d'être  malade,  et 
d'avoir  besoin  d'un  air  plus  pur  et  plus  libre ,  il  sortit 
avec  une  partie  de  ses  gens  qui  cachoient  leurs  armes,  et 
alla  camper  à  l'Hebdome.  D'autres  disent  qu'il  prit  un 
prétexte  de  dévotion,  et  qu'il  feignit  d'aller  faire  des 
prières  pour  sa  santé  dans  l'église  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste ,  bâtie  dans  l'Hebdome  par  Théodose. 

La  terreur  dont  les  Goths  étoient  frappés  jeta  le  désor- 
dre parmi  eux.  Une  grande  partie  de  ceux  qui  avoient 
ordre  de  demeurer  se  joignit  à  ceux  qui  partoient  ;  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  se  pressoient  de  les  suivre.  Un 
départ  si  précipité  alarma  le  peuple  ;  on  soupçonna 
quelque  mauvais  dessein.  On  se  renferme  dans  les  mai- 
sons ,  on  prend  les  armes  ;  quelques-uns  quittent  la  ville 
et  vont  chercher  leur  sûreté  dans  les  îles  et  dans  les 
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bourgs  des  environs.  La  nuit  se  passe  en  tumulte.  Une 
pauvre  femme  qui  avoit  coutume  de  mendier  à  une  des 
portes  de  la  ville ,  y  étant  allée  de  grand  matin  ,  et  voyant 
ce  mouvement  des  Goths  qui  entroient  et  sortoient  pour 
emporter  leurs  effets,  se  persuade  qu'ils  ont  dessein  de 
brûler  la  ville  ;  elle  se  met  à  crier  et  à  les  accabler  d'in- 
jures. Un  Goth  ,  voulant  la  faire  taire,  s'approche  d'elle 
la  hache  levée  pour  lui  abattre  la  tête  ;  un  soldat  de  la 
garde  qui  passoit  par  là  tue  le  Goth,  et  encore  un  autre 
qui  vouloit  venger  son  camarade.  On  pousse  des  cris, 
le  peuple  accourt  armé  de  tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa 
main  ;  sans  ordre  et  sans  chef,  il  tombe  sur  les  Goths, 
qui  se  défendent  ;  on  fait  un  grand  carnage  ;  enfin  la 
multitude  l'emporte  sur  les  barbares;  ils  sont  obligés  de 
gagner  le  camp  de  Gainas.  On  ferme  les  portes.  L'em- 
pereur déclare  par  un  cri  public  Gainas  ennemi  de 
l'état ,  et  ordonne  de  faire  main  basse  sur  les  Goths , 
dont  environ  la  cinquième  partie  se  trouvoit  renfermée 
dans  la  ville.  Ceux-ci,  croyant  leurs  compagnons  égor- 
gés, mettent  bas  les  armes  ,  et  demandent  la  vie.  En 
même  temps  Gainas  et  ses  gens  se  rapprochent  pour 
les  secourir.  Les  habitans  se  partagent  ;  les  uns  montent 
sur  la  muraille  et  repoussent  les  Goths  du  dehors,  les 
autres  se  jettent  sur  ceux  du  dedans  ;  ils  les  percent  de 
traits,  les  assomment,  les  massacrent.  Plus  de  sept  mille 
Goths  se  renferment  dans  une  église  voisine  du  palais 
comme  dans  un  asile  :  c'étoit  celle  où  les  catholiques  de 
leur  nation  avoient  coutume  de  s'assembler.  L'empereur 
ordonne  de  les  y  forcer  et  de  ne  leur  faire  aucun  quartier. 
Pour  n'avoir  point  à  combattre  des  gens  désespérés ,  on 
met  le  feu  au  toit  de  l'église ,  on  les  accable  des  débris 
de  la  charpente  embrasée.  Ils  furent  brûlés  avec  l'édifice. 
Ce  massacre  se  fit  le  12,  de  juillet. 

Gainas  s'étant  démasqué  avec  si  peu  de  succès,  n'avoit  Zos.  I.  5. 
plus  de  ressource  qu'en  une  guerre  ouverte.  Il  s'éloigna  65oc/-^G' 
de  Constantinople  dans  le  dessein  de  s  emparer  de  la  T„heocJ-lt 
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Soz.  1.8, c.  Thrace.  Les  villes  y  étaient  en  état  de  défense,  et  les 
PhiLl.  11,  habitans  aguerris  par  les  incursions  des  barbares,  contre 

c'  8*  lesquels  ils  combattoîent  presque  continuellement  de- 

puis plus  de  vingt  ans.  On  avoit  retiré  des  campagnes 
et  mis  en  sûreté  dans  les  places  fortes  les  grains ,  les 
fruits  ,  les  troupeaux.  Il  ne  r  est  oit  plus  à  Gainas  que  des 
masures  et  l'herbe  des  champs.  Cependant  on  redoutait 
autant  sa  cruauté  que  sa  bravoure ,  et  personne  n'o- 
soit  aller  ni  le  combattre,  ni  même  traiter  avec  lui. 
Dans  cette  crainte  universelle  ,  on  eut  recours  à  Jean 
Chrysostôme  ,  le  seul  homme  intrépide  qui  fût  dans 
Constantinopie.  Il  accepta  cette  commission  ,  plus  dan- 
gereuse pour  lui  que  pour  tout  autre,  après  la  liberté 
avec  laquelle  il  avoit  confondu  Gainas.  Il  alla  le  trouver 
en  Thrace  ;  et  Ton  vit  en  cette  rencontre  combien  est 
forte  et  victorieuse  l'impression  que  fait  la  vertu.  Le 
barbare,  averti  de  son  approche,  va  bien  loin  au-devant 
de  lui;  il  lui  prend  la  main  et  l'applique  sur  ses  yeux; 
il  lui  présente  ses  enfans  et  leur  fait  embrasser  les  genoux 
du  saint  évêque.  Toutefois  on  ne  voit  pas  que  cette  dé- 
putation  ait  produit  aucun  effet. 
Zos.1.5.       Les  Goths  ne  trouvant  pas  de  quoi  subsister,  se  reti- 

6.  '  rèrent  dans  la  presqu'île  de  Thrace.  Gainas  désiroit 
Soz.  1.8,0.  traverser  THellespont  et  retourner  en  Asie,  dont  il  es- 
Phil.  I.  11,  péroit  se  rendre  maître.  Il  força  la  longue  muraille  qui , 

Marc.cliron.  s'étendant  depuis  Cardie,  sur  le  golfe  de  Mêlas,  jusqu'à  la 

Su'id"'  *16*'  ^roVon^e  ?fermoit  la  Chersonèse,et  borda  de  ses  trou- 
pes la  côte  du  détroit.  L'empereur,  qui  n'avoit  pour  l'or- 
dinaire d'autre  conseil  que  celui  d'Eudoxie,  consulta  cette 
fois  le  sénat?,  et  fit  un  bon  choix.  Il  opposa  au  rebelle  un 
capitaine  de  la  même  nation,  plein  de  valeur  et  d  expé- 
rience. C'était  Fravite,  qui,  vingt  ans  auparavant,  avoit 
signalé  son  zèle  en  tuant  Eriulphe  9  chef  de  la  faction 
des  Goths  conjurés  contre  l'empire.  Il  n'avoit  encore 
fait  que  le  métier  de  partisan  ;  on  l'avoit  employé  avec 
succès  à  purger  la  Syrie  des  brigands  qui  l'infestaient 
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depuis  la  Cilicie  jusqu'en  Palestine.  On  rapporte  qu'il 
étoit  d'une  complexion  délicate  et  sujet  aux  maladies , 
mais  que  la  vigueur  de  son  âme  surmontait  la  foiblesse 
de  son  tempérament.  On  ne  lui  reproche  que  d'avoir 
été  opiniâtrement  attaché  au  paganisme,  rapportant 
tous  ses  succès  à  la  puissance  de  ses  dieux.  11  rassembla 
les  troupes,  et  vint  se  poster  sur  la  côte  d'Asie,  vis-à-vis 
de  Gainas ,  pour  lui  disputer  le  passage  de  i'BeiiespQïit. 
Les  deux  armées  demeurèrent  campées  pendant  quelque 
temps  ,  le  détroit  entre  deux,  if ra vite  profita  de  cette 
inaction.  Les  troupes  de  l'empire  étoient  sans  vigueur, 
sans  courage,  peu  instruites  des  évolutions  militaires. 
Il  les  dressa  par  de  continuels  exercices,  et  sut  leur  in- 
spirer tant  d'ardeur  et  de  confiance ,  qu'elles  ne  désiroient 
que  l'occasion  de  se  signaler.  Pour  lui,  toujours  en  ac- 
tion ,  il  veilloit  jour  et  nuit  sur  la  discipline  de  son  camp 
et  sur  les  projets  de  Gainas.  Il  avoit  formé  une  petite 
flotte  avec  des  vaisseaux  légers  ramassés  de  toutes  parts: 
en  sorte  qu'il  étoit  maître  de  la  mer;  et,  ne  se  hasardant 
qu'avec  prudence,  il  aïloit  lui-même  visiter  les  côtes,  et 
éclairoit  de  près  les  mouvemens  des  ennemis.  Enfin 
Gainas,  ayant  épuisé  les  subsistances,  résolut  de  risquer 
le  passage.  Il  fit  faire  des  bateaux  à  la  haie  pour  le 
transport  des  hommes  et  des  chevaux;  et  les  ayant  char- 
gés de  troupes,  il  les  abandonna  dans  le  détroit  ,  avec 
ordre  de  gagner  à  force  de  rames  ie  bord  opposé.  Il  se 
persuadoit  que  la  flotte  de  Fravite  ne  tiendrait  pas  contre 
des  troupes  aguerries  et  beaucoup  plus  nombreuses, 
dont  elle  se  verroit  investie  de  toutes  parts.  Les  Goths 
étoient  fort  mauvais  constructeurs,  et  ces  bateaux  étoient 
si  mal  faits,  qu'il  étoit  presque  impossible  de  les  gou- 
verner. Fravite  les  laissa  d'abord  avancer  :  quand  il  les 
vit  en  désordre,  emportés  par  le  courant,  alors  se  met- 
tant à  la  tête  de  sa  flotte ,  et  prenant  le  dessus  du  vent 
qui  soufrloit  avec  force,  il  alla  heurter  de  sa  proue  le, 
premier  bateau  ,  et  le  coula  à  fond  avec  toute  sa  charge. 
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Ses  gens  imitèrent  sa  manœuvre.  Les  Goths  àdécoti- 
verts  ,  percés  de  flèches  ,  tâchoient  en  vain  d'aborder  les 
vaisseaux  ennemis,  qui,  semblables  à  des  tours  flottan- 
tes ,  brisoient ,  renversoient ,  abîmoient  tout  ce  qu'ils 
choquoient.  La  seule  agitation  des  flots  séparoit  les 
planches  mal  jointes  ,  et  détruisit  plusieurs  bateaux. 
Bientôt  l'Hellespont  foi!  couvert  de  débris  et  de  cadavres, 
au  ty^vers  desquels  les  vaisseaux  de  Fravite  voguoient 
en  liberté  ,  achevant  à  coups  de  crocs  ,  de  rames  et  de 
traits,  ceux  qui  tâchoient  de  se  sauver  à  la  nage. 
Zos.1.5.       Gainas  étoit  resté  sur  le  rivage  avec  une  partie  des 
6,  °C* *" 6'  c*  troupes.  Après  cette  perte  irréparable ,  il  quitta  la  Cher- 
Soz.l  8,  c.  S0lîèse.  Fravite  se  retira  dans  son  camp  sur  la  côté 
Phiiost.  l.  d'Asie.  Une  s'étoit  trouvé  aucun  courtisan  qui  osât  par- 
MarÙh?'on.  tager  le  péril  avec  lui  ;  il  s'en  trouva  beaucoup  qui  cen- 
Ch.ron.Aiex.  surèrent  sa  conduite  :  c'étoit ,  disoit-on ,  un  traître  qui 
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not.  28.  n'avoit  pas  poursuivi  Gainas  dans  sa  retraite,  parce 
qu'il  ménageoit  ses  compatriotes  et  qu'il  vouloit  perpé- 
tuer la  guerre.  Fravite  ,  informé  des  mauvais  offices 
qu'on  lui  rendoit  à  la  cour,  s'y  transporta  aussitôt.  Il 
fut  innocent  dès  qu'il  parut  ;  sa  noble  assurance  décon- 
certa la  calomnie,  et  l'empereur  le  nomma  consul  pour 
l'année  suivante.  Cependant  Gainas,  avec  le  reste  de  ses 
troupes  ,  faisoit  diligence  pour  regagner  le  Danube. 
Craignant  d'être  attaqué  dans  sa  route,  et  se  défiant  des 
Romains  qui  étoient  dans  son  armée,  il  les  fit  tous 
massacrer,  et  passa  le  fleuve  avec  ses  barbares,  à  dessein 
de  se  fixer  dans  les  anciennes  demeures  des  Goths.  Mais 
Uîdès ,  chef  des  Huns  de  ces  cantons,  aima  mieux  acheter 
l'amitié  des  Romains  aux  dépens  de  ce  fugitif  que  de 
laisser  établir  un  voisin  si  dangereux.  Il  vint  l'attaquer 
à  la  tête  de  ses  troupes.  Il  se  livra  plusieurs  combats  , 
dans  lesquels  les  Goths  disputèrent  la  victoire.  Enfin  , 
après  une  défaite  totale,  Gainas  fut  tué  en  combattant 
avec  courage.  L*?  vainqueur  envoya  sa  tête  à  l'empereur, 
qui  la  reçut  le  troisième  de  janvier  de  l'année  suivante. 
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Àrcadius  reconnut  ce  service  par  des  présens  considé- 
rables, et  par  un  traité  d'alîiance  qu'il  conclut  avec  les 
Huns.  Peu  de  temps  après,  des  esclaves  fugitifs  et  dé- 
serteurs, qui  se  disoient  de  îa  nation  des  Huns  ,  rava- 
geant les  campagnes  de  la  Thrace ,  Fravite,  chargé  de 
cette  expédition  ,  détruisit  ces  brigands  et  en  délivra  le 
pays.  Tribigilde  avoit  perdu  la  vie,  soit  dans  l'entre- 
prise du  passage  de  l'Hellespont ,  soit  dans  les  combats 
contre  les  Huns. 

On  aperçut  cette  année  à  Constanlinople  une  comèle  Synes,  ep. 
d'une  grandeur  extraordinaire,  et  qui  paroissoit  très-  s.  Chiys.  in 
voisine  de  la  terre.  Gomme  elle  se  montra  dans  le  temps  ac^ahomw  > 
que  Gainas  Iravailloit  à  se  rendre  maître  de  la  ville, 
on  ne  manqua  pas  d'y  voir  un  pronostic  des  plus  grands 
malheurs,  il  y  avoit  eu  dès  le  commencement  de  l'année 
un  tremblement  de  terre  qui  se  renouveloit  plusieurs 
fois  le  jour.  Selon  saint  Jean  Ghrysostôme,  l'effroi  qu'il 
causa  opéra  grand  nombre  de  conversions,  qui  ne  se 
soutinrent  pas  long-temps  après  que  la  terre  eut  cessé 
de  trembler. 

Fravite  eut  pour  collègue  dans  le  consulat  Ragonius   Aw-  4oi. 
Virscentius  Celsus,  qui  depuis  quatre  ans  étoit  préfet  du  J?"/^'  Sef£' 
prétoire  des  Gaules.  C'étoit  un  homme  vertueux,  et  Socl.6,c. 
fort  ami  de  saint  Martin.  ïl  avoit  d'abord  été  avocat  au  $0Zm  Cm 
tribunal  du  p*réfet  de  Rtome.  Sa  probité  et  sesfalens^,    ,  , 
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l'élevèrent  par  degrés  aux  premiers  honneurs.  Etant/.;, 
intendant  des  vivres,  il  remplit  les  fonctions  de  sa  charge  cMron'.Alex. 
avec  tant  d'équité,  qu'après  qu'il  en  fut  sorti,  les  com-  Theoph.p. 
pagnies  soumises  à  cette  magistrature,  lorsqu'elles  n'a-  Z6n.  t.  2, 
voient  plus  rien  à  espérer  ni  à  craindre  de  lui,  se  réu-^j^'  imc1t 
nirent  pour  lui  ériger  une  statue.  Elles  eurent  soin  de  CCCCfjXI1  >  1 
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consacrer  aans  l  inscription  celte  glorieuse  circonstance,  Cod.  Thccd. 
pour  faire  connoître  que  la  flatterie  n'avoit  eu  aucune      2f  '  ' 
part  au  témoignage  de  leur  estime.  Les  trois  années 
suivantes  fournirent  peu  d'événemens  pour  l'empire 
d'Orient.  Le  froid  fut  si  excessif  dans  l'hiver  de  401? 
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que  le  Pont-Euxm  fut  glacé  pendant  un  mois.  Les 
glaces  s'étant  ensuite  rompues,  Constanîinopîe ,  pendant 
plusieurs  jours,  en  vit  flotter  des  montagnes  qui  se 
conservoient  encore  long-temps  entières  dans  la  Pro- 
pontide.  La  même  année,  au  mois  de  janvier,  il  naquit 
à  Arcaditis  un  fils  qu'il  nomma  Théodose.  Il  lui  donna 
dès  sa  naissance  le  titre  de  César,  l'année  suivante  celui 
d'Auguste ,  et  le  consulat  lorsque  cet  enfant  finissoit  sa 
seconde  année.  En  402>  on  parie  d'un  grand  tremble- 
ment de  terre  à  Constantinople.  L'année  suivante,  le  10 
ou  1 1  février ,  Eudoxie  accoucha  de  Marine ,  sa  qua- 
trième et  dernière  fille.  Arcadius  rétablit  et  augmenta 
une  ville  ancienne  de  Thrace  nommée  Bergules,  au 
pied  du  mont  Rhodope ,  entre  Andrinople  et  Héraclée  ; 
elle  prit  le  nom  à'Arcadiopolis. 
Soc.l.G,c.     jjes  ariens  excitèrent  un  grand  trouble  à  Constan- 
Suz.i. 8,  c.  tinople.  Une  loi  d'Arcadius,  donnée  en  3g6,  leur  défen- 
doit  de  s'assembler  dans  leur  ville ,  soit  le  jour ,  soit  la 
.nuit,  pour  faire  leurs  prières.  Ils  se  réunissoient  donc 
dans  les  campagnes  voisines  le  samedi,  le  dimanche, 
et  les  autres  jours  de  fêtes.  Mais,  avant  que  de  se  rendre 
au  lieu  marqué,  ils  s'attroupoient  sous  certains  portiques 
de  la  ville,  et  dès  avant  le  jour  ils  partoient  tous  en- 
semble, et  traversoient  Constantinople  en  chantant  des 
hymnes  remplies  de  leurs  erreurs  et  injurieuses  à  la 
doctrine  orthodoxe.   Saint  Jean  Chrysoslôme,  pour 
combattre  ce  scandale,  leur  opposa  des  processions  sem- 
blables, où  les  fidèles  chantoient  des  hymnes  conformes 
au  dogme  catholique.  Ce  contraste  produisit  un  désordre 
qu'il  n'avoit  pas  prévu.  Comme  les  processions  des  catho- 
liques, favorisées  de  l'impératrice,  étoient  plus  brillantes 
et  plus  pompeuses  que  celles  des  ariens,  ceux-ci,  fiers 
encore  de  leur  ancien  pouvoir,  en  conçurent  du  dépit; 
ils  en  vinrent  aux  mains.  Brison  ,  un  des  principaux 
eunuques  du  palais,  qui  faisoit  l'office  de  maître  des 
cérémonies  pour  les  catholiques  7  fut  blessé  au  front  d'un 
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coup  de  pierre.  Il  y  eut  des  gens  tués  de  part  et  d'a-utre. 
L'empereur  défendit  ces  processions  et  ces  chants  noc- 
turnes. 

L'événement  le  plus  mémorable  de  ce  temps-là  fut  C^r*  eP> 
la  destruction  des  temples  de  Gaza.  Cette  ville,  plus  ol>  TheodJ.5, 
stinée  qu'aucune  autre  dans  le  culte  idoîâtrique,  avoit  de  cj,ion.chron. 
nouveau  ouvert  le  temple  de  Marnas,  et  les  païens  mal-  Jfi™^ 
traitoient  l'évêque  Porphyre  qui  s'opposoit  à  leur  im-  art.  12,  ai  * 
piété.  Ce  prélat  avoit  obtenu  d'Arcadius,  par  le  crédit  p0™ehjd*eS' 
de  saint  Jean  Chrysostôme,  un  ordre  de  fermer  tous  les  Fleurr,hist. 
temples  et  d'en  briser  les  idoles.  Mais  un  officier  nommé  c  <>/'  ' 21  ' 
Hilaire,  chargé  de  l'exécution,  s'étoit  laissé  gagner  par 
argent  ;  et  l'idolâtrie  régnoit  à  Gaza,  Marnas  continuoit 
de  rendre  ses  oracles;  on  lui  faisoit  publiquement  des 
sacrifices.  Porphyre ,  ne  pouvant  plus  supporter  l'audace 
des  païens  qui,  faisant  le  plus  grand  nombre,  oppri- 
moient  les  chrétiens,  même  dans  les  fonctions  civiles, 
fit  le  voyage  de  Constantinopie  avec  Jean  de  Césarée , 
son  métropolitain.  Ils  y  arrivèrent  peu  de  jours  avant  la 
naissance  de  Théodose.  Saint  Jean  Chrysostôme,  qui 
dès-lors  étoit  devenu  odieux  à  l'impératrice,  leur  pro- 
cura la  recommandation  de  l'eunuque  Amantius.  Eu- 
doxie  leur  fit  un  bon  accueil;  elle  parla  en  leur  faveur 
à  son  mari.  Arcadius  fit  d'abord  difficulté  de  les  satis- 
faire, craignant  d'irriter  les  païens  de  Gaza  ,  qui  payoicnt 
des  tributs  considérables.  Théodose  étant  né,  l'impéra- 
trice leur  conseilla  de  dresser  une  requête,  et  de  la 
mettre  entre  les  mains  de  son  fils  lorsqu'il  sortiroit  des 
fonts  baptismaux.  Saint  Jean  Chrysostôme  étant  pour 
lors  absent  de  Constantinopie ,  le  prince  fut  baptisé  par 
Séverin ,  évêque  de  Gabales,  et  le  baptême  fut  célébré 
avec  une  grande  pompe.  Les  deux  évêques  ayant  pré- 
senté leur  requête  à  l'enfant,  selon  l'avis  de  l'impératrice, 
un  des  principaux  de  la  cour,  qui  le  tenoit  entre  ses  bras, 
lui  fit  pencher  la  tête ,  et  dit  :  Sa  ma/esté  accorde  la 
requête.  Ce  jeu  réussit  auprès  d'Arcadius  ;  sollicité  en 
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même  temps  par  Eudoxie,  il  consentit  à  tout,  disant 
que  le  premier  ordre  que  donnoit  son  fils,  il  ne  vonloit 
pas  le  dédire.  L'impératrice  fit  aussitôt-  expédier  la 
commission.  Un  chrétien  zélé,  nommé  Cynége,  qui  en 
fut  chargé,  s'en  acquitta  avec  vigueur,  malgré  les  cris 
et  le  désespoir  des  idolâtres.  Les  troupes  qu'on  fit  entrer 
dans  la  ville  les  tinrent  en  respect.  Toutes  les  idoles 
furent  brisées,  tous  les  temples  abattus.  On  brûla  celui 
de  Marnas,  et  l'on  bâtit  sur  la  place  une  église  qu'on  dit 
avoir  été  la  plus  grande  qui  fût  alors.  L'impératrice 
fournit  à  la  dépense,  et  fit  aussi  construire  un  hôpital 
pour  les  voyageurs.  Saint  Jean  Chrysostôme  envoya 
des  moines  dans  le  reste  de  la  Phénicîe  pour  y  effa'cer 
toutes  les  traces  du  paganisme.  Ces  missions  ne  coûtè- 
rent à  l'empereur  que  son  consentement.  Le  saint  prélat 
engagea  des  femmes  chrétiennes  à  consacrer  à  cette 
pieuse  entreprise  une  partie  de  leurs  richesses.  Les 
missionnaires  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  l'opiniâtreté 
des  peuples;  mais  leur  zèle  et  leur  constance  triom- 
phèrent de  tous  les  obstacles.  Alors  furent  détruits  le 
fameux  temple  d'Astarté  à  Sidon ,  celui  de  Vénus  à 
Byblos;  et  ce  pays,  si  renommé  dans  les  annales  de 
l'idolâtrie,  et  qui  se  vantoit  d'être  le  berceau  de  tant 
de  divinités,  fut  entièrement  purgé  de  ses  anciennes 
superstitions. 

Claud.  bel.     Pendant  que  l'Orient  voyoit  sans  effusion  de  sang 
consutatu   tomber  ses  temples  et  ses  idoles,  l'Italie  étoit  le  théâtre 
Honoru.     d'une  guerre  sanglante.  Alaric  avoit  ramassé  de  nou- 
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diehatali,  c  velles  forces.  Les  mines  de  fer  de  I'Illyrie  ,  dont  il  étoit 
Grut.  inscr.  te  maître ,  lui  avoient  fourni  des  armes;  son  pays  natal 
r-wVrr'      lui  avoit  envoyé  des  soldats,  et  il  trouvoit  les  autres 
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art.  18.  ressources  dans  son  expérience  et  dans  son  courage.  Il 
prit  le  temps  où  les  légions  romaines  étoient  employées 
en  Rhétie  à  repousser  les  barbares  de  Germanie  qui 
s'étoient  jetés  dans  ce  pays.  La  saison  de  l'hiver  étoit 
la  plus  favorable  aux  Goths  ,  accoutumés  aux  glaces  du 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  l85 

nord.  Il  passa  donc  les  Alpes  en  automne;  et,  semant 
l'argent  ainsi  que  l'épouvante  ,  il  s'empara  des  places 
qu'il  rencontra  sur  son  passage.  Ses  partis  mettoient  en 
feu  la  Vénétie  et  la  Ligurie.  Toute  l'Italie  étoit  en 
alarme  :  grand  nombre  d'habitans  fuyoient  déjà  en 
Sardaigne,  en  Corse,  en  Sicile.  On  ne  croyoit  voir  que 
présages  funestes.  Tandis  qu'Honorius  s'exerçoit  aux 
portes  de  Milan  avec  les  cavaliers  de  sa  garde,  deux  loups 
affamés  vinrent  se  jeter  sur  la  troupe.  On  les  tua  à  coups 
de  traits ,  et  l'on  trouva  une  main  entière  et  encore 
fraîche  dans  le  ventre  de  chacune  des  deux  bêtes.  La 
superstition  tourna  cette  rencontre  en  prodige.  On  rap- 
peloit  une  ancienne  prédiction  selon  laquelle  les  douze 
vautours  qu'avoit  aperçus  Romulus  lorsqu'il  fondoft 
Rome  signifioient  que  cette  ville  subsisteroit  douze 
cents  ans.  On  n'étoit  encore  qu'au  milieu  du  dou- 
zième siècle;  mais  la  crainte  anticipoit  le  terme.  Le 
bruit  de  l'invasion  des  Goths  se  répandit  rapidement 
jusqu'aux  extrémités  de  l'empire  d'Orient.  Sur  la  fin 
de  celte  année  /+oi,  on  faisoît  à  Edesse,  en  Mésopota- 
mie, des  prières  publiques  pour  obtenir  de  Dieu  la 
délivrance  de  l'Italie.  On  craignoit  surtout  pour  la 
ville  de  Rome  ,  dont  o»  savoit  qu'Alaric  désiroit  ar- 
demment de  se  rendre  maître.  Stilicon  en  fit  réparer 
les  murailles,  et  la  reconnoissance  du  sénat  et  du  peu- 
ple érigea  aux  deux  empereurs  des  statues  dont  l'in- 
scription subsiste  encore.  Lorsque  la  puissance  impériale 
étoit  partagée ,  c'étoit  la  coutume  de  joindre  ensemble 
les  souverains  sur  les  monumens  publics,  ainsi  que  dans 
Tinscription  des  lois. 

La  cour,  qui  étoit  à  Milan,  effrayée  de  l'approche  claud> 
d'Alaric,  se  préparoit  à  se  retirer  en  Gaule.  Stilicon  Ahat 
rassura  les  esprits  :  il  protesta  que  ni  sa  femme ,  ni  son  u 
fils ,  ni  l'empereur  même,  ne  quitteroient  l'Italie ,  et 
promit  de  ramener  au  plus  tôt  les  troupes  de  Rhétie.  Il 
passa  sur  une  barque  le  lac  de  Come  ,  et  traversa  à  che- 
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val ,  au  milieu  de  l'hiver,  les  Alpes  couvertes  de  glaces  Ç 
couchant  dans  les  cavernes  ou  dans  des  cabanes  de  ber- 
gers. Lorsqu'il  eut  joint  les  troupes  romaines  ,  il  traita 
avec  les  barbares.  Son  nom  étoit  respecté  de  ces  peuples; 
ils  se  retirèrent  dans  leur  pays,  lui  laissant  autant  de 
leurs  soldats  qu'il  en  voulut  accepter  :  car  il  craignoit 
qu'un  trop  grand  nombre  ne  fût  à  charge  à  l'Italie  et 
difficile  à  gouverner.  Dès  la  première  nouvelle  de  l'inva- 
sion d'Alaric  ,  il  avoit  rappelé  les  cohortes  qui  gardoient 
les  bords  du  Rhin.  Elles  vinrent  le  joindre  en  Rhétie, 
et  ne  retournèrent  plus  dans  le  pays  dont  la  défense  leur 
avoit  été  confiée;  ce  qui  facilita  dans  la  suite  aux  bar- 
bares l'entrée  de  la  Gaule.  Stilicon,  ayant  ordonné  au 
reste  de  l'armée  de  le  suivre  en  diligence,  reprit  le  che- 
min de  Milan  avec  la  cavalerie  légère. 
An.  402.       Marie  avoit  déjà  passé  i'Adda  ,  et  s'étoit  rendu  maître 
£ue?dè&  *hi  pont.  Stilicon  balança  d'abord  s'il  devoit  attendre 
consulatu   son  armée  ,  ou  s'il  hasarderoit  le  passage  avec  ses  cava- 
Jxxvn.  de  veb.  hers.  Le  danger  où  étoit  Hononus  le  détermina  à  prendre 
^TilLlîonor.  ^e  Par**  *e  P^1S  périlleux.  S'étant  écarté  de  l'ennemi ,  il 
Mt- 19-       choisit  un  abord  commode  pour  les  chevaux  ,  traversa  le 
fleuve  pendant  la  nuit ,  partie  à  la  faveur  d'un  gué  , 
partie  à  la  nage,  passa  sur  le  centre  d'un  détachement 
qu'Aiaric  lui  avoit  opposé  sur  l'autre  bord ,  et  gagna 
Milan  à  toute  bride.  L'approche  de  ces  cavaliers  jeta 
d'abord  l'alarme  dans  la  ville  ;  on  les  prit  pour  des  en- 
nemis. Mais  ,  dès  qu'on  eut  reconnu  Stilicon  ,  on  courut 
en  feule  au-devant  de  lui ,  et  on  les  reçut  avec  de  grandes 
acclamations  de  joie. 

La  bataille  de  Pollence ,  qui ,  selon  l'opinion  la  plus 
vraisemblable,  fut  livrée  le  6  d'avril  402,  est  un  événe- 
ment célèbre  i  mais  enveloppé  d'incertitudes.  Les  poètes 
du  temps  donnent  la  victoire  à  Stilicon  :  ce  témoignage 
n'est  pas  d'un  grand  poids.  Zosime  nous  manque  en  cet 
endroit.  Entre  les  historiens ,  qui  ne  sont  ici  que  des  chro- 
nologistes  ou  des  abréviateurs,  les  uns  attribuent  tout 
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le  succès  anx  Goths;  mais  ils  sont  Goths  eux-mêmes  :  les 
«utres  le  partagent  entre  les  Goths  et  les  Romains  ;  ceux- 
ci  me  semblent  plus  croyables.  H  y  a  toute  apparence 
que  cette  bataille  fut  une  de  celles  où  les  deux  partis, 
également  vainqueurs  et  vaincus ,  s'attribuent  chacun 
la  victoire.  Je  vais  recueillir  les  circonstances  qui  me 
paroissent  s'accorder  le  mieux  ensemble  et  avec  la  suite 
des  événemens. 

Alaric  ,  averti  de  la  marche  de  l'armée  de  Rhétie ,  Claud.  lell. 

.   ,  ...  .  ,    qel.  et  de  6* 

tenta  «e  gagner  par  un  traite  ce  qu  il  ne  ponvoit  espe-  consulatu 


rer  d'une  victoire.  Il  députa  vers  Honorius ,  et  lui  pro-  h 

Gros.  L.  j?  c 


Prud.  in 

posa,  ou  de  permettre  aux  Goths  de  s'établir  en  Italie,^ 
dans  laquelle  ils  vivroient  tranquillement  et  en  bonne 
intelligence  avec  les  Romains,  ou  d'accepter  la  bétàlllW^^^; 
pour  décider  laquelle  des  deux  nations  céderoit  le  pays  Jom.de  reb. 
à  l'autre.  L'empereur,  après  en  avoir  délibéré  avec  soh  ^jist.miscel. 
conseil,  offrit  aux  Goths  un  établissement  au-delà  des  „ 

'  r  Tdl.  Jlonor. 

Alpes.  Alaric  y  consentit  ;  il  passa  le  Pô  ,  et  se  mit  en  an.iy. 
marche  vers  les  Alpes  qui  séparent  la  Gaule  de  l'Italie. 
Cette  concession ,  suggérée  par  Stilicon,  n'étoit  qu'un 
piège  pour  tromper  Alaric.  Stilicon  ,  à  la  tête  de  son 
armée  qui  arriva  dans  le  même  temps  ,  le  suivit,  cher- 
chant l'occasion  de  le  surprendre.  Il  crut  l'avoir  trouvée 
près  de  Pollence ,  où  le  roi  des  Goths  s'étoit  arrêté  pour 
faire  reposer  sa  cavalerie.  Pollence  étoit  une  ville  de 
Lignrie  sur  le  fleuve  Tanaro.  C'est  encore  aujourd'hui 
un  bourg  du  Piémont,  un  peu  au-dessous  de  Quierasc. 
Le  jour  de  Pâques  tomboit  cette  année  le  6  d'avril;  et 
les  Goths,  se  reposant  sur  la  foi  des  Romains ,  ne  s'oc- 
cupoient  que  de  la  célébration  de  cette  grande  fête  , 
lorsque  Stilicon  mit  ses  troupes  en  bataille.  Pour  di- 
minuer en  quelque  sorte  l'odieux  de  sa  perfidie,  il  ne 
voulut  point  se  trouver  à  l'action,  et  chargea  du  com- 
mandement de  l'armée  un  capitaine  barbare  et  païen 
nommé  Saùl ,  qui  avoit  servi  sous  Théodose.  Alaric, 
surpris  d'un  mouvement  si  imprévu  ,  eut  bientôt  rangé 
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son  armée  en  bon  ordre.  Quoique  engagé  dans  les  er- 
reurs de  l'arianisme ,  il  étoit  religieux  :  résolu  d'évi- 
ter le  combat  ce  jour-là ,  il  se  tint  sur  la  défensive  : 
enfin  il  se  vit  forcé  d'en  venir  aux  mains,  et  fit  usage 
de  toute  sa  valeur.  Il  eut  d'abord  de  l'avantage.  A  la 
tête  des  Alains  qui  servoient  dans  l'armée  romaine 
étoit  un  guerrier  de  petite  taille,  mais  d'un  grand  cou- 
rage, exercé  dans  les  combats,  couvert  de  cicatrices  et 
de  gloire.  Stiîicon  avoit  conçu  d'injustes  soupçons  de  sa 
fidélité,  et  i'avoit  offensé  par  des  reproches  outrageans. 
Cet  officier  généreux ,  mais  féroce  et  ennemi  des  apo- 
logies ,  voulut  prouver  son  innocence  à  sa  manière  ; 
il  se  précipita  avec  sa  troupe  au  travers  de  l'armée  des 
Goths,  et  y  trouva  une  mort  honorable.  Les  Alains 
prirent  la  fuite,  et  ils  entraînoient  avec  eux  le  reste  de 
la  cavalerie,  lorsque  Saûl  la  fit  soutenir  par  l'infan- 
terie ;  ce  qui  changea  la  face  du  combat.  Après  une 
vigoureuse  résistance,  les  Goths  plièrent  ;  on  les  poussa 
bien  loin  avec  un  grand  carnage;  leur  camp  fut  pillé; 
la  femme  d'Aîaric  y  fut  prise  avec  ses  enfans  ;  les  pri- 
sonniers ,  qu'il  traînoit  en  grand  nombre  ,  furent  déli- 
vrés de  leurs  fers,  et  se  joignirent  aux  vainqueurs.  Tout 
étoit  perdu  pour  Alaric ,  excepté  le  courage  et  la  pré- 
sence d'esprit.  Ce  fut  alors  que ,  voyant  les  Romains 
plus 'occupés  du  pillage  que  du  combat ,  il  rallia  ses 
troupes;  et,  les  animant  par  son  exemple,  il  retourna 
sur  l'ennemi  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  lui  arracha  la 
victoire,  et  lui  rendit  cette  journée  aussi  funeste  à  la  fin 
qu'elle  I'avoit  d'abord  été  pour  les  Goths. 

Une  bataille  si  sanglante  avoit  également  affoibli  les 
deux  partis.  Les  Romains  en  déroute  sauvèrent  cependant 
le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  le  camp  des  Goths.  Aîa- 
ric  se  retira  sur  l'Apennin.  Il  y  manquoit  de  vivres,  et 
Stilicon  auroit  pu  lui  fermer  la  retraite.  Mais  le  général 
romain  craignit  que  le  désespoir  ne  portât  Alaric  dans 
ie  cœur  de  l'Italie ,  et  n'exposât  Rome  même  à  sa  fureur. 
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Il  convint  avec  lui  que  les  Goths  sortiroient  du  pays, 
prenant  le  même  chemin  par  lequel  ils  et  oient  entrés, 
sans  faire  aucun  dégât  sur  leur  route  :  il  lui  rendit  sa 
femme,  mais  il  garda  ses  enfans  pour  otages.  Alaric  re- 
prit donc  le  chemin  des  Alpes  Juliennes.  Stilicon  lesui- 
voitfde  près,  bien  résolu  de  l'attaquer  dès  que  les  Goths 
lui  en  fourniroient  le  prétexte  en  faisant  quelque  dégât  ; 
ce  qui  étoit  inévitable  dans  une  armée  de  barbares  peu 
capables  de  discipline  ,  et  qui  ma nqu oient  de  tout. 
Comme  iîs  a  p  prochoient  de  Vérone,  Siilicon  prétendit 
que  les  Goths  a  voient  contrevenu  au  traité,  et  les  chargea 
avec  toutes  ses  troupes.  Les  deux  généraux  se  signalèrent 
en  cette  rencontre.  Stilicon  se  trou  voit  partout,  faisant 
en  même  temps  le  devoir  de  soldat  et  de  capitaine.  Ala- 
ric s'exposoit  au  plus  fort  de  la  mêlée;  il  auroit  même 
été  pris,  sans  la  précipitation  des  Aîains  auxiliaires  de 
l'empire,  qui,  par  une  ardeur  inconsidérée,  jetèrent  le 
désordre  dans  l'armée  romaine.  Le  roi  des  Goths  dut  son 
salut  à  la  vitesse  de  son  cheval.  Il  sut  encore  rallier  ses 
troupes;  et,  n'étant  point  abattu  par  tant  de  mauvais 
succès,  il  cherchoit  entre  les  montagnes  un  chemin  pour 
entrer  en  Pihétie ,  et  passer  de  là  dans  la  Gaule.  Mais 
Stilicon ,  qui  avoit  des  espions  dans  son  armée ,  préve- 
noit  ses  desseins  et  lui  fermoit  tous  les  passages.  Alaric, 
dépourvu  de  subsistances,  se  retrancha  au  pied  d'une 
montagne.  La  faim ,  la  contagion  qui  se  mit  dans  ses 
troupes,  la  vue  de  ses  enfans  prisonniers,  que  les  soldats 
romains  lui  montroient  de  loin  avec  insulte;  enfin  ,  tous 
les  maux  qu'il  éprouvoit  déjà  et  ceux  qu'il  devoit  craindre 
pour  l'avenir  n'étoient  pas  encore  capables  de  dompter 
ce  fier  courage.  Il  ne  quitta  l'Italie  que  lorsqu'il  se  vit 
lui-même  abandonné.  Ses  soldats ,  mourant  de  faim  et 
de  maladie ,  passoient  dans  le  camp  des  Romains.  Des 
bataillons  entiers  désertaient,  gagnés  secrètement  par 
l'argent  de  Stilicon.  En  vain  Alaric,  frémissant  de  cour- 
roux, attestant  la  foi  qu'ils  lui  avoient  jurée ,  leur  pré- 
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sentant  son  épée  et  sa  poitrine  prête  à  recevoir  la  mort  f 
s'efforçoit  de  les  retenir.  Enfin,  resté  presque  seul ,  plein 
de  dépit  et  de  rage  ,  il  s'enfonça  dans  les  montagnes  ;  et , 
s'arrachant  avec  peine  de  l'Italie ,  qu'il  avoit  regardée 
comme  sa  proie,  il  reprit  le  chemin  del'Illyrie,  résolu 
de  réparer  sa  honte,  et  de  faire  racheter  bien  cher  aux 
Romains  un  succès  qu'ils  dévoient  à  leur  perfidie  plutôt 
qu'à  leur  valeur.  Cette  guerre,  commencée  dans  l'au- 
tomne de  l'année  précédente,  fut  terminée  à  la  fin  du 
printemps  de  celle-ci. 
K°ab'l  û      ^'empereur  avoit  tremblé  plus  d'une  fois  pendant  le 
Plin.Lotc.  cours  de  cetîe  expédition  d'Alaric.  On  jugea  quelesGoths 
^roc.  Vand.  aJant  appris  le  chemin  des  Alpes,  Milan  n'étoit  plus  un 
1. 1  ,  c.  2.     séjour  assuré  pour  la  cour.  Il  y  avoit  plus  de  cent  ans  que 

Jorn.  deveb.  ,T  '  f  1     ,  . 

gei.  c.  29.  Maximien  Hercule  y  avoit  établi  sa  résidence,  comme 
Jrl&l  \  ^ans  Ie  neu  te  phls  propre  pour  arrêter  les  incursions 
Pagi  adBa-  des  Allemands,  et  pour  se  porter,  selon  le  besoin,  soit 
Tiïl.Honor.  en  Germanie ,  soit  en  Illyrie.  La  proximité  des  barbares 
ttnoti  ai'  av0**  été  la  raison  pour  laquelle  ce  prince  guerrier  avoit 
choisi  Milan;  ce  fut  celle  qui  détermina  le  timide  Ho- 
norîus  à  l'abandonner.  Stilicon  transféra  la  cour  à  Ra- 
ve nue.  Cette  ville ,  située  sur  le  golfe  Adriatique  ,  étoit 
d'un  difficile  accès,  et  donnoit ,  en  cas  de  péril ,  la  facilité 
de  passer  en  Epire.  Ravenne ,  fondée  par  des  Thessaliens 
dans  le  pays  des,  anciens  Hénètes,  renouvelée  par  une 
colonie  de  Sabins,  et  comprise  autrefois  dans  l'Ombrie, 
étoit  ensuite  devenue  la  capitale  d'une  province  parti- 
culière nommée  Flaminie,  qui  faisoit  partie  du  vicariat 
d'Italie.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  Rhéné ,  parce 
qu'elle  étoit  environnée  d'eaux;  ce  que  ce  mot  signifie, 
selon  l'étymologie  grecque.  Elle  avoit  la  mer  à  l'orient, 
à  l'occident  des  marais,  au  septentrion  le  fleuve  Utis, 
aujourd'hui  Mouton e ,  au  midi  le  fleuve  Badésis ,  main- 
tenant Ronco.  Une  branche  du  Pô ,  qu'on  appeloit  le 
Fossé  d'Ascon  ,  baignoit  les  murailles  du  côté  du  sep- 
tentrion. L'empereur  Auguste  avoit  encore  fait  tirer  du 
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même  fleuve  un  canal  profond ,  qui  circuloit  jusqu'à  la 
mer  du  côté  du  midi,  et  dont  une  branche  traversoit  la 
ville.  Pour  arriver  à  Ravenne  du  côté  de  la  terre ,  il  n'y 
a  voit  qu'une  chaussée  étroite  au  travers  des  marais.  La 
mer  formoit  un  port  assez  spacieux  pour  contenir  deux 
cent  cinquante  vaisseaux.  C'étoit  dans  ce  port  qu'Auguste 
et  ses  successeurs  entretenoient  la  flotte  qu'ils  avoient  sur 
la  mer  Adriatique.  La  ville  étoit  divisée  en  trois  parties; 
la  plus  occidentale  se  nommoit  proprement  Ravenne  ; 
la  partie  orientale,  où  étoit  le  port,  a  voit  le  nom  de 
Classis ,  à  cause  de  la  flotte:  entre  ces  deux  quartiers 
étoit  celui  qu'on  appeloit  la  Césarée.  Le  terrain  de  celui- 
ci  étoit  uni,  affermi  par  le  sable,  par  les  cailloux,  et 
propre  au  passage  des  voitures.  Malgré  les  marais  et  l'a- 
bondance des  eaux,  l'air  étoit  très-pur  à  Ravenne ,  parce 
que  la  mer,  montant  dans  les  canaux,  emportait  par 
son  reflux  tout  ce  qui  auroit  pu  le  corrompre.  Le  courant 
des  deux  rivières  contribuoit  au  même  effet  ;  ce  qui  ren- 
doit  ce  lieu  si  sain ,  que  les  empereurs  l'avoient  choisi 
pour  y  faire  entretenir  et  exercer  les  gladiateurs,  dont 
ils  avoient  grand  soin  de  conserver  la  vigueur  et  la  santé. 
Du  temps  de  Jornandès ,  évêque  de  cette  ville  ,  qui  écri- 
voit  au  milieu  du  sixième  siècle,  le  port  étoit  déjà  comblé 
et  changé  en  de  fertiles  vergers.  Depuis  Honorius,  Ra- 
venne continua  d'être  le  siège  de  l'empire  en  Occident, 
tant  qu'il  subsista;  et  c'est  ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
contrée  le  nom  de  liornanie  ou  Roniagne ,  qu'elle  con- 
serve encore  aujourd'hui. 

L'effroi  que  le  nom  d'Alaric  répandait  en  Italie  avoit    A*,  40*. 
causé  la  désertion  dans  les  troupes.  Honorius  fit  l'année  f^'^fi^ 
suivante  quatre  lois  pour  remédier  à  ce* désordre.  Il  or-  %•  11  >  12 
donna  la  recherche  des  déserteurs,  défendant  de  leur  \ïù  tt'/i^ 
donner  asile  ,  sous  peine  de  confiscation  des  terres  et  des 

1        #  isymm.  I 

maisons  qui  leur  auroient  servi  de  retraite.  Il  permit  »o,  eP.  6i. 
même  aux  particuliers  de  leur  courir  sus,  et  de  les  tuer ,  srmm^i  2 
s'ils  les  trouvoient  exerçant  des  brigandages  ,  unique  'fke%d'  L  5 
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ressource  de  ses  soldats  fugitifs.  Cette  année  fut  la  der- 
nière où  Rome  vit  couler  le  sang  des  gladiateurs ,  spec- 
tacles inhumains  qu'une  cruauté  héréditaire  avoit  jus- 
qu'alors maintenus  malgré  la  loi  de  Constantin.  L'Eglise 
en  gémissoit  ;  et  Prudence,  dans  un  poëme  composé  après 
la  bataille  de  Pollence,  venoit  de  supplier  Honorius  de 
le  proscrire.  Mais  une  prière  si  raisonnable  auroit  peut- 
être  été  inutile,  sans  un  accident  singulier.  Un  saint  ana- 
chorète nommé  Télémaque  étoit  venu  de  l'Orient  à 
Rome  exprès  pour  engager  les  Romains  à  renoncer  à 
ces  jeux  homicides.  Un  jour  de  spectacle  il  vint  au  milieu 
de  l'arène  ;  et  se  jetant  entre  les  combattans,  il  s'obstinoit 
à  les  séparer.  Les  spectateurs,  irrités  contre  cet  inconnu 
qui  venoit  interrompre  leurs  plaisirs  ,  le  tuèrent  à  coups 
de  pierres.  L'empereur  en  étant  informé  ,  honora  Télé- 
maque comme  un  martyr ,  et  prit  occasion  de  ce  meurtre 
pour  abolir  à  jamais  ce  cruel  divertissement. 
Pntd.  in  A  peine  Honorius  fut-il  établi  à  Ravenne,  que  les 
%rmm?i.$,  deux  principales  villes  de  l'Italie ,  Rome  et  Milan,  se 
ep.  5a  65.   disputèrent  à  l'envi  l'honneur  de  posséder  l'empereur. 

Claud.  de  6°        1  ,  ,  »  1 

consulatu  1  outes  deux  riîi  députèrent  les  plus  considérables  de  leurs 
S™ug ps  cit°yens-  Rome  l'invitoit  à  venir  recevoir,  après  la  dé- 
*4o.  faite  d'Alaric ,  les  mêmes  hommages  qu'elle  lui  avoit  pré- 

parés cinq  ans  auparavant  après  la  victoire  remportée 
siïr  Giidon.  Elle  lui  représentoit  qu'elle  étoit  la  mère  et 
la  reine  des  autres  villes ,  le  berceau  de  l'empire ,  et  la  de- 
meure naturelle  de  ses  maîtres;  qu'elle  les  avoit  possédés 
dans  son  sein  pendant  plus  de  trois  siècles ,  et  qu'elle  ne 
pouvoit  penser  sans  une  extrême  douleur  que,  depuis 
Constantin,  elle  n'eût  vu  qu'en  passant  trois  de  ses  princes, 
Constance,  Valentinien  n  et  Théodose.  Le  consulaire 
Mallius  Théodorus,  député  de  Miian,  appuyoit  sa  de- 
mande sur  une  possession  de  cent  années  ;  c'étoit ,  selon 
lui ,  une  prescription  glorieuse  qui  formoit  un  droit  de 
préférence  sur  Rome  ;  il  conjuroit  l'empereur  d'honorer 
de  sa  présence  une  ville  accoutumée  aux  regards  de  ses 
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souverains.  Comme  Stilicon  retenoit  l'empereur  à  Ra- 
venne  et  ne  se  hâtoit  pas  de  satisfaire  l'empressement  de 
Milan  ni  de  Rome  ,  le  sénat  romain,  assemblé  le  trei- 
zième '  de  juin ,  envoya  une  seconde  députât  ion  qui 
l'emporta  enfin  sur  la  jalouse  politique  de  Sîiiicon.  Ce 
ministre  craignoit  que  son  autorité  ne  fût  éclipsée  par 
celle  du  sénat.  Honorius  étant  donc  parti  de  Ravenne, 
passa  par  Fano,dans  TOmbrie,  d'où  il  vint  à  NarnL,  et 
arriva  à  Rome  dans  les  premiers  jours  de  décembre.  On 
le  reçut  avec  joie  et  magnificence.  Il  en  coûte  peu  aux 
princes  pour  se  faire  louer:  on  le  loua  beaucoup  de  ce 
qu'il  n'a  voit  pas  permis  que  les  sénateurs  marchassent 
devant  son  char,  quoique  sa  sœur  Placidie,  et  Euché- 
rius,  fils  de  Stilicon  ,  lui  eussent  rendu  cet  honneur.  Sti- 
licon étoit  assis  dans  le  même  char  que  le*  prince.  Les 
soldats  de  la  garde,  armés  de  toutes  pièces  et  richement 
vêtus,  avec  leurs  chevaux  bardés  de  fer,  l'accompa- 
gnoient  en  ordre  de  bataille.  L'empereur,  s'étant  rendu 
au  sénat,  y  fit  selon  l'ancien  usage  le  récit  des  événe- 
mens  de  la  dernière  guerre.  Il  se  retira  ensuite  au  palais 
en  faisant  jeter  de  l'argent  au  peuple.  Saint  Augustin , 
qui  vivoit  en  ce  temps-là  ,  nous  donne  lieu  de  croire 
qu'il  alla  premièrement  offrir  ses  prières  aux  tombeaux 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  :  les  empereurs  chré- 
tiens,  lorsqu'ils  arrivoient  à  Rome,  commençaient  par 
rendre  ce  pieux  hommage  à  ces  saints  apôtres.  Les  jours 
suivans,  Honorius  donna  dans  le  Cirque  le  speclaclede 
courses  de  chars  ,  de  combats  de  bêîes  féroces,  de  car- 
rousels; et,  le  premier  de  janvier  de  l'année  suivante  ,  il 
prit  pour  la  sixième  fois  le  titre  de  consul. 

Ce  prince  passa  à  Rome  plus  de  la  moitié  de  cette  an-   An.  404. 
née  :  il  n'en  sortit  au  plus  tôt  qu'au  mois  d'août  pour  ArinSh^  Ro' 

•  .       *  r        ma  subterr. 

retourner  à  Kavenne.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  /.  2,  ©,  9. 
mourut  l'impératrice  Marie.  On  a  retrouvé  le  corps  de  hatp/x/X 
çette  princesse  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  au  Va-  Ti^tionor. 
tican,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  :  1!  tomba  en  pous-  Grut.  inscr. 

GCI.XXXYU,  4. 
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sière  dès  qu'il  fut  exposé  à  l'air.  On  avoit  enterré  .avec 
elle  beaucoup  de  richesses,  et  Ton  retira  de  ses  habits  le 
poids  de  trente-six  livres  d'or.  Le  corps  de  sa  sœur  Ther- 
mantie,  qu'Honorius  épousa  aussi  en  f+oS ,  fut  trouvé 
dans  le  même  lieu  avec  la  robe  impériale  et  les  autres 
marques  de  sa  suprême  dignité.  On  ne  rapporte  d'Hono- 
rius,  pendant  son  séjour  de  Rome,  aucune  adion  digne 
de  mémoire  ,  sinon  qu'il  tenta  vainement  par  ses  lettres 
d'inspirer  à  son  frère  des  sentimens  plus  équitables  en 
faveur  de  saint  Jean  Chrysostôme. 
Chrys.  hom.     (]ef  iHustre  prélat  étoit  pour  lors  attaqué  par  toutes 

contra  Ludo s  .         1  •  •  •         i  1 

et  theatra.  les  passions  humâmes  ,  qui  se  vengeoient  de  la  guerre  que 
^°g.  \ol'ïi,  son  z*^e  ^eur  avo^  déclarée.  L'avarice  des  riches ,  l'orgueil 
ih  i4j  ^  des  grands ,  le  luxe  des  femmes  ,  l'inquiétude  des  moines 
9.  etsècjcj.  relâchés,  et  tous  ces  vices  réunis  dans  les  ecclésiastiques 
Zoh  'l't  5â  corromPus?  suscitèrent  contre  lui  un  violent  orage.  Il 
j»wS8.  n'avoit  jamais  cessé  de  déclamer  contre  les  spectacles , 
ïmimstsl  *1W  ne  respectoient  pas  les  jours  même  consacrés  par  les 
Abuif.inAr-  p}lis  saints  mystères.  L'année  399  on  avoit  donné  ,  le 
Bàronîus.  Vendredi  saint ,  des  courses  de  chars  dans  le  Cirque, 
ron  ad  Ba~  et  *e  Samedi  saint,  des  jeux  de  théâtre.  Le  prélat  avoit 
TilL  vie  de  parlé  avec  véhémence  contre  des  désordres  si  scan- 
sostéme^*  claïeux;  il  avoit  menacé  d'excommunication  ceux  qui 
^3,^'^;ei  fréquentoient  les  spectacles.  Cette  vigueur  révolta  tous 
Theoph.  art.  ceux  qui  vouloient  ailier  leurs  plaisirs  avec  l'extérieur 
Fleuiy*hisu  &  christianisme.  On  intrigua,  on  souffla  la  calomnie. 
écriés.  L  21,  Trois  femmes  distinguées  par  leur  naissance  et  par  leurs 
Vità Chrys.  richesses  mirent  en  œuvre  tout  leur  art  à  former  des 
apud  ùened.  ca]3a]es .  e}|es  furent  secondées  par  les  officiers  de  la  cour. 

L'impératrice  Eudoxie  étoit  à  leur  tcîe.  On  avoit  aigri  son 
esprit  par  des  rapports  pleins  de  malignité  :  on  prétendoit 
que  le  prélat  la  désignoit  dans  ses  discours  publics  sous 
le  nom  de  Jézabel.  Plusieurs  évêques  convaincus  de  si- 
monie, et  qu'il  avoit  déposés  dans  un  concile;  d'autres, 
jaloux  de  ses  talens  supérieurs,  fortifièrent  le  parti.  Le 
plus  violent  de  ses  adversaires  étoit  Théophile,  évêque 
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d'Alexandrie:  celui-ci  avoit  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  traverser  l'élection  de  Chrysostôme  :  il  ne  pouvait 
lui  pardonner  cette  hautferépuîahon  de  sainteté  et  d'élo- 
quence qui  l'avoit  élevé  sur  le  siège  de  Constantinople, 
et  qui  l'y  soutenoit  avec,  éclat.  La  protection  que  Jean 
venoit  d'accorder  à  des  moines  injustement  persécutés 
par  Théophile  aigrissoit  encore  cet  esprit  hautain  et 
vindicatif.  Ces  moines  chassés  d'Alexandrie,  ayant  pré- 
senté une  requête  à  l'empereur,  le  prince  manda  Théo- 
phile, qui  après  quelques  délais  se  rendit  à  Constanti- 
nople. Chrysostôme  reçut  ordre  d  informer  contre  lui; 
mais  il  s'en  excusa  par  respect  pour  ce  prélat.  L'argent 
et  les  intrigues  de  Théophile  changèrent  bientôt  la  scène. 
Il  étoit  venu  comme  accusé,  la  faveur  de  l'impératrice 
le  rendit  juge  de  Chrysostôme. 

On  fit  venir  à  Constantinople  les  évêques  qu'on  sa-  Zos.1.5. 
voit  être  malintentionnés  contre  le  saint  prélat.  Ses  ^oc'  l'G,c' 
ennemis  réunirent  toute  leur  malice  pour  composer  un  Theod.1.5, 
libelle  d'accusations.  Faute  de  crimes  réels,  ils  en  inven-  Soz.l.  8,  c. 
tèrent  de  faux,  et  lui  en  firent  de  ses  vertus.  Leurcom-  ^Theoplisp 
plot  étant  formé,  un  prétendu  concile  s'assembla  au  6£  ^ 
Chesne,  faubourg  de  Chalcédoine.  Chrysostôme  y  fut  59. 
cité;  il  refusa  de  comparoître,  à  moins  qu'on  ne  consen-  pJ^^dBa. 
tît  à  exclure  du  nombre  de  ses  juges  ses  ennemis  décla-  ron: 

,.,  .  ,  ,         ,  ,  TilLviede 

res,  qu  il  nomma.  Ayant  ete  condamne  par  contumace  s.JeanChry* 
et  déposé,  il  appela  de  cette  sentence  au  jugement  d'un  s°stô™e>art' 
concile  général.  Arcadius  fut  prié  par  les  évêques  de  pro-  Fleury^hisu 

i  ,«i       '  •.   •.    t         •  ,         ecclés.  /.ai, 

noncer  sur  la  peine  qu  il  mentait.  Le  prince,  anime  par  arl,  ,g  9  ' 
Eudoxie,  le  condamna  au  bannissement.  Cependant  îe  ,??  a'.\ 
prejat  ne  taisoit  aucune  démarche  pour  conjurer  la  tem-  apud.be/ied. 
pête.  Sa  voix  ,  toujours  libre  et  assurée,  se  faisoit  enten-  anU^TX 
dre  dans  l'église  de  Constantinople.  Le  peuple,  zélé  pour  §  9* 
son  pasteur,  accouroit  en  foule;  les  ouvriers  quittaient 
leur  travail ,  les  laboureurs  leurs  campagnes,  les  mari- 
niers leurs  vaisseaux;  tous  étaient  prêts  à  mourir  pour 
lui  :  ils  montaient  la  garde  autour  de  la  maison  épisco- 

HIST.  DU  BÀS-EMP.  TOM.  III.  .  i3 
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pale.  Chrysostôme,  trop  instruit  des  maximes  de  l'E- 
vangile pour  se  défendre  contre  l'injustice  de  son  sou- 
verain ,  se  déroba  au  zèle  de  son  peuple;  il  se  livra  aux 
officiers  chargés  de  le  faire  sortir  de  Constantinople. 
On  attendit  la  nuit,  et  on  le  conduisit  au  port  d'Hiéron 
sur  la  côte  de  Bithynie,  d'où  il  se  retira  dans  la  petite 
ville  de  Prénete,  sur  le  golfe  d'Astaque,  vis-à-vis  de  Ni- 
comédie. 

Chrys.t.z,  Le  lendemain  le  peuple,  instruit  du  départ  de  Chry- 
PPaîtad.vît.  sostôme,  court  au  palais,  demandant  son  évêque ,  acca- 

$00*16  c  D^ant  d'injures  ce  conciliabule  odieux,  implorant  la  jus- 
l6  '  l?d  1 5  *'Ce  ^G  1  ernPereur*  Tout  retentissoit  de  gémissemens  et 
c.34.  'de  cris.  Sévérien,  évêque  de  Gabales ,  un  des  plus  fu- 
18°^*  8»  °'  rieux  adversaires  du  saint  prélat ,  ayant  voulu  payer  de 

Cedren.  p.  hardiesse  ,  et  étant  monté  dans  la  chaire  de  la  grande 

Theoph.p.  église  pour  invectiver  contre  Chrysostôme  ,  fut  trop 
-  heureux  de  pouvoir  échapper  par  la  fuite  à  l'indigna- 
Till.  nie  de  tion  publique.  L'impératrice  ,  effrayée  de  ce  tumulte , 
wsiôme^art'.  demande  elle-même  le  rappel  de  l'évêque  :  on  envoie 
r6'  77  «  79»  de  tous  côtés  pour  le  chercher.  Le  Bosphore  est  couvert 

tfita  Chrys.   ,    .  \  .   .     T  ,  -r»  • 

apud  bemd.  de  barques  qui  passent  en  Asie.  L  eunuque  Brison ,  ami 
fidèle  de  Chrysostôme,  le  trouve  à  Prénète ,  et  le  ra- 
mène à  Constantinople.  Le  saint  s'arrêta  hors  de  la 
ville,  ne  voulant  y  rentrer  qu'après  avoir  été  justifié  par 
nn  antre  concile  dont  il  demandoit  la  convocation. 
Mais  il  ne  fut  pas  le  maître  de  différer.  Le  peuple ,  se 
croyant  joué  par  ce  délai  qu'il  attribuoit  aux  artifices  de 
la  cour,  menaçoit  d'en  venir  aux  extrémités.  Chrysos- 
tôme fut  donc  obligé  d'entrer  dans  la  ville.  On  le  reçut 
comme  en  triomphe ,  accompagné  d'un  cortège  innom- 
brable ,  qui,  portant  des  flambeaux  et  chantant  des 
hymnes,  le  conduisit  à  l'église  des  Apôtres.  On  le  força 
malgré  lui  de  s'asseoir  sur  la  chaire  épiscopale  et  de  bé- 
nir le  peuple.  Il  prononça  le  lendemain  un  discours 
dans  lequel ,  sans  nommer  Théophile  ,  il  le  désigne  sous 
le  nom  d'Egyptien,  et  le  compare  avec  ce  roi  d'Egypte 


HISTOIRE  »U  BAS-ExMPIRË.  ig5 

qui ,  ayant  enlevé  la  femme  d'Abraham ,  fut  forcé  par 
la  colère  divine  de  la  rendre  le  lendemain  à  son  mari 
sans  avoir  pu  satisfaire  sa  passion  criminelle.  Eudoxie 
l'envoya  féliciter,  comme  si  elle  n'eût  eu  aucune  part  à 
son  exil  :  elle  lui  protestoit  qu'elle  s'estimoit  plus  heu- 
reuse d'avoir  procuré  son  retour  que  de  porter  le  titre 
d'impératrice.  Théophile,  opiniâtre  à  soutenir  l'hon- 
neur de  son  jugement ,  voulut  engager  la  cour  dans  une 
nouvelle  querelle.  On  craignit  une  sédition ,  et  on  lui 
imposa  silence.  Gomme  les  Egyptiens  qui  se  trouvoient 
alors  en  grand  nombre  à  Constantinople  déclamoient 
hautement  contre  lévêque  rappelé  ,  le  peuple  irrité  se 
jeta  sur  eux  :  il  y  en  eut  de  tués.  Théophile ,  Sévérien 
et  leurs  partisans  prirent  la  fuite;  et ,  couverts  de  confu- 
sion ,  ils  se  retirèrent  dans  leurs  diocèses. 

Le  saint  évêque  ne  jouit  que  pendant  deux  mois  d'une  Pallad.  vit. 
tranquillité  plus  utile  à  son  peuple  qu'à  lui-même.  Eu-  CoZrheod. 
doxie  avoit  excité  contre  lui  le  premier  orage  :  la  statue  f  16  ?  titm  4» 
de  cette  princesse  fut  l'occasion  d'une  persécution  encore  60c.  Z.6,  c. 
plus  cruelle.  Cette  fatale  statue  fut  posée,  au  mois  de  xiieod.  L5, 
septembre  4°3,  sur  une  colonne  de  porphyre,  dans  la  c-  24- 

1  *.       '  .  11/1*  1         O     •  ô  I    •  1  1     .        SOZ.I.  8,  Cm. 

place  située  entre  i'eghse  de  Sainte-Sophie  et  le  palais  20, 21,  23. 
impérial.  Elle  étoit  d'argent  :  la  dédicace  en  fuj  célébrée  f^p'chr 
par  des  jeux  de  théâtre,  par  des  danses,  et  par  toute  Marcel,  chr. 
sorte  de  divertissemens  tumultueux.  Le  bruit  en  reten-  °Theoph.p'. 
tissoit  dans  l'église;  et  l'évêque,  ne  pouvant  contenir  6S^ecIren 
son  indignation,  laissa  échapper  dans  un  discours  public  33». 
quelques  plaintes  contre  ces  réjouissances  importunes  ^k^**^ 
qui  troubloient  le  service  de  Dieu.  On  eut  soin  d'en-  TUl.viedt 

.  S.JeanChry* 

venimer  ses  paroles  en  les  rapportant  à  Eudoxie.  La  sostôme,art. 
fière  impératrice  se  crut  personnellement  outragée  :  elle  lot^o'^T 
appela  de  nouveau  à  Constantinople  les  évêques  ennemis  Fkury,hùt. 
de  Chrysostôme.  Le  zèle  des  plus  grands  saints  n'est  pas  art.  23  et, 
toujours  exempt  d'amertume  :  1  intrépide  prélat,  au chry.s 
lieu  d'user  de  condescendance  pour  adoucir  la  colère  aPU{l  bened. 
d'Eudoxie,  l'irrita  davantage.  Il  commença  un  sermon 
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par  ces  mois  :  Voici  encore  Hérodiade  en  furie  ;  elle 
danse  encore;  elle  demande  encore  la  tête  de  Jean. 
Quoique  le  discours  que  nous  avons  entre  les  mains,  et 
qui  débute  par  ces  termes  tranchans,  ne  soit  pas  l'ou- 
vrage de  ce  véhément  orateur,  mais  la  foible  production 
d'un  sophiste  oisif,  l'histoire  ne  nous  permet  pas  de 
douter  que  ces  paroles  ne  soient  sorties  de  la  bouche  de 
Ghrysostôme;  et  c'est  un  des  faits  les  plus  fameux  et  les 
plus  constans  de  ce  temps-là.  On  peut  juger  de  la  fu- 
meur d'Eudoxie  ;  elle  jura  la  perte  de  l'évêque ,  et  fit  tout 
de  bon  le  personnage  qu'il  osoit  lui  attribuer.  On  invita 
Théophile  à  revenir.  Il  étoit  trop  orgueilleux  pour  re- 
paroître  dans  une  ville  d'où  il  venoit  de  fuir  avec  honte  ; 
mais  il  envoya  des  instructions  et  des  émissaires.  L'em- 
pereur refusa  de  venir  à  l'église  le  jour  de  Noël  ,  et  fit 
déclarer  à  l'évêque  qu'il  ne  communiqueroit  pas  avec 
lui  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  justifié.  Ghrysostôme,  de  son 
côté,  ne  demandoit  d'autre  grâce  que  celle  d'être  en- 
tendu. Mais  ses  adversaires  redoutoient  trop  la  force 
de  son  esprit  et  de  son  éloquence.  Ils  sui  virent  une  forme 
de  procédure  suivant  laquelle  ils  croyoient  qu'il  n'étoit 
pas  nécessaire  de  l'entendre.  Sans  renouveler  contre  lui 
les  anciennes  accusations,  et  sans  en  intenter  de  nou- 
veïies,  ils  prétendirent  qu'il  avoit  encouru  la  censure 
portée  par  le  concile  d'Antioche,  qui  déclaroit  inca- 
pable d'être  jamais  rétabli  dans  son  siège,  et  indigne 
même  d'être  entendu  en  ses  défenses,  tout  évêque  qui, 
condamné  dans  un  concile,  seroit  rentré  dans  son  église 
gatts  avoir  été  auparavant  absous  par  un  autre  concile. 
Cnrysostôme  étoit  assisté  de  quarante- deux  évêques 
qui  lui  étoient  demeurés  attachés.  En  vain  ils  représen- 
tèrent au  prince  que  la  déposition  de  Ghrysostôme  n'étoit 
qu'un  acte  de  violence ,  un  vrai  brigandage  ;  qu'il  avoit 
été  rappelé  par  l'empereur  même,  et  qu'il  n'avoit  cessé 
«le  demander  un  concile  pour  y  justifier  son  innocence; 
Ivudoxie  ne  permeUoit  à  l'empereur  de  rien  écouter;  et, 
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par  une  loi  du  29  janvier  4°4  ?  ce  prince  défendit  à  tous 
les  officiers  de  la  cour  et  de  la  magistrature  d'assister  à 
des  conventicules  séditieux ,  sous  peine  de  privation  de 
leurs  charges  et  de  confiscation  de  leurs  biens.  Il  appe- 
ioit  ainsi  les  assemblées  des  fidèles  auxquelles  prési- 
doit  Chrysostôme.  On  peut  lire  dans  l'Histoire  ecclé- 
siastique les  désordres  qui  suivirent.  On  y  voit  l'audace 
des  persécuteurs  qui  rassurent  la  conscience  alarmée 
de  l'empereur,  et  qui  forcent  les  magistrats  à  la  cruauté  ; 
les  violences  exercées  sur  les  prêtres  et  sur  le  peuple;  la 
fête  de  Pâques,  qui  arriva  cette  année  le  17  avril,  en- 
sanglantée par  des  meurtres  ;  la  profanation  des  saints 
mystères;  les  églises  changées  en  prisons;  les  tortures 
employées  pour  forcer  les  fidèles  à  anathématiser  leur 
évêque  ;  des  assassins  deux  fois  apostés  pour  tuer  Chry- 
sostôme qui  obtient  leur  grâce;  l'aveuglement  du  prince 
qui,  trompé  par  des  prélats  hypocrites,  ferme  les  yeux 
à  leurs  forfaits ,  et  les  oreilles  aux  remontrances  et  aux 
plaintes  les  plus  justes.  Ce  fut  alors  qu'Honorius  écrivit 
à  son  frère  pour  lui  représenter  les  maux  de  l'Eglise 
et  l'exhorter  à  faire  cesser  ces  violences.  La  lettre  fut 
inutile.  On  n'eut  pas  plus  d'égard  à  la  proposition  faite 
par  le  pape  Innocent  de  convoquer  à  Home  un  concile 
général  afin  d'apaiser  tous  ces  troubles.  Les  évêques 
ennemis  redoublèrent  leurs  instances  pour  obtenir  l'exil 
de  Jean.  Eudoxie  les  appuyoit,  et  le  foible  prince  y 
consentit.  Le  20  de  juin  il  fit  signifier  au  prélat  qu'il 
eût  à  sortir  de  Constantinopîe.  Chrysostôme  obéit;  il 
fit  ses  adieux  aux  évêques  qui  ne  l'avoient  pas  aban- 
donné; il  exhorta  son  clergé  à  se  soumettre  à  celui  qui 
seroit  nommé  son  successeur,  afin  de  ne  pas  déchirer 
l'Eglise  par  un  schisme;  mais  il  les  avertit  en  même 
temps  qu'ils  trahiroient  leur  conscience,  s'ils  souscri- 
voient  à  là  condamnation  de  leur  évêque,  dont  ils  con- 
noissoient  l'innocence.  Il  se  déroba  ensuite  par  une 
porte  secrète  pour  ne  pas  exciter  de  soulèvement  parmi 
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le  peuple  ,  et  se  mit  entre  les  mains  des  soldats,  qui  lui 
firent  passer  le  Bosphore. 
PalUd.vit.     Ceux  qui  attendoient  le  prélat  à  la  porte  de  l'évêché 
Cod.  Theod.  pour  s  opposer  a  son  départ  n  eurent  pas  plus  tôt  appris 
ïegG'ôr'  dt  son  évasion,  qu'ils  coururent  au  bord  de  la  mer,  dans 
4,%.  5,6.   le  dessein  de  prévenir  son  embarquement.  Il  étoit  trop 
18,  19 \  20.  tard.  Ils  aperçurent  de  loin  la  barque  qui  voguoit  avec 
Theod.  l.z,  vitesse  vers  la  côte  de  Bithynie.  Alors,  tendant  les  bras  à 
Soz. 1. 8, c.  leur  pasteur ,  et  lui  disant  les  derniers  adieux,  ils  lui 
22, 2  , 24,    témoignoient  par  leurs  signes  et  leurs  mouvemens  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  lui  faire  entendre  par  leurs  cris. 
Dès  qu'ils  l'eurent  perdu  de  vue,  ils  coururent  en  foule 
à  l'église  pour  implorer  la  miséricorde  divine.  A  peine 
y  sont-ils  entrés,  qu'une  flamme  ,  s'élevant  du  trône 
épiscopal  ,  se  répand  avec  tant  de  rapidité,  qu'en  un 
moment  l'église  est  embrasée.  Saisis  d'enroi  ,  ils  se 
jettent  en  tumulte  hors  de  l'église.  Le  feu  ,  poussé  par 
un  vent  violent  ,  se  communique  à  la  salle  du  sénat. 
C'étoit  un  superbe  édifice ,  couvert  de  plomb ,  embelli 
des  plus  riches  ornemens  et  de  colonnes  de  marbre  le 
plus  précieux.  On  y  voyoit  les  statues  des  Muses  que 
Constantin  avoit  fait  transporter  du  mont  Héiicon;  elles 
furent  alors  fondues  par  les  flammes.  Il  n'échappa  de 
l'incendie  que  deux  sïatues  de  marbre  :  celle  de  Jupiter 
de  Dodone,  et  celle  de  la  Minerve  de  Linde.  On  les  trouva 
entières  et  sans  aucun  dommage  sous  les  débris  de  l'édi- 
fice. De  ce  magnifique  bâtiment  il  ne  resta  que  des 
ruines.  L'église  ne  fut  pas  entièrement  consumée,  mais 
seulement  le  toit  et  la  partie  voisine  du  trône  de  l'évêque. 
On  soupçonna  les  fidèles  attachés  à  Jean  ,  et  qu'on  ap- 
peloit  alors  joannites  ;  quelques  auteurs  chrétiens  les 
accusent  même  expressément.  Cependant  les  tortures  ne 
firent  rien  découvrir.  Optât ,  préfet  de  Constantinople , 
païen  et  ennemi  des  chrétiens  ,  ne  leur  épargna  pas  les 
rigueurs.  Pendant  plus  de  deux  mois  on  tourmenta  des 
prêtres ,  des  diacres  ,  des  femmes ,  de  jeunes  enfans  ; 
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quelques-uns  moururent  au  milieu  des  supplices  sans 
qu'on  en  pût  tirer  aucun  aveu  ;  et  la  cause  de  cet  in- 
cendie demeura  inconnue.  L'empereur  fit  enfin  cesser 
par  une  loi  ces  informations  cruelles;  mais  il  ordonna 
en  même  temps  de  faire  sortir  de  la  ville  tous  les  évêques 
et  les  clercs  étrangers,  et  de  saisir  toutes  les  maisons 
qui  leur  donneroient  retraite,  ou  qui  serviroient  aux 
assemblées  de  ceux  qui  se  se'pareroient  d'Arsace.  C'étoit 
le  nouvel  évêque  élu  sept  jours  après  le  départ  de  Jean. 
Il  étoit  âgé  de  quatre-vingts  ans,  sans  talens,  et  sans 
autre  mérite  que  d'être  frère  de  Nectaire ,  prédécesseur 
de  Chrysostôme  ,  et  de  se  prêter  avec  complaisance  à 
toutes  les  volontés  de  la  cour.  On  le  payoit  ainsi  des  té- 
moignages qu'il  avoit  portés  contre  le  saint.  Il  ne  put 
sans  parjure  monter  sur  le  siège  de  Constantinople.  Son 
frère  l'ayant  autrefois  voulu  faire  évêque  de  Tarse  ,  il 
l'avoit  refusé ,  en  jurant  sur  les  Evangiles  qu'il  n'accep- 
teroit  jamais  l'épiscopat.  Le  pape,  tout  l'Occident,  une 
grande  partie  de  l'Orient ,  le  regardèrent  comme  intrus. 
Ces  oppositions  donnèrent  encore  lieu  à  d'étranges  vio- 
lences. Les  évêques  attachés  à  Chrysostôme  furent 
chassés ,  mis  dans  les  fers  ,  relégués  aux  extrémités  de 
l'empire  ;  ceux  qu'il  avoit  installés  furent  déposés  ;  ceux 
qu'il  avoit  déposés  furent  rétablis.  Le  peuple  s'assembloit 
hors  des  villes ,  dans  les  bois ,  dans  les  campagnes.  En 
vain  Arcadius  publia  des  édits  menaçans;  en  vain  il  en- 
joignit aux  gouverneurs  des  provinces  d'empêcher  ces 
assemblées.  Ce  fut  alors  que  plusieurs  dames  du  pre- 
mier rang,  entre  autres  Olympias,  veuve  de  Nébride, 
et  Pentadie ,  veuve  de  Timase ,  souffrirent  avec  courage 
les  plus  durs  traitemens  plutôt  que  d'abandonner  la 
cause  de  leur  évêque.  Elles  le  consolèrent  dans  son  exil 
par  leurs  lettres  ;  elles  le  secoururent  par  leur  libéralité  ; 
elles  lui  sacrifièrent  leur  repos,  leur  fortune  et  celle  de 
leur  famille.  Le  généreux  Synèse,  quoiqu'il  dût  l'épi- 
scopat à  Théophile,  ne  put  se  résoudre  à  trahir  la  jus-* 
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tice  en  sa  faveur;  il  soutint  toujours  l'innocence  de 
Chrysostôme.  Saint  Nil,  qui  de  préfet  de  Constanti- 
nople  étoit  devenu  solitaire  dans  les  déserts  du  mont 
Sinaï,  répondit  à  l'empereur  avec  cette  liberté  qu'in- 
spire le  détachement  des  choses  du  monde.  Àrcadius  lui 
avoit  écrit  pour  lui  demander  le  secours  de  ses  prières: 
le  solitaire  lui  conseilla  de  faire  pénitence  des  maux  qu'il 
faisoit  à  l'Eglise.  Le  pape  Innocent  ne  se  désista  jamais 
de  son  attachement  au  prélat  exilé.  Honorius  prit  hau- 
tement sa  défense;  il  écrivit  à  son  frère  pour  lui  repré- 
senter son  injustice;  il  demanda  un  concile  de  l  Orient 
et  de  TOccident;  il  lui  recommanda  plusieurs  évêques 
que  le  pape  envoyoit  à  Constantinopîe  pour  travailler 
à  la  réunion,  Ils  furent  traites  indignement,  et  renvoyés 
sans  réponse.  Les  troubles  ne  furent  terminés  ni  par  la 
mort  d'Etidoxie  qui  les  avoiî  suscités ,  ni  par  celle  de 
Jean  ,  qui  vécut  trois  ans  dans  son  exil ,  ni  par  celle 
d 'Arcadius,  qui  né  survéquit  au  saint  prélat  que  sept 
mois  et  demi.  Celte  division  subsista  pendant  plus  de  dix 
ans,  jusqu'à  ce  qu'A'iLjue  ,  successeur  d'Arsace,  eût 
consenti  à  rétablir  ia  mémoire  de  Chrysostôme  en  in- 
scrivant son  nom  dans  les  Dyptiques. 
68^iT-  ep*  ^a  (^s§r^ce  ^e  Chrysostôme,  ayant  excité  tant'de  mou- 
Pallad.  vu.  veraens  à  la  cour  et  dans  tout  l'empire  d'Orient,  ne 
^SocÏlg,  c.  Peut  être  regardée  comme  un  événement  étranger  à 
2L;.    ,  ,  „  notre  histoire.  Je  rassemblerai  en  peu  de  mots  les  prin- 

TheodJ.5,    .  .  r  1   .  .  ,, 

e.34.  cipales  circonstances  ae  son  exil.  Un  le  conduisit  a  a- 
£oz.l.&,c.  hQr(^  à  ]\icée,  d'où  on  le  fit  partir  le  4  de  juillet  pour 
Marcel,  chr.  Cucuse,  ville  presque  déserte  sur  les  confins  de  la  Cappa- 
Baronius.  doce  et  de  la  petite  Arménie,  pays  pauvre  et  stente, 
sfflànChry-  exP0Sé  aux  incursions  des  brigands  de  l'Isaurie.  Eudoxie 
sosiôme,art.  avoit  choisi  ce  lieu  comme  le  plus  propre  à  faire  sentir 
99. ,ia3,  124,  ^  sâ\ni  évêque  le  poids  de  sa  vengeance.  Ce  voyage  fut 
Fleury  kist.  ^e  soixante  et  dix  jours  avec  des  incommodités  extrêmes , 
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art.ii.  '  causées  par  la  mauvaise  santé  du  prélat,  par  la  diffi- 
apud?hemd.        des  chemins  l  par  la  crainte  perpétuelle  des  Isaures, 
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et  par  la  méchanceté  des  moines  vendus  à  ses  ennemis, 
et  pins  impitoyables  que  les  ïsaures.  Enfin  il  arriva  à 
Cucuse.  La  compassion  des  habitans  lui  procura  les  se- 
cours que  pouvoil  lui  fournir  un  lieu  si  misérable.  Les 
courses  des  barbares  tenoient  ce  pays  dans  des  alarmes 
continuelles.  Au  milieu  de  ce  désastre  et  de  ces  craintes, 
quoiqu'il  fût  si  éloigné  de  son  troupeau,  il  ne  le  perdit 
pas  de  vue  :  manquant  de  tout  pour  lui-même  ,  il  trouva 
d'abondantes  ressources  pour  soulager  l'indigence  des 
autres.  Il  étendit  sa  sollicitude  pastorale  sur  tout  l'O- 
rient ;  il  travaiîîoit  avec  zèle,  par  de  saints  mission- 
naires, à  la  conversion  de  ce  qui  restoit  encore  de  païens 
dans  la  Phénicie  et  dans  toute  la  Syrie.  Chrysostôme 
à  l'extrémité  de  l'empire  avoit  beaucoup  plus  d'in- 
fluence sur  l'église  d'Orient  que  ses  successeurs,  Arsace 
et  Attique,  assis  sur  le  siège  de  Conslantinople.  Ses  en- 
nemis, quoique  triomphans ,  en  conçurent  de  la  jalou- 
sie; ils  obtinrent  qu'il  fût  relégué  à  Piiyonte  ,  sur  le 
Pont-Euxin  ,  dans  le  pays  des  Zannes.  On  l'y  fit  con- 
duire par  des  soldats  sans  pitié,  qui  s'efïorçoient  d'ac- 
croître les  fatigues  d'une  route  longue  et  pénible.  On 
leur  avoit  promis  récompense,  si  le  saint  mouroit  en  che- 
min :  ils  la  méritèrent  par  leur  barbarie.  Ce  corps  foi b le 
et  atténué  succomba  enfin  à  tant  de  maux.  Il  mourut 
à  Comane  le  i4  de  septembre  de  l'année  407  7  après  plus 
de  trois  ans  d'un  laborieux  exil  :  âme  vraiment  héroïque , 
dont  les  vertus  et  les  écrits  immortels  couvriront  d'un 
éternel  opprobre  la  jalousie  de  Thé&phsle ,  les  fureurs 
d'Eudoxie ,  et  la  cruelle  lâcheté  d'Arcadius. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  fait  qui  tient  au  récit  de  la  Soc.  1.6,  c 
persécution  de  saint  Jean  Chrysostôme,  et  qui  donne  'So£ï.fh 
occasion  de  développer  quelques  circonstances  de  1  his-  l6- 
toire  de  ce  temps-la.  Depuis  que  le  Tigre  ne  servost  chris.  t.  2 
pins  de  borne  commune  à  l'empire  et  a  la  Perse,  ïesÇ^^.^ 
deux  princes  ,  dont  les  états  se  joignoient  sur  la  fron-  ecclés.  L  21 
iière,  ne  pouvoient  manquer  d'avoir  ensemble  de  f r  é-  ^Âtocmàii 
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et  secjcj 
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Ubi.orieut.  quens  démêlés.  Maruthas,  évêqne  en  Mésopotamie,  fut 
chargé  par  Arcadius  d'une  commission  auprès  d'Isdegerd. 
L'histoire  n'en  donne  aucun  détail;  mais  elle  nous  apprend 
que  ce  prélat,  zélé  pour  la  propagation  de  la  foi,  profita  de 
cette  occasion  pour  l'étendre  dans  la  Perse.  Il  y  fit  un 
grand  nombre  de  conversions;  et,  malgré  la  jalousie  des 
mages,  il  sut  gagner  les  bonnes  grâces  d'Isdegerd  et  le 
rendre  favorable  aux  chrétiens.  Maruthas  revint  à  Con- 
stantinopledans  le  temps  que  se  formoit  la  cabale  qui  com- 
posa le  concile  du  Chesne.  Il  fut  d'abord  séduit  par  les 
ennemis  de  saint  Jean  Chrysostôme  ;  mais  cet  évêque 
plein  de  droiture ,  s'étant  aperçu  de  leur  malignité ,  se 
sépara  d'eux,  et  retourna  dans  son  diocèse.  Sa  ville  épi- 
scopale  étoit  située  en  Mésopotamie ,  près  du  fleuve  Nym- 
phius ,  à  dix  lieues  d'Amide,  et  à  cinq  lieues  de  la  source 
du  Tigre.  Il  lui  donna  dans  la  suite  le  nom  de  Mar- 
tyr opoli  s ,  parce  qu'il  y  recueillit  un  grand  nombre  de 
reliques  des  martyrs  de  Perse.  Cette  ville  fut  prise  par 
les  Perses  sous  l'empire  d'Anastase,  reprise  et  rétablie 
par  Juslinien.  Elle  est  célèbre  dans  l'histoire  des  Arabes 
sous  le  nom  de  Miafarehin.  Pendant  Pexil  de  saint  Jean 
Chrisostôme,  Maruthas  revint  à  Constantinople  et  se 
joignit  aux  amis  du  saint  prélat ,  qui  l'engagea  par  ses 
lettres  à  retourner  en  Perse.  Il  y  fit  de  nouvelles  con- 
quêtes au  christianisme,  et  contribua  à  maintenir  la 
concorde  entre  la  Perse  et  l'empire.  Il  s'acquit  tant  de 
crédit  sur  l'esprit  d'Isdegerd,  que  ce  prince  fut  sur  le 
point  d'embrasser  la  religion  chrétienne,  et  qu'il  ne 
cessa  de  la  favoriser  tant  que  Maruthas  demeura  dans 
sa  cour. 

Prosp.chr.  Trois  mois  après  que  saint  Jean  Chrisostôme  fut 
Sqc?LQ  c'  sorti  °'e  Constantinople,  on  y  vit  tomber,  le  3o  de  sep- 
et  1.7,  c.  tembre,  une  grêle  dont  les  grains  étôient  de  la  grosseur 
Soz.  1.8,  c.  d'une  noix.  Un  auteur  contemporain  parle  d'une  grêle 
2£ow  £  2  /,  qui ,  dans  ce  temps  -  là,  ravagea  diverses  contrées,  et 
59«  dont  les  grains  pesoient  huit  livres.  Le  sixième  d'oc- 
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tobre  suivant,  Eudoxie  mourut  d'une  fausse  couche.  La  Phetiusccd. 

77' 

Providence  divine  termina  les  jours  de  cette  princesse  cedr.p.zzi. 
t  après  s'en  être  servi  pour  exercer  la  vertu  de  Chryso-  ^,°fs  ^tiu  i  '9 
stôme.  Eudoxie  fut  enterrée  dans  l'église  des  Apôtres ,  où  le'<  te- 

.  ^  ?  1  '  Cang.Const. 

plusieurs  siècles  après  on  voyoit  son  tombeau  de  por-  i.  i,  p.  93,  /. 
phyre  entre  ceux  de  son  mari  Arcadius  et  de  son  ^  \\Fp\\^0]  L 
Théodose.  Elle  avoit  construit  à  Consîantinople  un  pa-  Till.Ahad. 
lais  et  des  thermes.  Séiymbrie  en  Thrace,  entre  Hé- 
raclée  et  Constantinople,  avoit  obtenu  d' Arcadius  la  fh*lost*  L 
permission  de  changer  son  nom  en  celui  iïEudoxio-  Steph.Byz, 
polis.  Eudoxie,  flattée  de  cet  honneur,  procura  à  cette 
ville  une  augmentation  de  revenus.  Séiymbrie  étoit  très- 
ancienne  ;  elle  tiroit  son  nom  de  son  fondateur  Séîys , 
ancien  héros  ou  roi  de  ce  pays.  Bria,  dans  le  langage 
des  Thraoes,  signifioit  ville. 

Pendant  les  troubles  de  Constantinople,  les  Huns  chrys.  ep. 
firent  impunément  des  courses  dans  la  Thrace.  Mais  les  ^Zos^lV.' 
provinces  d'Asie  souffroient  encore  de  plus  grands  maux  Soz-  /  c- 
de  la  cruauté  des  Isaures.  Ces  barbares  s'étoient  tenus  Philost.  l. 
renfermés  dans  leurs  montagnes  pendant  le  règne  de  j/^e/"cAr 
Théodose.  Altérés  de  sang  et  avides  de  butin  ,  ils  en  sor-  Cod.  Theod. 

,  y  ,  /.  q ,  tit.  35, 

tirent  cette  année ,  et  ne  cessèrent  pendant  quatre  ou  cinq  /e|.  ?m 
ans  de  désoler  les  contrées  voisines ,  déjà  presque  ruinées  A'p- 
par  la  guerre  de  Tribigilde.  Ils  étendirent  même  leurs  ^xïÏL  Arcad, 
ravages  jusqu'au  Pont-Euxin,  à  l'Euphrate  et  au  fond«'*«*4. 
de  la  Syrie.  Quelques  bandes  passèrent  en  Cypre  ;  ils 
firent  trembler  Antioche  et  Jérusalem.  Cependant  ils 
n'avoient  ni  assez  de  forces  ni  assez  de  connoissance  de 
la  guerre  pour  entreprendre  des  sièges;  mais  ils  sacca- 
geoient  les  places  sans  défense,  les  bourgs,  les  villages, 
et  laissoient  les  campagnes  couvertes  de  sang  et  de  ruines. 
Ils  osoient  même  pénétrer,  sons  divers  déguisemens, 
dans  les  villes  les  mieux  gardées ,  pour  y  faire  des  vols  et 
des  massacres.  Ces  brigands  étoient  si  dangereux,  qu' Ar- 
cadius ,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  envoya  ordre  aux 
gouverneurs  des  provinces  d'Asie  d'en  faire  une  exacî.e 
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recherche,  et  de  ne  suspendre  les  poursuites  contre  enx 
ni  pendant  le  carême,  ni  même  le  jour  de  Pâques* 
quoique  ces  jours  fussent  un  temps  de  sursis  pour  toutes 
les  procédures  criminelles.  Ils  commencèrent  leurs  ra- 
vages par  la  Pain phy lie.  Dès  qu'on  eut  appris  cette  nou- 
velle à  Constantinopie ,  on  envoya  contre  eux  Arbazace 
avec  des  troupes.  Il  les  repoussa  d'abord  dans  leurs  mon- 
tagnes, prit  plusieurs  de  leurs  forteresses,  et  en  massacra 
un  grand  nombre.  Mais  ce  général,  avide  d'argent  et 
perdu  de  débauche  ,  traînoit  à  sa  suite  plus  de  musi- 
ciennes, de  danseuses  et  de  prostituées  que  de  soldats. 
S'étant  laissé  corrompre  par  les  barbares,  il  partagea 
leurs  vols.  11  fut  rappelé.  Ou  alloit  lui  faire  son  procès; 
mais  il  se  tira  de  péril  en  partageant  à  son  tour  avec  Eu- 
doxie  l'argent  qui  faisait  son  crime.  Le  sacrifice  d'une 
partie  lui  sauva  le  reste,  et  il  lui  en  restoit  encore  assez 
pour  fournir  à  ses  plaisirs,  et  pour  oublier  au  milieu 
des  infamies  domestiques  celle  dont  il  demeura  couvert 
à  la  face  de  tout  l'empire.  Sopater ,  gouverneur  de  la 
petite  Arménie ,  quoique  sans  troupes. et  sans  autres  res- 
sources que  celles  de  son  activité  et  de  sa  prudence,  sut 
délivrer  sa  province  de  ces  incursions» 
An.  4o5.  L'année  suivante  vit  dans  le  consulat  les  deux  plus 
Cltjs^ep'  célèbres  personnages  des  deux  empires;  Stilicon  pour  la 
j4s.  seconde  fois  en  Occident,  et  Anthémius  en  Orient. 

^  oc.  .7,  c  \nl|î^mjus  étoit  petit-fils  de  ce  Philippe  préfet  d'Orient 
Sid.  carm.  sous  Constance  ,  qui  a  voit  étranglé  de  ses  propres  mains 
Barom'us.  Paul ,  évêque  de  Constantinopie.  Le  petit -fils,  aussi 
art!' "et  attaché  aux  règles  de  la  justice  et  aussi  bienfaisant  que 
Tkeod.  le  son  aïeilj  avoit  été  injuste  et  cruel,  iouissoit  déjà  de 

jeune,  art.  i.  .  ...  . 

tout  le  crédit  que  pouvoit  laisser  à  un  homme  vertueux 
un  prince  de  peu  de  jugement.  Anthémius  avoit  été 
ambassadeur  en  Perse;  il  étoit  maître  des  offices  lorsqu'il 
fut  nommé  consul;  et  cette  année  même  il  fut  revêtu 
de  la  préfecture  d'Orient ,  qu'il  posséda  long-temps.  Il 
reçut  l'année  suivante  le  titre  de  patrice,  et  ces  divers 
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degrés  l'élevèrent  au  gouvernement  générai  de  l'empire 
d'Orient  durant  le  bas  âge  de  Théodose.  Ce  fut  à  la  pru- 
dence de  ce  rare  ministre  que  le  jeune  prince  fut  rede- 
vable des  succès  et  de  la  tranquillité  de  ses  premières 
années.  Le  petit-fils  d'Ànthémius  fut  lui-même  dans  la 
suite  piacé  sur  le  trône  impérial.  Rien  ne  donne  une  plus 
juste  idée  du  mérite  de  cet  homme  illustre  que  les  éloges 
d'un  prélat  plein  de  discernement ,  et  qui  n'étoit  rien 
moins  que  flatteur.  Saint  Jean  Chrysostôme  lui  écrivit 
de  son  exil  qu'au  lieu  de  le  féliciter  d'avoir  réuni  le  con- 
sulat et  la  préfecture ,  il félicitoit  ces  deux  dignités  de  se 
trouver  si  bien  placées  ;  que  la  vertu  alloit  trouver  a  l'abri 
de  son  tribunal  un  asile  assuré ,  et  que  le  temps  de  sa 
magistrature  seroit  pour  tout  l  Orient  une  f été  perpé- 
tuelle. 

Cependant  l'Afrique  orientale  éprouvoit  alors  de  Syn.ep. 

I  T  1%  1         •  1  A  •  .        ,  1  2Q  ,     l3l  , 

grands  ravages.  Les  Maziques  et  les  Austuriens  se  jetèrent,  ,s2. 
d'un  côté,  dans  la  Tripolitaine ,  de  l'autre  dans  la  Libye  £hlclog*'  h 
et  dans  l'Egypte,  dont  ils  désolèrent  la  frontière.  Céréaî,  Till.  vie  de 
commandant  des  troupes  de  la  Cyrenaïque,  etoit  un 
poltron  qui  ne  savoit  faire  la  guerre  qu'aux  peuples  qu'il 
étoit  chargé  de  défendre.  Il  couroit  la  province  pour  en 
tirer  de  l'argent;  il  congédioit  les  soldats  pour  profiter 
de  leur  paie.  Les  Maziques,  méprisant  un  tel  général , 
vinrent  piller  et  brûler  les  campagnes;  ils  avancèrent 
jusqu'à  Cyrène  et  y  mirent  le  siège.  Aux  approches  du 
danger,  Céréal  s1  étoit  jeté  dans  un  vaisseau  ,  et  se  tenoit 
en  mer  à  quelque  distance  du  rivage.  Les  soldats,  aban- 
donnés*  de  leur  chef  et  trembîans  de  peur,  se  cachoient 
dans  des  cavernes.  Ces  barbares  n'étoient  cependant  rien 
moins  que  redoutables.  Quelques  prêtres  des  villages 
voisins  ayant  pris  les  armes  et  assemblé  leurs  paysans 
au  sortir  de  la  messe ,  marchèrent  à  l'ennemi  et  le  bat- 
tirent. Un  diacre,  nommé  Fauste,  se  signala  par  son 
courage.  Sans  autres  armes  qu'une  pierre  qu'il  tenoit  à 
la  main ,  il  tua  un  grand  nombre  de  barbares.  Il  ne  fallut 
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pas  d'autres  forces  pour  délivrer  Cyrène  et  la  province. 
S™*1'7'*'     L'empire  d'Orient  n'étoit  attaqué  que  sur  ses  fron- 
f°d't^te°6  *^res  '  ma's  celui  d'Occidérit  étoit  déchiré  dans  ses  en- 
îee!\.       '  trailies  par  les  intrigués  de  Stilicon  et  par  une  nouvelle 
Otympiod.  1ITUpt*on  des  barbares.  L'ambitieux  Slilicon,  non  con- 
Soz.  L 8,  c.  tent  de  gouverner  l'empereur,  avoit  depuis  long-temps 
Greg^Tur.  conçu  le  dessein  de  se  rendre  maître  de  l'empire.  Honorius 
{'S™'  n  av0!t  point  d'enfans,  et  la  téméraire  précaution  de  Sé- 
Claud.  de  rené  l'ayant  mis  hors  d'état  d'en  avoir,  il  ne  falloit 
l.  2."    1     qu'écarter  du  trône  d  Occident  !e  fds  d'Arcadius  pour  y 
faire  monter  un  jour  Enchérius,  fils  de  Stilicon  et  cousin 
des  deux  princes.  Les  droits  de  la  famille  impériale  dé- 
voient même  passer  à  Enchérius  par  son  mariage  projeté 
avec  Placidie ,  fille  de  Théodose  et  de  Gall.a ,  et  seule 
héritière  de  l'empire ,  si  les  enfans  de  Flaccille  mouroient 
sans  postérité.  Pour  réussir  dans  ses  projets ,  Stilicon 
crut  avoir  besoin  d'Alaric;  il  vouloit  s'en  servir  pour 
affoiblir  d'abord  l'empire  d'Orient,  et  pour  jeter  ensuite 
tant  de  trouble  en  Occident,  qu'il  pût  aisément  s'en  em- 
parer au  nom  de  son  fils,  sans  attendre  la  mort  d'Ho- 
norius ,  qui  n'avoit  encore  que  vingt  ans.  Le  roi  des 
Goths  ,  plein  de  dépit  depuis  le  mauvais  succès  de  sa 
dernière  expédition ,  ne  respiroit  que  vengeance.  Mais 
ne  se  sentant  pas  encore  assez  forfpour  entreprendre  de 
nouveau  la  conquête  de  l'Italie  ,  il  prêta  l'oreille  aux 
propositions  de  Stilicon.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ces  deux  politiques  guerriers  se  jouoient  mutuellement, 
et  que  le  dessein  secret  de  l'un  et  de  l'autre  étoit  de  tra- 
vailler d'abord  de  concert  à  ruiner  les  empereurs*  et  de 
se  défaire  ensuite  chacun  de  son  allié  pour  demeurer 
seul  maître  de  l'empire.  Stilicon  offroit  à  Alaric  de 
grands  avantages,  s'il  vouloit  se  joindre  à  luiypour  at- 
taquer l'Illyrie  orientale  :  il  préttfndoit  que  cette  pro- 
vince tout  entière  devoit  appartenir  à  Honorius ,  comme 
elle  avoit  appartenu  à  Vaîentinien  1er  et  à  Gratien ,  et 
qu'elle  étoit  une  dépendance  inaliénable  de  l'empire 
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d'Occident.  Alaric,  neuf  ans  auparavant ,  s'étoit  engagé 
au  service  d'Arcadius,  sons  le  titre  de  commandant  des 
troupes  en  Illyrie  :  en  contractant  un  engagement  con- 
traire ,  il  reçut  le  même  titre  pour  le  service  d'Honorius. 
Aussitôt  il  passe  de  nouveau  en  Epire ,  et  distribue  ses 
quartiers  le  long  de  la  mer ,  depuis  Dyrrachium  jusqu'au 
golfe  d'Ambracie.  Stilicon  devoit  le  venir  joindre  avec 
une  nombreuse  armée;  et  pour  rompre  dès-lors  tout 
commerce  avec  l'Orient ,  il  fit  garder  les  ports  et  les 
rivages,  avec  défense  d'y  laisser  aborder  aucun  vaisseau 
des  pays  soumis  à  Arcadius.  Ce  fut  en  cette  occasion  que 
Stilicon  mit  pour  otage  entre  les  mains  d' Alaric  le  jeune 
Aëtius  ,  qui  devint  si  fameux  dans  la  suite. 

Une  alarme  imprévue  suspendit  l'exécution  des  des-  Oros.l.j}c. 
seins  de  Stilicon.  Radagaise  étoit  entré  en  Italie  cinq  dvîl. 
ans  auparavant  avec  Alaric,  et,  n'ayant  pu  prendre  5>  c-25-  . 
Aquilee,  11  avoit  repasse  les  Alpes.  Jaloux  peut-être  de  Marcel,  chr. 
la  préférence  que  Stilicon  sembloit  donner  à  Alaric  ,  il  ofy?}ipio'd. 
appela  sous  ses  enseignes  toute  la  jeunesse  de  ces  nations  TM.Honor. 
guerrières  qui  habitoient  au-delà  du  Rhin  et  du  Da- /20f.  20.  ' 
nube ,  et  passa  les  Alpes  à  la  tête  de  deux  cent  mille 
hommes.  Il  étoit  Goth  et  païen,  fort  attaché  au  culte 
de  ses  dieux ,  auxquels  il  avoit  fait  vœu  de  sacrifier  Rome 
entière.  Cruel  et  moins  politique  qu' Alaric,  il  ne  se 
proposoit  que  le  massacre  et  le  pillage.  La  marche  de 
cette  armée  formidable  répandit  la  consternation  dans 
Rome.  Les  païens  seuls  triomphoient  :  ils  pubîioient  que 
c'étoient  les  dieux  mêmes  qui  venoient  venger  leur  culte 
profané  ;  que  Jupiter ,  chassé  du  Capitole ,  armoit  le 
bras  de  Radagaise  pour  foudroyer  une  ville  impie  ;  qu'il 
étoit  juste  que  Rome  fût  réduite  au  même  état  auquel 
elle  avoit  réduit  les  temples.  Tout  retentissoit  de  blas- 
phèmes contre  la  religion  chrétienne  :  c' étoit ,  disoit-on, 
la  ruine  des  états  et  le  fléau  de  l'univers. 

.  Stilicon,  apprenant  que  Radagaise  passoit  le  Danube  r 
courut  à  Pavie  pouf  y  rassembler  des  troupes  et  marcher 
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ensuite  au-devant  de  l'ennemi ,  à  dessein  de  lui  ferme? 
le  passage  des  montagnes.  Il  réunit  trente  légions,  telles 
qu'elles  éioient  alors  ,  c'est-à-dire  ,  très-peu  nombreuses, 
et  pîns  semblables  à  des  cohortes  qu'aux  légionsanciennes. 
Les  Àlaîns  auxiliaires  se  rendirent  auprès  de  lui.  Mais 
rien  ne  lui  fut  d'un  plus  grand  secours  que  la  bravoure 
de  deux  chefs  étrangers  qui  vinrent  le  joindre  avec  leurs 
troupes.  Uklès  ,  roi  des  Huns,  qui  avoit  déjà  si  bien 
servi  l'empire  contre  (Jaïnas ,  craignant  pour  lui-même 
la  puissance  de  Radagaise,  passa  le  Danube  et  accourut 
au  secours  de  l'Italie.  Sarus  ,  capitaine  goth ,  indépen- 
dant d'Àlaric  ,  dont  il  étoit  même  ennemi ,  partisan 
intrépide  qui  voltigeait  sans  cesse  à  la  tête  de  deux  ou 
trois  cents  hommes,  vint  s'offrir  à  Sûïicon  ,  et  s'atiacha 
au  service  de  l'empire.  C'est  à  ces  deux  guerriers  qu'on 
attribue  principalement  la  défaite  de  Radagaise.  Stilicon 
n'ayant  pu  faire  assez  de  diligence  pour  le  prévenir,  il 
étoit  déjà  en  Toscane  et  faisoit  le  siège  de  Florence.  Son 
armée  étoit  divisée  en  trois  corps  sous  trois  chefs  dirïe- 
rens.  Il  savoit  si  peu  la  guerre ,  qu'avant  que  d'être  in- 
struit de  la  marche  des  ennemis,  il  vit  un  de  ses  quartiers 
attaqué,  enveloppé,  taillé  en  pièces  par  les  Huns,  et 
fut  obligé  de  lever  le  siège  et  de  se  retirer  en  désordre. 
Il  perdit  même  l'avantage  que  lui  donnoit  la  supériorité 
de  ses  forces:  au  lieu  de  garder  la  plaine,  il  se  laissa 
enfermer  entre  les  montagnes  de  Fésuie ,  où  les  Romains, 
se  rendant  maîtres  des  passages,  firent  périr  son  armée 
de  faim  ,  de  soif  et  de  maladies.  Radagaise ,  désespéré ,  se 
déroba  secrètement  à  son  armée ,  et  voulut  se  sauver  seul, 
ïl  fut  pris ,  chargé  de  chaînes,  et  décapité  à  la  vue  des 
barbares.  Ce  spectacle  acheva  de  les  abattre  ;  ils  mirent 
bas  les  armes.  Il  en  restoit  encore  un  si  grand  nombre, 
qu'on  les  vendoit  par  bandes  comme  des  troupeaux  une 
pièce  d'or  par  tête,  c'est-à-dire,  treize  à  quatorze  francs 
de  notre  monnoie.  Mais ,  déjà  consumés  de  faim  et  de 
maladies,  ils  périrent  tous  en  peu  de  temps.  D'une  si 
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prodigieuse  armée  il  n'échappa  que  douze  mille  Goths  ; 
c  étoit  un  corps  d'élite  que  Stiiicon  prit  à  la  solde  de 
l'empire.  Le  sénat  et  le  peuple  romain  ,  convaincus  par 
cet  événement  de  la  foiblesse  de  Jupiter  ,  firent  ériger 
un  arc  de  triomphe  sur  lequel  furent  placées  les  statues 
des  trois  Augustes ,  Àrcadiùs  ,  lion  o  ri  us  et  Théodose. 

L'Italie  étant  délivrée  d'un  si  grand  péril,  Stiiicon  A*.fo6. 
passa  l'année  suivante  à  faire  les  dispositions  nécessaires  ?£os- 1-7>$* 
pour  aller  joindre  Aiaric.  Il  fit  donner  à  Jove  la  qualité  côd.  Theod* 
de  préfet  d  lilyrie.  Il  n'y  en  avoit  point  eu  dans  l'empire 
d'Occident  depuis  que  Gratieu  ayant  cédé  à  Théodose  ,  Sjmm.L69 
en  379,  une  grande  partie  de  l'Illyrie,  le  reste  étoit  entré  PZoL  1  G. 
dans  le  département  du  préfet  d'Italie.  Jove  eut  ordre  CàMiod°chrl 
d'engager  Aiaric  à  se  mettre  en  campagne,  avec  l'assu-  PagiadB®* 
rance  que  Stiiicon  le  suivroit  bientôt  à  la  tête  de  l'armée  ron' 
romaine.  On  promit  des  récompenses  à  ceux  qui  servi- 
roient  dans  une  guerre  dont  le  but  étoit,  disoit-on ,  de 
procurer  une  paix  solide.  C'étoit  sous  ce  nom  spécieux 
que  Stiiicon  déguisoit  l'entreprise  qu'il  avoit  formée  de 
troubler  la  paix  des  deux  empires  pour  enlever  l'Illyrie 
à  Arcadiùs.  Comme  les  guerres,  et  plus  encore  les  exac- 
tions, avoient  insensiblement  dépeuplé  l'Italie  et  les  pro- 
vinces d'Occident,  on  enrôla  les  esclaves.  Les  sénateurs 
de  Fvome  offrirent  pour  chacun  des  leurs  jusqu'à  cinq 
livres  pesant  d'argent.  On  ignore  si  leurs  offres  furent 
acceptées.  Mais  tous  ces  préparatifs  devinrent  inutiles 
par  une  nouvelle  irruption  de  barbares,  qui,  étant  en- 
trés dans  les  Gaules,  firent  trembler  l'Italie,  et  forcèrent 
Stiiicon  de  se  tenir  sur  la  défensive  au  lieu  de  songer 
à  envahir  les  provinces  orientales.  Ce  politique  artifi- 
cieux avoit  l'adresse  d'envelopper  ses  intrigues  d'un 
voile  si  épais ,  que  l'histoire  ne  peut  les  pénétrer  avec 
certitude.  De  là  vient  qu'entre  les  écrivains,  les  uns  les 
justifient  et  ne  voient  en  lui  qu'un  zèle  toujours  sin- 
cère ,  mais  souvent  impuissant,  pour  le  service  de  son 
maître;  les  autres  ,  au  contraire,  n'y  aperçoivent  qu'une 
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ambitieuse  perfidie.  En  combinant  les  démarches  de 
Stilicon  avec  les  événemens,  voici  ce  que  je  crois  recon- 
noître  dans  sa  conduite.  Il  entretenoit  des  intelligences 
avec  tous  les  barbares  capables,  par  leur  situation  et  par 
leurs  forces,  de  jeter  l'alarme  dans  l'empire.  Après  la 
conquête  de  Tlllyrie,  ilavoit  dessein  de  mettre  en  mou- 
vement les  barbares  d'au-delà  du  Pvhin  et  du  Danube, 
pour  produire  dans  l'Occident  des  révolutions  qui  acca- 
bleroient  Honorius.  Ce  prince  sans  courage  devoit, 
s'il  ne  périssoit  pas,  ou  se  dépouiller  de  la  puissance 
souveraine  et  la  laisser  à  Stilicon ,  seul  capable  de  la 
soutenir,  ou,  s'il  s'obstinoit  à  traîner  un  nom  inutile, 
en  être  dépouillé  par  force.  Ce  projet  fut  dérangé  par 
l'impatience  des  barbares,  plus  faciles  à  émouvoir  qu'à 
contenir.  Ils  n'attendirent  pas  le  succès  de  la  guerre  d'O- 
rient pour  se  jeter  dans  les  Gaules.  De  nouveaux  es- 
saims suivirent  les  premiers;  et  l'Occident  se  vit  inondé 
de  ces  peuples,  qui,  semblables  à  des  flots,  se  reversè- 
rent les  uns  sur  les  autres.  Dans  une  si  violente  agita- 
tion ,  les  places  les  plus  fortes  tombèrent ,  les  provinces 
furent  ruinées  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin  après  tant  de  secousses 
et  d'orages,  tout  obstacle  étant  détruit,  ces  nations  se  repo- 
sèrent et  s'établirent  sur  le  terrain  où  elles  s'étoient  répan- 
dues. Les  Alains,  les  Vandales  et  les  Suèves  furent  les 
premiers  qui  détruisirent  les  barrières  de  l'empire  ;  ce 
furent  eux  qui  commencèrent  à  ôter  la  vie  à  ce  vaste 
corps  en  tranchant  ses  extrémités.  J'ai  fait  connoître 
les  Aîains  dans  l'histoire  du  règne  de  Valens  ;  il  me  reste 
à  recueillir  ceque  l'antiquité  nous  apprend  des  Vandales 
et  des  Suèves  jusqu'à  leur  irruption  dans  la  Gaule. 
Tacit.  de  Ceux  qui  entreprennent  de  rechercher  l'origine  des 
mor.  Genu.  na^ons  Raccordent  rarement  entre  eux  ;  semblables  à 
Phn.U\,c.  (jes  VOyagenrs  qui,  voulant  découvrir  le  cours  d'un 
Capitol,  in  fleuve  inconnu  en  remontant,  jusqu'à  sa  naissance ,  se 
Marco,  c  parlageroient  a  |a  rencontre  des  rivières  qui  se  rendent 
fopisc.  in  (jans  |e  même  lit,  et  qui,  suivant  ces  diuérens  canaux , 
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arrîveroient  à  des  sources  fort  éloignées  Time  de  l'autre.  4urei.c.  33, 

.  .    et  in  Probo 

II  n'est  peut-être  sur  la  terre  aucun  peuple  qui  ne  soit  c.  18. 
formé  dujmélange  de  plusieurs  nations  ;  son  histoire  se  Ma?ïï)ex%. 
divise  en  plusieurs  rameaux,  et  conduit  à  diverses  origi-  excerp. 

m        m  m  1  Cltï*lC  €HLm 

lies.  Les  Vandales,  selon  les  uns,  sont  originaires  de  CerPt. 
Germanie;  ils  sont  les  mêmes  que  les  Viniles  ou  Vin-  Dl^J^t  in 
diles ,  l'un  des  cinq  anciens  peuples  qui  occupoient  ce  genethl. 
vaste  pays.  Selon  les  autres,  c'est  une  peuplade  de  Goths  x™m'  C* 
■venus  de  la  Scandinavie.  Je  pense  que  ces  deux  senti-    S,fl%  de 
mens  se  doivent  réunir.  Les  Vandales  arrivés  en  Ger-  Pror,.  bel.' 
"manie  avec  les  Goths,  dont  ils  faisoienl  partie,  se  sépa-  cTu,%n!  1 
rèrent  du  reste  de  la  nation  ;  ils  s'unirent  avec  les  an-  Jorn^dereb. 
ciens  Viniles  ;  et,  laissant  dans  la  suiîe  leurs  compatriotes  'oros.  l.j,c. 
pénétrer  dans  les  déserts  de  la  Sarmatie  et  s'avancer  jus-  instant  de 
qu'aux  Palus-Méoiides,  ils  restèrent  dans  le  pays  où  ils  administr. 
étoient  déjà  établis  ,  entre  l'Elbe  et  la  Vistnle,  séparés  ""jrheo'ph.  p4 
de  ce  dernier  fleuve  par  les  Gépides  ,  qui  en  habitoient  ^  Y°ÏS° 
les  bords.  Le  nom  de  Vandales  s'éîant  communiqué  aux  Bûcher,  de 
anciens  Viniles,  tous  les  peuples  auparavant  compris  £ 0*  '  'c* 
sous  cette  dernière  dénomination  prirent   le  nom  fcLeibnitz.de 

.  ong.Jr.  art. 

Vandales.  On  renferma  sous  ce  terme  générique  les  if>. 
Vandales  proprement  dits,  les  Bourguignons,  les  Ru-  Gerw.l?3> 
ges,  les  Hernies,  les  Anglais,  les  Thuringes,  les  Lom-  c-46- 

T      1  1  1  ■'    u  Groliuspro- 

bards,  et  un  grand  nombre  a  autres  nations  moins  cele-  Ug.  ad  insu 
bres;  et  c'est  pour  cette  raison  que  divers  auteurs  font  s°tui  viede 
venir  tous  ces  peuples  de  la  Scandinavie,  quoiqu'ils^-  Eugène, 
soient  peut-être  la  plupart  q  origine  purement  germa-  Pales,  rer. 
nique.  fjL'î; 3* 

1  .  Cetlar.geog. 

Les  Vandales  proprement  dits  occupèrent  le  Meckel-  ant.  l.  2,  c. 
bourg  et  la  Poméranie.  Les  auteurs  louent  leur  chasteté  ;  55^' 2  '  art' 
mais  ils  les  taxent  d'avarice  et  de  perfidie.  Ils  prétendent 
que  ce  peuple  étoit  le  plus  foible  de  tous  les  peuples  bar- 
bares qui  attaquèrent  l'empire  ;  ce  qui  n'est  pas  difficile 
à  comprendre.  Les  Vandales  n'étoient,  dans  l'origine, 
qu'une  petite  partie  des  Goths;  et  ceux  qui  entrèrent  dans 
les  Gaules  ne  faisoient  qu'une  portion  des  Vandales  ; 
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cette  nation  se  montre  pour  la  première  fois  dans  l'his- 
toire sons  le  règne  de  Marc  Aurèle.  S'étant  joints  aux 
Mareom»ns,  aux  Quades  et  aux  Sarmat.es ,  lis  s'empa- 
rèrent de  ia  Pannonie,  d'où  ils  furent  chasse's  par  cet 
empereur.  Ces  Vandales  n'étoient  qu'an  démembrement 
du  gros  de  la  nation,  qu'ils  avoiçnt  laissée  aux  environs 
de  la  mer  Baltique  pour  venir  avec  les  Ruges  et  les 
Hernies  s'éîabsir  dans  la  Bohème,  vers  les  sources  de 
TEibe.  Ce  n'est  que  cetle  seconde  peuplade  qui  se  fit  con- 
noître  aux  Romains.  Il  paroît  qu'ils  éloient  alliés  de 
l'empire  dès  le,  temps  de  Commode,  puisque  ce  prince, 
traitant  avec  les  Marcomans,  exigea  d'eux  qu'ils  n'in- 
quiéteroient  point  les  Vandales.  Caracaila  ,  au  contraire, 
suscita  une  guerre  entre  eux  et  les  Marcomans.  Sous 
l'empire  d'Aurélien ,  ayant  osé  passer  le  Danube,  ils 
furent  battus  et  obtinrent  la  paix.  Ils  oublièrent  ce  traité 
aussitôt  après  la  mort  d'Aurélien  ;  et ,  s'étant  joints  à 
d'autres  peuples  de  Germanie ,  ils  pénétrèrent  dans  les 
Gaules ,  se  rendirent  maîtres  en  deux  ans  de  soixante- 
dix  villes,  et  traitèrent  ce  pays  comme  leur  conquête. 
Probus  marcha  contre  eux  ,  les  défit  en  plusieurs  com- 
bats,  et,  les  ayant  obligés  de  se  rendre  à  discrétion,  il 
en  envoya  un  corps  considérable  dans  la  Grande-Bre- 
tagne pour  garder  le  pays  contre  les  incursions  des  autres 
barbares.  La  trace  de  ces  Vandales  se  conserve  encore 
dans  le  nom  de  Vandelsburg ,  près  de  Cambridge.  Deux 
ans  après,  le  même  empereur  transporta  une  autre  co- 
lonie de  Vandales  en-deçà  du  Danube  pour  peupler  111- 
ïyrie  et  la  Pannonie  ;  mais  ils  ne  le  virent  pas  plus  tôt 
éloigné  qu'ils  prirent  les  armes,  et  portèrent  ie  ravage 
par  terre  et  par  mer  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
Il  failut  les  poursuivre  ;  et  ceux  qui  échappèrent  au  car- 
nage regagnèrent  leurs  forêts  de  Bohème.  Pendant  le 
règne  de  Dioctétien,  les  Vandales,  unis  avec  les  Gépides, 
eurent  une  guerre  à  soutenir  contre  les  Goths  et  les 
Taïfales.  Sous  les  règnes  suivans ,  il  s'en  détacha  encore 
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une  nouvelle  peuplade  que  les  empereurs  établirent  en 
Pârïnonie.  On  voit  dans  la  suite  une  colonie  de  Gépides 
établis  dans  le  voisinage  de  Singidon  et  de  Sirmium. 
Ces  Vandales  y  vécurent  soumis  à  la  domination  ro- 
maine. C'étoit  chez  eux  qu'étoit  né  Stilicon  :  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  les  porter  à  la  révolte.  lis  invitèrent 
leurs  compatriotes  de  Bohème  à  venir  profiler  d'une 
occasion  si  favorable  :  ceux-ci  étoient  les  plus  nombreux; 
ils  ne  reconnoissoient  d'autres  maîtres  que  leurs  rois.  Le 
désir  du  pillage  et  l'espérance  de  s'établir  dans  une  riche 
contrée  étoit  pour  eux  un  puissant  attrait.  Ils  se  divi- 
sèrent en  deux  bandes,  dont  Tune  fut  destinée  à  partir 
à  la  suite  de  leur  roi  Godigiscie;  l'autre  demeura  dans 
le  pays  avec  les  Ruges  et  lesHérules.  Ceux  qui  rest oient 
furent  chargés  du  soin  des  terres  et  des  habitations  de 
leurs  camarades  :  ils  dévoient  les  conserver  aux  posses- 
seurs, comme  une  retraite  en  cas  d'infortune.  On  verra 
dans  la  suite  de  l'histoire  avec  quelle  fidélité  ils  s'ac- 
quittèrent de  cette  commission.  Après  ces  dispositions , 
Godigiscie ,  à  la  tête  de  ses  troupes ,  se  mit  en  marche; 
en  passant  il  prit  sous  ses  étendards  les  Vandales  de  Pan- 
nonie  ;  et  tous  ensemble  se  rendirent  sur  les  bords  du 
Rhin. 

Les  Suèves  dont  l'histoire  fait  ici  mention  ne  sont  M. 
qu  une  tres-petite  partie  de  cette  immense  nation  desi. 
Suèves  qui  avoit  autrefois  occupé  tous  le  pays  renfermé  p[™h{m  \'t 
entre  l'Elbe,  la  Vistule,ia  mer  Baltique  et  le  Danube.  ^5,  28. 
Selon  quelques  auteurs,  elle  s'étendoit  même  jusqu'aux  Germ.c.  hs] 
extrémités  du  nord,  et  peuploit  la  Scandinavie  ;  en  sorte  e^  im 
que  les  Goths  eux-mêmes  seroient  Suèves  d'origine.  C'é-  Ptol.  l  2,  c. 
toit  une  nation  nomade ,  qui  vivoit  de  lait  et  de  la  chair  1  xiphil.  in 
de  ses  troupeaux,  et  qui  n'avoit   d'autre  occupation 
que  la  chasse  et  la  guerre.  Du  temps  de  Jule  César,  le  Betg.  I.  6,  c 
nom  de  Suèves ,  quoique  plus  resserré ,  se  donnoit.  encore  £/m,  Qerm. 
à  une  grande  partie  des  Germains.  Cent  hordes  ou  tribus  ar£-    5  »  c- 
différentes  fournissoient  chaque  année  chacune  mille 


Sl4  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

combattans;  il  en  restoit  autant  dans  le  pays,  qui  pre- 
noient  les  armes  à  leur  tour  Tannée  suivante  ;  et  jamais 
une  tribu  ne  demeuroit  plus  d'un  an  sur  le  même  ter- 
rain. Dès  le  temps  d'Auguste ,  les  Suives  perdirent  beau- 
coup de  leur  ancienne  puissance  :  plusieurs  nations  s'en 
détachèrent  et  ne  reconnurent  plus  leur  tige  commune. 
Ceux  qui  conservaient  le  nom  de  Suèves  habitoient  alors 
à  la  droite  du  Rhin  ,  depuis  Baie  jusqu'à  l'embouchure 
du  Mein,  et  s'éîendoient  à  l'orient  jusqu'au-delà  de  l'Elbe, 
en  suivant  la  forêt  Hercynie.  Ce  fut  en  ce  pays  qu'ils 
éprouvèrent  la  force  des  armes  romaines,  lis  furent  obli- 
gés de  se  retirer  dans  la  Bohème  avec  leur  roi  Marobo- 
duus.  On  en  transporta  un  grand  nombre  dans  la  Gaule, 
Sons  le  règne  de  Tibère,  cette  nation  fut  encore  affoiblie 
par  plusieurs  pertes.  Maroboduus,  attaqué  par  les  autres 
Germains  ennemis  de  la  monarchie,  vit  les  Lombards, 
qui  faisoient  partie  de  ses  sujets,  s'en  séparer  pour  s'en- 
foncer plus  avant  en  Germanie  vers  le  septentrion ,  et 
pour  se  mêler  avec  les  Vandales ,  qui  n'avoîent  pas  encore 
quitté  leur  ancienne  demeure.  Ce  prince ,  moins  heureux 
que  vaillant,  fut  réduit  à  se  jeter  entre  les  bras  des  Ro- 
mains pour  trouver  un  asile  contre  les  furieux  assauts 
de  la  liberté  germanique.  Quelque  temps  après ,  les  Van- 
dales vinrent  partager  la  Bohème  avec  les  Suèves,  et  les 
chassèrent  d'une  partie  de  ce  pays.  Depuis  ce  temps,  les 
Suèves  ne  se  font  connoître  que  rarement  par  quelques 
courses  et  quelques  ravages  peu  considérables.  On  trouve 
les  membres  de  ce  grand  corps  dispersés  sur  tonte  la  face 
de  la  Germanie.  On  en  rencontre  en  Pannonie ,  et  jus- 
que sur  les  bords  de  l'Océan  ,  dans  le  voisinage  des  Fri- 
sons. On  les  voit  tantôt  mêlés  avec  les  Sarmates ,  tantôt 
dans  la  Rhéiie.  Les  Allemands  s'étoient  établis  dans  le 
pays  que  les  Suèves  avoient  habité  le  long  du  Rhin  ;  et 
ce  ne  fut  qu'après  un  long  temps  que  les  Hermondures 
vinrent  reprendre  la  place  que  leurs  ancêtres  avoient 
occupée  vers  les  sources  du  Danube,  et  donnèrent  leur 
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nom  à  la  Souabe.  Après  îe  siècle  des  premiers  Césars, 
il  paroît  que  cette  nation  ,  auparavant  si  étendue ,  dé- 
chirée par  les  irruptions  diverses  des  autres  barbares,  et 
brisée  par  tant  de  chocs,  se  divisa  en  plusieurs  parties, 
dont  chacune  avoit  son  roi  ,  et  formoit  un  corps  à  part. 
Ce  fut  un  de  ces  corps  qui,  sous  la  conduite  du  roi  Her- 
ménéric,  vint  se  joindre  aux  Vandales  pour  partager 
avec  eux  les  dépouilles  de  la  Gaule.  Au  bruit  de  leur 
marche  accourut  une  multitude  de  volontaires,  Huns, 
Sarmates,  Quades,  Gépides ,  Turci linges,  Saxons.  Mais, 
de  toutes  les  nations  qui  composoient  cette  ligue,  la  plus 
puissante  étoit  celle  des  Alains. 

Depuis  que  les  Alains  avoient  été  forcés  par  les  Huns  Oros.L^,t, 
d'abandonner  les  bords  du  Tanaïs,  ce  peuple  guerrier,  ^&re„  fur, 
divisé  en  plusieurs  bandes  indépendantes  les  unes  des  kist.  Jianc- 
autres,  et  n'ayant  plus  de  demeure  fixe,  erroii  le  long    Pales,  re- 
du  Danube,  toujours  en  armes,  et  prêt  à  vendre  §on  p"»V«i  B% 
secours,  soit  aux  autres  barbares  contre  les  Romains,  V9n-< 
soit  aux  Romains  eux-mêmes.  Gratien  en  avoit  attire /JC,^  y  and. 
un  grand  nombre  à  sa  cour;  et  la  distinction  dont  il0-1- 
les  honoroit  lui  avoit  été  funeste.  Ils  avoient  eu  part  aux 
plus  éclatantes  victoires  de  Théodose;  et  Stilicon  les  avoit 
employés  dans  ses  guerres  contre  Alaric.  Les  secrètes  in- 
trigues de  ce  perfide  ministre  les  mirent  en  mouvement; 
ils  furent  les  premiers  à  prendre  les  armes  pour  se  jeter 
dans  la  Gaule.  Deux  corps  nombreux  d'Alains  partirent 
des  bords  du  Danube  sous  la  conduite  de  deux  chefs, 
Goar  et  Respendial ,  qui  portoient  le  titre  de  ro^.  Après 
avoir  traversé  le  pays  des  Marcomans  et  des  Thuringes , 
ils  arrivèrent  au  bord  du  Rhin ,  où  les  Francs  étoient 
établis ,  et  s'y  arrêtèrent  pour  attendre  les  Vandales  et 
et  les  Suèves.  Pendant  ce  séjour  la  mésintelligence  s'é- 
tant  mise  entre  les  deux  rois,  Goar  se  sépara  de  Respen- 
dial,et  déclara  qu'il  préféroit  l'amitié  des  Romains  à 
l'intérêt  du  pillage.  Honorius  le  récompensa  dans  la  suite 
en  lui  donnant  un  établissement  près  de  Mayence.  Cette 
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peuplade  d'Alains  subsista  quelque  temps  dans  la  Gaule, 
sous  la  domination  de  ses  rois  particuliers.  On  les  y  voit 
encore  cinquante  ans  après;  et  San  bida ,  successeur  de 
G  >ar,  obtint  la  possession  d'une  grande  étendue  de  terres 
abai  données  dans  les  environs  de  la  ville  de  Valence  en 
Dàuphin'é. 

Les  Francs  ne  voyoient  qu'avec  jalousie  tant  d'aven- 
ti<« "iers  venir  sons  leurs  yeux  s'emparer  d'un  pays  qui 
était  a  leur  bienséance,  et  sur  lequel  ils  faisoient  depuis 
long-temps  de  continuelles  entreprises.  Ils  avoient  laissé 
le  chemin  libre  aux  Alains;  mais  iis  avoient  dessein  de 
revenir  sur  eux,  et  de  les  combattre  séparément,  après 
S'être  défaits  des  Vandales  et  des  Suèves.  Dès  qu'ils  surent 
que  les  Vandales  approchoient ,  ils  marchèrent  à  leur 
rencontre,  leur  livrèrent  bataille  et  leur  tuèrent  vingt 
ri  iile  hommes,  avec  leur  roi  Xrodigiscle.  Il  n'en  seroit 
pas  échappé  un  seul,  si  Respendial  n'eût  été  averti  assez 
à  temps  pour  accourir  au  secours  de  ses  alliés.  Ce  prince  , 
plein  de  valeur,  perça  l'armée  des  Francs,  joignit  les 
Vandales,  rallia  les  fuyards,  et  revint  à  leur  tête  charger 
les  vainqueurs,  qui  furent  battus  et  terrassés  à  leur  tour- 
Bientôt  après  les  Suèves  arrivèrent.  Gonderic  ou  Gon- 
tharis,  fils  de  Godigiscle,  fut  déclaré  roi  des  Vandales; 
et  L>s  trois  nations  passèrent  le  Pihin  près  de  Mayence, 
}e  dernier  jour  de  l'année  /^oG ,  époque  fatale  de  la  ruine 
de  l'empire  dans  les  provinces  d  Occident. 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  217 


*>W VVVVWVWVWVWVWVVV WVVWWV VW\.VVVAiVVWVWV\/VWVVWVWVWVWWWWWVW\  MIVW'VVWWV 


LIVRE  VINGT-HUITIEME. 


ÀRCADIUS,  HONORiUS,  THÉODOSE  IL 


Jua  frontière  de  la  Gaule  le  long  du  Rhin  étant  de-  am<>7« 
meurée  sans  défense  depuis  que  Stilicon  en  avoit  retiré  Oros  1.  7 , 
les  garnisons  pour  les  employer  contre  Alaric ,  les  bar-  Hieronl  ep. 
bares  ne  trouvèrent  aucun  obstacle  à  leur  passage.  Un  rt^ejl^f 
auteur  du  temps  dit  que,  si  l'Océan  se  fût  débordé  dans  chiam. 
ïa  Gaule  ,  ses  eaux  n'y  auroient  pas  causé  tant  de  dorn-  bern.l.&*%. 
mage.  Ils  se  répandirent  d'abord  dans  la  première  Ger-  P^sp-pr&m, 
manie,  qui  renfermoit  les  territoires  !e  Mayence,  de  Greg.  Tu- 
Worms,  de  Spire  et  de  Strasbourg.  Mnyence  fut  prisey-^.Z 'c, 
et  saccagée  ;  plusieurs  milliers  de  chrétiens  furent  égor-  9-^  ; 
gés  dans  l'église ,  avec  Aurée  leur  évêque.  Worins  fet  mm  fhàna 
détruite  après  un  long  siège.  Spire,  Strasbourg  et  les^.fl^a, 
autres  villes  de  moindre  considération,  éprouvèrent  H  l'on- 
fureur  de  ces  cruels  ennemis.  Ils  s'emparèrent  de  Co-  oriq.  franc*. 
logne,  dans  la  seconde  Germanie.  Delà  ils  passèrent j^^1'^ 
dans  les  deux  Belgiques ,  portant  partout  la  désolai  ion  imp.  occid. 
et  le  carnage.  Trêves  fut  pillée  :  Tournai,  Térouanne,  l'lRuin.per~ 
Arras,  Amiens,  Saint-Quentin,  ne  purent  arrêter  ce  sec-  ]'anlL 
torrent.  Laon  fut  la  seule  ville  de  ces  cantons  qui  tint  ïiii.fionor. 
contre  leurs  attaques;  ils  se  virent  obligés  d'en  lever  le  Zic  dts'.  ùl 
siège.  Ces  barbares,  furieux  ariens,  la  plupart  même  ^J;  ^ 
encore  idolâtres,  firent  dans  toute  la  Gaule  grand  nom-  lustr.t.  i,p, 
bre  de  martyrs.  Nicaise,  évêque  de  Reims,  eut  la  tête 
tranchée  après  la  prise  de  sa  ville  épiscopale.  Ils  trai- 
tèrent de  même  Didier,  évêque  de  Langres.  ils  passèrent 
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les  habitans  an  fil  de  l'épée,  et  mirent  le  feu  à  la  ville; 
Besançon  vit  massacrer  son  évêque  Àntidius,  Sion  fut 
prise  ,  Baie  ruinée.  Ils  s'étendirent  jusqu'aux  Pyrénées; 
les  deux  Aquitaines ,  la  Novempopulanie  ,  les  deuxNar- 
bonnoises,  provinces  auparavant  les  plus  fortunées  de  la 
Gaule,  ne  furent  plus  couvertes  que  de  cendres  et  de 
ruines.  Peu  de  villes  purent  résistera  cette  fureur  par 
l'avantage  de  leur  situation.  Ils  détruisirent  Marseille  : 
ils  assiégèrent  inutilement  Toulouse;  et  l'on  attribua  le 
salut  de  cette  ville  aux  prières  de  son  saint  évêque  Exu- 
père.  La  faim  dévoroit  ceux  que  le  fer  ennemis  avoit 
épargnés.  Dans  toute  l'étendue  de  la  Gaule,  auparavant 
si  peuplée ,  on  ne  rencontroit  plus  que  des  cadavres  vi- 
vans,  qu'on  distinguoit  à  peine  des  morts  dont  la  terre 
étoit  jonchée.  Ges  horribles  ravages  ne  cessèrent  pen- 
dant trois  ans. 

Oms.  I.  7,  c.     Les  Alains,  les  Suèves  et  les  Vandales  s'étant  avancés 
^Soc  l  -  c.  dans  l'intérieur  de  la  Gaule,  les  Allemands  et  les  Bour- 
guignons,  à  leur  exemple  ,  passèrent  le  Rhin  pour  avoir 

Prosp.chr.*     &  .  V     \\  ,  , 

Greg.  Tur.  part  au  pillage  de  cette  riche  contrée.  Les  Allemands 
s'emparèrent  des  bords  du  fleuve  depuis  Baie  jusqu'à 
Mayence,  et  demeurèrent  en  possession  de  ce  pays  jus- 
IruLHonor.  qu'au  temps  qu'ils  en  furent  chassés  par  les  Francs.  Les 
arj-ùalSlh  Bourguignons i  solls  ^a  conduite  de  leur  roi  Gondicaire, 
lustr.t.  i,p.  se  rendirent  maîtres  de  IHelvéiie  ,  aujourd'hui  la  Suisse, 
ei\le!S€(1C/ 'jusqu'au  mont  Jura.  Peu  de  temps  après 7  ils  s'éten- 
dirent dans  le  pays  des  Séquanois  et  des  Eduens,  jus- 
qu'à la  Loire  et  à  l'Yonne.  C'est  ce  qu'on  appelle  à  pré- 
sent, le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne.  Cette  nation 
puissante  et  pleine  de  valeur  avoit  des  mœurs  plus 
douces  et  plus  pacifiques  que  tes  autres  barbares.  Ils 
traitèrent  les  peuples  conquis  avec  plus  d'humanité.  Ils 
él oient  encore  païens  lorsqu'ils  entrèrent  dans  la  Gaule. 
Instruits  par  les  missionnaires  que  les  évèquesdes  Gaules 
leur  envoyèrent,  ils  embrassèrent  avec  docilité  la  reli- 
gion chrétienne  dans  sa  pureté;  ensuite  ils  se  laissèrent 
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corrompre  par  le  commerce  des  Goihs,  qui  les  infec- 
tèrent des  erreurs  de  l'ariamsme. 

Le  bruit  de  tant  de  ruines  dont  la  Gaule  retentissoit  Oros.L  ?,c. 
effraya  les  troupes  romaines  cantonnées  dans  la  Grande-  ^Zos.i.5,6. 
Bretagne.  Elles  craignirent  à  la  fois  ce  déluge  de  non-  L  6>  c' 
veaux  barbares  et  les  attaques  de  ceux  de  l'Ecosse  et  de  Olympîod. 
l'Hibernie.  N'espérant  aucun  secours  de  l'empire,  elles  procff'and. 
se  donnèrent  un  empereur,  et  choisirent  d'abord  un  L  \)^' re. 
officier  nommé  Marc.  À  peine  fut-il  élu,  qu'on  s'en  rumfr.  L  5. 
défit  pour  mettre  en  sa  place  Gratîen  ,  qui  ne  parut  pas  /."o  |  c.  5.a 
plus  digne  de  la  couronne.  On  la  lui  ôta  avec  la  vie  au  ,  ALsaL'  ll~ 

r  0  m  .  luslr.  L.  1,7». 

bout  de  quatre  mois„  et  l'on  revêtit  de  la  pourpre  un  427. 
simple  soldat  qui  porioit  îe  nom  de  Constantin.  Ce 
nom  respecté  sembloit  être  d'un  bon  augure  :  Constan- 
tin y  joignoit  quelque  valeur,  mais  peu  de  capacité.  La 
foiblesse  et  les  troupes  de  l'empire  firent  toute  sa  force 
et  le  soutinrent  pendant  quatre  ans. 

S'il  se  fût  contenté  de  régner  dans  la  Grande-Breta- 
gne, comme  avoit  fait  autrefois  Carause,  il  auroit  pu 
jouir  plus  long-temps  du  fruit  de  son  usurpation.  Mais, 
à  l'exemple  de  Maxime,  dont  il  n'avoit  ni  la  méchan- 
ceté ni  l'habileté,  il  voulut  s'emparer  de  tout  l'Occi- 
dent, et  passa  la  mer.  Etant  abordé  à  Boulogne,  il  s'y 
arrêta  quelque  temps  à  recevoir  les  hommages  de  toutes 
les  provinces  de  la  Gaule,  qui  le  reconnurent  pour  sou- 
verain depuis  le  Rhin  jusqu'aux  Alpes  et  aux  Pyrénées. 
Ce  qui  restoit  de  soldats  dispersés  dans  cette  étendue  de 
pays  vint  le  joindre.  Liménius,  préfet  du  prétoire, 
et  Cariobaud ,  commandant  des  troupes,  prirent  la  fuite. 
11  partagea  son  armée  en  différens  corps,  dont  il  donna 
le  commandement  à  quatre  généraux  qui  dévoient  agir 
sous  ses  ordres  :  c'éioicnt  Justin,  Nébiogaste,  Edobinc 
François,  et  Géronce,  né  dans  la  Grande-Bretagne. 
Avant  que  de  les  séparer,  il  marcha  à  leur  tête  contre 
les  barbares,  qu'il  défit  dans  une  grande  bataille.  On 
irroit  qu'elle  se  donna  dans  le  pays  des  Nerviens,  au- 
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jonrd'hui  le  Hainaut.  Iî  en  auioit  sur-le-champ  délivré 
la  Gaule,  s'il  eût  su  profiter  de  la  victoire.  Mais,  faute 
de  les  poursuivre,  il  leur  donna  le  temps  de  réparer 
leurs  pertes,  et  se  laissa  ensuite  tromper  par  les  traités 
qu'il  fit  avec  eux.  Il  s'avança  jusqu'au  Rhin,  et  s'allia 
avec  les  Francs  au-delà  du  fleuve,  et  avec  les  Allemands 
établis  en-deçà ,  dans  le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui 
l'Alsace. 

Honorius  étoit  à  Rome,  où  il  passa  toute  cette  année, 
lorsqu'on  vint  en  même  temps  lui  annoncer  la  mort 
d'Alaric  en  Epire,  et  l'usurpation  de  Constantin  dans 
la  Gaule.  La  première  nouvelle  fut  bientôt  démentie; 
mais  le  rapport  des  officiers  de  la  Gaule,  qui  venoient 
se  rendre  auprès  de  lui ,  confirma  la  vérité  de  l'autre.  Il 
manda  Slilicon  ,  qui  étoit  pour  lors  à  Ravenne,  toujours 
occupé  de  ses  préparatifs  pour  la  guerre  d'il !y rie.  Stilicon 
envoya  Sarus  à  îa  tête  d'une  armée  pour  chasser  l'usur- 
pateur. Il  corn  pt  oit  sur  ce  capitaine  dont  il  a  voit  éprouvé 
îa  valeur  dans  la  guerre  contre  Radagaise.  Constantin 
avoit  séparé  ses  troupes,  et  s'étoit  retiré  dans  Valence, 
ville  alors  très- forte ,  où  il  se  croyoit  en  sûreté.  Sarus  alla 
d'abord  attaquer  Justin,  qui  fut  défait  et  tué.  Il  vint 
ensuite  assiéger  Constantin  dans  Valence.  Nébiogaste 
fit  proposer  à  Sarus  une  conférence;  elle  fut  acceptée. 
Nébiogaste  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  d'a- 
mitié; et  après  les  sermens  prêtés  de  part  et  d'autre, 
Sarus,  aussi  perfide  que  vaillant,  tua  de  sa  propre 
main  ce  général.  Cependant  Edobinc  et  Géronce  appro- 
choi  nt  avec  une  forte  armée.  Sarus  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  attendre;  il  décampa  de  devant  Valence, 
après  sept  jours  de  siège,  et  regagna  les  Alpes  avec 
peine,  harcelé  sans  cesse  par  ces  deux  généraux,  et 
obligé  de  laisser  tout  son  butin  aux  Bdgaudes ,  qui  ne 
lui  ouvrirent  qu"à  ce  prix  le  passage  des  montagnes,  dont 
ils  s'étoient  emparés.  On  sait  déjà  qu'on  appeloit  Ba- 
gaudes des  paysans  révoltés  qui  s'attroupoient  pour 
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ravager  le  pays.  Constantin  plaça  une  partie  de  ses 
troupes  à  l'entrée  des  Alpes  pour  former  une  barrière , 
et  se  retira  dans  la  ville  d'Arles,  où  il  établit  sa  rési- 
dence. 

Les  barbares  continuoient  leurs  courses  et  leurs  pil—  Ak.4o8. 
lages  sans  fixer  leur  demeure  en  aucun  lieu.  Ce  n'étoient  0™sA.i>c 
que  des  brigandages  qui  troubloient  la  possession  du  Zos.  1.5,6 
nouvel  empereur  sans  la  détruire.  Constantin , se  voyant  €p,  ,2 
donc  maître  de  la  Gaule  ,  autant  qu'on  pouvoit  l'être  au  JjP*  9S'.-,^  lh 
milieu  de  ces  désordres,  forma  sa  maison  sur  le  modèle  Otyi 

Soz.L  Q  c 

de  ciîîe  des  empereurs.  Il  nomma  des  officiers  civils  et  lt 
militaires,  el  ch<u\sii  pour  préfet  du  prétoire  un  Gaulois 
nommé  Apollinaire,  né  à  Lyon,  homme  d'un  grand 
mérite,  également  habile  dans  la  science  de  la  guerre  èt 
dans  la  jurisprudence.  On  lui  donne  cet  éloge,  qu'il  sut 
conserver  sa  liberté  sous  la  domination  des  tyrans.  Cet 
Apollinaire  fut  le  premier  chréiicn  de  sa  faniilL  r-t 
l'aïeul  de  saint  Sidoine,  évêqûe  de  Clermont  en  Au™ 
vergue.  Rien  n'étoit  plus  important  pour  Constantin 
que  de  s'emparer  de  l'Espagne,  qui  étoit  depuis  long- 
temps  une  dépendance  de  la  Gaule,  ainsi  que  la  Grande- 
Bretagne.  Constantin  avoit  encore  une  plus  pressante 
raison  de  ne  pas  négliger  cette  conquête.  Théodose  avoit 
laissé  en  E.  pagne  des  paï  ens  riches  et  puissans;  attachés 
par  les  liens  du  sang  à  la  famille  régnatfîte,  il  étoit  à 
craindre  qu'ils  ne  vinssent  fondre  sur  l'usurpateur  du 
côté  des  Pyrénées,  en  même  temps  qn'Honorius  i'atta- 
queroit  du  côté  des  Alpes.  Mais  dans  la  conjoncture  pré- 
sente, Constantin  ne  pouvoit  quitter  la  Gaule  sans 
courir  risque  de  la  perdre.  Il  avoit  deux  fils,  Constant 
et  Julien.  Le  premier  avoit  embrassé  l'état  monastique  ; 
il  le  nomma  César,  le  maria,  et  l'envoya  en  Espagne 
avec  une  armée  composée  de  barbares  qu'on  appeloit  les 
Honoriaques ,  parce  qn'Honorius  les  avoit  formés  en 
cohortes  et  incorporés  dans  les  troupes  de  l'empire.  ïi 
lui  donna  pour  conseil  le  général  Géronce  et  le  préfet 
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Apollinaire  ;  il  retint  auprès  de  lui  Julien  ,  qu'il  honoré 
du  titre  de  nobilîssime. 

Constant ,  ayant  passé  les  Pyrénées  au  commencement 
du  printemps,  ne  rencontra  de  résistanceque  de  la  part 
de  deux  frères  pleins  de  valeur,  nommé  Didyme  et  Yéri- 
nien.  Ils  étoient  cousins  d'Honorins  et  très-puissans  en 
Lusitanie.  Divisés  auparavant  l'un  de  l'autre  pour  des 
intérêts  domestiques,  ils  s'unirent  pour  la  cause  com- 
mune, et  résolurent  de  maintenir  jusqu'à  la  mort  l'au- 
torité légitime.  D'abord  ils  marchèrent  vers  les  Pyrénées 
avec  ce  qu'ils  purent  ramasser  de  soldats.  Ayant  été 
vaincus,  ils  se  retirèrent  dans  leur  pays,  assemblèrent 
leurs  esclaves  et  leurs  laboureurs;  et ,  à  la  tête  de  cette 
petite  armée  qu'ils  entretenoient  à  leurs  dépens,  ils 
remportèrent  sur  Constant  plusieurs  avantages,  et  le 
réduisirent  plus  d  une  fois  à  l'extrémité.  Enfin,  comme 
il  arrivoit  sans  cesse  à  l'ennemi  de  nouveaux  secours,  il 
fallut  succomber.  Ils  furent  pris  avec  leurs  femmes, 
chargés  déchaînes,  et  conduits  en  Gaule.  Deux  autres 
de  leurs  frères,  nommés  Théodosioie  et  Lagodius,  qui 
habitoient  dans  une  autre  contrée  de  l'Espagne,  se  sau- 
vèrent, l'un  auprès  d'Honorins,  l'autre  en  Orient,  vers  le 
jeune  Théodose,  qui  avoit  déjà  succédé  à  son  père, 
ainsi  que  nous  le  dirons  dans  la  suite.  Constant ,  maître 
de  toute  l'Espagne,  étant  rappelé  par  son  père,  aban- 
donna à  ses  soldats,  pour  les  récompenser  de  leurs  ser- 
vices, le  pillage  du  territoire  de  Palencia,  ville  aujour- 
d'hui du  royaume  de  Léon.  Il  laissa  à  Saragosse  sa 
femme,  sa  cour  et  tous  ses  bagages.  11  confia  la  garde  du 
passage  des  Pyrénées  à  Géronce  et  aux  Honoriaques.  En 
vain  les  habitans  du  pays  le  supplièrent  de  leur  laisser 
ce  soin,  dont  ils  s'étoient  toujours  fidèlement  acquittés; 
il  leur  préféra  ces  barbares,  et  il  eut  lieu  de  s'en  repentir 
dans  la  suite. 

Ces  succès,  qu'on  ne  pouvoit  guère  espérer  d'un  jeune 
homme  élevé  dans  un  monastère ,  causèrent  beaucoup  de 
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joie  à  Constantin.  Aveuglé  par  la  tendresse  paternelle, 
souvent  d'accord  avec  la  vanité,  il  attribuoit  tout  à  son 
fiîs ,  et  comptoit  pour  rien  les  conseils  de  Géronce  et 
d'Apollinaire.  Peu  content  même  de  la  noble  franchise 
de  celui-ci,  il  lui  ôta  la  préfecture  pour  la  donner  à 
Décirnus  Rusticus ,  apparemment  meilleur  courtisan.  Il 
éleva  son  fils  à  la  qualité  d'Auguste,  et  lui  ceignit  le 
diadème.  Usant  cruellement  de  sa  victoire,  il  fit  se- 
crètement mourir  Didvme  et  Vérinien.  Avant  qu'Ho- 
norius  en  fut  instruit,  Constantin  lui  députa  plusieurs 
de  ses  eunuques  pour  traiter  avec  lui.  Il  représentoit 
qu'il  n'avoit  accepté  qu'à  regret  l'autorité  souveraine; 
qu'il  avoit  fallu  céder  à  la  violence  des  soldats;  il  le 
prioit  de  lui  conserver  un  titre  dont  il  ne  vouloit  faire 
usage  que  pour  le  service  d'Honorius  et  de  l'empire. 
Honorius,  qui  voyoit  alors  Aîaric  en  Toscane,  et  qui 
croyoit  par  cette  condescendance  sauver  la  vie  à  Di- 
dynie  et  à  Vérinien,  consentit  à  tout,  et  lui  envoya 
même  la  pourpre  impériale.  Cette  députation  n'arriva 
à  Ravenne  qu  à  la  fin  de  cette  année ,  après  la  mort  de 
Siilicon  et  le  siège  de  Rome ,  deux  événemens  également 
fameux,  dont  il  est  temps  de  rendre  compte. 

Quelque  favorables  que  les  auteurs  païens  soient  à  Zos.LS. 
Stilicon,  il  ne  faut  point  d'autre  preuve  de  sa  perfidie  ^n!m°sc 
que  l'indifférence  avec  laquelle  il  vit  l'Occident  devenu  P-  527- 
la  proie  des  barbares.  Maître  de  toutes  les  troupes,  il 
ne  fit  aucun  mouvement  pour  délivrer  ces  malheu- 
reuses provinces  ;  et  tant  que  vécut  Arcadius,  il  ne  s'oc- 
cupa que  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  ruiner  ce  prince, 
en  lui  enlevant  d'abord  l'Illyrie.  Sa  femme  Sérène  n'é- 
toit  guère  moins  ambitieuse;  mais  elle  aimoit  tendre- 
ment son  cousin  Honorius ,  qu'elle  avoit  élevé  ;  et  per- 
suadée qu'une  guerre  civile  entre  les  deux  frères  ne 
pouvoit  être  que  funeste  à  tous  les  deux,  elle  employoit 
son  crédit  auprès  du  jeune  empereur  pour  traverser 
l'entreprise  de  son  mari.  Dans  le  temps  que  Constantin 
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entra  âms  h  Gtmle,  Silicon  étoit  prêt  à  partir  polir: 
aller  y  are  Alaric  en  Epire;  et  l'alarme  répandue  en 
Italie  ne  fouirait  pas  rs!emi,  si  Honorius,  à  la  soîlici-* 
talion  de  Séiène,  ne  l'eût  mandé  à  Rome  pour  aviser 
aux  woyens  d'arrêter  le  rebelle.  An  commencement  de 
l'année  4o8  <  Stilicon  et  Sérène  se  trouvèrent  encore 
dans  des  senti  mens  opposés.  Honorius  avoit  perdu  + 
quatre  ans  auparavant ,  Marie  9  sa  première  femme  ; 
Sérène  proposait  de  lui  faire  épouser  son  autre  fille 
nommée  JEuidia Materna  Thermantia.  Stilicon  refusoit 
d'y  consentir ,  et  ii  ne  mariquoit  pas  de  solides  raisons,  qui, 
dans  sa  bouche  ,  n'étoient  cependant  que  des  prétextes* 
C'éloii  également  l'ambition  qui  poussoit  Séiène  et  qui 
retenoit  Stilicon  ;  mais  celle  de  Sérène ,  quoiqu'elle  con- 
duisit à  une  alliance  illicite,  étoit  au  fond  moins  cri*» 
roi  ne  lie  :  cette  princesse  cherchent  encore  à  perpétuer  son 
crédit  en  plaçant  sur  le  trône  sa  seconde  fille.  Stilicon  i 
au  contraire ,  pour  demeurer  le  maître  de  la  succession  , 
ne  vouloit  pas  courir  une  seconde  fois  le  risque  de  pro- 
curer un  héritier  à  Honorius.  Sérène  l'emporta  en  cette 
rencontre.  Ce"  mariage,  opposé  à  toutes  les  lois,  fut 
aussi  malheureux  qu'inutile. 
Zos.  L  5.       Stilicon ,  étant  retourné  à  Kavenne ,  apprit  qu' Alaric  , 

Olympiod.    ,  ,  ,  .        ,       .  .  . 

Rutil.  ùin*  s  ennuyant  de  l  attendre  en  Epire  depuis  trois  ans, 
l'sôz  l  8  c  ven°iï  aveC  son  armée  le  chercher  en  Italie.  Ce  prince , 
25,  et  l.  9,  c.  ayant  traversé  la  Dalmatie,  s  étoit  avancé  jusqu'à  Emone  ; 
^Philost.  L  de  «à  il  étoit  entré  dans  le  Norique  par  les  défilés  des 
42,  c.  2.      montagnes  qui  bordent  la  haute  Pannonie,  et  dont  les 
passages  sont  si  étroits,  qu'il  ne  faudroit  qu'une  poi- 
gnée de  soldais  pour  les  défendre  contre  l'armée  la  plus 
nombreuse.  Aiaric,  arrivé  sans  obstacle  sur  cette  fron- 
tière de  l'Italie,  députa  vers  Stilicon  :  il  lui  demandoit 
une  somme  d'argent  en  dédommagement  du  séjour  qu'il 
avoit  fait  en  Epire  pour  y  attendre  les  Romains,  et  de 
la  marche  qu'il  venoit  de  faire  pour  venir  en  Italie. 
Stilicon,  laissant  les  députés  à  Ravenne,  partit  poue 
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Rome,  afin  de  conférer  avec  l'empereur  et  le  sénat  sur 
le  parti  qu'on  devoit  prendre.  La  plupart  des  sénateurs 
opinoient  pour  la  guerre  :  Stilicon,  suivi  d'un  pelit 
nombre  qui  n'osoit  le  contredire,  soutenoit  au  contraire 
qu'il  falloit  contenter  Alaric;  et  comme  les  autres  lui 
demandoient  pourquoi  il  préféroit  à  la  guerre  une  paix 
honteuse  achetée  à  prix  d'argent  :  «  C'est  (répondit-il) 
«  parce  que  la  demande  d' Alaric  est  juste.  Il  n'a  si  iong- 
«  temps  séjourné  en  Epire  que  sur  ma  parole.  Nous 
«  étions  convenus  qu'il  se  joindroit  à  moi  pour  la  con- 
«  quête  de  l'IUyrie  que  l'empereur  d'Orient  retient  avec 
«  injustice;  et  ce  projet  glorieux  seroit  déjà  exécuté  sans 
«  les  ordres  de  l'empereur ,  qui,  me  rappelant  à  Rome  ,  a 
«  mis  obstacle  à  mon  départ.  »  Il  montra  en  même 
temps  la  lettre  d'Honorius,  et  ne  put  s'empêcher  de  se 
plaindre  de  Sérène,  gui,  par  des  conseils  timides ,  tra- 
versait,  disoit-il,  les  intérêts  de  V empire.  Le  ton  de 
maître  que  prenoit  Stilicon  fit  plier  ceux  qui  étoient 
le  plus  contraires  à  son  avis:  on  décida  qu'on  donneroit 
an  roi  des  Goths  quatre  mille  livres  pesant  d'or.  Lam- 
padius,  frère  de  ce  Théodore  dont  j'ai  parié,  fut  le  seul 
qui  osa  faire  connoître  qu'il  n'approuvoit  pas  ce  parti  : 
Ce  n'est  pas  ici  un  traité  de  paix ,  s'écria  - 1~  il  hardi- 
ment, c'est  un  contrat  de  servitude.  Ces  paroles,  quei2«  Philipp. 
Cicéron  avoit  autrefois  prononcées  dans  ce  même  Heu  c* 
contre  Marc  Antoine,  firent  trembler  celui  même  qui 
les  avoit  proférées.  Au  sortir  du  sénat ,  Lampadius  crai- 
gnant le  ressentiment  d'un-  ministère  absolu  ,  se  réfugia 
dans  une  église  voisine. 

La  promesse  d'une  somme  si  considérable  retint  Alaric.  Zos.  l.  5. 
Stilicon  songeoit  à  l'aller  joindre  pour  exécuter  enfin  le  4,     Z'9'  °' 
projet  formé  sur  l'Iilyrie.  Il  fut  encore  arrêté  par  un   ^ales.  te- 
nouveau  contre  temps,  rionorius  vouloit  aller  a  rlavenne 
pour  se  faire  voir  aux  troupes,  Dans  une  conjoncture 
où  l'on  avoit  tout  à  craindre  d'un  ennemi  aussi  redou- 
table qu' Alaric,  qui  étoit  déjà  en  Italie,  il  éîoit  im- 
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portant  de  gagner  leur  affection.  Sérène,  toujours  zélée 
pour  la  conservation  du  prince,  le  pressoit  de  sortir  de 
Rome.  Cette  ville  n'étoit  pas  en  état  de  défense,  et  la 
personne  de  l'empereur  y  demeurait  exposée  au  premier 
caprice  d'Alaric.  Stilicon,  au  contraire,  n'approuvoit 
pas  ce  départ;  il  mettoit  tout  en  œuvre  pour  l'empêcher. 
Il  alla  même  jusqu'à  engager  Sarus,  son  ami,  à  exciter 
une  sédition  dans  Ravenne,  pour  intimider  le  prince 
et  ie  détourner  de  ce  voyage.  Il  est  difficile  de  suivre 
Stilicon  dans  les  détours  obscurs  de  sa  politique;  mais 
l'opposition  opiniâtre  qu'il  apportoit  au  départ  d'Ho- 
xiorius  fait  croire  qu'il  soupçonnoit  dès-lors  quelque 
dessein  tramé  contre  lui ,  et  qu'il  espérait  s'en  garantir 
en  tenant  l'empereur  enfermé  dans  Rome.  Il  employa 
pour  dernière  ressource  un  avocat  célèbre,  nommé  Jus- 
tinien,  son  conseil  et  son  ami  intime.  Celui-ci  fit  de 
vains  efforts  pour  retenir  l'empereur  à  Rome;  et,  par 
un  effet  de  sa  pénétration  naturelle,  ayant  pressenti 
l'orage  qui.  se  formoit  secrètement  contre  Stilicon ,  il 
s'éloigna  et  disparut  pour  n'être  pas  écrasé  par  la  chute 
de  son  protecteur.  Honorius  alla  donc  à  Ravenne.  Il  y 
laissa  Stilicon,  et  prit  la  route  de  Pavie,  où  il  avoit 
marqué  le  rendez-vous  des  troupes  qu'il  devoit  envoyer 
contre  Constantin.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Bologne,  il 
manda  Stilicon  pour  apaiser  une  mutinerie  qui  s'étoit 
élevée  entre  les  soldats  de  sa  garde.  Stilicon ,  étant  venu , 
assembla  les  séditieux,  et,  pour  se  faire  aimer  aux  dé- 
pens du  prince,  il  leur  déclara  qu'il  avoit  ordre  de  les 
châtier,  et  même  de  les  décimer  sans  miséricorde.  Ces 
paroles  les  ayant  jetés  dans  la  consternation ,  comme  ils 
demandoient  grâce,  il  feignit  de  se  laisser  attendrir,  et 
leur  promit  de  s'employer  pour  obtenir  leur  pardon , 
qu'il  n'eut  pas  même  la  peine  de  demander.  C'étoit  un 
jeu  de  Stilicon  ;  le  défaut  d'Honorius  n'étoit  pas  d'excé- 
der en  sévérité.  Avant  le  départ  de  Rome ,  le  bruit  s'étoit 
déjà  répandu  qu'Arcadius  étoit  mort  :  on  en  reçut  alors 
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îa  nouvelle  certaine.  Cet  événement  déconcertoit  les 
projets  de  Stilicon;  il  ne  ponvoit  plus  être  question  de 
l'expédition  dlllyrie.  Honorius,  loin  de  consentir  à  dé- 
pouiller son  neveu,  vouloit  partir  sur-le-champ  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  d'Orient,  et  assurer  par  sa 
présence  la  succession  d'Arcadius  au  jeune  Théodose. 
Stilicon  s'y  opposa  encore,  représentant  au  prince  lé- 
norme  dépense  d'un  si  long  voyage  et  le  danger  d'aban- 
donner le  centre  de  l'empire,  tandis  que  le  tyran  rési- 
doit  dans  Arles,  aux  portes  de  l'Italie.  Il  ajoutoit  qu'on 
ne  déçoit  pas  trop  compter  sur  la  bonne  foi  d'Alaric, 
qui,  étant  h  la  tête  d'une  armée  formidable ,  seroit 
tenté  de  pénétrer  dans  le  cœur  du  pays  des  qu'il  ver- 
roit  l'empereur  éloigné;  que  le  meilleur  parti  étoit  d'en- 
voyer Alaric  combattre  Constantin ,  et  de  le  faire  ac- 
compagner de  généraux  fidèles  et  d'une  partie  des  troupes 
romaines  qui  travailler  oient  avec  lui  a  réduire  le  tyran. 
Il  offroit  de  se  transporter  lui-même  en  Orient  avec 
quatre  légions ,  et  d'y  agir  selon  les  instructions  que  lui 
donnèrent  l'empereur.  C'étoit  rendre  au  jeune  Théo- 
elose  un  service  bien  dangereux  que  de  lui  envoyer  Sti- 
licon à  la  tête  d'une  armée.  Mais  Honorius,  facile  à 
tromper,  se  rendit  à  ses  raisons.  Il  lui  ordonna  d'exé- 
cuter le  plan  qu'il  proposoit ,  et  continua  sa  route  vers 
Pavie.  Stilicon  demeura  dans  Bologne  sans  faire  au- 
cuns préparatifs  ;  et  son  inaction  fit  comprendre  qu'il 
rouloit  dans  sa  tête  d'autres  desseins  que  ceux  dont  il 
amusoit  l'empereur. 

Il  se  trouva  un  homme  assez  habile  pour  les  pénétrer ,  qvos.  /.  7,  Cm 
et  assez  hardi  pour  les  dévoiler  au  prince.  Oiympe  ,  né  3^^'  l 
sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  s'étoit  avancé  à  la  cour  ep.y^etseq. 
d'Honorius.  Il  devoit  sa  fortune  à  Stilicon.  Selon  les  1^ml'^€tJt 
autres  païens  de  ce  temps-là  ,  c'étoit  un  hypocrite  qui  6\^"o-  eP- 
sous  le  masque  d  une  austère  vertu  cacnoiî  un  cœur  c-'aud  de 
ingrat  et  une  ambitiom  démesurée.  Selon  de  pieux  écri-  fuf'  6tillc' 
vains,  c'étoit  un  chrétien  zélé  pour  son  prince.  Symmaque  Zos-  L  s- 
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fait  l'éloge  de  ses  mœurs.  Honorius  l'aimoit  et  s'entre- 
tenoit  volontiers  avec  loi.  Dans  le  chemin  de  Bologne  à 
Pavie  ,  Olympe  instruisit  l'empereur  de  la  perfidie  de 
son  ministre:  il  lui  fit  connoître  que  c'étoit  Stilicon 
même  qui  avoit  attiré  en  Occident  ce  déluge  de  barbares  ; 
que  dans  sa  liaison  avec  Alaric ,  il  ri  avoit  eu  d'autre 
vue  que  de  détrôner  Arcadius ,  et  qu'aujourd'hui  il son- 
geoit  à  dépouiller  le  jeune  Théodose  pour  élever  son  fils 
Euchérius  ;  que  c'étoit  là  le  but  de  son  voyage  à  Con- 
stantinople  ;  que  son  inaction  présente  cachoit  des 
desseins  encore  plus  criminels  ;  qu'il  mèditoit  sur  les 
moyens  de  s'emparer  de  V empire  d' Occident ,  et  qu'il 
étoit  sans  doute  disposé  à  préférer  un  trône  dont  il  se 
voyoit  si  proche  à  une  conquête  éloignée  :  que  son  fils 
avoit  déjà  un  parti  puissant  ;  que  les  païens  le  dêsiroient 
pour  maître  ,  dans  l  espérance  qu'il  releveroit  l'idolâ- 
trie ;  que  le  pire ,  chrétien  en  apparence ,  avoit  élevé 
son  fils  dans  le  paganisme ,  afin  de  réunir  ainsi  les 
deux  grands  partis  qui  divisoient  tout  V empire  :  que  h 
mariage  d' Euchérius  avec  jPlacidie ,  projeté  depuis  long^ 
temps ,  n' avoit  pour  objet  que  de  légitimer  l'usurpation  : 
que  Stilicon  faisait  actuellement  frapper  des  monnoies 
qui  paraîtraient  bientôt  marquées  de  son  empreinte  et 
de  celle  de  son  fils  :  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à 
perdre,  si  l'empereur  vouloit  conserver  son  diadème  et  sa 
vie.  Ce  qu'Olympe  avançoit  de  l'inclination  d'Euchérius 
pour  le  paganisme  étoit  connu  de  tout  le  monde,  ex- 
cepté peut-être  de  l'empereur  ;  et  cette  circonstance  rend 
raison  de  la  partialité  de  Zosime  et  d'Olympiodore  en 
faveur  de  Stilicon.  Les  discours  d'Olympe  effrayoient 
Honorius  sans  lui  faire  prendre  aucune  résolution. 

Olympe  crut  devoir  forcer  l'indolence  naturelle  du 
prince.  Mais  il  faut  convenir  que  les  ressorts  qu'il  mit 
en  mouvement  annoncent  bien  plutôt  un  politique  san- 
guinaire qu'un  chrétien  pieux  et  modéré.  Arrivé  à  Pavie, 
il  s'attacha  d'abord  à  gagner  le  cœur  des  soldats.  Pro- 
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diguant  l'argent ,  écoutant  leurs  plaintes,  leur  confiant 
en  grand  secret  ce  qu'il  prétendoit  avoir  découvert  des 
mauvais  desseins  de  Siilicon,  visitant  les  malades  et  leur 
procurant  des  soulagemens,  il  faisoit  passer  dans  leur 
cœur  la  haine  contre  Siilicon  et  ses  partisans.  Il  n'en 
coûte  guère  pour  se  concilier  l'affection  d'une  multitude 
inconsidérée.  Olympe  devint  l'idole  de  toute  l'armée. 
Le  cinquième  jour ,  l'empereur  assembla  les  troupes 
pour  animer  leur  courage  et  les  exhorter  à  servir  fidèle- 
ment l'état  et  le  prince  dans  la  guerre  qu'elles  alloient 
faire  en  Gaule.  Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler ,  Olympe 
leur  fit  un  signe  dont  il  étoit  convenu  avec  les  princi- 
paux officiers.  Aussitôt  il  s'élève  un  grand  cri  ;  l'ordre 
est  donné  de  faire  main  basse  sur  tous  les  traîtres;  c'est 
ainsi  qu'on  désigne  les  amis  de  Stilicon.  On  égorge  d'a- 
bord Liménius  et  Cariobaud ,  qui  ,  après  avoir  quitté 
la  Gaule  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  s'étoient  rendus  à 
Pavie  auprès  de  l'empereur.  Vincent ,  général  de  la  ca- 
valerie, et  Salvius,  comte  des  domestiques,  sont  mis 
en  pièces.  Le  prince,  saisi  d'effroi,  se  sauve  dans  le  pa- 
lais. Les  soldats  se  dispersent  dans  les  rues,  forcent  les 
maisons  où  les  proscrits  s'étoient  renfermés  ,  et  sous  ce 
prétexte  ils  pillent  toute  la  ville.  Honorius  ,  revenu  de  sa 
première  terreur  ,  essaie  d'apaiser  le  tumulte  ;  il  sort 
du  palais  ,  vêtu  d'une  simple  tunique ,  sans  aucune 
marque  de  la  dignité  impériale  ;  il  se  présente  à  ces 
furieux,  il  les  retient,  il  les  conjure  :  rien  ne  les  arrête. 
Ils  tuent  à  ses  yeux  Némorius,  maître  des  offices,  et  Pa- 
tronius  ,  intendant  des  finances.  Le  questeur  Salvius, 
poursuivi  par  une  troupe  d'assassins,  se  jette  aux  genoux 
du  prince,  les  embrasse,  et  est  égorgé  à  ses  pieds.  Les 
meurtres  continuent  jusqu'au  soir.  Aux  approches  de  la 
nuit ,  l'empereur  craint  pour  lui-même  et  se  retire.  Ce 
jour  malheureux  se  termina  par  le  massacre  de  Longi- 
nien  ,  préfet  d'Italie ,  que  les  séditieux  cherchoient  de- 
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pois  long-temps.  Il  étoit  païen  ,  lié  d'amitié'  avec  Sym- 
maque  et  avec  saint  Augustin  ,  qui  a  voit  tâché  de  le 
convertir.  On  ignore  si  le  saint  y  avoit  réussi.  Outre  ces 
officiers,  il  périt  un  nombre  infini  de  personnes  de 
moindre  considération. 

Stilicon  étoit  encore  à  Bologne  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  cette  sanglante  exécution.  îl  crut  d"abord 
que  c'étoit  une  révolte  des  soldats  contre  le  prince.  Il 
assembla  aussitôt  les  officiers  des  barbares  auxiliaires 
dont  il  étoit  accompagné.  Tous  furent  d'avis  de  marcher 
à  Pavie  ,  et  de  faire  un  massacre  général  des  soldats 
romains  ,  s'ils  avoient  ôté  la  vie  à  l'empereur;  mais  de 
ne  châtier  que  tes  auteurs  ,  si  le  prince  avoit  été  épargné. 
Ils  alloient  se  mettre  en  marche,  lorsqu'ils  apprirent 
que  Stilicon  seul  étoit  l'objet  de  la  haine  publique,  et 
qu'on  n'avoit  massacré  que  ses  partisans.  Stilicon ,  inti- 
midé par  ce  récit ,  vouloît  s'éloigner  et  se  retirer  à  Ra- 
venne  :  les  officiers  des  barbares  persistoient  dans  la 
première  résolution  ;  ils  pensoient  que  c'étoit  attirer  le 
péril  que  de  le  fuir  en  cette  conjoncture,  et  qu'il  fal- 
loit  payer  de  hardiesse.  Stilicon,  incertain  des  dispositions 
du  prince  à  son  égard ,  et  ne  se  croyant  pas  en  état  de 
soutenir  une  guerre  civile,  refusa  absolument  de  prendre 
ce  parti.  On  se  détermina  donc  à  demeurer  à  Bologne, 
ou  dans  quelque  place  forte  des  environs  ,  en  attendant 
qu'on  fût  instruit  des  sentiraens  de  l'empereur.  Mais  le 
fougueux  Sa  rus  ne  put  souffrir  cette  inaction  timide  :  le 
zèle  qu'il  avoit  voué  à  Stilicon  se  changea  tout  à  coup 
en  mépris ,  et  du  mépris  il  passa  bientôt  à  la  fureur 
contre  un  homme  qui  s'abandonnoit  lui-même  par  sa 
lâcheté  ,  et  qui  perdoit  ses  amis  avec  Lui.  Il  se  jeta  pen- 
dant la  nuit  avec  sa  troupe  sur  les  Huns  qui  formoient 
la  garde  de  Stilicon  ;  et,  après  les  avoir  massacrés  tandis 
qu'ils  étoient  endormis ,  il  s'empara  des  équipages  du 
général ,  et  courut  à  sa  tente  pour  le  tuer  lui-même. 
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Stilicon  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver;  il  gagna  Ra- 
venne  à  toute  bride,  en  laissant  ordre  partout  où  il  pas- 
soit  de  fermer  les  portes  aux  barbares. 

Dès  qu'Olympe  en  fut  averti,  il  envoya  de  la  part  du 
prince  ordre  aux  soldats  qui  étoient  à  Ravenne  de  se 
saisir  de  Stilicon.  Celui-ci,  l'ayant  appris  au  milieu  de 
la  nuit,  se  réfugia  aussitôt  dans  une  église  voisine.  Le 
jour  venu,  plusieurs  officiers  iallèrent  trouver  dans  cet 
asile,  et  lui  protestèrent  avec  serment  en  présence  de  Yé- 
vêque  qu'ils  n'avoient  pas  ordre  de  lui  ôter  la  vie  ,  mais 
seulement  de  le  garder  prisonnier.  Sur  cette  assurance, 
Stilicon  se  mit  entre  leurs  mains;  il  connoissoit  son  as- 
cendant sur  l'esprit  de  l'empereur,  et  se  flattoit  impru- 
demment qu'il  triompheroit  de  ses  ennemis,  si  on  lui 
laissoit  le  temps  de  se  reconnoître.  Mais  dès  qu'il  fut 
sorti  de  l'église,  l'officier  qui  avoit  apporté  le  premier 
ordre ,  en  montra  un  second  par  lequel  Stilicon  étoit 
condamné  à  mort,  comme  traître  au  prince  et  à  la  pa- 
trie. Zosime  rapporte  que  les  amis  et  les  domestiques 
de  ce  général  prirent  les  armes  et  accoururent  pour  le 
sauver,  mais  que  Stilicon  s'opposa  lui-même  à  leur 
zèle  ,  et  qu'il  présenta  sa  tête  avec  courage  pour  re- 
cevoir le  coup  mortel.  C'est  un  foible  témoignage  que 
celui  de  cet  historien ,  partisan  déclaré  de  Stilicon  ;  et 
cette  soumission  héroïque  ne  s'accorde  guère  avec  les  in- 
trigues perfides  que  nous  avons  racontées  d'après  les  au- 
tres écrivains,  et  que  Zosime  lui-même  ne  dissimule 
qu'en  partie.  Stilicon  eut  la  tête  tranchée  le  23  d'août, 
et  termina  par  ce  supplice  une  vie  éclatante  :  assez  am- 
bitieux pour  former  des  projets  criminels,  mais  non 
pas  assez  décidé,  ni  peut-être  assez  méchant  pour  les 
conduire  à  une  prompte  exécution. 

Euchérius,  la  principale  cause  des  crimes  de  son  Oros.l.7,c. 
père,  en  fut  aussi  la  victime.  Une  troupe  de  barbares  ^ns  l  5 
attachés  à  Stilicon  ,  voulant  le  dérober  aux  poursuites  de  oiympioâ. 
ceux  qui  avoient  ordre  de  le  tuer,  l'enleva  de  Ravenne  n!c%['  L 
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chron  'Èx  el  îe  conduisit  ailx  portes  de  Rome.  Il  s'y  réfugia  dans 
Baronius.  "ne  église ,  et  les  barbares,  le  croyant  en  sûreté ,  déchar- 
l^.htiuiG.  gèr««t  leur  colère  sur  les  campagnes  voisines  qu'ils  ra- 
ieg^;tit.2lf  vagèrent.  Cet  asile  ne  sauva  pas  Euchérius;  il  en  fut  tiré 
U6.g,  îù.  par  ordre  du  prince  et  ramené  à  Ravenne  ,  où  Honorius 
zi0£.'4?,'%.;  é[0li  retourné  après  un  voyage  fait  à  Milan.  On  lui 
*Liyl?2tù  PrononÇa  sa  sente»t-e  de  mort  ;  mais  il  paroît  que  l'em- 
28,  kg.  4.    pereur  n'osa  la  faire  exécuter  dans  Ravenne  de  crainte 
de  quelque  soulèvement  de  la  part  des  barbares  et  des 
païens.  Il  chargea  deux  de  ses  eunuques,  Térence  et 
Ârsace,  de  le  conduire  à  Rome  avec  Thermantie  ,  qu'il 
venoit  de  répudier.  Les  troupes  d'Alaric  étoient  déjà  ré- 
pandues en  Italie ,  et  Euchérius  auroit  été  enlevé  en  che- 
min ,  si  les  gardes  n'eussent  fait  une  extrême  diligence. 
Arrivés  à  Rome,  ils  remirent  Thermantie  entre  les 
mains  de  Sérène  sa  mère.  Cette  jeune  princesse  vécut 
encore  sept  ans  dans  l'obscurité  et  dans  la  douleur,  après 
avoir  vu  périr  toute  sa  famille,  son  mariage  n'ayant 
rien  eu  de  réel  que  sa  disgrâce.  Euchérius  fut  mis  à 
mort.  Les  deux  eunuques  prirent  la  route  de  la  mer  pour 
retournera  Ravenne,  les  Goths  étant  maîtres  de  tous 
les  chemins.  Ils  eurent  pour  récompense,  Térence  la 
dignité  de  grand-chambellan,  et  Arsace  le  premier  rang 
après  lui  entre  les  eunuques  du  palais. 

On  entendit  pendant  sept  jours  à  Rome,  dans  la  place 
qui  étoit  devant  l'ancien  temple  de  la  paix,  un  mugis- 
sement souterrain ,  dont  les  amis  de  Stilicon  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  un  prodige.  Un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  furent  enveloppés  dans  son  malheur.  On  en  fit 
une  rigoureuse  recherche.  Deutérius,  capitaine  des  gar- 
des de  la  chambre  du  prince,  et  Pierre,  le  premier  se- 
crétaire d'état ,  furent  appliqués  à  la  question.  Olympe 
n'ayant  rien  pu  tirer  de  leur  bouche,  les  fit  assommer 
à  coups  de  bâton.  On  en  mit  beaucoup  d'autres  à  la  tor- 
ture ,  sans  que  la  cruauté  des  tourmens  pût  leur  arra- 
cher aucun  aveu.  C'est  ce  défaut  de  preuves  légales  qui 
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jette  de  ^'incertitude  sur  le  crime  de  Stilicon.  Mais  sa 
conduite  dépose  assez  hautement  contre  lui.  Il  y  a 
grande  apparence  qu'il  étoit  déjà  criminel  sans  avoir 
encore  de  complices.  Il  étoit  trop  habile  pour  éventer 
ses  projets  avant  qu'ils  eussent  acquis  leur  point  de 
maturité.  Bafhanaire,  comte  d'Afrique,  avoit  épousé  , 
la  sœur  de  Stilicon;  on  le  fit  mourir,  et  sa  charge  fut 
donnée  à  Héraclien  ,  qui  avoit  prêté  son  bras  pour  tran- 
cher la  tête  à  l'infortuné  ministre.  Le  nom  de  Stilicon 
fut  effacé  de  tons  les  actes  et  de  tous  les  monumens  pu- 
blics. Ses  biens  et  ceux  de  ses  parlisans  furent  confis- 
qués. On  y  confondit  les  biens  de  ceux  qui  lui  a  voient 
prêté  des  sommes  d'argent  ;  ils  furent  déclarés  non-rece- 
vables  dans  leurs  demandes.  Il  fut  défendu  à  tous  d'ap- 
procher de  la  cour  ni  d'entrer  dans  Rome,  à  moins 
qu'ils  n'y  fussent  auparavant  domiciliés.  On  étendit  la 
même  défense  sur  ceux  qui,  par  la  faveur  du  général  et 
sans  avoir  servi,  avoient  obtenu  des  lettres  de  vétérance 
et  des  grades  militaires.  Héliocrate  fut  chargé  de  la 
poursuite  des  confiscations.  C'étoit  un  homme  compa- 
tissant ,  plus  propre  à  tempérer  la  rigueur  de  sa  com- 
mission qu'à  l'exercer  au  gré  d'Olympe.  Il  encourageoit 
secrètement  les  proscrits  à  soustraire  à  ses  recherches 
tout  ce  qu'ils  pourroient  sauver  de  leurs  biens.  On  en 
fut  informé  à  la  cour;  on  le  fit  venir  à  Ravenne  ;  et, 
dans  cet  esprit  de  sévérité  qui  régnoit  alors,  il  couroit 
risque  d'être  puni  du  dernier  supplice  ,  s'il  ne  se  fût  mis 
à  couvert  dans  un  asile  sacré. 

Olympe  ,  en  abattant  Stilicon  ,  avoit  profité  de  sa  dé-  Zos.  l.  5. 
pouille.  Revêtu  de  la  charge  de  maître  des  offices  ,  il  dis-  f.°fi^°2i'9 
posoit  de  la  maison  du  prince  ,  et  ne  gouvernoit  pas  %■  4- 
moins  absolument  le  prince  même.  Il  distribua  les  em- 
plois à  ses  créatures,  et  l'empereur  ne  donnoit  de  bre- 
vets que  sur  la  recommandation  d'Olympe.  Après  tant 
d'exécutions  sanglantes,  le  nouveau  ministre  voulut  se 
faire  aimer  par  quelques  traits  de  bonté.  Ce  fut  par  son 
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conseil  qu'Honorius  dispensa  l'Italie  de  la  fourniture 
des  vivres  qu'on  étoit  obligé  de  porter  en  nature  aux  dé- 
pôts publics  pour  la  subsistance  des  troupes.  Il  excepta 
aussi  les  sénateurs  du  tribut  annuel  qu'ils  pay oient  en 
or  pour  leurs  terres.  C'étoit  le  moyen  de  rendre  odieuse 
la  mémoire  de  Stîlicon  que  de  faire  de  sa  mort  une  épo- 
que de  soulagement  et  de  joie.  Cette  politique  réussit  au- 
delà  même  de  ce  qu'on  avoit  désiré.  Bientôt  le  nom  de 
Stilicon  fut  si  détesté  ,  que,  par  un  complot  général ,  les 
soldats  romains  cantonnés  dans  les  villes  de  l'Italie 
massacrèrent  les  femmes  et  les  enfans  des  barbares  qui 
servoient  dans  les  armées  de  l'empereur,  et  qui  s'étoient 
toujours  montrés  affectionnés  à  Stilicon.  Ils  pillèrent  en 
même  temps  leurs  maisons  et  leurs  >biens.  Cette  inhu- 
manité révolta  les  soldats  barbares  ;  ils  se  séparèrent 
avec  horreur  d'une  nation  si  cruelle  et  si  perfide  ;  et , 
s'étant  attroupés  de  toutes  parts,  enflammés  de  rage  et 
de  désespoir,  invoquant  la  justice  divine  ,  ils  allèrent  au 
nombre  de  trente  mille  hommes  se  jeter  entre  les  bras 
d'Aiaric ,  résolus  de  le  suivre  partout ,  et  de  venger  le 
sang  de  leurs  familles  par  le  massacre  des  Romains. 
Zos.  1. 5.       Dans  l'état  où  se  trouvoit  l'empire ,  cette  désertion  lui 
gf  '  f"£°  ep'  portoit  un  coup  mortel.  On  manquoit  de  soldats ,  et  on 
Cod.Theod.  eïl  perdoî t  un  grand  nombre  au  profit  des  ennemis,  qui 
Us.  7.     /  n'étoient  déjà  que  trop  redoutables.  Mais  avant  que  de 
5  lfeJ.  2.^  rendre  compte  de  l'expédition  d'Alaric,  je  vais  achever 
Lié.  10, tit.  d'exposer  la  conduite  d'Olympe  dans  le  gouvernement 
Ùb.\§,tii.  de  l'état.  On  doit  attribuer  à  ses  conseils  les  lois  qui 
45       45  '  mrent  publiées  pendant  les  derniers  mois  de  cette  année. 
4f>;  tit.  10  .Ronorius,  revenu  à  Ravenne,  rétablit  la  communication 
Cad.  Jùst.  I.  entre  les  deux  empires,  en  révoquant  l'ordre  que  Stilicon 
ï,m.4,  teg.  avojt  donné  de  garder  les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  et 
Lib.l±,  tit.  de  fermer  l'entrée  des  ports  aux  vaisseaux  qui  venoient 

tîi.  6§'  îesl  de  l'Orient.  On  interdit  le  trafic  aux  nobles,  aux  per- 

«>       '  • 

**,«.„   .  y  sonnes  élevées  en  dignité  ou  riches  de  patrimoine ,  non 

Ti II.  vie  de  0  r 

S. Augustin,  pas  comme  une  profession  dérogeante,  mais  parce  que 
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la  supériorité  de  leur  crédit  ou  de  leurs  richesses  pourroit  «*-*7^  s75» 
nuire  à  la  liberté  du  commerce.  Il  fut  défendu  de  prêter  FteUry  ,hist. 
de  l'argent  aux  juges  sous  peine  d'exil ,  tant  pour  l'em-  ^f^;".* 
prunteur  que  pour  le  prêteur  :  ce  service  rendu  aux  ma- 
gistrats fut  regardé  comme  une  sorte  de  corruption.  On 
chargea  les  gouverneurs  de  provinces  d'apporter  une 
attention  particulière  à  réprimer  les  usurpations  des 
personnes  puissantes.  Les  incursions  des  barbares  avoient 
désolé  l'ÏJIyrie  occidentale  ;  quantité  d'Ulyriens,  obligés 
d'abandonner  leur  pays,  erroient  en  diverses  provinces; 
et  ces  fugitifs,  sans  défense  et  sans  appui,  perdoient  en- 
core leur  liberté;  on  les  réduisoit  impunément  en  escla- 
vage. Théodore,  préfet  d'Italie  pour  la  seconde  fois,  eut 
ordre  de  les  protéger  contre  cette  injustice.  Mais  les  lois 
les  plus  mémorables  de  ce  temps-là  sont  celles  qu'Olympe 
inspira  au  prince  en  faveur  des  évêques  et  de  l'Eglise.  Il 
fut  permis  à  tout  plaideur  de  porter  sa  cause  devant 
l'évêque  ;  la  sentence  qu'il  prononçoit  devoït  être  sans 
appel,  et  revêtue  de  la  même  autorité  que  si  elle  eût  été 
rendue  par  le  préfet  du  prétoire  :  il  étoit  enjoint  aux 
officiers  de  la  justice  séculière  de  la  faire  exécuter.  Du 
vivant  de  Stilicon,  les  païens  avoient  commis  de  grands 
excès  à  Caiame  en  Nnmidie.  Possidius,  évêque  de  la 
ville,  n'avoit  évité  leur  fureur  qu'en  se  tenant  caché;  il 
en  étoit  venu  porter  ses  plaintes  à  l'empereur.  Après  la 
mort  du  ministre,  les  hérétiques  et  les  païens,  devenus 
encore  plus  hardis,  préfendnient  que  toutes  les  lois  pu- 
bliées contre  eux  pendant  le  ministère  de  Sîilicon  étoient 
anéanties  par  sa  mort.  Les  donatisîes  en  Afrique  se  re- 
mettoient  en  possession  des  églises;  les  païens  onvroient 
leurs  temples;  et ,  dans  les  lieux  où  ils  étoient  les  plus 
forts,  ils  s'emportoient  aux  dernières  violences.  Deux 
évêques  perdirent  la  vie  ;  d'autres  furent  traités  avec 
outrage.  Le  concile  d'Afrique,  assemblé  à  Carthage  au 
mois  d'octobre  de  cette  année ,  députa  vers  Honorius  pour 
se  plaindre  de  ses  fureurs ,  et  saint  Augustin  en  écrivit  à 
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Olympe.  Ces  justes  remontrances  produisirent  plusieurs 
lois  contre  les  païens  et  les  hérétiques.  L'empereur  les 
déclara  exclus  de  toutes  les  charges  :  les  églises  dévoient 
être  remises  entre  les  mains  des  catholiques;  les  revenus 
des  temples  des  païens  appliqués  à  la  subsistance  des 
troupes;  les  simulacres  et  les  autels  détruits;  les  temples 
convertis  en  d'autres  usages;  toutes  les  solennités  et  les 
fêtes  païennes  abolies  :  les  évêques  étoient  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  de  ces  ordres,  et  les  officiers  publics 
obligés  d'y  prêter  la  main  sous  peine  d'une  amende  de 
vingt  livres  d'or.  Par  deux  autres  lois  on  condamnoit  à 
mort  ceux  qui  troubleroientpar  quelque  violence  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique,  et  à  l'exil  quiconque  ose- 
roit  contredire  publiquement  les  dogmes  qu'elle  enseigne. 
Au  commencement  de  l'année  suivante,  l'empereur 
déclara  que  les  magistrats  convaincus  en  ce  point  de 
connivence  seraient  destitués  de  leurs  charges,  pour  être 
ensuite  plus  sévèrement  punis,  et  que  les  officiers  mu- 
nicipaux subiroient  la  peine  du  bannissement  et  de  la 
confiscation.  Ce  sont  sans  doute  ces  lois,  si  avantageuses 
à  l'Eglise,  qui  ont  servi  à  couvrir  les  vices  d'Olympe, 
et  à  lui  procurer  les  suffrages  les  plus  respectables. 
Zos.  1. 5.  Alaric  attendoit  dans  le  Norique  l'argent  qui  lui  avoit 
8ocJl!?9,c\  été  promis,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Stilicon.  Il  se 
l$'oz  l  c  douta  bieu  que  le  nouveau  ministre  ne  se  croiroit  pas 
S.  obligé  à  tenir  les  engagemens  de  son  prédécesseur.  Mais 

afin  de  mettre  la  justice  de  son  coté,  malgré  l'ardeur  de 
vengeance  dont  ses  nouveaux  soldats  étoient  embrasés , 
il  envoya  des  députés  à  Honorius  pour  recevoir  le  paie- 
ment dont  on  étoit  convenu.  Il  demandoit  en  même 
temps  pour  otages  Jason  ,  fils  de  Jove  ,  préfet  d'Illyrie, 
et  le  même  Aëtius  qu'il  avoit  déjà  tenu  auprès  de  lui 
pendant  trois  ans.  il  offroit  aussi  des  otages  de  sa  part,  et 
promettoit  à  ces  conditions  de  sortir  du  Norique  et  de 
repasser  en  Pannonie.  Honorius  rejeta  ces  propositions 
mais  il  ne  prit  aucune  mesure  pour  soutenir  son  refus 
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avec  honneur.  Au  lieu  d'assembler  ses  troupes,  et  de 
fermer  les  passages  à  l'ennemi,  il  se  reposoit  de  tout  sur 
les  soins  d'Olympe ,  qui  n'entendoit  rien  à  la  guerre. 
Celui-ci  se  contenta  de  nommer  des  généraux ,  et  il  les 
choisit  parmi  ses  créatures,  gens  aussi  incapables  que 
lui ,  méprisés  du  public ,  et  qui  ne  pouvoient  que  ruiner 
les  affaires.  Turpilion  fut  fait  général  de  la  cavalerie , 
Varane  de  l'infanterie;  Vigilance  fut  mis  à  la  tête  des 
troupes  de  la  maison  du  prince.  Les  officiers  subalternes 
ne  furent  pas  mieux  choisis.  Des  dispositions  si  mal  en- 
tendues n'inspiroient  que  le  désespoir  aux  Romains  et 
le  mépris  aux  ennemis  :  les  uns  et  les  autres  y  voyoient 
la  ruine  prochaine  de  l'Italie.  Alaric,  se  moquant  de 
ces  ridicules  préparatifs,  résolut  d'aller  droit  à  Rome. 
Atauife  ,  frère  de  sa  femme,  étoit  en  Pannonie  à  la  tête 
d'un  corps  de  Huns  et  de  Goths  ;  Aîaric ,  pour  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  pouvoit  assurer  sa  conquête,  lui  manda - 
d'entrer  en  Italie  et  de  le  suivre.  Mais  il  n'attendit  pas 
îa  jonction  de  ces  troupes  ,  et,  sans  s'arrêter  à  aucun 
siège,  il  passa  comme  en  courant  devant  Aquilée,  Con- 
cordia,  Aliinum  ,  et  traversa  le  Pô  à  Crémone.  Dans 
cette  marche  rapide  il  ne  rencontra  pas  un  ennemi  qui 
se  mît  en  état  de  lui  disputer  le  terrain.  Il  ne  trouva 
pas  plus  d'obstacle  au-delà  du  Pô.  Ayant  ravagé  le  ter- 
ritoire de  Bologne,  il  laissa  sur  la  gauche  Ravenne,  où 
étoit  la  cour,  s'approcha  de  Rimini,  entra  dans  le  Pice- 
num,  et,  tournant  vers  Rome,  il  pilîa  en  passant  les 
villes  et  les  châteaux  qui  se  trouvèrent  sur  sa  route.  A 
la  vue  de  Narni ,  il  essuya  une  furieuse  tempête  ;  et  quel-, 
ques  misérables  magiciens  prétendirent  que  cette  ville 
leur  devoit  son  salut,  et  que  c'étoït  par  la  vertu  de  leurs 
conjurations  magiques  qu' Alaric  a  voit  été  écarté  à  coups 
de  foudre. .On  rapporte  qu'un  pieux  solitaire  s'étant  pré- 
senté devant  lui  dans  sa  route,  et  le  suppliant  avec  larmes 
de  se  désister  d'une  entreprise  qui  alloit  causer  tant  de 
meurtres  et  d'horreurs,  il  lui  répondit  :  Mon  pire ,  ce 
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n'est  pas  ma  volonté  gui  me  conduit;  j'entends  sans 
cesse  à  mes  oreilles  une  voix  qui  me  crie  .  Marche,  et 
va  saccager  Rome. 
Zcs.  1.5.  qU'ii  parut  devant  cette  vilîe  ,  le  sénat  fit  étran- 

Utympicd.  mi  '  ; 

gler  Sérène.  On  l'accusoit  de  s'entendre  avecAlaric.  Pla- 
cidie,  sœur  d'Honorius,  accrédita  ce  soupçon  injuste, 
peut-être  par  un  effet  de  jalousie ,  parce  que  Sérène  avoit 
toujours  eu  plus  de  part  au  gouvernement  et  à  la  ten- 
dresse d'Honorius.  Ainsi  périt  cette  princesse ,  nièce  du 
grand  Théodose ,  dont  elle  fut  chérie ,  et  qui  avoit  tenu 
lieu  de  mère  à  Honorius.  Elle  avoit  fait  par  les  grâces 
de  son  esprit  l'ornement  des  deux  cours.  Fière  et  ambi- 
tieuse, il  paroît  cependant  qu'elle  avoit  borné  ses  désirs 
à  tenir  après  son  cousin  le  premier  rang  dans  l'empire, 
et  qu'elle  partagea  les  malheurs  de  son  mari  sans  avoir 
eu  part  à  ses  forfaits. 
Zos.l.  5.       Dans  le  récit  de  cette  énorme  injustice,  l'histoire  ne 
1  Soz.'ï™,  c.  dit  pas  un  mot  d'Honorius  :  elle  se  contente  de  dire  que 
Till  Honor  Sérène  ^to^  innocente.  Si  le  prince  fut  consulté,  c'étoit 
an. z*.       de  sa  part  une  horrible  ingratitude  ;  s'il  ne  le  fut  pas,  ce 
fut  de  la  part  du  sénat  l'attentat  le  plus  criminel,  et  qui 
montre  à  quel  point  le  souverain  étoit  méprisé.  En  effet  , 
Rome  assiégée  sembîoit  être  rentrée  dans  son  ancienne 
indépendance  ;  et,  du  côté  d'Honorius  ,  on  eût  dit  qu1  il 
i'avoit  abondonnée  à  Alaric ,  et  qu'il  avoit  renoncé  à  tous 
les  droits  de  la  souveraineté  sur  la  capitale  de  son  em- 
pire. Il  ne  fit  aucun  mouvement  peur  la  délivrer.  Alaric 
ferma  aux  assiégés  tous  les  passages  des  vivres;  il  se  ren- 
dit maître  de  la  navigation  du  Tibre ,  et  en  peu  de  jours 
îa  disette  fut  si  grande ,  qu'on  fut  obligé  de  réduire  à  la 
moitié,  et  ensuite  au  tiers  la  mesure  de  blé  qu'on  dis- 
t  ri  bu  oit  au  peuple.  Hilaire,  préfet  de  la  ville,  fut  massa- 
cré. Ce  fut  en  cette  extrémité  que  Lœta,  veuve  de  Gra- 
tien,  et  sa  mère  Pissamène,  auxquelles  Théodose  avoit 
assigné  sur  le  fisc  un  entretien  honorable  ,  s'acquirent 
dans  leur  infortune  une  gloire  fort  supérieure  à  celle 
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cTun  règne  long  et  heureux,  en  faisant  vivre  à  leurs  dé- 
pens une  grande  partie  du  peuple.  La  peste  se  joignit 
bientôt  à  la  famine.  Toutes  les  rues  étoient  jonchées  de 
cadavres;  et  comme  on  ne  pouvoit  les  transporter  hors 
de  la  ville,  dont  les  ennemis occupoient  tous  les  dehors, 
Rome  n'étoit  plus  qu'un  vaste  cimetière  où  les  morts 
tuoient  les  vivans  par  la  vapeur  meurtrière  qu'ils  exha- 
loient. 

Enfin,  après  avoir  inutilement  attendu  de  jour  en  Zos.l.r,. 
jour  du  secours  de  Uavenne,  tout  ce  qui  ne  peut  ser-  Prosop.cod. 
vir  d'aliment  qu'à  une  faim  désespérée  étant  consumé  ,  ^tao'  d° 
comme  il  ne  restoit  plus  aux  habitans  d'autre  ressource 
que  de  se  dévorer  les  uns  les  autres,  ils  se  déterminèrent 
à  traiter  avec  l'ennemi.  On  choisit  pour  cette  négocia- 
tion un  Espagnol  nommé  Basile,  qui  avoit  été  préfet  de 
Rome  quelques  années  auparavant;  et  Jean,  premier 
secrétaire  d'état ,  qui  étoit  connu  et  aimé  d'Alaric.  Les 
assiégés  étoient  si  peu  instruits,  qu'ils  doutoient  encore 
si  c'étoit  Alaric  qui  les  assiégeoit.  Le  bruit  s'étoit  ré- 
pandu parmi  le  peuple  que  Stilicon  n'étoit  pas  mort ,  et 
qu'un  chef  de  barbares,  autre  qu' Alaric,  avoit  pris  sa 
défense  et  venoit  l'établir  dans  Rome.  Les  envoyés  s'é- 
tant  convaincus  par  leurs  propres  yeux  que  c'étoit  aii 
plus  redoutable  ennemi  des  Romains  qu'ils  avoient 
affaire  ,  voulurent  cependant  soutenir  l'honneur  de  l'an- 
cienne fierté  romaine  :  dans  la  première  entrevue ,  ils 
dirent  au  roi  des  Goths  que  le  peuple  romain  accepte- 
roil  la  paix,  si  on  la  proposoit  sous  des  conditions  rai- 
sonnables; mais  que,  si  sa  gloire  étoit  intéressée,  ii  étoit 
encore  plus  disposé  à  la  guerre,  et  qu'il  ne  demandoit  > 
qu'à  sortir  pour  livrer  bataille.  A  la  bonne  heure  ,  ré- 
pondit Alaric  avec  un  grand  éclat  de  rire  ;  jamais  il  n'est 
plus  aisé  de  faucher  le  foin  que  quand  l'herbe  est 
plus  drue.  Il  savoit  parfaitement  l'état  où  la  ville  étoit 
réduite;  les  esclaves  barbares  qui  passoient  à  tout  mo- 
ment dans  son  camp  l'instruisbient  de  tout.  Aussi  pro- 
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posa  t-ii  d'abord  les  pins  dures  conditions  :  qu'on  lui 
mettroit  entre  les  mains  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
ville  ,  d'or,  d'argent,  de  meubles,  et  d'esclaves  élran- 
gers.  Sur  quoi  les  députés  lui  ayant  demandé,  que  lais- 
soit-il  donc  aux  habiîans,  la  vie ,  répondit-il.  Ils  obtin- 
rent une  trêve  tandis  qu'ils  iroient  porter  ces  proposi- 
tions à  leurs  citoyens ,  et  recevoir  leur  réponse. 

Zos.l.  5.  Les  païens  attendoient  encore  du  secours  de  leurs 
Soz.  /.9,  c.      .  .  r 

G.  divinités.  Les  magiciens  qui  se  vantoient  d'avoir  sauvé 

Narni  étoient  venus  à  Rome ,  et  prétendoîent  avoir 
encore  des  foudres  et  des  orages  pour  délivrer  cette  ville. 
Mais,  afin  d'engager  les  dieux  à  prendre  les  armes  en 
faveur  de  Rome,  il  falîoit,  disoient-ils,  rappeler  les  an- 
ciennes cérémonies,  et  faire  des  sacrifices  publics  au  nom 
du  sénat  et  du  peuple.  Pompéien  ,  préfet  de  Rome,  n'osa, 
quoiqu'il  fût  chrétien,  contredire  ce  caprice  d'une  po- 
pulace que  ses  malheurs  rendoient  aussi  féroce  qu'in- 
sensée. L'événement  la  détrompa.  Les  sacrifices  n'ayant 
produit  aucun  elfet ,  il  fallut  en  revenir  à  s'humilier  de- 
vant Alaric.  Après  de  longues  contestations,  on  convint 
enfin  que  Rome  donneroit  cinq  mille  livres  d'or ,  trente 
miile  d'argent ,  quatre  mille  tuniques  de  soie,  trois  mi  lie 
peaux  teintes  en  écarîate,  trois  mille  livres  d'épiceries, 
et  qu'elle  mettroit  en  otage  entre  les  mains  d' Alaric  les 
enfans  des  plus  nobles  citoyens.  A  ces  conditions ,  Alaric 
promettoit  non-seulement  de  vivre  en  paix  avec  les  Ro- 
mains, mais  encore  d'employer  ses  armes  pour  la  dé- 
fense de  l'empire  contre  quelque  ennemi  que  ce  fût.  Les 
Romains  demandèrent  quelques  jours  pour  obtenir  le 
consentement  de  l'empereur.  Honorius  approuva  tout  ; 
il  ne  fut  plus  question  que  d'exécuter  le  traité.  Ce  n'étoit 
pas  l'opération  la  plus  facile.  Le  trésor  public  étoit  épuisé  : 
il  falloit  avoir  recours  aux  particuliers.  Palîade  ,  un  des 
sénateurs  les  plus  distingués,  fut  chargé  d'imposer  sur 
les  habitans  une  contribution  proportionnelle.  Il  lui  fut 
impossible  de  remplir  l'objet  de  sa  commission  :  cha- 
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cnn  cachoît  avec  soin  ce  qir  il  avoit  d'or  el  d'argent.  On 
fut  obligé  d'enlever  les  ornemens  des  temples'  et  de 
fondre  les  statues;  ce  qui  causa  aux  païen  iouleur 
très-amère.  Ils  régénèrent  surtout  une  ne  de  la  Va- 
leur ;  et  leurs  devins  prononcèrent  que  dans  cet  instant 
fatal  la  bravoure  romaine  périssoit  pour  jamais.  Les 
chrétiens  pensoient,  au  contraire,  qu'on  ne  perdoit  la 
statue  de  la  Valeur  que  parce  que  depuis  long-temps 
on  en  avoit  perdu  la  réalité. 

Quelque  diligence  que  fit  Pallade,  la  somme  ne  put 
être  fournie  sur-le-champ.  On  prit  des  termes  pour  ac- 
quitter le  reste.  Le  vainqueur  donna  trois  jours  aux 
Romains  pour  venir  dans  son  camp  se  pourvoir  de  vi- 
vres :  il  leur  marqua  les  portes  par  lesquelles  il  leur  per- 
mettoit  de  sortir ,  et  leur  rendit  la  liberté  de  la  naviga- 
tion. Le  peuple ,  affamé  ,  vendit  ce  qui  lui  restoit  de  plus 
précieux  pour  acheter  du  pain  ;  et  par  cet  échange  les 
Goths  emportèrent  encore  une  grande  partie  des  richesses 
de  Rome.  Alaric  se  retira  en  Toscane  pour  y  attendre 
une  entière  satisfaction.  Presque  tous  les  esclaves  s'échap- 
pèrent de  la  vill  et  se  joignirent  aux  barbares.  Il  en 
sortit  quarante  mille.  Le  roi  des  Goths  fit  alors  une  ac-  v 
tion  de  justice.  Un  parti  de  ses  coureurs  s'étant  avancé 
jusqu'à  Porto,  à  l'embouchure  du  Tibre,  enleva  un  con- 
voi de  vivres  que  l'on  conduisoit  à  Rome.  Alaric ,  irrité 
d'une  infraction  du  traité  qu'on  pouvoit  lui  imputer , 
n'attendit  pas  les  plaintes  des  Romains  ;  il  fit  rendre  ces 
vivres,  et  punit  sévèrement  les  auteurs  de  cette  violence. 

L'Orient  se  trouvoit  alors  dans  un  état  plus  tran-  Hier.advers. 
quille,  quoiqu'il  fût  gouverné  par  un  enfant  de  sept  arts.  ^l0fL*nl'c 
Arcadius  étoit  mort.  Nous  n'avons  rien  dit  des  trois  a3. 
dernières  années  de  sa  vie ,  qui  fournissent  peu  d'évé-  1foz'  ' 9'  c' 
nemens.  En  4o6 ,  il  fit  transférer  de  la  Palestine  à  Con- 
stantinople  les  os  du  prophète  Samuel.  La  nuit  du  24 
octobre  il  y  eut  dans  cette  ville  un  grand  incendie  qui 
donna  lieu  à  quelques  lois  pour  prévenir  ces  accidens. 

IIIST.  J)U  BAS-EMP.   TOM.  III.  l6 
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Les  eaux  du  Nil  ne  montèrent  pas  à  la  crue  nécessaire 
pour  fertiliser  l'Egypte  ;  et  la  Palestine  fut  réduite  à  la 
stérilité  par  une  cause  encore  plus  funeste.  Des  nuées 
de  sauterelles ,  si  épaisses,  que  l'air  en  étoit  obscurci, 
s'abattoient  sur  la  terre  ;  et  ces  insectes,  serrés  les  uns 
contre  les  autres  sans  confondre  leurs  rangs,  avan- 
çaient comme  en  ordre  de  bataille,  et  dévoroient  toute 
la  verdure.  Saint  Jérôme,  témoin  de  ce  désastre,  dit 
que  les  campagnes  sembloient  être  couvertes  d'un  pavé 
de  mosaïque.  Un  vent  violent  emporta  les  sauterelles, 
partie  dans  la  mer  Morte ,  partie  dans  la  Méditerranée  : 
poussées  ensuite  par  les  flots  sur  les  rivages ,  elles  s'y 
accumulèrent  en  si  grands  monceaux,  que  la  corrup- 
tion qui  se  répandit  dans  l'air  engendra  la  peste.  Le 
premier  d'avril  de  l'année  suivante  ,  Constantinople 
essuya  ,  au  commencement  de  la  nuit  ,  un  furieux 
orage,  accompagné  d'un  tremblement  de  terre.  Grand 
nombre  de  maisons  s'écroulèrent;  plusieurs  vaisseaux 
furent  brisés  dans  le  port;  et  le  lendemain  le  bord 
de  la  mer  du  côté  de  l'Hebdome  se  trouva  couvert  de 
cadavres.  En  4o8 ,  Arcadius  échappa  d'un  grand  péril. 
Une  église  fondit  tout  à  coup  dès  qu'il  en  fut  sorti  avec 
un  peuple  nombreux  qui  l'accompagnoit.  Il  ne  survécut 
pas  long-temps  à  cette  faveur  de  la  Providence.  Il  mou- 
rut le  premier  de  mai ,  âgé  de  trente-un  ans  ,  après 
avoir  régné  treize  ans  trois  mois  et  quatorze  jours  de- 
puis la  mort  de  son  père.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Apôtres  auprès  de  sa  femme  Eudoxie.  Il  laissoit  un 
fils  nommé  Théodose,  et  trois  filles  ,  Pulchérie,  Arcadie 
et  Marine. 

PalL  Lau-  Entre  plusieurs  autres  édifices  ,  il  fit  construire  à 
Ce'dren.  p.  Constantinople  une  église  de  Saint -Jean ,  qui  fut  appe- 
^Codin  ori§  ^e  l-Arcadienne.  Cette  église  fut  particulièrement  af- 
p.  21, 40.  fectée  à  ceux  qu'on  nommoit  les  arcadiens.  Ce  n'étoit 
GConst°.PL%\  pas  ce  corps  de  troupes  dont  nous  avons  fait  mention  ; 
c.  25,  l  4,  c.  c^toit  un  Corps  de  six  mille  citoyens  qu'il  avoit  choisis  - 
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pour  lui  faire  cortège  dans  les  marches  de  cérémonie,  pu  Congé , 
Il  les  aimoit  et  se  plaisoit  à  les  honorer  de  ses  faveurs,  p^f^lh.^l 
Les  Grecs  du  moyen  âge  parlent  souvent  du  palais  de  P-  ïl3/ 

.  J  ii        ...         -it  Band.imp. 

Lausus  bati  au  centre  de  la  ville  :  ils  disent  que  ce  orient,  prœf. 
Lausus  fut  patrice,  grand-chambellan  d'Arcadius  et  de^*  x\'om  , 
Théodose  le  jeune,  et  revêtu  de  plusieurs  autres  dignités,  anon.  p.  12. 
On  croit  que  c'est  le  gouverneur  de  Cappadoce  ,  auquel  486^507.'^ 
Pallade,  évêque  d'Hénélopolis  ,  adressa  l'ouvrage  Çm*tl  q^'J^- 
a  pour  cette  raison  intitulé  Lausiaques.  Selon  ces  Grecs, 
qui  ne  méritent  guère  de  croyance  ,  ce  palais  étoit  orné 
de  colonnes  de  marbre  :  on  y  avoit  transporté  ces  mer- 
veilles de  l'art  qui  ont  immortalisé  la  mémoire  des  plus 
habiles  sculpteurs  de  la  Grèce  :  la  Vénus  de  Cnide, 
chef-d'œuvre  de  Praxitèle  ;  la  Junon  de  Samos,  ouvrage 
fameux  de  Lysippe  et  de  Bupale  ;  le  Jupiîer  Olympien 
de  Phidias.  Une  seule  de  ces  statues  avoit  autrefois  rendu 
célèbre  une  ville  entière.  lis  ajoutent  qu'elles  furent  dé- 
truites par  le  feu,  soixante-dix  ans  après ,  sous  le  règne  de 
Basilisque.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  assuré,  c'est  que  les  bà- 
timens  qui  accompagnoient  ce  palais ,  et  qui  servoient 
d'hospice  pour  loger  les  étrangers,  renfermoient  une 
citerne  que  le  savant  voyageur  Pierre  Gilles  croit  être 
celle  qu'on  voyoit  encore  de  son  temps ,  c'est-à-dire 
dans  le  seizième  siècle.  La  voûte  en  étoit  soutenue  sur 
deux  rangs  de  colonnes  de  marbre  posées  les  unes  sur 
les  autres ,  chacune  de  six  pieds  neuf  pouces  de  con- 
tour. A  chaque  rangée  on  comptait  deux  cent  douze 
colonnes.  Mais  le  plus  célèbre  monument  d'Arcadius 
est  la  colonne  qu'il  fit  élever  dans  la  place  qui  porta 
son  nom.  Elle  est  haute  de  cent  vingt  pieds  au-dessus 
de  sa  base.  On  y  monte,  comme  dans  celle  de  Trajan,  par 
un  escalier  intérieur.  Les  bas-reliefs ,  qui  tournent  en 
spirale,  depuis  la  base  jusqu'au  chapiteau  ,  représentent 
le  triomphe  de  Théodose  sur  les  Goths.  La  statue  d'Ar- 
cadius ,  placée  au  sommet ,  fut  abattue  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  du  temps  de  Léon  l'isaurien.  Dans  les 


^44  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

siècles  postérieurs  ,  les  Grecs ,  ignorans  et  superstitieux  f 
s'imaginèrent  que  dans  cette  colonne ,  ainsi  que  dans 
les  autres  de  Constantinople ,  résidoit  une  vertu  ma- 
gique; et  que  les  bas-reliefs  étoient  autant  de  talismans 
qui  annonçoient  la  ruine  de  leur  ville.  Ainsi  ,  dans  leur 
guerre  contre  les  Latins  au  commencement  du  treizième 
siècle ,  ils  en  détruisirent  à  coups  de  marteaux  plusieurs 
figures,  croyant  par  cette  opération  abattre  leurs  en- 
nemis. C'est  à  ce  caprice  grossier,  encore  plus  qu'aux 
tremblemens  de  terre ,  qu'on  attribue  le  dommage  qu'a 
souffert  ce  beau  monument.  Selon  quelques  auteurs  , 
cette  colonne  ne  fut  construite  que  sous  l'empire  de 
Théodose  le  jeune ,  en  421  î  et  les  bas-reliefs  ont  rapport 
à  des  événemens  du  règne  d'Arcadius. 

Cod.Theod.  L'histoire  ne  doit  pas  omettre  les  règlemens  et  les  lois 
/.  2 ,  tu.  4  » 

le£;6-        qui  font  connoître  les  mœurs  et  les  usages  du  temps» 
fylùgïio.'  -^es  satires  se  multiplioient  sans  doute  sous  un  règne  où 
^legM^'  *CS  P^aces  *es  P^us  éminentes  étoient  occupées  par  des 
ff\  l  42,  tic,  hommes  sans  mérite.  Arcadius  renouvela  toute  la  sévé- 
1CoT'just         ^es  ^°*s  précédentes  contre  les  libelles  diffamatoires. 
I.  7,  tic  45,  Les  statues  des  souverains  étoient  encore  révérées  avec 
une  sorte  de  superstition.  On  n'osoit,  sans  un  rescrit 
de  l'empereur,  les  déplacer  pour  la  reconstruction  d'un 
portique  ou  d'une  maison  qui  tomboit  en- ruine.  Une 
loi  de  l'an  4°^  en  donne  une  permission  générale ,  mais 
à  condition  que ,  la  réparation  achevée ,  on  rétablira 
ces  statues  dans  leur  premier  état.  Arcadius  fit  aussi  des 
efforts  pour  abréger  la  procédure,  et  pour  abattre  quel- 
ques têtes  à  l'hydre  de  la  chicane  qui  les  reproduit  sans 
cesse.  Sous  un  prince  si  peu  vigilant,  ces  lois  furent 
sans  doute  inutiles  contre  un  monstre  qui  veille  tou- 
jours. Une  loi  ancienne  ordonnoit  aux  juges,  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire ,  de  prononcer  leurs  sentences  en 
latin  :  c'étoit  la  langue  du  peuple  ,  qui  se  regardoit 
comme  souverain  du  monde  ;  et  les  empereurs  d'Orient 
n'avoient  rien  changé  à  cet  usage,  quoique  la  langue  grec- 
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que  fût  la  seule  entendue  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  domination.  Arcadius  laissa  aux  juges  la  liberté  de 
faire  usage  de  ces  deux  langues. 

Théodose,  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  n'étoit  âgé  Soc.Ly.e 
que  de  sept  ans  et  quatre  mois.  L'Orient  avoit  tout  à  Soz.  Z.9,  c. 
craindre  ;  il  voyoit  un  enfant  succéder  à  un  prince  qui  ^joann,  jn. 
n'étoit  jamais  sorti  de  la  foiblesse  de  l'enfance.  Arcadius  tioch. 
laissoit  l'empire  dans  une  sorte  d'anarchie;  il  n'avoit 
fait  aucune  disposition  pour  le  gouvernement  pendant 
la  minorité  de  son  fils  ;  on  n'avoit  rien  à  espérer  d'Ho- 
norius,  qui  se  soutenoit  à  peine  en  Occident.  La  sagesse 
d'Anthémius  conserva  au  jeune  empereur  son  héritage, 
et  à  l'empire  sa  tranquillité.  Ce  grand  homme,  que 
nous  avons  déjà  fait  connoître,  se  mit  à  la  tête  des  af- 
faires. Il  étoit  depuis  trois  ans  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient; mais  sa  haute  vertu  et  la  supériorité  de  son  génie 
lui  formoient  dans  l'esprit  des  peuples  un  titre  en- 
core plus  respectable  que  sa  dignité.  Il  sut  bien  con- 
tenir, et  les  sujets,  et  les  ennemis  ;  mais  il  ne  put  arrêter 
les  cabales  de  la  cour ,  ni  réprimer  l'insolence  des 
eunuques ,  qui  abusoient  de  l'enfance  du  prince  pour 
surprendre  quelquefois  des  ordres  conformes  à  leurs 
passions. 

Isdegerd,  roi  de  Perse,  étoit,  de  tous  les  princes  voisins,  Proc.  belj 
celui  qui  de  voit  causer  le  plus  d'inquiétude.  Ce  fut  sans  cPe2rs' 1  1  * 
doute  par  un  effet  de  la  prudente  politique  d'Anthé-  Jgath.LA. 

r  r     .  1  .       *     .         ,  .  Theoph.p.] 

mius  que  ce  monarque ,  guerrier  par  inclination ,  loin  6q. 

de  profiter  de  l'occasion  d'étendre  les  bornes  de  ses  états ,  ^e^'pp'y^\ 

se  déclara  le  protecteur  de  Théodose.  Il  lui  écrivit  une  TULTheod. 

lettre  pleine  d'affection;  il  conclut  avec  les  Romains     noL  u 

une  paix  pour  cent  ans;  il  envoya  au  jeune  empereur 

un  eunuque  grec  fort  savant,  nommé  Antiochus,  pour 

l'instruire  dans  les  lettres.  Antiochus  avoit  été  attaché 

en  Perse  au  service  d'un  grand  seigneur  nommé  Nar- 

sès;  il  s'étoit  fait  estimer  du  roi  par  ses  talens;  il  auroit 
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soutenu  cette  estime  auprès  de  Théodose ,  s'il  se  fût  con- 
tenté de  la  gloire  modeste  que  lui  donnoit  le  titre  de 
précepteur,  et  s'il  n'avoit  pas  troublé  la  cour  par  une 
ardente  ambition ,  qui,  après  lui  avoir  procuré  des  hon- 
neurs ,  lui  attira  des  disgrâces ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite.  ïsdegerd  fut  fidèle  à  sa  parole;  la  paix 
subsista  tant  qu'il  vécut ,  et  le  traité  ne  fut  rompu  que  par 
son  successeur.  Cette  bienveillance  d'un  prince  qui  sem- 
bloit  être  l'ennemi  naturel  de  l'empire  donna  lieu  au 
peuple  de  confondre  les  idées  ;  il  regarda  ïsdegerd  comme 
tuteur  de  Théodose ,  parce  qu'il  s'en  étoit  déclaré  le 
défenseur.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  naître  une  fable 
très-célèbre  :  on  imagina  qu'Arcadius,  en  mourant,  avoit 
homme  ïsdegerd  tuteur  de  son  fils.  Les  historiens  con- 
temporains ne  disent  rien  d'une  disposition  si  absurde, 
et  qui,  par  sa  bizarrerie ,  n'auroit  pu  leur  échapper. 
Mais  Procope  qui  vivoit  cent  cinquante  ans  après,  et 
qui  ne  donne  pas  grande  opinion  de  sa  critique ,  a  re- 
cueilli ce  bruit  populaire.  Il  a  été  copié  par  les  Grecs 
des  siècles  suivans ,  qui  ramassent  avec  soin  et  sans  choix 
tout  ce  qui  leur  paroît  merveilleux.  Rien  n'est  devenu 
plus  fameux  dans  l'histoire  de  ce  temps-là  que  la  fable 
de  la  tutelle  d'Isdegerd. 
Synes.ep.  Anthémius  étoit  trop  éclairé  pour  se  persuader  qu'il 
4fi>  49  •>  /°>  n'eût  pas  besoin  de  conseil.  Il  s'en  forma  un  des  per- 
Socr.  1.7,  c.  sonnes  qu'il  connoissoit  les  pms  habiles  et  les  plus  fi- 
Till.  vie  de  éèles  ;  il  n'eut  égard  qu'à  ces  deux  qualités.  Ceux  dont 
Çynese,  an.  ,a  conservé  les  noms  méritent  de  n'être  pas 

oubliés.  C'étoient  Nicandre ,  Anastase ,  qui  tous  deux 
ne  sont  connus  que  par  un  choix  si  honorable;  Théo- 
îirne,  poëîe,  mais  ennemi  de  la  flatterie,  et  qui  nié- 
prisoit  l'art  de  déguiser  la  vérité  ;  Troïle  ,  qui  n'a  pas 
dans  l'histoire  de  titre  plus  relevé  que  celui  de  sophiste  ; 
mais  elle  lui  attribue  des  qualités  plus  précieuses  que 
les  titres  les  plus  éminens  :  un  esprit  droit,  guidé  par 
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une  profonde  étude  des  affaires ,  et  une  probité  à  toute 
épreuve.  Anthémius  n'entreprenoit  rien  sans  l'avoir 
consulté. 

Le  ministre  n'étoit  pas  guerrier;  niais  il  savoit  con-  Soz.L  9,c. 
dnire  les  affaires  militaires;  et  son  esprit  étendu,  judi- 
cieux ,  méthodique ,  n'étoit  obscurci  par  aucune  pas- 
sion. Son  entrée  au  ministère  fut  signalée  par  un  succès 
éclatant.  Uidès,  roi  des  Huns  qui  habitoient  les  bords 
du  Danube ,  avoit  secondé  les  armes  romaines  contre 
Gainas  et  contre  Piadagaise.  Il  s'ennuya  de  servir  au  lieu 
de  ravager ,  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  conforme  au  ca- 
ractère de  sa  nation.  Ayant  donc  passé  le  fleuve  à  la 
têle  d'une  nombreuse  armée ,  il  prit  à  la  faveur  d'une 
trahison  la  ville  nommée  le  camp  de  Mars  dans  la 
haute  Mœsie ,  et  fit  des  courses  dans  la  Thrace.  Le  com- 
mandant des  troupes  de  cette  province  étant  venu  le 
trouver  pour  traiter  avec  lui ,  le  roi  barbare  demanda 
que  l'empire  lui  payât  un  tribut  tel  qu'il  jugeroit  à 
propos  de  l'imposer  :  Si  vous  le  payez,  dit-il,  nous  vi- 
vrons en  paix  :  sin  on  nous  ferons  la  guerre  ;  et ,  mon- 
trant le  soleil,  il  ajouta  ;  II  ne  tient  qua  moi  de  con- 
quérir tout  ce  que  cet  astre  éclaire.  La  négociation  se 
prolongea  ;  et  les  Piomains  ,  dispersés  dans  le  camp  des 
Huns,  s'entretenant  avec  eux,  leur  donnèrent  une 
hante  idée  de  la  douceur  du  gouvernement,  de  l'équité 
et  de  la  libéralité  de  l'empereur  qui ,  dirigé  par  un  sage 
conseil ,  savoit  déjà  distinguer  le  mérite  et  honorer  la 
valeur  par  de  brillantes  récompenses.  Ces  discours  char- 
moient  les  Huns.  Uldès  étoit  dur  et  avare  :  ses  officiers 
et  ses  gardes  même  se  détachèrent  de  lui;  ils  entraî- 
nèrent beaucoup  de  soldats,  et  passèrent  avec  eux  dans 
le  camp  des  Romains.  Uldès,  effrayé  de  cette  désertion  , 
repassa  le  Danube.  On  l'attaqua  dans  ce  moment  ;  il 
perdit  une  grande  partie  de  son  armée.  Les  Squires, 
Alains  d'origine,  qui  formoient  l'arrière-garde ,  furent 
tous  ou  tués  ou  pris,  et  conduits  à  Gonstantinople. 
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Comme  ils  e'toient  en  très-grand  nombre ,  on  crut 
qu'il  seroit  dangereux  de  les  garder  dans  la  ville.  Ils 
furent  vendus  ou  donnes  en  qualité  d'esclaves,  pour 
être  dispersés  dans  les  provinces  de  l'Asie  ,  avec  défense 
de  revenir  jamais  à  Constantinople ,  ni  même  en  Eu- 
rope. Long-temps  après,  les  environs  du  mont  Olympe 
en  Biihynie  étoient  encore  peuplés  de  ces  barbares 
employés  à  la  culture  des  terres.  Il  n'est  plus  parlé 
d'Uldès  depuis  cette  défaite. 
CocL  Theod.     Pendant  la  foiblesse  du  règne  précédent ,  il  s'étoit 
ieg,  18 ,  21  \  introduit  graiîd  nombre  d'abus  qu'Anthémius  se  pro- 
2!'  ttl  î£'  posa  de  réformer;  non  pas  tous  à  la  fois,  mais  avec 
9,  %.  45.    mén^emeiit,  de  peur  que  des  remèdes  violens  et  mui- 

Theod.  nov.    .       ,  .   ,  .  .  ,  , 

3.  t  ^hes  ne  jetassent  letat,  comme  un  corps  malade, 

Soc.  1.7,  c.         une  crise  dangereuse.  Il  commença  par  abolir  une 
Evag.  /.  1 ,  fête  acrilége  instituée  chez  les  Juifs.  Tous  les  ans,  le  i4 
CJPagïad  Ba>  et  *e  *5  du  douzième  mois  de  l'année  judaïque,  nommé 
ron-  le  second  Adar ,  qui  répond  aux  mois  de  février  et  de 

mars,  les  Juifs  renouveloient  la  mémoire  du  supplice 
d'Aman.  Sous  ce  prétexte,  ils  brûloient  une  croix  pour 
insulter  à  la  religion  chrétienne.  Cette  profanation  fut 
interdite  sous  des  peines  rigoureuses  ;  et  l'on  menaça  les 
Juifs  de  révoquer  toutes  les  permissions  qu'on  leur  avoit 
accordées,  s'ils  ©soient  entreprendre  au-delà  de  ce  qui 
leur  étuit  permis.  Théodose,  dans  la  suite,  fut  obligé 
de  faire  plusieurs  lois  pour  contenir  cette  nation  opi- 
niâtre, et  éternellement  envenimée  contre  les  chrétiens. 
Nous  allons  réunir  sous  un  même  point  de  vue  tout  ce 
qui  s'est  passé  sous  son  règne  à  ce  sujet.  Il  voulut ,  à  la 
vérité,  qu'ils  fussent  à  couvert  de  toute  insulte;  il  dé- 
fendit aux  chrétiens  de  brûler  ou  d'usurper  leurs  syna- 
gogues; et,  comme  on  en  avoit  converti  plusieurs  en 
églises ,  il  nt  donner  des  emplacemens  pour  les  rebâtir. 
Mais,  d'un  autre  côté,  il  défendit  aux  Juifs  d'en  bâtir 
de  nouvelles  ;  de  rien  commettre  contre  le  respect  dû 
au  christianisme;  de  faire  des  prosélytes;  d'acquérir 
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par  achat  ou  par  donation  aucun  esclave  chrétien  :  il  les 
déclara  exclus  de  tout  office  ,  soit  militaire ,  soit  civil  ; 
il  aholit  la  dignité  de  patriarche,  qui  avoit  jusqu'alors 
résidé  en  Orient.  Le  patriarcat  étoit  héréditaire;  le 
dernier  qui  le  posséda  fut  Gamaliel.  Théodose  appliqua 
au  fisc  le  trihut  que  les  synagogues  payoient  chaque 
année  à  ce  chef  du  judaïsme,  à  la  place  duquel  on  éta- 
blit un  primat  dans  chaque  province.  Les  reproches  de 
saint  Siméon  Stylite  obligèrent  dans  la  suite  Théodose 
à  révoquer  la  loi  qui  ordonnoit  la  restitution  des  syna- 
gogues usurpées  sur  les  Juifs.  Les  chrétiens  d'Antioche 
s'étant  emparés  d'une  synagogue,  et  ayant  reçu  ordre 
de  la  rendre ,  le  saint  solitaire  écrivit  à  l'empereur  avec 
tant  de  force,  que  la  loi  fut  annulée:  on  ajoute  même 
que  le  préfet  qui  l'avoit  conseillé  fut  déposé.  Cedevoit 
être  Asclépiodote,  qui  fut  préfet  d'Orient  depuis  l'an  423 
jusqu'en  4^5.  Ç'auroit  été  sans  doute  punir  bien  rigou- 
reusement un  conseil  que  la  politique  pouvoit  justifier. 
Les  Juifs,  de  leur  part,  s'échappoient  à  des  violences  cri- 
minelles toutes  les  fois  qu'ils  osoient  se  flatter  de  l'im- 
punité. La  dixième  année  du  règne  de  Théodose ,  dans 
une  fête  tumultueuse  qu'ils  célébroient  à  Imma,  entre 
Antioche  et  Chalcis,  ivres  de  vin  et  de  folie,  ils  saisirent 
un  jeune  enfant  chrétien ,  le  lièrent  à  une  croix  qu'ils 
élevèrent  ;  et ,  leur  fureur  s'allumant  à  ce  spectacle,  ils 
le  déchirèrent  à  coups  de  fouets  jusqu'à  la  mort.  Les 
chrétiens  du  pays  prirent  les  armes ,  et  les  deux  partis  se 
firent  une  guerre  sanglante.  L'empereur  en  étant  in- 
struit, envoya  ordre  d'arrêter  les  auteurs  de  cette  horri- 
ble cruauté,  et  de  les  punir  du  dernier  supplice. 

La  disette  est  une  source  de  séditions.  Il  s'en  éleva  A*.  409. 
une  à  Constantinople  au  commencement  de  l'année  chron  JÈx' 
suivante.  Le  retardement  de  la  flotte  d'Alexandrie  qui  God.  Theod. 
apportoit  les  moissons  de  l'Egypte  causa  la  famine.  Le  icg!un/c.°2  ' 
peuple  mit  le  feu  à  la  maison  de  Monaxe,  préfet  de  la  /Jfe'gl7$*lt' 
ville;  et,  ce  magistrat  ayant  été  assez  heureux  pour  sauver  Lib.  14,  tit» 
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yjegl  %*' Sa  Pers0ïmo>  on  se  S3ïS*1  ^e  son  c^r,  et  on  le  traîna  par 
uu  11,  Ug.  les  rues.  Les  généraux  Varane  et  Arsace,  avec  Synèse, 
t0'pim.  hist. intendant  des  finances ,  eurent  bien  de  la  peine  à  calmer 
nat'ltl*  8  °ette  emeute  en  Promettant  un  prompt  soulagement  et 
e.\7..  '  une  sévère  justice  :  elle  se  faisoit  pour  l'ordinaire  aux 
de'pens  des  boulangers,  qu'on  fouettoit  publiquement , 
au  grand  contentement  de  la  multitude.  Le  tumulte 
étant  apaisé ,  Anthémius  prit  des  mesures  pour  en  pré- 
venir désormais  la  cause.  Le  convoi  d'Alexandrie  arri- 
voit  souvent  trop  tard,  parce  que  la  compagnie  chargée 
de  ce  transport ,  faute  d'un  nombre  suffisant  de  vaisseaux  r 
perdoiî  à  en  rassembler  le  temps  propre  à  la  naviga- 
tion. On  obligea  les  vaisseaux  d'Alexandrie  même  et 
ceux  de  l'île  de  Carpathos  à  faire  la  traite  moyennant 
un  salaire  convenable,  à  condition  qu'ils  répondroient 
des  accidens  de  cette  navigation.  De  plus,  Anthémius 
établit  un  fonds  perpétuel  de  cinq  cents  livres  pesant 
d'or,  pour  acheter  des  blés  lorsqu'on  seroit  menacé  de 
disette.  Ce  fonds  fut  formé  de  la  réunion  de  plusieurs 
sommes,  et  en  grande  partie  d'une  contribution  volon- 
taire des  sénateurs,  qui  se  prêtoient  avec  zèle  aux  vues 
salutaires  du  ministre.  Il  fut  défendu  à  tout  magistrat 
■  d'en  appliquer  aucun  denier  à  quelque  autre  emploi 
que  ce  fût ,  sous  peine  de  restituer  le  double.  Le  pain 
fait  de  ce  blé,  car  il  n'étoit  pas  permis  de  vendre  le 
blé  en  nature  ,  se  vendoît  au  peuple  à  un  prix  raison- 
nable; et  le  profit  de  la  vente  formoit  un  accroissement 
qui,  joint  au  principal  de  la  somme,  rentroit  dans 
le  trésor  ,  et  fournissoit  pour  une  autre  occasion 
une  ressource  encore  plus  abondante.  Vingt-cinq  ans 
après,  la  somme  de  cette  épargne  se  trouvoit  montée  à 
six  cent  onze  livres  d'or.  G'étoit  au  sénat  qu'on  rendoit 
compte  de  toute  cette  administration.  Le  Nil ,  le  vrai 
Pactole  de  l'Egypte,  faisoit  aussi  la  principale  espérance 
de  Constantinople.  On  avoit  toujours  eu  grand  soin 
d'en  ménager  les  eaux  :  endommager  les  digues,  arracher 
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les  mûriers  ou  les  sycomores  qui  servoient  à  les  soutenir, 
c'étoit  un  crime  irrémissible;  le  coupable  étoit  con- 
damné aux  mines.  Lorsque  la  crue  du  Nil  montoit  à 
seize  coudées,  il  produisoit  la  plus  grande  fertilité;  à 
douze  et  au-dessous,  c'étoit  stérilité  et  disette.  Ici ,  comme 
en  tant  d'autres  occasions,  l'avidité  des  particuliers  nui- 
soit  au  bien  public  :  sans  attendre  que  le  Nil  fût  par- 
venu à  la  hauteur  de  douze  coudées,  ils  faisoient  des 
coupures  dans  les  digues  du  fleuve  pour  en  attirer  les 
eaux  sur  leurs  terres.  On  fit  une  loi  qui  condamnoit  les 
auteurs  du  délit  à  être  brûlés  vifs  dans  le  lieu  même, 
et  leurs  complices  à  être  relégués  dans  l'Oasis ,  sans 
espérance  de  retour.  La  sage  conduite  d'Anthémius  re- 
levoit  peu  à  peu  l'empire  d'Orient,  et  le  maintenoit 
dans  une  telle  tranquillité,  qu'il  se  trouva  cette  année 
avoir  assez  de  forces  pour  envoyer  des  secours  à  Honorius 
réduit  aux  dernières  extrémités.  C  est  ce  que  nous  allons 
développer  en  reprenant  la  suite  des  affaires  d'Occident. 

Constantin,  maître  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  zoç./. 
avoit  obtenu  le  titre  d'Auguste  :  il  prit  encore  celui  de  JPlfmP 

°      /       1  >       Grut.  u 

consul ,  pour  être  en  toute  manière  collègue  d'Honorius,  mlu,  6. 
qui  partageoît  avec  le  jeune  Théodose  le  consulat  de 
l'année  409-  Honorius  ne  ménageoit  le  tyran  que  pour 
conserver  la  vie  à  Didyme  et  Vérinien,  ses  parens.  Mais 
ceux-ci  ayant  été  secrètement  mis  à  mort,  Constantin 
craignit  le  juste  ressentiment  d'Honorius,  à  qui  cette 
cruauté  ne  pouvoit  être  long-temps  inconnue.  Il  n'étoit 
pas  encore  assez  bien  établi  pour  soutenir  la  guerre.  En 
attendant  qu'il  pût  lui-même  la  commencer,  il  failoit 
amuser  l'empereur  par  de  feintes  protestations.  Il  lui 
envoya  donc  un  Gaulois  nommé  Jove,  homme  habile 
et  très-capable  de  manier  avec  succès  une  négociation 
si  délicate.  Jove  employa  toute  son  adresse  à  disculper 
Constantin  ;  c'étoit ,  disoit-il,  malgré  lui  et  par  l'em- 
portement des  soldats  que  Didyme  et  Yérinien  a  voient 
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perdu  la  vie.  Constantin  ne  respiroit  que  la  paix  ;  il  ne 
se  proposoit  que  le  salut  et  l'honneur  de  l'empire;  et 
comme  il  s'aperçut  que  ces  belles  paroles  ne  calmoient 
pas  la  colère  d'Honorius,  il  lui  représenta  l'état  où  se 
trouvoit  l'Italie  ;  ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'Alaric,  à 
espérer  de  Constantin;  qu'il  ne  pouvoit  sans  un  extrême 
danger  s'attirer  en  même  temps  sur  les  bras  deux  en- 
nemis si  puissans  ;  qu'il  trouveroit  dans  Constantin  un 
appui  assuré;  et  que,  s'il  maintenoitla  paix  avec  lui,  il 
le  verroit  bientôt  arriver  avec  toutes  les  forces  de  la 
Gaule,  de  l'Espagne  et  de  la  Grande-Bretagne,  pour 
sauver  Rome  et  l'Italie.  Honorius  se  laissa  tromper  par 
ces  promesses,  qu'il  oublia  lui-même  aussitôt  que  Con- 
stantin pour  s'endormir  dans  sa  nonchalance  naturelle. 
Zos.l.6.  Géronce ,  le  plus  habile  et  le  plus  brave  des  généraux 
^oz.  .s,  .  Constantin,  étoit  demeuré  en  Espagne  pour  garder 
Grossi,  y,  c.  jes  passages  des  Pyrénées.  Il  apprit  que  Constant  étoit 
oiympiod.  près  d'y  revenir,  et  qu'il  amenoit  avec  lui  un  autre 
f/.°£'  Z  5'  général,  nommé  Juste,  qui  devoit  prendre  le  comman- 
^re^  Tur  dément  des  troupes.  Piqué  de  cette  préférence  qu'il  re- 
£2,0.9.  gardoit  comme  une  disgrâce,  il  gagna  les  soldats  qu'il 
commandoit,  souleva  contre  Constantin  les  barbares 
répandus  dans  la  Gaule;  et,  n'osant  prendre  lui-même 
le  titre  d'empereur ,  il  le  donna  à  un  officier  de  la  garde, 
nommé  Maxime,  homme  inconnu,  sans  ambition 
comme  sans  capacité ,  qui  ne  prêtoit  que  son  nom  aux 
entreprises  de  Géronce.  Maxime  resta  à  Tarragone 
tandis  que  Géronce ,  qui  ne  prenoit  que  la  qualité  de 
son  lieutenant,  soulevoit  toute  l'Espagne.  Constantin, 
alarmé  de  cette  révolte,  envoya  aussitôt  Edobinc  vers 
les  bords  du  Rhin  pour  y  chercher  du  secours  chez  les 
Francs  et  les  Allemands.  Constant,  accompagné  de 
Décimius  Rusticus,  préfet  du  prétoire,  parcourut  toute 
la  Gaule  pour  y  rassembler  des  soldats;  et  quoique 
Géronce  fût  maître  des  défilés  des  Pyrénées ,  Constant 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  ^53 

trouva  le  moyen  de  passer  en  Espagne  par  la  connois- 
sance  qu'il  avoit  du  pays.  Il  y  soutint  la  guerre  contre 
les  rebelles. 

Cependant  les  Alains,  les  Suèves  et  les  Vandales  ra-  f°*'['6'c 
vageoient  la  Gaule;  la  Grande-Bretagne  étoit  désolée  x  °  '  '9' 
par  les  Pietés  et  par  les  Ecossois.  Constantin,  dont  les  ^f*^lst'c' 
troupes  étoient  occupées  en  Espagne ,  n'avoit  ni  assez  d'ac-  Gilt**s'h .  t 
tivité  ni  assez  de  force  pour  secourir  en  même  temps  ces  des  Bretons. 
deux  importantes  provinces.  Ce  fut  alors  que  la  Grande-  ^\^onor' 
Bretagne  se  détacha  de  l'empire,  dont  elle  se  voyoit  aban- 
donnée. Honorins  reconnut  dès-lors  l'impuissance  où  il 
étoit  de  la  protéger  ;  il  écrivit  aux  Bretons  qu'ils  songeas- 
sent à  se  défendre  par  eux-mêmes.  N'ayant  donc  d'autre 
ressource  que  leur  désespoir,  ils  prirent  les  armes,  et 
repoussèrent  les  barbares  dans  leur  pays.  Leur  exemple 
réveilla  dans  les  peuples  armoriques  le  désir  de  la 
liberté.  Ce  nom,  qui,  en  langue  celtique ,  signifioit  ma- 
ritimes, avoit  d'abord  été  commun  à  tous  les  peuples 
de  la  Gaule  voisins  de  V Océan;  il  désignoit  alors  en 
particulier  les  habitans  des  côtes  entre  la  Seine  et  la 
Loire.  Ils  chassèrent  les  magistrats  romains,  et  formè- 
rent entre  eux  un  corps  de  république  qui  ne  put  long- 
temps se  soutenir. 

Cette  ligue  des  Armoriques  couvroit  leur  pays  contre  °0ro^\l'l\c[ 
de  nouvelles  incursions.  Le  reste  de  la  Gaule ,  épuisé  3,  c.  a3, 
par  des  ravages  continuels  depuis  près  de  trois  ans ,  n'of-  îf0Aug'  ep* 
froit  plus  aux  barbares  que  des  ruines  ou  des  places  Sah.degub. 
fortes  qu'ils  n'osoient  ni  ne  savoient  assiéger.  L'Es-  oiympiod. 
pagne  leur  présentoit  une  nouvelle  source  de  richesses.  f°z' L  9' c' 
Ce  pays,  environné  de  mers  et  de  hautes  montagnes,  Prosp.chr. 

.  •  ,  .„  T  Jdac.Jast.  et 

avoit  toujours  ete  moins  expose  aux  pillages.  La  con-  chron. 
quête  en  étoit  facile  :  les  forces  romaines,  partagées  entre  Is^„cj  ch^t 
Constant  et  Géronce ,  se  déchiroient  par  une  guerre  suev. 
meurtrière;  à  la  faveur  de  l'un  des  deux  il  étoit  aisé  /.2,ef.'2."7' 
de  détruire  l'autre.  Les  barbares  entretenoient  intelii-  P^siadBa' 
gence  avec  Géronce.  S'étant  rassemblés  au  pied  des    Marina  , 
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Msuhisp.i.  Pyrénées,  ils  les  passèrent  le  28  d'octobre,  Les  hono- 
Ruin.  hist.  riaques,  qui  gardoient  les  défilés,  en  ouvrirent  l'entrée; 
■vlnd^c'.  2.  et  tandis  que  Géronce  occupoit  Constant  dans  la  partie 
In%?0rior'  de  la  Tarragonoise  nommée  depuis  Catalogne,  les  bar- 
bares se  répandirent  dans  le  reste  du  pays.  Avec  ce  tor- 
rent entrèrent  tous  les  maux  destructeurs  de  V huma- 
nité. Pendant  l'espace  d'une  année  entière,  l'Espagne 
fut  un  théâtre  sanglant  où  se  renouvelèrent  toutes  les 
scènes  que  l'histoire  met  sous  les  yeux  dans  la  désola- 
tion des  états.  Sans  distinction  d'âge ,  de  sexe  ,  de  con- 
dition ,  tout  étoit  passé  au  fil  de  Fépée.  Les  paysans 
qui  étoient  assez  heureux  pour  sauver  leur  vie  se  reti- 
roient  dans  les  places  ;  ils  y  retrouvoient  la  même  bar- 
barie qui  dévastoit  leurs  campagnes.  Tandis  que  les 
Vandales  brûloient  les  fruits  de  la  terre,  les  commis  des 
impôts ,  autres  espèces  de  Vandales ,  dévoroient  la  sub- 
sistance des  villes  ;  et  les  soldats ,  moins  ardens  à  les  dé- 
fendre qu'à  les  piller,  enlevoient  le  reste.  La  famine  et 
la  peste ,  suites  funestes  des  ravages ,  y  mirent  le  com- 
ble. Les  hommes  se  mangeoient  les  uns  les  autres;  tout 
étoit  en  guerre  ;  il  falloit  se  défendre  et  contre  les  hommes 
et  contre  les  bêtes  :  ceiles-ci,  sortant  des  forêts,  dévo- 
rant les  cadavres  dont  les  campagnes  étoient  couvertes , 
s'accoutumoient  tellement  au  sang  humain ,  que ,  ne  goû- 
tant plus  d'autre  nourriture ,  elles attaquoientleshommes 
vivans.  Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  horrible,  on  vit 
des  mères  se  repaître  des  enfans  qu'elles  allaitoient  ;  et 
l'histoire,  qui  raconte  toujours  avec  effroi  ces  cruels 
effets  de  la  famine,  n'a  jamais  rien  rapporté  de  pins 
affreux  qu'un  fait  qui  fit  alors  frémir  l'Espagne.  Une 
mère  fit  rôtir  et  mangea  ses  quatre  enfans.  Dans  le  mas- 
sacre des  trois  premiers,  on  eut  pour  elle  une  com- 
passion mêlée  d'horreur;  on  crut  qu'elle  les  sacrifioit 
pour  la  conservation  de  l'autre;  mais,  quand  on  la  vit 
égorger  le  seul  qui  lui  restoit  encore ,  le  peuple  de  la 
ville  où  se  passoit  cette  exécrable  tragédie  se  souleva 
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contre  ce  monstre  d'inhumanité et  l'assomma  à  coups 
de  pierres. 

Les  campagnes  étant  ruinées,  les  places,  déjà  désolées 
par  la  peste  et  par  la  famine,  ne  purent  se  défendre. 
Les  évêqnes  de  l'Espagne  montrèrent  alors  un  courage 
qui  fait  honneur^  l'Eglise.  Ils  pouvoient  se  soustraire 
par  la  fuite  aux  maux  qu'ils  souffroient,  et  à  ceux  qu'ils 
avoient  encore  à  craindre ,  ils  se  firent  un  devoir  de 
mourir  avec  les  déplorables  restes  de  leur  troupeau. 
Enfin,  après  plusieurs  batailles  où  les  troupes  de  Con- 
stant furent  toujours  défaites,  celui-ci  fut  obligé  de  s'en- 
fuir en  Gaule,  et  les  barbares  partagèrent  entre  eux 
l'Espagne,  devenue  presque  déserte.  Selon  quelques  au- 
teurs ils  tirèrent  au  sort.  Les  Suèves,  sous  leur  roi  Her- 
ménéric,  joints  à  une  partie  des  Vandales,  s'établirent 
dans  la  Galice.  Cette  province,  alors  beaucoup  plus 
étendue  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui ,  comprenoit  aussi  ce 
qu'on  appelle  le  royaume  de  Léon  et  la  vieille  Castilîe. 
Kespendial,  avec  les  Alains,  occupa  la  Lusitanie  et  une 
grande  partie  de  la  province  de  Carthagène.  Ce  prince 
mourut  en  41^,  et  eut  pour  successeur  Atace,  dernier 
roi  des  Alains.  L'autre  portion  des  Vandales,  qu'on 
nommoit  Silinges,  s'empara  de  la  Bétique.  Presque 
toute  la  Tarragonoise ,  c'est-à-dire ,  la  contrée  en-deçà 
de  l'Ebre  ,  lanouvelle  Castille  depuis  Tolède,  le  royaume 
d'Aragon  et  celui  de  Valence  jusqu'à  l'ancienne  Sagonte, 
demeura  sous  l'obéissance  des  Romains,  Les  barbares 
laissèrent  tous  ces  pays  àGéronce,  qui  lesavoit  favorisés 
dans  leur  conquête.  Les  peuples  des  Asturies  défendi- 
rent opiniâtrement  leur  liberté  contre  les  attaques  des 
Suèves.  Herménéric  fut  enfin  obligé,  par  une  longue 
maladie,  de  les  laisser  en  paix. 

Jamais  on  ne  vit  un  peuple  changer  de  mœurs  aussi 
promptement  que  ces  barbares  dès  qu'ils  se  virent  paisi- 
bles possesseurs  de  l'Espagne.  La  paix  fit  sur  leur  carac- 
tère un  effet  aussi  subit  et  aussi  heureux  que  sur  les 
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terres  du  pays ,  qui  reprirent  bientôt  une  face  riante; 
Dès  qu'ils  eurent  quitté  l'épée ,  ils  saisirent  la  charrue  ; 
et  les  campagnes  abreuvées  de  sang  montrèrent  dès 
Tannée  suivante  de  riches  moissons  et  se  peuplèrent  de 
troupeaux.  Les  vainqueurs ,  moins  avides  que  les  princes 
naturels,  traitoient  les  habitans  avec  plus  d'équité  et  de 
douceur.  Ils  portoient  l'humanité  jusqu'au  point  de  ne 
pas  contraindre  ceux  que  leur  intérêt  ou  leur  inclina- 
tion déterminoit  à  quitter  le  pays.  Ils  leur  laissoient 
emporter  librement  leurs  effets  ;  ils  leur  fournissoient 
des  voitures,  et  leur  donnoient  même  une  escorte  pour 
les  défendre  ;  ils  se  contentoient  d'un  médiocre  salaire 
pour  leur  conserver  les  biens  et  la  vie ,  qu'ils  pouvoient 
également  leur  ôter.  Rien  n'étoit  plus  sacré  que  leur 
serment  ;  et  l'on  étoit  tenté  de  croire  que  les  Romains 
étoient  les  vrais  barbares.  Ils  se  trouvèrent  bien  d'ignorer 
cette  politique  fausse  et  farouche  qui  se  fait  une  maxime 
de  gouverner  avec  une  verge  de  fer  les  peuples  nouvelle- 
ment soumis.  Leur  douceur  rappela  la  plupart  de  ceux 
que  la  terreur  avoit  dispersés ,  et  les  villes  virent  ren- 
trer dans  leur  sein  une  partie  de  leurs  habitans.  Les 
auteurs  du  moyen  âge  confondent  ensemble  tous  les  bar- 
bares sous  le  nom  de  Vandales  :  ils  nomment  ainsi 
même  les  Sarrasins.  La  raison  en  est  que  les  Vandales 
sont  devenus  les  plus  célèbres  par  la  conquête  de  l'A- 
frique. Aussi  toute  l'Espagne  porta-t-elle  pendant  quel- 
que temps  le  nom  de  Vandalous  ;  et  c'est  de  là  que  celui 
$  Andalousie  est  resté  à  la  province  nommée  ancienne- 
ment Bétique,  qui  fut  l'habitation  particulière  des  Van- 
dales. 

Zos.l.s.      L'empire  d'Occident  se  détruisoît,  la  Grande-Bre- 
oz.  .  9,  .  jagne  gj.Qjj  abandonnée,  la  Gaule  envahie  par  un  usur- 

God.  Pro 
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pateur,  l'Espagne  presque  entière  perdue  sans  ressource , 
l'Italie  même  n'étoit  plus  au  pouvoir  d'Honorius.  Alaric 
campoit  en  Toscane,  et  demandoit  avec  hauteur  et  im- 
patience l'exécution  du  traité  qui  lui  avoit  fait  suspendre 
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son  bras  prêt  à  détruire  Rome.  On  ne  se  pressoit  pas  de 
lui  livrer  les  otages,  ni  d'achever  le  paiement  des  sommes 
donUori  étoit  convenu.  Le  sénat,  qui  appréhendoit  un 
nouveau  siège  ,  envoya  à  Ravenne  Cécilien ,  Attaie  et 
Maximien,  qui,  ayant  représenté  sous  les  couleurs  les 
plus  vives  les  maux  que  Rome  venoit  d'éprouver ,  sup- 
plièrent le  prince  de  désarmer  l'ennemi  en  accomplissant 
les  conditions  du  traité  ,  ou  d'envoyer  contre  lui  une 
armée  pour  l'obliger  à  sortir  de  l'Italie.  On  se  moqua  de 
leurs  alarmes.  Les  courtisans,  toujours  d'accord,  sans  le 
savoir  ,  avec  les  destructeurs  des  états  ,  berçoient  le 
prince  par  leurs  flatteries ,  faisoient  sonner  bien  haut 
les  noms  de  puissance  romaine  et  de  majesté  de  l'empire.' 
Au  lieu  d'accorder  aux  députés  ce  qu'ils  demandoient, 
on  crut  faire  habilement  de  leur  fermer  la  bouche  en 
leur  conférant  des  dignités  qu'ils  ne  demapdoient  pas. 
Cécilien ,  qui  avoit  été  intendant  des  vivres  et  vicaire 
d'Afrique  ,  fut  fait  préfet  du  prétoire  à  la  place  de  Théo- 
dore ;  Attale  fut  nommé  intendant  des  finances. 

Cependant ,  pour  ne  pas  laisser  Rome  entièrement 
sans  défense,  on  fit  venir  de  Dalmatiecinq  légions  qui 
ne  faisoient  en  tout  que  six  mille  hommes:  mais  cétoit 
l'élite  des  troupes  romaines.  Elles  marchèrent  vers  Rome 
sous  la  conduite  de  Valens,  dont  la  folle  bravoure  causa 
leur  perte.  Cet  officier,  simaginant  que  ce  seroit  une  lâ- 
cheté honteuse  d'éviter  la  rencontre  de  l'ennemi ,  prit 
un  chemin  dans  lequel  Alaric  l'atlendoit  avec  son  armée 
entière.  Toute  la  troupe  fut  enveloppée  et  taillée  en 
pièces.  Il  y  en  eut  à  peine  cent  qui  échappèrent ,  entre 
lesquels  furent  Valens  et  Attale ,  qui  revenoient  à  Rome 
avec  Maximien.  Celui-ci  fut  pris ,  et  ne  fut  rendu  à 
Maximien  son  père  que  pour  une  rançon  de  trente 
mille  pièces  d'or  ,  qui  montent  à  environ  quatre  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie. 

Un  renfort  que  faisoit  venir  Alaric  fut  conduit  avec 
plus  de  prudence.  Nous  avons  dit  que,  dès  l'année  pré- 
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cédente,  il  avoît  mandé  Ataulfe,  son  beau -frère,  qui  ëtoit 
en  Pannonie  à  la  tête  d'un  corps  composé  de  Goths  et 
de  Huns.  Ataulfe  ,  arrêté  par  plusieurs  obstacles ,  ne  put 
passer  les  Alpes  que  cette  année:  il  prit  la  route  de  la 
Toscane  pour  y  joindre  Aiaric.  Honorius ,  ayant  appris 
que  son  armée  n'étoit  pas  considérable ,  espéra  de  lui 
couper  le  passage.  Il  donna  ordre  à  toutes  les  garnisons 
des  villes  qui  étoient  sur  la  route  de  se  rassembler ,  et 
fit  partir  avec  Olympe  trois  cents  Huns  qu'il  avoit  à 
Ravenne.  Ces  troupes  réunies  formèrent  un  corps  supé- 
rieur à  celui  d' Ataulfe.  On  l'attaqua  près  de  Pise  ;  les 
Romains  lui  tuèrent  onze  cents  hommes  et  n'en  perdirent 
que  dix-sept  ;  mais  ils  ne  purent  l'empêcher  de  se  réunir 
avec  Aiaric.  Ils  retournèrent  à  Ravenne  avec  la  gloire 
du  succès  d'un  combat  dont  tout  le  fruit  resta  aux 
vaincus. 

Zos.  l.  5.  Olympe ,  au  lieu  de  s'occuper  des  affaires  publiques , 
ne  songeoit  qu'à  établir  son  pouvoir  en  poursuivant  les 
amis  de  Stilicon.  Il  fit  encore  arrêter  deux  frères,  Mar- 
cellien  et  Salonius  ,  employés  au  service  du  prinee.  On 
les  accusoit  de  savoir  le  secret  de  la  conjuration  imputée 
à  Stilicon.  Mais  les  tortures  ne  purent  tirer  de  leur 
bouche  aucun  éclaircissement.  Comme  le  crédit  d'O- 
lympe n'étoit  fondé  que  sur  la  haine  qu'il  avoit  inspirée 
au  prince  contre  Stilicon  ,  il  ne  put  long-temps  se  sou- 
tenir. Les  eunuques  du  palais,  toujours  jaloux  des  mi- 
nistres, vinrent  à  bout  de  le  détruire  en  lui  attribuant 
tous  les  malheurs  de  Tétat.  Il  fut  dépouillé  de  sa  charge 
de  maître  des  offices,  et,  craignant  un  plus  mauvais  trai- 
tement ,  il  se  retira  en  Dalmatie.  Ayant  été  rétabli 
quelque  temps  après,  il  fut  une  seconde  fois  banni  de  la 
cour.  Enfin  il  termina  sa  vie  par  une  mort  plus  funeste 
que  celle  de  Stilicon.  Constance,  beau-frère  d'Honorius, 
après  lui  avoir  fait  couper  les  oreilles ,  le  fit  assommer 
à  coups  de  bâton. 

L'empire  se  seroit  plus  aisément  passé  d'empereur 
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qu'Honorius  de  ministre.  Cette  place  dangereuse  piqua 
cependant  l'ambition  de  Jove.  îl  étoit  brouillon ,  hardi 
et  perfide.  Ce  Jove  n'est  pas  le  Gaulois  dont  nous  avons 
parlé  ,  qui  étoit  attaché  au  tyran  Constantin.  Celui 
dont  il  s'agit  maintenant  devoit  son  élévation  à  Stilicon, 
qui  l'avoit  fait  préfet  du  prétoire  dliiyrie,  et  qui  s'étoit 
servi  de  lui  dans  son  commerce  d'intrigues  avec  Alaric. 
îl  venoit  de  succéder  à  Cécilien  ,  qui  n'avoit  pas  joui 
long-temps  du  titre  de  préfet  d'Italie.  Il  étoit  décoré  de 
la  qualité  de  patrice.  A  son  entrée  au  gouvernement  des 
affaires,  il  fit  de  grands  changemens  dans  les  officiers. 
Aitale  passa  de  la  charge  d'intendant  des  finances  à 
celle  de  préfet  de  Rome  ;  Démétrius  fut  nommé  pour 
remplacer  Attale;  et,  comme  si  le  prince  ne  couroit  au^ 
ciin  risque  en  se  rendant  odieux  dans  de  si  fâcheuses 
conjonctures,  on  chargea  Démétrius  de  faire  une  sévère 
recherche  de  tout  ce  qui  devoit  revenir  au  fisc. 

Généride  étoit  barbare  de  naissance  et  païen ,  mais 
habile  dans  le  mélier  de  la  guerre  ,  infatigable,  désin- 
téressé, libéral.  Il  commandoit  la  garnison  de  Rome 
lorsque  l'année  précédente  on  avoit  publié  la  loi  par 
laquelle  l'empereur  excluoit  de  tous  les  emplois  ceux  qui 
ne  professoient  pas  la  religion  catholique.  Sur-le-champ 
il  quitta  le  baudrier,  qui  étoit  la  marque  du  comman- 
dement, et  se  retira  du  service.  Honorius,  en  étant  in- 
formé ,  le  fit  venir  à  la  cour ,  et  lui  demanda  la  raison 
de  sa  retraite.  Il  répondit  sans  balancer  qu'il  avoit  mieux 
aimé  renoncer  à  son  emploi  qu'à  ses  dieux.  La  loi  n'est 
pas  faite  pour  vous ,  répliqua  l'empereur  :  Je  vous 
dispense  d'y  obéir  ;  je  suis  trop  content  de  vos  services 
pour  ne  pas  les  accepter,  quelque  religion  ïjue  vous  pro- 
fessiez. Généride  persista  dans  son  refus,  suppliant  le 
prince  de  ne  pas  l'honorer  d'une  distinction  qui  ,tour- 
neroit  à  la  honte  de  ses  semblables  ;  en  sorte  qu'Hono- 
rius,  pour  ne  pas  se  priver  d'un  officier  de  ce  mérite, 
fut  obligé  de  révoquer  sa  loi.  Jove  donna  à  Généride  le 
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commandement  de  toutes  les  troupes  de  la  Dalmatîe 
de  la  Pannonîe  supérieure ,  du  Norique  et  de  la  Rhétie  ; 
en  un  mot ,  de  tous  les  pays  qui  étoient  à  l'orient  et  au 
septentrion  des  Alpes.  Ce  brave  officier  n'étoit  aveugle 
que  sur  l'article  de  la  religion.  Il  rétablit  dans  les  troupes 
la  discipline  et  l'habitude  du  travail  :  il  fit  défense  de 
rien  retrancher  sur  la  paie  ni  sur  la  ration  des  soldats  ; 
usage  que  l'avarice  des  subalternes  a  voit  introduit;  il 
prenoit  sur  ses  propres  appointemens  de  quoi  exciter 
l'émulation  par  des  récompenses.  Enfin  il  fut ,  tant 
qu'il  commanda ,  la  terreur  des  barbares  voisins ,  et 
l'assurance  des  provinces  dont  la  garde  lui  étoit  confiée* 
Il  paroît  que  Jove  ,  créature  de  Stilicon  ,  vouloit 
changer  le  système  de  la  cour ,  et  détruire  ceux  qui 
avoient  contribué  à  la  perte  de  son  protecteur.  Afin  d'y 
réussir  sans  paroître  y  avoir  part,  il  se  servit  d'un 
officier  nommé  Allobic,  aussi  intrigant  et  aussi  per- 
fide que  lui,  et  souleva  par  son  moyen  les  troupes  qui 
se  trouvoient  à  Ravenne.  Le  peu  de  respect  qu'on 
portoit  au  prince  facilitoit  cette  entreprise.  Les  soldats 
prennent  les  armes,  s'emparent  du  port,  et,  poussant 
des  cris  tumultueux,  demandent  à  parler  à  l'empereur. 
Honorius ,  tremblant  à  cette  nouvelle,  leur  envoie  Jove, 
qui ,  feignant  d'ignorer  la  cause  de  cette  émeute ,  après 
les  avoir  réprimandés  en  apparence  ,  leur  ordonne  d'expo- 
ser leurs  demandes.  Ils  s'écrient  qu'ils  ne  poseront  les 
armes  qu'après  qu'on  leur  aura  mis  entre  les  mains  les 
généraux  Turpilion  et  Vigilance  avec  les  eunuques 
Térence  et  Arsace.  Les  deux  premiers  étoient  de  la 
nomination  d'Olympe;  les  deux  autres  avoient  conduit 
à  Rome  Euchfîrius  pour  y  être  mis  à  mort.  L'empereur, 
afin  d'apaiser  les  soldats ,  condamna  les  deux  généraux 
au  bannissement.  On  les  fit  embarquer  aussitôt ,  et ,  dès 
qu'ils  furent  en  mer,  on  les  massacra  par  un  ordre  secret 
de  Jove,  qui  craignoit  leur  ressentiment,  s'il  arrivoit 
qu'un  retour  de  faveur  les  rappelât  à  la  cour.  Térence 
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fut  relégué  en  Orient;  sa  charge  de  grand-chambellan 
fut  donnée  à  Eusèhe.  Arsace  eut  défense  de  sortir  de 
Milan.  Vaïens  succéda  à  Turpilion ,  et  Allobic  à  Vigi- 
lance. Ce  Valens  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui 
qui  s'étoit  sauvé  à  Rome  après  la  défaite  des  légions  de 
Dalmatie.  La  conformité  des  noms  dans  les  différens 
personnages  de  ce  temps-là  pourroit  jeter  de  l'embarras 
dans  l'histoire.  Il  n'est  pas  ici  parlé  de  Varane,  qui, 
sous  le  ministère  d'Olympe ,  avoit  été  fait  général  de  la 
cavalerie.  Il  étoit  dans  le  même  cas  que  Turpilion  et 
Vigilance  ;  et  Ton  doit  croire  qu'il  ne  fut  pas  mieux 
traité.  Ce  changement  dans  les  offices  de  la  cour  et  de. 
l'armée  calma  la  sédition ,  et  rendit  Jove  maître  absolu 
des  affaires. 

Rome  étoit  déjà  bloquée  par  Alaric.  Il  n'avoit  pas  été  Zos.  1.5. 
possible  d  y  taire  entrer  de  secours;  et  la  seule  precau-  7. 
tion  qu'on  avoit  pu  prendre  s'étoit  bornée  à  chasser  les  f 
magiciens,  dont  la  folie  avoit  troublé  la  ville  pendant  kg.  ia.; 
le  siège  précèdent.  Le  sénat  députa  une  seconde  lois  a  d'Innocent , 
l'empereur  pour  lui  représenter  la  nécessité  de  conclure  JJ^j//  7  <?, 
la  paix  avec  Alaric.  Celui-ci,  étant  maître  de  tous  les 39. 
chemins,  fit  escorter  les  députés  Jusqu'à  Ravenne.  Le 
pape  Innocent  se  joignit  à  eux,  et  ne  revint  à  Rome 
qu'après  qu'elle  eut  été  saccagée.  Les  envoyés,  ayant  de 
nouveau  exposé  à  l'empereur  l'état  de  foiblesse  où  Rome  • 
étoit  réduite,  le  déterminèrent  enfin  à  traiter  avec  le 
roi  des  Goths.  Jove  et  Alaric  se  rendirent  à  Rimini 
pour  y  conférer  sur  les  conditions  d'un  nouvel  accom- 
modement. Ils  étoient  amis  depuis  qu'ils  avoient  vécu 
ensemble  en  Epire,  où  ils  avoient  si  long-temps  attendu 
Stilicon  et  son  armée.  Alaric,  irrité  qu'on  lui  eût  man- 
qué de  parole,  enchérissoit  sur  ses  premières  proposi- 
tions :  il  exigeoit  une  rétribution  annuelle  payable  en 
or ,  une  certaine  quantité  de  blé  chaque  année ,  et  la 
cession  des  deux  Vénéties ,  du  Norique  et  de  la  Dalma- 
tie. Jove  instruisit  l'empereur  de  ces  demandes,  et,  par 
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affectation  de  franchise ,  il  écrivit  sa  dépêche  sous  les 
yeux  d'Alaric.  Il  envoya  en  même  temps  à  Honorius 
une  lettre  secrète  par  laquelle  il  lui  conseilloit  de  con- 
férer au  roi  des  Goths  la  charge  de  général  des  troupes 
de  l'empire,  étant ,  disoit-il,  bien  assuré  que  cette  faveur 
distinguée  l'engageroit  à  se  relâcher  sur  les  conditions. 
Honorius ,  choqué  d'une  proposition  si  téméraire ,  ré- 
pondit à  Jove  qu'il  lui  laissoit  le  pouvoir  de  régler  la 
somme  d'argent  et  la  quantité  de  blé  qu'il  seroit  à 
propos  d'accorder  à  Alaric  ;  que  Jove ,  en  qualité  de  pré- 
fet du  prétoire,  devoit  être  au  fait  des  revenus  de  l'état  ; 
mais  que  ,  pour  ce  qui  regard  oit  le  commandement  des 
troupes,  il  ne  se  résoudroit  jamais  à  le  remettre  entre 
les  mains  d'aucun  barbare. 

Jove  reçut  cette  réponse  lorsqu'il  étoit  dans  la  tente 
d'Alaric  avec  un  grand  nombre  d'officiers  de  l'armée 
des  Goths;  et,  par  une  insigne  étourderie,  il  l'ouvrit 
devant  eux,  et  en  fit  hautement  la  lecture.  Alaric  n'avoît 
pas  demandé  la  dignité  qu'on  lui  refusoit  ;  mais,  piqué 
du  refus  comme  d'un  affront  fait  à  sa  personne  et  a  sa 
nation  :  Fous  ne  voulez  pas ,  dit-il,  me  donner  le 
commandement  de  vos  troupes  ;  il  faudra  donc  me  con- 
tenter des  miennes  ;  marchons  à  Rome.  En  même  temps 
il  part;  et  Jove,  couvert  de  confusion,  retourne  à  Ra- 
venne.  Pour  réparer  son  imprudence ,  il  en  fit  une  se- 
conde. Craignant  d'être  soupçonné  d'intelligence  avec 
l'ennemi,  il  jura,  sur  la  vie  de  l'empereur,  qu'il  ne 
consentiroit  jamais  à  aucun  accommodement  avec  les 
Goths;  et  il  engagea  tous  les  officiers,  et  l'empereur 
même ,  à  se  lier  par  le  même  serment.  Après  cette  pro- 
testation solennelle  ,  Honorius  donna  ordre  d'assembler 
toutes  les  troupes;  il  envoya  demander  à  la  nation  des 
Huns  un  secours  de  dix  mille  hommes;  et ,  pour  leur 
subsistance,  il  fit  venir  du  blé  et  des  troupeaux  de 
Dalmatie.  Il  dépêcha  en  même  temps  des  coureurs  pour 
suivre  Alaric  et  observer  sa  marche» 
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Âlaric  avoit  l'âme  noble  et  élevée.  Le  nom  de  Rome, 
l'ancienne  puissance  de  cette  ville ,  la  mémoire  de  tant 
de  héros  qu'elle  avoit  produits,  lui  imprimoient  une 
sorte  de  respect.  Il  auroit  désiré  s'en  rendre  maître  sans 
détruire  sa  splendeur  ;  ce  qui  lui  sembioit  très-difficile 
avec  une  armée  telle  que  la  sienne ,  composée  de  bar- 
bares avides  et  féroces ,  dont  un  grand  nombre  bru  loi  en  t 
du  désir  de  se  venger  sur  les  Romains  du  massacre  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfans.  Ainsi,  flottant  encore 
entre  l'honneur  de  conserver  Rome  et  la  gloire  de  la 
réduire  en  son  pouvoir,  il  engagea  les  évêques  des  villes 
par  lesquelles  il  passoit  à  s'employer  pour  la  paix  au- 
près de  l'empereur.  Afin  d'en  faciliter  la  conclusion ,  il 
vouloit  bien  se  rabattre  à  des  conditions  modérées  ;  il 
n'exigeoit  rii  commandement,  ni  aucun  titre;  il  ne 
demandoit  plus  ni  rétribution  annuelle ,  ni  la  cession 
des  trois  provinces;  il  se  contentoit  du  Norique,  pays 
toujours  infesté  par  les  courses  des  barbares,  et  dont  les 
Romains  neretiroient  presque  aucun  revenu;  il  laissoit 
à  l'empereur  à  décider  quelle  quantité  de  blé  il  seroit 
nécessaire  de  fournir  aux  Goths  pour  subsister  dans  un 
terrain  si  pauvre  et  si  stérile  :  à  ces  conditions,  il  offroit 
une  alliance  inviolable  et  une  ligue  défensive  contre 
quiconque  attaqueroit  l'empire.  Ces  propositions,portées 
à  Ravenne ,  paroissbient  plus  raisonnables  qu'on  n'avoit 
osé  l'espérer.  On  convenoit  de  la  douceur  et  de  la  mo- 
dération d'AIaric.  Mais  Jove  et  les  courtisans  insistèrent 
sur  l'obligation  contractée  par  un  serment  irrévocable. 
Ils  disoient  hautement  que ,  si  l'on  eût  juré  par  le  nom 
de  Dieu  ,  on  pourroit  espérer  de  sa  miséricorde  divine 
le  pardon  du  parjure  ;  mais  qu'après  avoir  juré  par  la 
vie  du  prince,  on  ne  pouvoit  violer  cet  engagement  sans 
exposer  le  prince  même  :  morale  bizarre  et  impie,  qui , 
selon  la  réflexion  d'un  auteur  païen,  montroit  assez 
combien  étoient  aveugles  et  abandonnés  de  Dieu  ceux. 
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qui  condoisoient  alors  les  affaires.  Les  propositions 

d'AIaric  furent  encore  rejetées. 

Zos.  1.6.       La  fierté  qu'on  inspiroit  à  l'empereur  auroit  été  digne 

Oljmpiod.  .       1       .      ;  .    r   .  ■ 

5oc.z.  7  c.  ne  1  ancienne  majesté  de  1  empire,  si  elle  eut  ete  soute- 

*Soz.  I.  9,c.  nue  Par  ^es  en°ets  :  mais  ici  les  Romains  n'ont  que  des 
8,  o.  paroles  :  on  ne  voit  agir  qu'Alaric.  Il  alla  camper  aux 

PhiLost.  L  1  '  *      \,     •        ,  j     i  s 

i2rc.3.      portes  de  Jrtome  ,  et  menaça  les  nabitans  de  la  ruiner 
Oros.l.7,c.  ^Q  fon(i  en  comble,  s'ils  ne  se  déclaroient  pour  lui 
Proc.  Vand.  contre  Honorius.  Comme  ils  tardoient  à  lui  répondre  \ 
'jûio,  L6o.  M  laissa  une  partie  de  ses  troupes  devant  la  ville,  et  alla 
Suet.c/aud.  attaquer  Porto,  place  importante  située  à  l'embouchure 
Ceiiar.geog.  du  Tibre ,  qui,  se  partageant  en  deux  bras  à  peu  de 
$!i'/âruûol  distance  de  la  mer,  se  rend  d'un  côté  à  Ostie,  et  de 
l'autre  au  port  bâti  par  l'empereur  Claude  ,  et  qui  se 
nomme  maintenant  Porto.  C'étoit  le  dépôt  de  toutes  les 
subsistances  du  peuple  romain.  Cette  place  aujourd'hui 
ruinée ,  étoit  forte  en  ce  temps-là  ;  elle  soutint  un  siège 
de  plusieurs  jours.  Alaric ,  s'en  étant  emparé,  fit  savoir 
aux  habitans  de  Rome  que ,  s'ils  différoient  de  lui  ou- 
vrir leurs  portes,  il  alloit  livrer  leurs  magasins  au  pil- 
lage. Le  sénat  s'assembla,  et,  après  avoir  délibéré  sur 
l'état  de  la  ville ,  il  consentit  à  se  soumettre.  Le  roi  des 
Goths,  pour  détacher  Rome  de  l'obéissance  d'Hono- 
rius ,  résolut  de  faire  un  nouvel  empereur;  mais  il  eut 
soin  de  le  choisir  tel  qu'il  pût  lui-même  demeurer  tou- 
jours le  maître.  Il  jeta  les  yeux  sur  Attale,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  et  qui  étoit  pour  lors  préfet  de  Rome, 
Attale  avoit  trop  peu  de  mérite  pour  donner  de  l'om- 
brage à  Alaric  ;  et  un  souverain  de  ce  caractère  n'en 
pouvoit  guère  soutenir  que  le  nom.  Né  dans  l'Ionie  , 
les  troubles  de  l'état  l'avoient  porté  aux  premières 
/     charges,  comme  dans  un  naufrage  on  voit  surnager 
les  matières  les  plus  légères.  Païen  de  naissance,  athée 
dans  le  cœur ,  dès  qu'il  vit  Alaric  maître  de  Rome  ,  il 
se  fit  baptiser  par  Sigésaire  ,  évêque  arien  ,  qui  suivoit 
l'armée  des  Goths.  Ainsi  ce  choix  ne  pouvoit  manquer 
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de  plaire  en  même  temps  aux  païens,  qui  ne  regar- 
doient  son  changement  que  comme  un  déguisement 
politique,  et  aux  ariens,  qui  se  flattoient  de  l  avoir  con- 
verti. Les  uns  et  les  autres  comptoient  également  sur 
sa  faveur,  et  Zosime  dit  que  les  seuls  Anices  furent 
affligés  de  son  élévation.  Cette  famille,  distinguée  par 
sa  noblesse  et  par  ses  richesses,  l'étoit  encore  davantage 
par  un  zèle  héréditaire  pour  le  christianisme.  Le  sénat , 
devenu  esclave  des  volontés  d'Alaric,  ayant  fait  dresser 
un  trône  ,  on  y  plaça  le  nouvel  Auguste  ;  on  le  revêtit 
de  la  pourpre;  on  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête,  et  le 
cérémonial  fut  d'autant  mieux  observé ,  que  la  crainte 
est  plus  formaliste. 

Attale  portoit  le  nom  de  Priscus  :  il  y  ajouta  celui  Ordst.^e. 
de  Flavius,  devenu  propre  des  empereurs  depuis  Con-  50C./.7,  c. 
stantin.  Il  se  hâta  de  faire  usage  de  son  pouvoir  en  lg'oz  l  c 
créant  de  nouveaux  officiers.  Il  donna  la  préfecture  du 
prétoire  à  Lampade  ,  et  celle  de  la  ville  à  Marcien.  Ce  fr.1.1. 
n'est  ici  ni  Lampade,  frère  de  Théodore,  dont  il  a  déjà  £e^abar6û 
été  fait  mention,  ni  Marcien,  qui  vivoit  en  Orient ,  et  in  aluUo. 
qui  fut  depuis  empereur  ;  ce  sont  deux  hommes  d'ail- 
leurs inconnus.  Alaric  fut  nommé  général  de  l'infan- 
terie ;  Valens  ,  celui  qui  avoit  été  défait  par  Alaric, 
général  de  la  cavalerie  ;  Jean  ,  maître  des  offices. 
Ataulfe  ,  beau  -  frère  d'Alaric,  fut  revêtu  du  titre  de 
comte  des  domestiques  ,  c'est-à-dire  de  commandant 
de  la  garde  impériale.  Tertulle  fut  désigné  consul  pour 
l'année  suivante.  Après  cette  distribution-dé  rôles,  At- 
tale ,  empereur  de  théâtre  ,  accompagné  de  ses  gardes , 
alla  prendre  possession  du  palais.  Le  lendemain  il  vint 
au  sénat ,  et,  ivre  de  sa  nouvelle  grandeur,  il  y  fit  un 
discours  rempli  d'arrogance,  promettant  aux  Romains 
la  conquête  de  l'univers,  et  d'autres  événemens  encore 
plus  merveilleux.  Les  habitans  de  Rome  ,  aussi  vains 
que  lui ,  surtout  les  païens ,  comptoient  beaucoup  sur 
ce  glorieux  avenir  ;  ils  attendoient  les  plus  grands  succès 
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du  consulat  de  Tertulle  ,  connu  pour  son  attachement 
à  l'idolâtrie.  Les  monnoies  qu' Attale  fit  frapper  portent 
l'empreinte  de  sa  vanité  :  on  n'y  voit  plus  le  labarum 
ni  la  croix  de  Jésus-Christ  ;  c'est  la  Victoire  qui  cou- 
ronne le  prince  ;  c'est  Rome  décorée  des  épithètes 
pompeuses  éternelle  ,  ^invincible.  Socrate  rapporte 
cependant  que  dès  le  lendêmain  qu'Alaric  eut  fait  pro- 
clamer Attale,  il  le  déposa  ;  et  que,  l'ayant  revêtu  d'un 
habit  d'esclave ,  il  l'obligea  de  servir  à  table  les  seigneurs 
goths.  Mais  ce  récit  n'est  qu'une  fable  imaginée  pour 
mettre  en  action  les  sentimens  qu'Alaric  portoit  sans 
doute  au  fond  de  son  cœur. 
Oros. Z.,7, c.  Pour  achever  la  ruine  d'Honorius,  il  étoit  important 
Zos.L6.  de  s'assurer  de  l'Afrique.  Héraclien  y  commandoit ,  et, 
maître  de  Carthage ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'affamer  la 
ville  de  Rome.  Alaric  étoit  d'avis  d'y  envoyer  un  corps 
de  bonnes]  troupes  avec  un  de  ses  meilleurs  officiers, 
nommé  Dru  m  a ,  capable  de  conduire  une  si  grande  en- 
treprise. Mais  il  éprouva  dès-lors  qu'il  s'étoit  trompé 
en  espérant  trouver  dans  Attale  une  docilité  propor- 
tionnée à  son  incapacité.  Attale  étoit  ignorant  et  pré- 
somptueux :  pour  se  persuader  qu'il  gouvernoit  lui- 
même  ,  il  s'opiniâtroit  à  contredire  Alaric  ;  et,  se 
laissant  abuser  par  des  devins  qui  lui  promettoient  que 
l'Afrique  alloit  se  rendre  à  lui  sans  combattre ,  il  se  con- 
tenta d'y  envoyer  un  de  ses  courtisans,  nommé  Con- 
stantin, aussi  peu  guerrier  que  lui ,  avec  quelques  mé- 
chantes troupes.  Jean  proposoit  de  mettre  entre  les 
mains  de  cet  officier  un  rescrit  signé  du  nom  d'Hono- 
rius ,  comme  si  ce  prince  révoquoit  la  commission 
d'Héraclien ,  et  lui  ordonnoit  de  laisser  le  commande- 
ment à  Constantin.  La  ruse  pouvoit  réussir  ,  parce  qu'on 
n'étoit  pas  encore  instruit  en  Afrique  de  la  révolution 
arrivée  en  Italie.  Ce  conseil  fut  rejeté,  non  pas  comme 
une  indigne  fourberie mais  comme  une  précaution 
inutile.  Constantin  aborda  en  Afrique  avec  confiance,  efe 
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fut  en  arrivant  battu  et  tué,  ainsi  que  toute  sa  troupe.Hé- 
raclien  fit  garder  tous  les  ports  et  les  rivages  pour  em- 
pêcher le  transport  des  blés  en  Italie. 

Dès  que  Constantin  se  fut  embarqué  pour  l'expédition 
d'Afrique ,  Attale,  qui  ne  doutoit  pas  du  succès ,  marcha 
vers  Ravenne.  Aiaric  l'accompagnoit  avec  son  armée, 
Honorius,  saisi  d'épouvante,  envoya  à  Rimini  les  pre- 
miers de  sa  cour,  Jove,  Valens ,  le  questeur  Potamius, 
et  Julien,  principal  secrétaire  de  l'état.  Il  offroit  de  re- 
connoître  Attale  pour  son  collègue ,  et  de  partager  avec 
lui  l'empire  d'Occident.  Attale  répondit  fièrement  qu'il 
ne  vouloit  point  de  partage;  il  consentoit  seulement  à 
laisser  à  Honorius  la  liberté  de  se  retirer  dans  le  lieu 
qu'il  choisiroit  pour  sa  demeure,  où  il  promettoit  de  lui 
faire  un  traitement  honorable.  Le  perfide  Jove ,  croyant 
alors  les  affaires  de  son  maître  entièrement  désespérées, 
forma  une  liaison  secrète  avec  Attale,  et  fut  assez  mé- 
chant pour  lui  conseiller  de  pousser  à  bout  Honorius 
jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  entre  ses  mains,  et  de  îe  faire 
eunuque  pour  le  mettre  hors  d'état  de  remonter  jamais 
sur  le  trône.  Mais  Attale  eut  lui-même  horreur  de  cette 
barbarie;  il  déclara  qu'il  n'exigeoit  de  ce  prince  in- 
fortuné que  de  renoncer  à  la  couronne.  Jove,  dont  la 
trahison  étoit  encore  secrète ,  fit  plusieurs  voyages  à  Ra- 
venne. Enfin,  voyant  que  les  deux  partis  ne  ponvoient 
s'accorder,  il  se  démasqua,  et  demeura  avec  Attale,  qui 
lui  donna  auprès  de  lui  le  titre  de  patrice,  que  ce  scélérat 
avoit  déjà  auprès  de  son  légitime  empereur.  La  confiance 
dHonorius,  toujours  malheureux  en  ministres,  passa 
à  son  grand-chambellan  Eusèbe.  Celui-ci  n'en  jouit  pas 
long  -  temps  ;  il  fut  peu  de  jours  après  assommé  à  coups 
de  bâton  par  Allobic,  aux  yeux  mêmes  de  l'empereur, 
qui  n'eut  pas  assez  d'autorité  pour  empêcher  cette  hor- 
rible violence. 

Alâric  s'étoit  avancé  jusqu'à  Ravenne  et  la  tenoit 
assiégée.  Honorius,  ayant  rassemblé  dans  îe  port  tout  ce 
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qu'il  avoit  de  vaisseaux ,  se  disposent  à  prendre  la  fuîle  ; 
lorsqu'il  reçut  de  l'Orient  le  secours  dont  nous  avons 
parlé.  Il  consistoit  en  six  cohortes  qui  formoient  un 
corps  de  quatre  mille  hommes.  L'empereur,  un  peu 
rassuré  par  ce  renfort,  confia  la  garde  des  murs  aux 
soldats  orientaux  ,  parce  qu'il  se  défioit  de  la  fidélité  des 
siens  propres.  Il  attendoit  des  nouvelles  de  l'Afrique  , 
résolu ,  s'il  apprenoit  la  perte  de  cette  province ,  de  se 
retirer  auprès  de  son  neveu  Théodose,  et  d'abandonner 
l'empiré  d'Occident. 

Le  siège  traînant  en  longueur ,  on  découvrit  dans  le 
camp  d'Aiaric  une  intelligence  du  général  Valens  avec 
les  assiégés.  Valens  fut  mis  à  mort.  Le  roi  des  Goths 
pour  ne  pas  perdre  de  temps  devant  Ravenne ,  laissa 
dans  ses  lignes  une  partie  de  son  armée,  et  marcha 
avec  l'autre  à  la  conquête  des  villes  de  l'Emilie  quirefu- 
soient  de  reconnoître  Attale.  ïl  les  emporta  toutes ,  à 
l'exception  de  Boulogne ,  dont  il  leva  le  siège  après 
plusieurs  jours.  Il  passa  en  Ligurie ,  qu'il  soumit  au 
nouvel  empereur.  Cependant  on  apprit  en  Italie  le 
succès  d'Héraclien  en  Afrique.  Le  vainqueur  envoyoit 
de  l'argent  à  Honorius,  et  continuoit  d'arrêter  les  con- 
vois à  Carthage;  en  sorte  que  Ravenne  assiégée,  ayant 
la  mer  libre,  souffroit  moins  que  la  ville  de  Rome. 
L'empereur  distribua  l'argent  à  ses  soldats,  et  leur  in- 
spira par  cette  libéralité  de  l'attachement  pour  lui  et 
du  courage.  A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Constantin , 
Jove  traita  fort  mal  en  plein  conseil  les  ministres  d'At- 
tale ,  et  dit  hautement  que  l'Afrique  étoit  perdue  pour 
jamais ,  si  l'on  n'y  envoyoit  promptement  un  corps  con- 
sidérable de  Goths.  Sur  quoi  Attale ,  emporté  de  colère  , 
protesta  que  jamais  il  ne  se  fieroit  à  des  barbares  pour 
une  conquête  de  cette  importance;  et  sur-le-champ  il  fit 
partir  pour  l'Afrique  un  corps  de  Romains  aussi  foible 
que  le  premier.  Cette  conduite  insensée  acheva  de  con- 
vaincre Alaric  qu'Attaîe ,  loin  d'être  entre  ses  mains  un 
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instrument  utile ,  n'étoit  qu'un  obstacle  au  succès  de  ses 
affaires.  Jove  ,  de  son  côté,  sentant  qu'il  avoit  pris  un 
mauvais  parti ,  par  une  seconde  trahison,  se  retourna 
vers  son  maître  légitime  ;  il  fut  le  premier  à  conseiller 
au  roi  des  Goths  d'abandonner  cette  vaine  idole  qui 
n'étoit  propre  qu'à  troubler  les  opérations.  Il  lui  per- 
suada même  qu'Attale  étoit  son  ennemi  secret ,  et  que 
s'il  se  voyoit  une  fois  solidement  établi,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  faire  périr  son  bienfaiteur  et  toute  la  nation. 
Ces  réflexions ,  jointes  aux  mécontentemens  d'Alarîc  eî 
au  mépris  qu'il  avoit  conçu  pour  Attale ,  déterminèrent 
le  roi  des  Goths  à  lever  le  siège  de  Ravenne,  et  à  renouer 
la  négociation  avec  l'empereur.  La  saison  de  l'hiver  déjà 
avancée  lui  servit  de  prétexte  :  il  se  retira  à  Rimini. 
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LIVRE  VINGT-NEUYÏÈME 


HONORIUS,  THÉODOSE  II. 


An.  4.0.   L'année  ^10  auroit  été  la  dernière  de  l'empire  d'Occi- 
Oros.  1. 7,  c.  ^ent  ^  sj  J\iarjc  eût  su  conserver  et  affermir  ses  conquêtes 
P™SP-  chr-  comme  il  savoit  conquérir.  Honorius  ,  renfermé  dans 
MarceLchr.  Ravenne,  et  prêt  à  fuir  en  Orient  à  la  première  alarme , 
Casswd.chr.  §j  peu  assuré  de  son  état,  qu'il  ne  nomma  de 

consul  pour  l'Occident  ni  cette  année  ni  la  suivante. 
Varane,  nommé  en  Orient,  fut  le  seul  conseil  légitime 
en  4IQ?  el  Ie  jeune  Théodose  pour  la  quatrième  fois  en 
4i  1.  Tertulle,  qui  portoit  le  titre  de  consul  dans  le  parti 
d'Attale,  ne  fut  reconnu  que  dans  Rome,  «t  seulement 
autant  de  temps  qu'Attale  fut  maître  de  cette  ville.  Il 
tomba  bientôt  avec  le  fantôme  auquel  il  étoit  attaché. 
11  commença  cependant  avec  faste  l'exercice  de  son  con- 
sulat. Le  sénat  s'étant  assemblé  le  premier  janvier  selon 
la  coutume,  Tertulle,  environné  de  toute  la  pompe 
consulaire,  lui  adressa  la  parole  en  ces  termes:  Pères 
conscrits,  je  vous  parle  aujourd'hui  en  qualité  de 
consul  et  de  pontife  ;  je  possède  déjà  la  première  de  ces 
dignités  ;  j'y  vais  bientôt  réunir  Vautre.  Le  reste  de  son 
discours  répondoit  à  ce  début  ridicule  ;  il  s'annonçoit 
comme  le  vengeur  des  dieux  et  le  réparateur  de  leurs 
autels  et  de  leurs  temples. 
Zos.l.^.  Il  ne  falloit  qu'un  souffle  d'Alaric  pour  abattre  cette 
SollT^fc.  vaine  grandeur,  ce  qui  ne  tarda  pas  d'arriver,  Héraclien, 
8' 9-  arrêtant  les  convois  d'Afrique ,  réduisoit  Rome  à  une 

Philost.  I.  \  A  lî         ,  .  , 

12 ,  c.  5 ,  et  disette  encore  plus  extrême  que  celle  qu  elle  avoit  eprou- 

ibi  God. 
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xée  pendant  le  siège.  Les  monopoleurs  serroient  le  peu  ^rolc'cV^rid' 
ée  blé  qui  restoit  pour  le  vendre  au  prix  qu'exigeoient  Pagi  ad  Ba- 
leur  avarice  homicide.  Enfin  la  famine  devint  si  in-  ron' 
supportable,  que,  dans  les  jeux  du  Cirque,  le  peuple, 
désespéré,  s'écria  d'une  voix  unanime  :  Qu'on  mette  en 
vente  la  chair  humaine,  et  qu'on  en  taxe  le  prix, 
Attale  ,  apprenant  ces  horreurs,  partit  du  camp  d'Alaric 
et  revint  à  Rome.  Il  assembla  le  sénat.  Presque  tous  les 
sénateurs  pensoient  que  le  remède  à  leurs  maux  ne 
pouvoit  venir  que  de  l'Afrique;  on  proposoit  de  nouveau 
d'y  envoyer  Druma  avec  ses  Goths.  Attale ,  appuyé  d'un 
petit  nombre,  persistoit  dans  son  premier  avis.  Enfin 
Alaric,  irrité  de  cette  opiniâtreté  injurieuse,  animé  encore 
par  les  conseils  de  Jove,  fit  revenir  Attale  à  Rimini  ;  et 
l'ayant  conduit  hors  de  la  ville  à  la  vue  de  tout  le 
peuple,  il  lui  ôta  le  diadème,  le  dépouilla  de  la  pourpre, 
et  renvoya  tous  ces  ornemens  à  l'empereur.  Il  voulut 
bien  cependant  ne  pas  abandonner  ce  misérable,  ni  son 
fils  Ampélius.  Entre  les  conditions  de  son  accommode- 
ment avec  Honorius,  il  demandoit  qu'on  leur  conservât 
îa  vie,  et  il  les  retint  dans  son  camp  en  attendant  la 
conclusion  du  traité.  La  chute  d' Attale  n'affligea  que 
les  païens  et  les  ariens  de  Rome. 

Par  sa  disposition,  les  officiers  qu'il  avoit  nommés  Zos.  I.  6. 
perdoient  leurs  emplois  et  leurs  titres.  Rome  ne  tarda  ^'y^c 
pas  de  rentrer  sous  l'obéissance  de  son  maître  légitime.  8,  9. 
Elle  protesta  contre  tout  ce  qui  s  etoit  passe  dans  son  ,2,  c,s. 
enceinte  pendant  la  tyrannie  d' Attale.  Par  une  loi  du  f(f'Jche^' 
douzième  de  février,  Honorius  déclara  que  les  officiers  n. 
qui  avoient  abandonné  Attale  avant  sa  déposition  con- 
serveroient  le  rang  qu'ils  avoient  reçu  de  leur  prince 
légitime ,  mais  que  ceux  qui  ne  s'étoient  séparés  du  tyran 
qu'après  sa  disgrâce  resteroient  privés  de  leurs  emplois. 
Tout  sembloit  disposé  à  la  paix.  Alaric  s'étoit  avancé 
jusqu'à  trois  lieues  de  Ravenne;  Honorius  ,  de  son  côté, 
avoit  oublié  le  serment  qu'il  avoit  fait  de  ne  jamais 
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traiter  avec  Alaric,  et  les  conférences  étoient  ouvertes 
entre  le  roi  des  Goths  et  les  commissaires  de  l'empereur, 
lorsque ,  pour  le  malheur  de  Rome ,  il  survint  un  nou- 
veau contre-temps  qui  renversa  toutes  ces  espérances. 
L'impétueux  Sarus  s'étoit,  depuis  la  mort  de  Stilicon, 
retiré  dans  le  Picénum  avec  ses  aventuriers,  au  nombre 
de  trois  cents  hommes.  Haïssant  Alaric  autant  qu'il 
méprisoit  Honorius,  il  couroit  le  pays,  incommodant 
également  les  deux  partis  par  ses  attaques  et  par  ses 
pillages.  Ataulfe  l'étant  allé  chercher  avec  toutes  ses 
troupes,  Sarus,  hors  d'état  de  tenir  contre  des  forces 
trop  supérieures,  prit  le  parti  de  rejoindre  Honorius. 
Comme  il  se  persuadoit  qu'une  réconciliation  entre  les 
Piomains  et  les  Goths  ne  pouvoit  que  lui  être  funeste , 
il  ne  cessoit  de  crier  qu'il  étoit  honteux  de  marchander 
les  bonnes  grâces  d'un  ennemi  qui  ne  méritoit  que  ven- 
geance. Voyant  que  ses  discours  n'étoient  pas  écoutés,  il 
prit  sur  lui  le  soin  de  rompre  les  conférences;  et,  étant 
sorti  de  Ravenne  à  la  tête  de  sa  troupe,  il  vint  fondre 
sur  un  quartier  du  camp  d'Alaric,  et  tailla  en  pièces  un 
grand  nombre  de  Goths. 
Oros.l.n,c.     Cette  perfidie  fut  suivie  d'une  prompte  et  terrible 
^ier'ep  16  vengeance-  Alaric  prit  sur-le-champ  le  chemin  de  Rome. 
Soz.i.^c.  H  rendit  le  titre  d'empereur  à  Attale,  qui  servoit  de 
^'oiympiod.  jouet  à  sa  politique,  et  le  lui  ôta  devant  Rome,  quand 
Maronius.  jj  vjt  qlle  jes  Romains  ne  se  laissoient  plus  amuser  par 
cette  comédie,  et  qu'ils  refusoient  d'ouvrir  leurs  portes. 
Le  bruit  de  la  marche  d'Alaric  renouvela  ou  fit  inventer 
une  prédiction  qui  annonçoit  la  prise  de  Rome  pour 
cette  année.  Beaucoup  de  chrétiens  se  retirèrent  de  la 
ville,  après  avoir  distribué  tous  leurs  biens  aux  pauvres. 
On  ignore  les  circonstances  du  siège ,  qui  fut  assez  long. 
On  sait  seulement  quWlaric  étant  maître  de  Porto 
depuis  l'année  précédente,  la  famine,  qui  étoit  déjà 
extrême  avant  l'arrivée  des  Goths  ,  porta  les  habitans 
aux  plus  cruelles  extrémités. 
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Enfin  Alaric  entra  dans  Rome  le  24  août ,  pondant  la  Oros.i.^c; 

nuit.  La  plupart  des  auteurs  conviennent  qu'elle  lui  fut  37,' 39(40!  1 

livrée  par  trahison:  mais  ies  historiens  les  plus  dignes  IJlc'[-eP  *s» 

.  .    .  12» 16, 154. 

de  foi  ne  donnent  sur  ce  sujet  aucun  éclaircissement ,  et  ldac.chron.\ 

les  autres  ne  débitent  que  des  fables  dépourvues  de  vrai-  SozTPçfcl 
semblance.  Quelques-uns  en  accusent  Faltonia  Proba,9>  »o. 

.  <$.  Au™.  czV» 

veuve  de  Probe,  ce  célèbre  préfet  du  prétoire  :  ils  ra-  1. 1,  cfi,/t. 


m,  sermo 
o/nanas 
exci~ 


content  que  cette  dame,  touchée  de  compassion  pour  les  l^l6,ù2'  °0' 
habitans  que  la  faim  réduisoit  à  se  dévorer  les  uns  les  Li6tz,c.  29* 

,1  •  «  ,     «        «ii    Lib.$i  cil). 

autres,  ht  pendant  la  nuit  ouvrir  les  portes  de  la  ville  jde 
par  ses  esclaves.  Mais  il  faudroit  des  témoignages  plus  d^rb[s 
assurés  pour  imputer  un  crime  de  cette  nature  à  une  dm. 

r  •  ni  .  .  .  .  MutiL  ilin» 

femme  aussi  illustre  par  sa  vertu  que  par  sa  naissance;  u 
et  le  sort  qu'elle  éprouva  après  la  prise  de  Rome  suffit  p*ilJ™u  l'] 
pour  la  justifier.  Alaric,  naturellement  porté  à  la  dou-  Marc,  chr.) 
ceur  ,  permit  à  ses  soldats  de  piller  la  ville  ;  mais  il  leur  f™'^™ 
recommanda  d'épargner  le  sang  des  hommes  et  l'hon-  Jorn.de  reb. 

.  .  .  get.c.ôo. 

neur  des  femmes;  il  leur  défendit  de  brûler  les  édifices  cWr./?.335« 
consacrés  au  culte  de  la  religion;  et  comme  Romulus ,  yar^L^'z , 
pour  peupler  Rome  ,  y  avoit  établi  un  asile,  Alaric,  en  la  e/j\2f'cj ron 
saccageant,  en  ouvrit  deux  pour  soustraire  à  la  fureur goth. 
des  soldats  les  déplorables  restes  des  habitans  :  il  déclara  Pa&TdBa* 
que  l'église  de  Saint-Pierre  et  celle  de  Saint-Paul  se-  ron* 
roient  respectées  comme  un  refuge  inviolable.  11  avoit  ocî-id'  L%o} 
choisi  ces  deux  églises ,  non-seulement  par  vénération  Norif.hist. 

.  .  pelag.  l.i,Cé 

pour  ces  deux  fondateurs  de  Rome  chrétienne  ,  mais  aussi  3. 

i         .    •  11  •  Barsrœus,  de 

parce  qu  étant  les  plus  spacieuses ,  eues  pouvoient  sauver  œ(jyiciorum 
un  plus  grand  nombre  de  malheureux.  ulbls  R°m(X 

J 11   •  î-i  ni  .  eversoriùus. 

Ces  ordres,  laissant  un  libre  cours  a  ta  varice,  mettoient  Till.  vie  de 
un  frein  à  la  cruauté.  Mais  quels  ordres  pourroient  con-  f^fs^sô! 
tenir  des  vainqueurs  féroces  dans  l'ivresse  du  pillage  ?  Fleury  .hist. 

t       n     1  1        1        tt»  \  .  .  eccles.l.  22  t 

L.es  (joths  répandus  dans  home  saccagèrent  les  maisons;  art.  21. 
ils  mirent  le  feu  à  celles  qu'on  tenoit  fermées,  et,  s'y  jetant 
au  milieu  des  flammes,  non  contens  des  richesses  qu'ils 
trouvoîent  sous  leurs  mains,  ils  supposoient  qu'on  leur 
en  céioit  plus  qu'il  n'en  paroissoit ,  et  n'épargnoient  ni 

1IIST.  DU  lUS-EMP.  TOM.  III.  l8 
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les  menaces  ni  les  tourmens  pour  forcer  les  possesseurs 
à  livrer  ce  qu'ils  avoient  et  ce  qu'ils  n'avoient  pas.  La 
famine  a  voit  par  avance  ravagé  la  ville  ;  il  y  avoit  peu 
de  maisons  qui  ne  fussent  en  deuil,  et  qui  n'offrissent 
aux  yeux,  du  soldat  barbare  des  cadavres  ensevelis.  Ce 
spectacle  n'attendrissoit  pas  ces  cœurs  impitoyables  :  des 
femmes  ,  des  enfans  furent  égorgés  sur  les  corps  de  leurs 
maris  et  de  leurs  pères.  La  brutalité  ne  respecta  que  les 
femmes  et  les  filles  qui  s'étoient  réfugiées  dans  les  églises. 
Le  fracas  des  maisons  que  l'embrasement  détruisoit  ,  les 
insultes,  les  cris,  l'épouvante,  la  fuite,  répandoient  une 
affreuse  confusion  :  les  flammes  qui  dévoroient  une  par- 
tie de  la  ville  éclairoient  toutes  ces  horreurs  ;  et  comme 
si  le  ciel  se  lût  armé  de  concert  pour  châtier  cette  mé- 
tropole de  l'idolâtrie,  un  furieux  orage  se  joignit  aux 
ravages  des  Goths;  la  foudre  écrasa  plusieurs  temples, 
fondit  les  lambris  d'airain  ,  réduisit  en  poudre  ces  statues 
autrefois  adorées  que  les  empereurs  chrétiens  avoient 
conservées  pour  la  décoration  de  la  ville. 

Cependant  le  respect  des  Goths  pour  la  sainteté  du 
christianisme  épargna  beaucoup  de  sang  aux  Romains. 
La  fureur  des  ennemis  s'arrêtoit  aux  portes  des  saints 
lieux  :  elle  n'osoit  franchir  ces  bornes  sacrées  ;  les  Goths 
eux-mêmes  y  conduisaient  ceux  qu'ils  vouîoient  sauver 
du  massacre.  Si  quelques  églises  furent  embrasées  ,  ce  ne 
fut  que  par  la  communication  des  flammes  qui  consu- 
moient  les  maisons  voisines  ;  et  la  religion,  selon  son 
divin  privilège,  se  soutint  avec  gloire  au  milieu  de  tant 
de  ruines.  Un  officier  goth,  étant  entré  dans  une  maison 
qui  servoit  de  dépôt  à  l'église  de  Saint-Pierre,  et  n'y 
trouvant  qu'une  femme  avancée  en  âge  ,  lui  demanda 
si  elle  avoit  de  l'or  et  de  l'argent  :  J'en  ni  beaucoup ,  lui 
répondit-elle  sans  se  déconcerter,  et  je  vais  l'exposer  à 
vos  yeux.  Llie  étala  en  même  temps  un  grand  nombre 
de  vases  précieux;  et  comme  le  barbare  étoit  étonné  de 
trouver  tant  de  richesses  entre  les  mains  d'une  femme 
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qui  n'annonçoit  rien  de  distingué  :  Ces  vases ,  dît-elle  , 
appartiennent  à  Saint-Pierre  ;  prenez-les,  si  vous  l'osez  $ 
€omme  je  ne  puis  les  défendre ,  je  vous  les  abandonne > 
vous  en  rendrez  compte  a  celui  qui  en  est  le  maître.  Le 
barbare,  n'osant  toucher  à  ce  dépôt  sacré,  envoya  de- 
mander les  ordres  du  roi.  Alaric  ordonna  de  faire  porter 
tous  ces  vases  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  sous  une 
escorte  assez  forte  pour  en  assurer  le  transport,  et  d'y 
conduire  en  même  temps  cette  femme  et  tous  les  chré- 
tiens qui  se  joindroient  à  elle.  .La  maison  étoit  fort  éloi- 
gnée de  la  basilique.  Ce  fut  un  spectacle  aussi  suprenant 
que  magnifique  de  voir  une  longue  suife  de  soldats  qui* 
tenant  d'une  main  l'épée  nue,  et  soutenant  de  l'autre 
les  vases  précieux  qu'ils  portoient  sur  leurs  têtes,  mar- 
choient  avec  une  contenance  respectueuse  au  travers  du 
bouleversement  et  du  désordre,  et  formoient  une  file 
éclatante,  comme  un  rayon  de  soleil  qui  perce  un  noir 
orage.  Les  chrétiens  accouroient  de  toutes  parts  ,  et  se  joi- 
gnoient  a  cette  escorte,  chantant  des  hymnes  de  concert 
avec  les  barbares.  Plusieurs  païens  se  mêloient  avec  eux 
pour  sauver  leur  vie;  et  dans  celte  procession  militaire 
tout  avoit  l'air  d'un  triomphe  :  c'étoit  en  effet  la  piété 
des  Goths  qui  portoit  les  dépouilles  de  leur  avarice  vain- 
cue. Après  avoir  ainsi  traversé  toute  la  ville,  ils  arri- 
vèrent à  la  basilique,  où  les  vases  et  ceux  qui  les  accom- 
pagnoient  furent  mis  en  sûreté. 

Les  femmes  chrétiennessemblèrent  alors  avoir  recueilli 
le  courage  que  les  hommes  a  voient  perdu.  Marcel  le,  illustre 
par  sa  vertu  et  par  sa  noblesse,  veuve  depuis  soixante- 
dix  ans,  occupait  une  maison  sur  le  mont  Aventin.  Elle 
y  vivoit  dans  la  prière  et  dans  la  méditation  des  saintes 
Ecritures  avec  une  jeune  lille  fort  belle,  nommée  Prin- 
cipie,  qu'elle  formoit  à  la  piété.  Plusieurs  soldats,  étant 
entrés  chez  elle,  lui  demandèrent  son  or.  Elle  leur  ré- 
pondit avec  un  visage  intrépide  qu'elle  î'avoit  distri- 
bué aux  pauvres,  et  qu'elle  ne  s'étoit  réservé  que  la 
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tunique  dont  elle  étoit  couverte.  Les  barbares ,  persuadés 
que  cette  pauvreté  apparente  n'étoit  qu'un  déguisement, 
la  chargèrent  de  coups.  Insensible  à  la  douleur,  elle  leur 
demanda  pour  unique  grâce  de  ne  la  pas  séparer  de  cette 
jeune  fille,  que  sa  beauté  exposoit  à  des  insultes  plus 
cruelles  que  la  mort.  Cette  fermeté  toucha  des  cœurs  que 
ïes  larmes  n'auroient  pas  attendris  ;  ils  la  portèrent  avec 
Principie  à  la  basilique  de  Saint-Paul.  Marcelle  avoit 
conservé  l'honneur  de  sa  compagne  ;  une  autre  femme 
sauva  le  sien  propre  par  un  courage  héroïque.  Un  jeune 
officier,  épris  de  la  beauté  d'une  Romaine,  après  avoir 
mis  tout  en  œuvre  pour  la  faire  consentir  à  ses  désirs , 
lui  présenta  l'épée  nue  ;  et ,  comme  s'il  eût  voulu  lui 
abattre  la  tête ,  il  lui  fit  une  légère  blessure  pour  la  ré- 
duire par  la  crainte  de  la  mort.  Mais  cette  femme  géné- 
reuse ,  loin  de  s'effrayer  du  sang  dont  elle  se  voyoit 
trempée,  présentant  le  col  à  l'ennemi  :  Recommence , 
dit-elle,  et  songe  à  mieux  frapper;  je  suis  résolue  à 
perdre  la  vie  plutôt  que  l'honneur.  L'épée  tomba  des 
mains  du  barbare;  la  rage  fit  place  à  l'admiration;  il 
conduisit  sa  captive  à  l'église  de  Saint-Pierre,  et  la  re- 
commanda aux  gardes,  leur  donnant  six  pièces  d'or, 
avec  ordre  de  ne  la  remettre  qu'entre  les  mains  de  son 
mari. 

C'est  ainsi  que  Rome ,  onze  cent  soixante  et  trois  ans 
après  quelle  eut  été  fondée,  perdit  en  un  jour  cet  éclat 
qui  la  rendoit  la  première  ville  de  l'univers.  Alaric  ne 
la  détruisit  pas.  Elle  avoit,  lorsqu'il  y  entra,  vingt  et  un 
milles  de  circuit  ;  cette  enceinte  subsista ,  mais  elle  ren- 
ferma beaucoup  de  ruines.  Il  est  vrai  que  les  Goths 
épargnèrent  les  édifices  publics.  Soixante  ans  après,  du 
temps  de  Cassiodore,  c'est-à-dire  après  deux  autres 
saccagemens  dont  le  Vandale  Genséric  et  le  Suève  Ri- 
cimer  furent  les  auteurs  ,  on  y  voyoit  encore  le  Cirque, 
les  thermes ,  les  aqueducs ,  les  théâtres  en  leur  entier. 
Alaric  sauva  beaucoup  plus  de  Romains  qu'il  n'en  fit 
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périr;  il  n'y  eut  presque  aucun  sénateur  qui  perdit  la 
vie,  si  ce  n'est  qu'il  fût  méconnu.  Saint  Augustin  et  Orose 
assurent  que  les  désastres  de  Rome  en  cette  conjoncture 
ne  sont  point  comparables  à  ceux  qu'elle  avoit  éprouvés , 
soit  dans  l'irruption  des  Gaulois,  soit  dans  les  massacres 
des  guerres  civiles,  soit  dans  l'incendie  de  Néron.  Mais  , 
du  temps  d'Alaric ,  l'empire  étoit  desséché  et  caduc  :  i! 
n'a  voit  plus  cette  sève  vigoureuse  ni  ce  ressort  qui  lui 
avoit  autrefois  rendu  ses  forces.  La  majesté  du  nom 
romain  fut  à  jamais  flétrie.  Rome  subsista  dans  son 
e'tendue;maisce  ne  fut  plus,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi ,  qu'un  grand  cadavre  :  et  quoiqu'elle  se  repeuplât 
bientôt ,  et  qu'en  un  seul  jour  on  y  vît  rentrer  quatorze 
mille  personnes  ,  cependant ,  une  fois  humiliée  par 
Âlaric,  elle  devint  le  jouet  et  la  proie  des  barbares.  Après 
avoir  perdu  sa  grandeur  et  ses  richesses,  elle  ne  conserva 
que  son  orgueil  et  son  luxe,  vaine  écorce  de  la  richesse 
et  delà  grandeur.  On  ne  dit  point  ce  qu'Honorius  faisoit 
à  Ravenne  pendant  le  siège  et  le  saccagement  de  Rome, 
et  il  n'est  pas  difficile  de  croire  qu'il  ne  faisoit  rien. 
Procope  raconte  à  ce  sujet  que  l'eunuque  qui  avoit  soin, 
de  la  volière  de  l'empereur  étant  venu  lui  annoncer  que 
Rome  étoit  perdue  :  Comment  cela  se  peut-il  ?  répondit 
le  prince  tout  alarmé  ;  //  n'y  a  qu'un  moment  que  je  lui 
ai  donné  à  manger  dans  ma  main.  Il  avoit  une  poule 
d'une  beauté  singulière,  qu'il  aimoit  et  qu'il  avoit  nom- 
mée Rome.  L'auteur  ajoute  que,  l'eunuque  lui  ayant 
fait  entendre  qu'il  parioit  de  la  ville ,  et  non  pas  de  la 
poule,  le  prince  se  rassura  et  fut  aussitôt  consolé.  Le 
crédit  qu'a  trouvé  un  conte  si  peu  vraisemblable,  vé~* 
pété  par  tous  les  écrivains  des  siècles  suivans,  marque 
du  moins  quelle  idée  ce  prince  a  laissée  de  lui-même  à 
la  postérité. 

Un  trait  plus  certain  et  digne  de  remarque ,  c'est  que  s  ^ 
les  païens,  qui  n'avoient  conservé  leur  vie  qu'en  se  /.  i ,  c.  i . 
disant  chrétiens  ou  en  se  réfugiant  dans  les  églises ,  furent  °'vs' 1,1,0 
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Bossuet ,  assez  aveugles  et  assez  ingrats  pour  accuser  la  religion 
rjpoc,  c.\.  cni'élienne  d'êîre  cause  des  malheurs  de  l'empire  :  ils 
publièrent  que  Rome  n'avoit  succombé  sous  les  efforts 
des  barbares  que  parce  qu'elle  avoit  perdu  ses  défenseurs 
en  perdant  ses  idoles.  Saint  Augustin  réfuta  ces  blas- 
phèmes dans  plusieurs  sermons  :  ce  fut  dans  ce  dessein 
qu'il  composa  son  admirable  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu9 
et  qu'Orose,  disciple  de  ce  grand  évêque,  écrivit  un 
abrégé  de  l'histoire  universelle.  M.  Bossuet,  évêque  de 
M  eaux  ,  a  suivi  les  mêmes  traces  en  ces  derniers  temps  : 
il  a  montré  dans  un  ouvrage  célèbre  que  Dieu  se  servit 
du  bras  d'Aîaric  pour  achever  de  terrasser  l'idolâtrie, 
et  pour  venger  le  sang  de  tant  de  martyrs  dont  Rome 
s'éioit  abreuvée, 

Hievon.  ep.  Les  approches  d'Alaric  avoient  fait  prendre  la  fuite  à 
Rutïl.  îtin. im  grand  nombre  de  Romains.  Il  s'en  échappa  encore 
ci  1  Penc^nt  le  saccageaient  de  la  ville.  L'Orient,  l'Egypte, 
33.  l'Afrique ,  furent  peuplés  de  fugitifs,  et  tous  les  rivages 
de  la  Méditerranée  se  virent  couverts  des  débris  de  ce 
grand  naufrage.  Saint  Jérôme  interrompit  ses  études 
pour  soulager  par  ses  aumônes  et  consoler  par  ses  larmes 
une  foule  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui 
venoient  chercher  un  asile  à  Bethléem  dans  le  berceau 
du  christianisme,  et  les  saints  lieux  de  la  Palestine  furent 
changés  en  autant  d'hôpitaux  remplis  de  misère  et  d'in- 
digence. Plusieurs  Romains  se  retirèrent  dans  les  îles 
de  la  mer  de  Toscane,  et  surtout  dans  celle  d' Igilium , 
aujourd'hui  Giglio.  Quoiqu'elle  ne  fût  qu'à  deux  lieues 
du  continent ,  et  que  les  Goths  fissent  des  descentes  dans 
les  autres  îles ,  toujours  repoussés  par  les  vents,  ils  ne 
purent  aborder  à  celle-ci.  L'Afrique  sembloit  être  la 
retraite  la  plus  assurée  :  aussi  ceux  qui  avoient  pu  em- 
porter une  partie  de  leurs  richesses  s'empressèrent-ils  de 
s'y  rendre  ;  mais  ils  y  trouvèrent  un  maître  plus  barbare 
que  celui  qu'ils  fuyoient.  Héraclien  ,  comte  d'Afrique , 
étoit  avare,  cruel,  plongé  dans  le  vin  et  dans  la  dé* 
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banche.  Il  profita  du  malheur  des  fugitifs  pour  assouvir 
son  avarice.  Il  enlevoit  les  filles  les  plus  nobles  des  bras  de 
leurs  mères  pour  les  vendre  à  des  marchands  syriens,  les 
plus  avides  de  tous  les  hommes.  Ni  les  pupilles,  ni  les 
veuves,  ni  les  vierges  consacrées  à  Dieu  ne  pouvoient 
sans  argent  obtenir  de  protection  ni  de  justice.  Faltonia 
Proba  s'étoit  retirée  en  Afrique  avec  sa  famille  :  il  fallut 
abandonner  à  ce  tyran  brutal  et  impitoyable  ce  qui  lui 
restoit  de  ses  biens  pour  sauver  l'honneur  de  sa  fille 
Julienne  et  de  sa  petite-fille  Démétriade.  Il  est  vrai  que 
de  ces  fugitifs  il  y  en  avoit  peu  qui  méritassent  une 
véritable  compassion  :  bien  différens  de  leurs  ancêtres, 
que  la  honte  d'une  défaite  plongeoit  dans  une  morne 
et  profonde  tristesse  qui  ne  se  dissipoit  que  par  la  vic- 
toire ,  l'humeur  frivole  et  légère  de  ceux-ci  leur  faisoit 
oublier  leur  patrie  dès  qu'ils  l'avoient  perdue  de  vue. 
Ceux  qui  arrivèrent  à  Carthage  coururent  aussitôt  au 
théâtre;  et,  prenant  parti  dans  les  diverses  factions  qui 
partageoient  les  spectateurs,  ils  remplissoient  la  ville  de 
trouble  et  de  désordre. 

Alaric,  étant  maître  de  Rome,  ne  fit  rien  de  ce  qu'il  Oros.L^c* 
avoit  à  faire.  Il  devoit  s'assurer  par  sa  présence  la  pos-  l6ljmpwdr 
session  de  cette  ville;  ou,  s'il  la  quittoit  pour  conquérir  Aus  cw-1' 

.  .  1  1  .        1  1,  C.  ÎO, 

le  reste  de  l'Italie,  il  étoit  de  la  prudence  d'y  laisser  gar-  Mac.  ckron. 
nison  ,  et  de  marcher  d'abord  contre  Honorais  qui  trem-  /2fc.T  l* 
bloit  dans  Ravenne.  Mais,  autant  qu'on  en  peut  inger  Jorn -dereb. 
par  les  événemens,  ce  guerrier  ne  se  proposoit  que  le  Baronius. 
pillage  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  :  son  dessein  étoit  de  sT'p'autin* 
passer  en  Afrique;  c'étoil  là  qu'il  méditoit  de  fixer  ses"'7- 44. 
conquêtes  et  d'établir  sa  nation.  Outre  que  cette  con- 
trée étoit  plus  vaste  et  plus  fertile,  les  Romains  n'y 
avoient  que  peu  de  forces,  qui,  une  fois  perdues,  ne 
pourroient  que  très-difficilement  se  réparer.  Une  ba- 
taille gagnée  le  rendoit  paisible  possesseur  de  tout  le 
pays.  Dans  cette  pensée,  il  abandonna  Rome  trois  jours 
après  qu'il  y  fut  entré,  et  prit  la  roule  de  la  Sicile.  Il 
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emmenoit  avec  hn  grand  nombre  de  prisonniers  et 
entre  au(res  Placidie,  sœur  d'Honoré  f  ,aq  "  le 

ziitz : tom  les  honneurs  <ius  à  -  k«- 

ouS  '  n  r°n  PaSS38e'  11  a,Tiva  devant  Noie, 

qu    ass.egea  :  elle  fut  prise  et  saccagée.  Saint  Paulin,  son 

eveque,  ne  fut  pas  tourmenté  pour  être  forcé  de  d*oa, 
7  °r  et  s?n  a'^  !  les  Goths  eux-mêmes  sa- 
vo.en  que  ce  saint  prélat  n'avoit  d'autre  trésor  que  le 
«m  des  pauvres.  Alaric,  ayant  traversé  la  Lucanie  et  le 
P-ys  des  Bmtiens,  pilla  et  brûla  la  ville  de  Rhége. 
Alors,  chargé  des  dépouilles  de  toute  l'Italie  ,  ayant  de- 
vant ses  yeux  la  Sicile,  d'où  il  espéroit  encore  un  riche 
but.n    ,1  fit  construire  à  la  hâte  des  bâ.imens  légers, 
"ans  lesquels  .1  embarqua  „„e  partie  de  ses  u* 
pour  tenter  le  passage.  A  peine  eut-on  levé  l'ancre, 
qu  une  horrible  tempête  ,  se  levant  tout  à  coup,  submer- 
gea ou  fracassa  toute  cette  flotie  à  la  vue  d'Aiaric  qui  se 
désespèrent  sur  le  rivage.  Mortellement  affligé  de  ce  dé- 
sastre, il  «  retira  à  Cosence  pour  délibérer  sur  ce  qu'il 
avoita  faire.  Mais  la  mort  vint  renverser  tous  ses  pro- 
jets  :  il  fut  emporté  par  une  maladie  en  peu  de  jours  et 
la.ssa  sa  couronne  à  son  beau-frère.  Les  Goths  le  pleu- 
rèrent comme  le  héros  de  leur  nation;  et,  suivant  la 
coutume  des  barbares  du  nord   qui  cachoient  avec 
soin  les  tombeaux  des  hommes  extraordinaires,  ils  dé- 
tournèrent le  cours  d'une  petite  rivière  près  de  Cosence; 
et  ayant  creusé  dans  son  lit  une  fosse  profonde,  ils  y  dé- 
ponent le  corps  d'Aiaric  avec  quantité  de  richesses, 
comblèrent  la  fosse,  et  firent  reprendre  aux  eaux  leur 
cours  naturel.  Pour  s'assurer  du  secret,  on  égorgea  les 
rnr,  Thp  ,  P"f nniers  1U1  av«>««>t  été  employés  à  ce  travail. 
/  9,  '.tu.  t,     Pendant  ie  siéS*  de  Rome,  lorsque  Attale  eut  été  une 

lit.».*  SeC°nde  MS.  déP°"i!1<?  de  la  P°™  t>™,  Honorius  accorda 
S.8,%5,6,  «'>e  amnistie  générale  à  tous  ceux  qui  avoient  servi  le 
tyran.  Comme  il  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  la  conser, 
vation  de  l'Afrique,  il  eut  soin  de  ménager  l'affection 
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des  Africains  en  leur  remettant  tout  ce  qu'ils  dévoient 
au  fisc  des  années  précédentes.  Les  provinces  d'Italie 
qui  avoient  été  ravagées  par  A  la  rie  furent  aussi  dans  la 
suite  soulagées  par  la  remise  de  la  plus  grande  partie  des 
impositions. 

Constantin  avoit  promis  à  Honorius  de  venir  en  lia-  Soz.  L^ci 
lie  le  secourir  contre  les  Goths.  Il  y  vint  en  effet  avec  oijmpiod* 
une  armée  pendant  le  siège  de  Rome  ;  mais  c'étoit  à  des-  ^l'^nor" 
sein  de  dépouiller  Honorius  de  ce  qui  lui  resloit.  Il  avoit 
mis  dans  ses  intérêts  Allobic,  commandant  de  la  garde, 
qui ,  étant  dévoué  à  Jove ,  trahissoit  aussi  l'empereur. 
Constantin,  ayant  traversé  les  Alpes  cottiennes  dans 
l'endroit  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  pas  de  Suze ,  s'a- 
vança jusqu'à  Vérone  ;  et,  comme  il  étoit  prêt  à  passer 
îe  Pô  pour  s'approcher  de  Ravenne ,  il  apprit  la  mort 
d'Alîobic.  Honorius  ,  averti  de  la  perfidie  de  ce  traître  , 
qui  avoit  déjà  mérité  son  indignation  par  le  massacre 
dEusèbe,  l'avoit  fait  tuer  sur-le-champ.  Cette  nou- 
velle arrêta  Constantin  ,  qui  comptoit  sur  ses  intelligen- 
ces avec  Allobic  plus  que  sur  ses  propres  forces.  Il  reprit 
le  chemin  de  la  Gaule  ,  et  rentra  dans  Arles  ,  où  son  fils 
Constant  vint  en  même  temps  le  joindre. 

Géronce ,  devenu  mortel  ennemi  de  Constantin ,  passa  Soz.  I.  ^  c. 
les  Pyrénées,  et  vint  lui  faire  la  guerre  en  Gaule,  d'où  ôlympîod. 
il  espéroit  le  chasser  ,  comme  il  avoit  chassé  Constant  de  OrosJ^c, 
l'Espagne.  Constantin  dépêcha  aussitôt  le  général  Edo-  Marc.  ckr. 
bine  pour  aller  au-delà  du  Rhin  chercher  de  nouveaux 
secours  chez  les  Francs  et  les  Allemands.  Il  envoya  son 
fils  Constant  à  Vienne  pour  garder  cette  place  et  mettre 
à  couvert  les  villes  situées  le  long  du  Rhône.  Géronce 
marcha  droit  à  Vienne,  y  entra,  soit  par  force,  soit 
par  trahison  ,  fit  couper  la  tête  à  Constant,  et  vint  assié- 
ger Constantin  dans  Arles. 

La  division  qui  régnoit  entre  ces  rebelles  fournis-    Air.  41 1. 
soit  à  l'empereur  une  occasion  de  recouvrer  la  Gaule.  0ros-  1  7  » 
il  donna  le  commandement  des  troupes  à  Constance,  oijmpiod. 
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&3z.l.9,c.çe  nouveau  gênerai,  qui  du  rang  de  simple  officier 
Prosp.  chr.  s'éleva  jusqu'à  l'alliance  de  son  maître  ,  dont  il  partagea 
rumjr.  l.o.  ia  puissance  et  les  titres,  menteroit  d'être  mieux  connu. 

L'histoire  ne  dit  rien  de  lui  qu'au  moment  qu'elle  le 
montre  à  la  tête  des  armées.  On  sait  seulement  qu'il 
étoit  Illyi  ieo  ,  et  qu'il  s'étoit  avancé  dans  les  emplois  mi- 
litaires sous  le  règne  du  grand  Théodose.  Les  traits  de 
son  visage  étoient  nobles  et  majestueux;  il  avoit de  grands 
yeux,  la  tête  élevée  et  le  front  large  :  en  public  son 
air  avoit  quelque  chose  de  rude  et  de  triste,  quoi  qu'en 
particulier  il  fût  affable  ,  civil  ,  enjoué.  On  dit  qu'il  ai- 
moit  les  plaisirs  de  la  table ,  et  qu'il  s'y  livroit  un  peu 
trop  volontiers.  D'ailleurs  il  étoit  actif,  plein  de  cou- 
rage ,  également  capable  des  affaires  de  la  guerre  et  de 
celles  du  gouvernement.  Il  méprisa  l'argent  jusqu'à 
son  mariage  avec  Placidie,  qui  lui  apprit  trop  à  l'es- 
timer. 

Depuis  qu'Honorius  étoit  sur  le  trône  ,  les  armées 
n'avoient  été  commandées  que  par  des  étrangers  qui , 
n'étant  attachés  à  l'empire  par  aucun  lien  naturel  ,  ne 
servoient  que  leur  fortune.  Dès  que  Cous  tance  fut  à  la 
tête  des  troupes,  on  sentit  combien  il  étoit  avantageux 
d'avoir  un  général  qui  n'eût  point  d'intérêt  séparé  de 
celui  de  l'état.  Il  partit  pour  la  Gaule,  et  il  ne  tint  pas 
à  Honorius  que  ses  talens  ne  devinssent  inutiles.  Il  lui 
donna  un  collègue  :  ce  fut  un  officier  goth  nommé  Ul- 
philas.  Mais,  heureusement  pour  l'empire ,  cet  officier 
fut  assez  sensé  pour  reconuoître  dans  Constance  une  ca- 
pacité supérieure,  et  assez  généreux  pour  sacrifier  au 
bien  public  tout  sentiment  de  jalousie  en  se  comportant 
comme  lieutenant  de  celui  dont  il  étoit  le  collègue  : 
mérite  plus  rare  et  plus  profond  que  la  supériorité  du 
génie. 

Oros.l.7,c.     Dès  que  Constance  parut  devant  Arles,  où  Géronce 
^blympiod.  îeno,t  Constantin  assiégé,  la  plupart  des  soldats  de  Gé- 
Soz.l.^c.  ronce,  mécontens  de  la  dureté  de  son  commandement, 
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l'abandonnèrent  pour  se  ranger  sons  les  étendards  de 
Constance.  Géronce,  effrayé  de  cette  désertion,  leva  le 
siège  et  s'enfuit  en  Espagne  avec  le  peu  de  soldats  qui 
lui  étoient  demeurés  fidèles.  Ils  ne  le  furent  pas  long- 
temps :  leur  général  fugitif  ne  leur  parut  digne  que  de 
mépris;  ils  résolurent  de  s'en  défaire,  et  vinrent  pen- 
dant la  nuit  pour  forcer  la  maison  où  il  s'étoit  logé.  Gé- 
ronce,  sans  autre  secours  que  celui  de  ses  domestiques, 
sa  défendit  courageusement;  il  tua  à  coups  de  traits  plus 
de  trois  cents  soldats.  Enfin  ,  les  traits  lui  ayant  man- 
qué, ses  esclaves  se  sauvèrent  en  se  glissant  en  bas  avec 
des  cordes.  Il  se  seroit  échappé  avec  eux  ,  s'il  eût  pu  se 
résoudre  à  abandonner  sa  femme  Nonniqùie.  Il  ne  resta 
auprès  de  lui  qu'un  esclave,  Alain  de  nation,  résolu  de 
périr  avec  son  maître.  Au  point  du  jour,  les  soldats 
ayant  mis  le  feu  à  la  maison,  Géronce  coupa  la  tête  à 
son  esclave,  et  s'alloit  donner  la  mort  à  lui-même ,  lors- 
que sa«femme  ,  se  jetant  à  son  cou  et  le  baignant  de  ses 
larmes,  lui  demanda  pour  dernière  grâce  de  ne  le  pas 
laisser  à  la  merci  des  rebelles.  Elle  porte  en  même  temps 
sur  son  sein  la  pointe  de  l'épée,  et  aide  la  main  de  son 
mari  à  la  plonger  tout  entière.  Géronce ,  l'ayant  retirée 
du  corps  de  sa  femme,  l'enfonce  trois  fois  dans  le  sien; 
et,  craignant  encore  de  survivre  à  ces  blessures,  il  se 
perce  le  cœur  d'un  coup  de  poignard. 

Maxime  apprit  à  Tarragone  la  ruine  de  son  parti.  Il  Oros.  l.  » , 
fut  aussitôt  dépouillé  de  la  pourpre  par  les  soldats  que  c,Qlympio(j 
Géronce  lui  avoit  laissés  pour  sa  garde.  Ces  soldats  fu-  Soz.l.$,c 
rent  ensuite  par  ordre  de  l'empereur  transportés  en  prosp.chr. 
Afrique,  et  peu  de  temps  après  rappelés  en  Italie.  Ho-  My^sch£m 
norius ,  soit  par  mépris ,  soit  par  un  effet  de  clémence ,  non  jranc* 
sachant  que  Maxime  n'a  voit  en  rien  contribué  à  sa  pro-  ' 
pre  élévation,  et  qu'il  n'avoit  été  entre  les  mains  de 
Géronce  qu'un  instrument  inanimé,  voulut  bien  lui 
laisser  la  vie.  Ce  tyran  imaginaire  se  retira  parmi  les 
barbares,  où  il  passa  onze  ans  dans  l'obscurité  et  dans 
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l'indigence.  Au  bout  de  ce  temps-là,  à  la  faveur  des 
guerres  qui  s'allumèrent  en  Espagne  entre  les  Vandales 
et  les  Suèves ,  il  fut  tenté  de  reprendre  la  pourpre  ;  et , 
s'étant  rendu  maître  de  quelques  pays,  il  fut  pris,  con- 
duit à  Piavenne;  et,  après  avoir  servi  de  spectacle  dans 
les  jeux  du  Cirque,  où  il  parut  chargé  de  chaînes,  il 
eut  la  tête  tranchée  avec  Jovin  son  général. 
Sqz. h 9, c  Après  la  fuite  de  Géronce,  Constantin,  assiégé  par 
Greg.Tur.  Constance,  se  défendoit  dans  l'espérance  du  secours 
*2' c'9'  qu'Edobinc  devoit  lui  amener.  On  apprit  que  ce  géné- 
ral approchoit  avec  des  troupes  nombreuses  de  Francs 
et  d'Allemands.  A  cette  nouvelle,  les  généraux  d'Hono- 
rius  songeoient  à  retourner  en  Italie.  Mais  Edobinc  étoit 
déjà  si  proche,  et  faisoit  une  telle  diligence,  qu'il  leur 
étoit  impossible  d'éviter  une  action  avant  qu'ils  eussent 
gagné  les  Alpes.  Ils  prirent  donc  le  parti  demarcher-à 
sa  rencontre,  et,  ayant  passé  le  Rhône,  Constance  s'ar- 
rêta avec  l'infanterie  pour  attendre  l'ennemi.  Ulphilas 
prit  les  devans  avec  la  cavalerie,  et,s'étant  mis  en  em- 
buscade, il  laissa  passer  les  barbares.  Mais,  lorsque  le 
combat  fut  engagé  entre  l'armée  d'Edobinc  et  celle  de 
Constance,  Ulphilas  vint  tout  à  coup  charger  l'ennemi 
par-derrière.  Cette  attaque  imprévue  mit  les  barbares 
en  désordre  ;  les  uns  sont  tués  ,  les  autres  jettent  bas  les 
armes  et  demandent  quartier.  Edobinc  se  sauva  à  bride 
abattue  dans  un  château  éloigné,  chez  un  de  ses  cliens 
nommé  Ecdice,  qui  lui  avoit  les  plus  grandes  obliga- 
tions. Ce  traître  ,  lui  ayant  coupé  la  tête,  l'apporta  aux 
pieds  de  Constance,  dans  l'espérance  d'être  récompensé. 
Mais  Constance,  après  l'avoir  remercié  du  service  qu'il 
avoit  rendu  à  l'état ,  loin  de  satisfaire  son  avidité  crimi- 
nelle, lui  ordonna  de  sortir  de  son  camp,  persuadé  que 
la  présence  de  ce  monstre  d'ingratitude  ne  pouvoit  atti- 
rer que  des  malheurs  sur  lui  et  sur  son  armée. 
Oros.l.y^c.  Constance  ,  après  sa  victoire  étant  revenu  devant 
v6iympiod.  Arles,  pressa  vivement  la  ville.  Quoique  Constantin 
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n'eût  plus  de  ressources,  il  tint  cependant  encore  quel-  Soz.l.gscJ 
que  temps.  Enfin,  le  quatrième  mois  du  siège,  le  brnit  idac.fasu\ 
s'étant  répandu  qu'il  venoit  de  s'élever  en  Gaule  un  c^//;  rhr^ 
nouveau  tyran  qui  sepréparoit  à  combattre  les  Romains  Greg.  Tur.. 
avec  une  armée  formidable,  Constance  redoubla  ses    2>  c'9* 
efforts  et  réduisit  la  ville  à  la  nécessité  de  se  rendre. 
Avant  qu'on  en  ouvrît  les  portes,  Constantin  quitta  la 
pourpre,  et,  pour  éviter  le  châtiment,  il  se  réfugia  dans 
une  église  et  se  fit  ordonner  prêtre.  Les  habitans  de- 
mandèrent le  pardon  pour  eux ,  et  la  vie  pour  Constan- 
tin  et  pour  son  fils  Julien;  ce  que  les  généraux  romains 
promirent  avec  serment  au  nom  de  l'empereur.  Mais 
Honorius  se  mit  peu  en  peine  de  l'observer.  On  fit 
prendre  à  Constantin  et  à  son  fils  le  chemin  de  Ra- 
venne  ;  et,  lorsqu'ils  furent  arrivés  sur  les  bords  du  Min- 
cius,  qui  passe  à  Mantoue,  on  reçut  d  Honorius  ordre 
de  leur  trancher  la  tête.  L'empereur  désavoua  ses  géné- 
raux pour  venger  la  mort  de  ses  deux  cousins  Didyme 
et  Yérinien  ;  mais  les  païens  mêmes  ont  blâmé  cette 
action  comme  un  parjure.  Les  têtes  du  tyran  et  de  son 
fils  furent  portées  au  bout  d  une  pique  à  Ravenne  le 
18  septembre ,  et  de  là  envoyées  à  Carthage ,  où  elles  fu- 
rent exposées  sur  des  pieux  hors  de  la  viiie.  Carthage 
étoit,  après  Rome,  la  ville  la  plus  importante  de  l'empire 
d'Occident,  et  c'étoit  pour  contenir  l'Afrique  dans  le 
devoir  que  les  empereurs,  après  la  mort  des  rebelles,  y 
faisoient  porter  ces  marques  sanglantes  de  leur  victoire. 
Constantin  y  avoit  envoyé  la  tête  de  Maxence,  et  Théo- 
dose celles  de  Maxime  et  d'Eugène.  L'Afrique  étoit  alors 
fort  agitée  par  les  fureurs  des  donatistes;  et  ce  schisme 
cruel,  appuyé  d'un  grand  nombre  d'évêques  et  de  par- 
tisans forcenés,  faisoit  craindre  à  Honorius  quelque 
rébellion  plus  funeste  et  plus  difficile  à  étouffer  que 
celle  de  Constantin. 

Le  caractère  propre  de  cette  secte  opiniâtre  étoit  Baronîas. 
l'orgueil  et  la  violence  ;  et  l'on  vit  alors  sensiblement  domtist?St 
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Till.vie  de  combien  le  faux  zèle  est  voisin  de  la  barbarie.  Les  Suèveâ 
an.\ 1.9,  î.'ju,  et  les  Vandales  n'avoient  pas  exercé  en  Espagne  autant 

et  vie  de  S.     .  .  ,  ,        .  ...  .  _  .  „, 

Innocent ,  de  cruautés  que  les  circoncelhons  en  Afrique.  Ces  ze- 
an.  lateurs  meurtriers  inventoient  tous  les  jours  de  nou- 

veaux supplices  pour  tourmenter  les  évêques  et  les 
prêtres  catholiques  ;  et ,  après  avoir  jeté  au  feu  les  livres 
saints,  ils  réduisoient  en  cendres  les  églises.  Les  gouver- 
neurs ni  les  magistrats  n'avoient  pas  assez  de  forces  pour 
les  contenir.  A  ces  traitemens  inhumains  les  évêques 
orthodoxes  n'opposoient  que  la  douceur  et  la  patience; 
ils  proposaient  vainement  des  conférences;  ils  leur  fa- 
cilitoient  le  retour  à  l'église  en  consentant  que  les 
évêques  convertis  conservassent  leur  dignité.  Tous  ces 
rnénagemenséîant  inmiles,  ils  furent  obligés  d'implorer 
la  protection  de  l'empereur,  non  pour  faire  périr  ces 
cruels  ennemis  ,  mais  pour  les  mettre  hors  d'état  de 
nuire.  Ils  employèrent  la  recommandation  du  pape  In- 
nocent, qui  se  porta  avec  ardeur  à  secourir  l'église  d'A- 
frique. 

AuS-  eP-  Théodose  avoit  imposé  une  amende  de  dix  livres 
Hier.  ep.s.  d'or  à  tout  évêque  hérétique  qui  ordonnerait  un  clerc, 
L°\e>^tit.°b  ',  e*  au  clerc  qui  seroit  ordonné.  Honorius  étendit  cette 
44 "40'  5^'artîenc'e  sm*  *es  donatistes,  qui  prétendoient  n'être  pas 
tit.\i  '  kg!  compris  sous  le  nom  d'hérétiques.  Il  publia  un  édit, 
*Tiïl.vie  de  on  aPPe^a  hénotique ,  c'est-à-dire ,  édit  d'union  ,  par 
S.  Augustin,  lequel  il  proscrivoit  toutes  les  sectes  séparées  de  l'église 
i5»,  159.  'catholique.  Il  déclara  coupables  de  crime  capital  qui- 
Paulin^art.  con(îue  oserait  altérer  la  foi,  et  enjoignit  aux  magistrats 
45.  d'y  tenir  la  main,  sous  peine  de  privation  de  leurs  charges 

et  d'une  punition  ultérieure.  Il  obligea  à  la  défense  des 
catholiques  les  corps  de  ville,  et  les  particuliers  même 
qui  auroient  des  terres  près  des  lieux  où  les  circoncel- 
i  ons  exerceroient  quelque  violence.  Cécilien,  alors  vi- 
caire d'Afrique,  contribua  beaucoup  à  réprimer  les 
donatistes.  L'union  fut  rétablie  à  Carthage  ;  mais  le 
schisme  ravageoit  encore  le  reste  de  la  province.  La 
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politique  lui  donna  même  bientôt  (3e  nouvelles  forces. 
Pendant  qu'Attale  formoit  des  entreprises  sur  l'Afrique, 
Honorius,  craignant  que  les  donatistes  ne  se  déclaras- 
sent en  sa  faveur,  crut  devoir  ménager  leurs  esprits.  I! 
leur  rendit  leurs  églises ,  suivant  en  cela  les  conseils  de 
Jove,  d'Héraclien  et  de  Macrobe,  proconsul  de  la  pro- 
vince :  celui-ci  est  l'auteur  des  Saturnales:  il  étoit  païen. 
Mais,  après  la  déposition  d'Attale,  l'empereur,  à  la  re- 
quête des  députés  du  concile  de  Carthage,  révoqua  cette 
indulgence  par  une  loi  plus  sévère  que  les  précédentes: 
il  menaçoit  de  confiscation  de  biens, et  même  de  mort, 
les  hérétiques  ou  schismatiques  qui  oseroient  tenir  pu- 
bliquement leurs  assemblées. 

Mais,  comme  les  lois  règlent  les  actions  des  hommes  Cod.Theod. 
sans  éclairer  leur  esprit,  les  eveques  catholiques,  désirant  leg.Sz,  5{ , 
ardemment  de  désabuser  le  peuple  donatisle  ,  deman-  5*  ' iJ^-^l't 
dèrent  à  l'empereur  une  conférence  avec  leurs  adver-  ibi '  God. 
saires,  qu'ils  étoient  bien  assurés  de  confondre  à  la  face  c  42.  ' 9 
de  toute  l'Afrique.  Il  s'aeissoit  de  décider  s'il  étoit  vrai ,  Sm  A"%'  ?on' 

«      t  0  m  .  traGaudent. 

comme  les  donatistes  le  soutenoient ,  que  l'Eglise  eût/.  i,c.  19". 
péri  par  toute  la  terre,  et  qu'elle  ne  subsistât  plus  que  ,.^Ém'  ep' 
dans  le  parti  de  Donat.  Pour  montrer  l'absurdité  de  Promus. 
cette  prétention,  il  suinsoit  d  examiner  ce  qui  s^etoit  donatist. 
passé  à  la  naissance  du  schisme  ;  les  peuples  en  a  voient  cPfa3' l' l* 
perdu  le  souvenir,  et  se  laissoient  abuser  par  les  men-  TilL  hlst'] 

11  f  1         ni   1      .  1  r     •        '   >     /     •         des  donat. 

songes  de  leurs  prélats.  Maigre  la  contusion  ou  etoient  art.  78  ,  et 

alors  les  affaires, Honorius  accorda  avec  joie  la  demande  Zusfùf  'arû 

qui  lui  fut  faite  de  la  conférence,  protestant  que  Fin-      »  22a- 
\  Ai  ,     ,       ...        ,A       !  .       ,  .     1  ,.,  Fleurrjùst. 

teret  de  la  religion  etoit  le  premier  de  ses  soins ,  et  qu  il  ecelés.l.  22  é 
voyoit  avec  regret  la  division  qui  déchiroit  l'église"^  2G  et 
d'Afrique.  Constance  ,  qui  commençoit  à  tenir  le  pre- 
mier rang  à  la  cour  après  le  prince,  appuya  la  requête 
des  évêques  catholiques,  et  l'empereur  expédia  Tordre 
pour  la  conférence  qui  devûit  se  tenir  à  Carthage. 
Comme  toute  ia  question  rouloit  sur  des  faits,  et  qu'il 
ne  s'agissoit  nullement  de  doctrine  ,  il  nomma  le  secré- 
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taire  Marceilin  pour  convoquer  les  évêqnes,  présider  a 
rassemble'e,  et  prononcer  un  jugement  définitif  après 
avoir  entendu  les  raisons  des  deux  partis.  Il  ne  pouvoit 
faire  un  meilleur  choix  :  Marcellin  étoit  prudent ,  actif 
et  très-instruit.  Il  se  transporta  en  Afrique  au  commen- 
cement de  l'année  411-»  e*  i  en  conséquence  des  ordres 
du  prince,  il  fit  signifier  à  tous  les  évéques,  tant  catho- 
liques que  donatistes ,  qu'ils  eussent  à  se  rendre  à  Car- 
thage  dans  le  premier  de  juin.  Les  donatistes ,  qui  pro- 
mirent de  s'y  trouver,  furent  remis  en  possession  de 
leurs  églises  :  il  fut  dit  que ,  de  quelque  côté  que  fût 
l'avantage  ,  on  ne  feroit  aucun  mauvais  traitement  aux 
évêques  du  parti  vaincu,  et  qu'on  leur  permettroit  de 
retourner  en  liberté  dans  leurs  diocèses.  La  conférence 
s'ouvrit ,  au  jour  marqué ,  dans  les  thermes  Gargi- 
lianes.  G'étoit  un  sallon  vaste,  éclairé,  frais  en  été, 
situé  au  centre  de  la  ville.  Il  s'y  trouva  deux  cent 
soixante-dix-neuf  évêques  donatistes,  à  en  juger  par  les 
souscriptions;  mais  ils  furent  convaincus  d'avoir  souscrit 
pour  un  grand  nombre  d'absens  :  on  en  compta  deux 
cent  quatre-vingt-six  du  côté  des  catholiques.  Ceux-ci, 
avant  le  jour  de  l'assemblée ,  avoient  présenté  à  Mar- 
cellin un  écrit  par  lequel  ils  se  soumettoient  à  quitter 
leur  siège  épiscopal ,  si  les  donatistes  pouvoient  prouver 
que  l'Eglise  fût  renfermée  dans  le  parti  de  Donat  ;  et  si 
au  contraire  les  donatistes  succomboient ,  et  qu'ils  vou- 
lussent se  réunir,  les  catholiques  offroient  de  partager 
avec  eux  leur  titre  et  leurs  fonctions  ;  en  sorte  que  dans 
chaque  diocèse  il  y  auroit  deux  évêques  égaux  ,  dont  le 
survivant  resteroit  seul,  et  que,  dans  les  villes  où  le 
peuple  n'en  voudroit  qu'un ,  ils  se  démettroient  tous 
deux  pour  faire  place  à  une  nouvelle  élection.  Afin  d'é- 
viter la  confusion,  on  choisit  dans  chaque  parti  dix-huit 
évêques  pour  former  la  conférence  :  sept  dévoient  dis- 
puter ;  sept  autres  étoient  destinés  à  les  aider  de  leur 
conseil ,  et  quatre  à  veiller  sur  les  greffiers  chargés  de 
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mettre  par  écrit  toutes  les  paroles  qui  sortoient  de  la 
bouche,  soit  du  président,  soit  des  évêques.  Jamais  actes 
ne  furent  rédigés  avec  une  si  scrupuleuse  exactitude.  Ils 
sont  parvenus  jusqu'à  nous ,  hors  la  moitié  de  la  troi- 
sième et  deruière  séance ,  qui  se  tint  le  huitième  de  juin. 
La  dispute  fut  très-vive  :  les  combattans  étoient  l'élite 
de  deux  pnissans  partis ,  aguerris  depuis  un  siècle  par 
des  contestations  continuelles.  Saint  Augustin  s'y  dis- 
tingua par  sa  présence  d'esprit ,  par  sa  pénétration  et 
par  son  savoir.  Malgré  les  chicanes  des  donatistes ,  Mar- 
cellin,  après  un  examen  aussi  attentif  qu'impartial  , 
prononça  en  faveur  des  catholiques  :  il  déclara  les  do- 
natistes auteurs  du  schisme  ;  en  conséquence  il  ordonna 
à  tous  les  magistrats  d'empêcher  leurs  assemblées;  aux 
évêques  qui  demeuroient  dans  leur  parti  de  remettre 
les  églises  aux  catholiques  ;  il  leur  laissa  cependant  la 
liberté  de  retourner  dans  leurs  diocèses  selon  la  parole 
qu'il  leur  en  avoit  donnée.  La  sentence  soumettoit  les 
donatistes  à  toutes  les  peines  portées  par  les  lois. 

Cette  condamnation  fut  pour  les  circoncellions  un 
nouveau  signal  de  massacre  et  de  fureur.  Ils  tuèrent  un 
prêtre  d'Hippone  ;  ils  en  traitèrent  d'autres  avec  leur 
cruauté  ordinaire.  Marceliin  ,  ayant  fait  arrêter  les  plus 
coupables  ,  alloit  les  punir  du  dernier  suplice  ;  mais 
l'Eglise,  selon  ses  anciennes  maximes  ,  croyoit  que  de 
venger  la  mort  des  martyrs,  c'étoit  les  déshonorer. 
Les  évêques  catholiques  ,  et  surtout  saint  Augustin  , 
obtinrent  à  force  de  prières  la  grâce  des  meurtriers , 
dont  le  chef  étoit  un  évêque  nommé  Macrobe.  Pour 
toute  satisfaction  ils  demandèrent  que  les  crimes  et 
la  conviction  des  donatistes  fussent  affichés  en  pu- 
blic. Comme  la  sentence  de  Marceliin  n'avoit  pas  dés- 
armé ces  schismatiques ,  la  douceur  des  prélats  catho- 
liques n'apaisa  pas  non  plus  leur  rage  invétérée.  Ils 
continuèrent  leurs  violences. ,  tandis  que  leurs  évêques 
contestoient  la  validité  du  jugement  par  des  chicanes  et 
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des  calomnies.  Ayant  osé  en  appeler  à  l'empereur ,  ils 
reçurent  pour  réponse,  l'armée  suivante  ,  une  loi  qui  ré- 
voquoit  toutes  les  grâces  accordées  par  le  passé ,  renou- 
veloit  toutes  les  peines  déjà  imposées,  en  imposoit  de 
nouvelles ,  les  condamnoit  sans  exception  à  des  amendes 
proportionnées  à  leur  rang,  et  les  menaçoit  de  la  con- 
fiscation de  tous  leurs  biens ,  s'ils  demeuroient  obstinés  : 
leurs  ecclésiastiques  étoient  exilés  séparément  les  uns 
des  autres;  leurs  églises  et  les  terres  qui  en  dépendoient 
étoient  données  aux  catholiques.  Deux  ans  après  ils 
furent  déclarés  infâmes,  incapables  de  tester  ni  de  con- 
tracter ;  ceux  qui  leur  donneroient  retraite  furent  sou- 
mis aux  mêmes  peines.  Mais,  tandis  que  l'Eglise  s'ef- 
forçoit  d'épargner  le  sang  de  ces  forcenés,  ils  le  prodi- 
guoient  eux-mêmes  :  un  grand  nombre  se  tuèrent  de 
désespoir.  Etant  parvenus  à  faire  périr  le  comte  Mar- 
ceiîin  de  la  manière  que  nous  raconterons  dans  la  suite  , 
ils  se  flattèrent  a'avoir  anéanti  par  sa  mort  les  effets  de 
la  sentence  qu'il  avoit  prononcée  contre  eux  :  mais  l'em- 
pereur déclara  par  une  nouvelle  loi,  que  la  mort  du 
juge  ne  détruisoit  pas  le  jugement.  La  conférence  de 
Carthage  porta  le  coup  mortel  aux  donatistes  ;  on  en 
lisoit  les  actes  tous  les  ans  pendant  le  carême  dans  les 
églises  d'Afrique.  Quoique  le  schisme  ne  fût  pas  alors 
tout-à-fait  détruit ,  et  qu'il  en  subsistât  encore  des  traces 
dans  le  septième  siècle  ,  cependant 'il  étoit  déjà  extrê- 
mement affoibli,  lorsque  les  Vandales,  s'étant  emparés 
de  l'Afrique  peu  de  temps  après  la  mort  d'Honorius  , 
l'éteignirent  presque  entièrement  dans  cette  province 
en  mêlant  le  sang  des  donatistes  avec  celui  des  ortho- 
doxes. 

Oros.  1. 7,  c,  Ce  que  la  religion  gagnoit  en  Afrique  tournoit  à  l'avan- 
^Olrmpiod.  taSe  de  *  autorité  impériale  ;  mais  dans  la  Gaule  les  ré- 
^hil.  voltes  se  succédoient  ;  et  de  la  ruine  d'un  tyran  on  voyoit 
Idac.chroiu  s'élever  un  nouvel  usurpateur.  Pendant  que  Constantin 
iZTseù  f,  «e  dépouilioit  de  la  pourpre  dans  la  ville  d'Arles  ,  un 
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Gaulois  nommé  Jovin,  le  plus  noble  de  la  province,  s'en  Deçestisfr: 
revêtoit  à  Mayence.  Son  ambition  fut  mise  en  mouve-  PagiadBa- 
ment  par  les  conseils  de  Goar,  roi  des  Alains,  et  de  Gon-  ron'Alsat  ^ 
dicaire ,  chef  des  Bourguignons,  qui,  ayant  favorisé  lustr.t.  1,  p. 
Constantin  ,  craignoient  le  ressentiment  d'Honorius.  ^29* 
Jovin  fixa  son  séjour  à  Trêves.  C'étoit  un  homme  sans 
mœurs  et  sans  esprit.  Comme  si  son  pouvoir  étoit  déjà 
solidement  affermi ,  il  ne  songea  qu'à  se  livrer  à  la  dé- 
bauche. Dès  les  premiers  jours  il  feignit  d'être  malade 
pour  attirer  chez  lui  les  femmes  de  la  ville.  Ayant  retenu 
la  plus  belle  d'entre  elles,  épouse  d'un  sénateur  nommé 
Lucius ,  il  lui  fit  violence ,  et  porta  ensuite  l'effronterie 
jusqu'à  s'en  vanter  à  son  mari.  Lucius  avoit  du  crédit 
parmi  les  Francs  :  outré  de  cet  affront ,  il  les  invita  à 
venir  à  Trêves  ;  et  sa  faction  leur  ayant  ouvert  les  portes, 
la  ville  fut  saccagée.  Jovin ,  qui  seul  méritoit  de  périr, 
trouva  moyen  de  se  sauver. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'année  suivante  il  vit  Aiï.412. 
arriver  en  Gaule  un  guerrier  qui  ne  pouvoit  être  pour  Oros.  1.7,0. 
lui  qu'un  ami  très-incommode  ,  ou  un  ennemi  très-  ^ôlympiod. 
redoutable.  Ataulfe  avoit  succédé  à  Alaric,  et  il  méritoit  p,'osP:  c1Jir- 

Lassiod. 

de  le  remplacer.  Il  étoit  de  petite  taille  ,  mais  beau  et  chron. 
bien  fait,  de  beaucoup  d'esprit,  ne  craignant  pas  la  guerre  If °z' L  9*  c* 
et  aimant  la  paix.  Il  racontoit  lui-même  dans  la  suite,  Proc.Vand. 
qu'après  la  mort  d' Alaric  ,  ayant  l'esprit  rempli  des  Jorn. de  reb. 
vastes  projets  de  son  prédécesseur ,  il  avoit  d'abord  conçu  §et' c*  l" 
le  désir  d'abattre  entièrement  la  puissance  ,  et  de  dé- 
truire même  le  nom  des  Romains;  qu'il  se  flattoit  que, 
l'empire  ayant  changé  de  face  entre  ses  mains,  le  nom 
d'Ataulfe  deviendroit  aussi  célèbre  que  celui  de  César 
Auguste;  mais  qu'après  de  mûres  réflexions,  il  avoit  re- 
connu que  les  Goths  étoient  encore  trop  barbares  pour 
se  plier  au  joug  des  lois,  et  qu'un  état  ne  pouvant  se  sou- 
tenir sans  lois ,  il  perdroit  sa  nation,  même  en  la  ren- 
dant maîtresse  des  autres  ;  qu'il  avoit  donc  pris  le  parti 
d'employer  ses  forces  non  à  détruire  ,  mais  à  rétablir; 
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et  que,  faute  de  pouvoir  acquérir  la  gloire  de  fonder 
on  nouvel  empire,  il  s'étoit  borné  à  celle  d'en  relever 
un  ancien  qui  tomboit  en  ruine.  Une  passion  plus  forte 
dans  un  jeune  prince  que  les  motifs  de  politique  lui 
inspiroit  encore  des  ménagemens  en  faveur  d'Honorius. 
il  aimoit  Placidie ,  et  de  sa  captive  il  désiroit  en  faire 
son  épouse.  Mais ,  comme  il  avoit  un  cœur  honnête  et 
généreux,  il  vouloit  auparavant  gagner  celui  de  la  prin- 
cesse. Sur  ce  plan ,  il  cherchoit  à  procurer  à  sa  nation 
un  établissement  qui  coûtât  peu  à  l'empire.  Une  grande 
partie  de  la  Gaule  étoit  déjà  perdue  pour  les  Romains  ; 
elle  étoit  possédée  par  des  barbares  ou  par  de  foibles 
tyrans  ;  il  résolut  de  s'y  retirer  avec  son  armée.  Il  sé- 
journa donc  quelque  temps  en  Italie  pour  y  faire  re- 
poser ses  troupes  sans  leur  permettre  de  nouveaux  ra- 
vages :  il  se  contenta  d'exiger  des  contributions  ,  et  en- 
tama dès-lors  ses  négociations  avec  Honorais. 

Comme  elles  traînoient  en  longueur  ,  il  passa  en 
Gaule  avec  Attale,  qui  d'empereur  étoit  devenu  cour- 
tisan du  roi  desGoths.  Ce  fut  par  son  conseil  qu' Ataulfe 
alla  trouver  Jovin  pour  lui  offrir  son  appui  et  partager 
avec  lui  la  possession  de  la  Gaule.  Jovin ,  sentant  le  dan- 
ger d'une  alliance  si  inégale  qu'il  n'osoit  refuser,  ne  put 
s'empêcher  de  témoigner  à  Attale,  en  termes  couverts, 
combien  il  lui  savoit  mauvais  gré  de  ce  prétendu  ser- 
vice. Ataulfe  l'entendit ,  et  ce  fut  le  premier  sujet  de  sa 
haine  contre  Jovin.  Il  en  survint  bientôt  un  autre.  Sarus, 
irrité  du  meurtre  d'un  de  ses  officiers  nommé  Bellerid? 
et  n'ayant  pu  en  obtenir  satisfaction ,  avoit  renoncé  au 
service  d'Honorius  ,  et  venoit  en  Gaule  se  donner  à 
Jovin.  Ataulfe ,  son  ennemi  personnel,  ayant  appris  qu'il 
approchoit ,  marcha  à  sa  rencontre  avec  un  corps  de 
dix  mille  Goths.  Quoique  Sarus  n'eût  à  sa  suite  que 
dix-huit  ou  vingt  soldats,  il  se  défendit  avec  une  valeur 
héroïque  ;  il  abattit  à  ses  pieds  un  grand  nombre  d'en- 
nemis; étant  resté  seul,  il  combattit  encore  long-temps, 
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jusqu'à  ce  qu'enfin ,  épuisé  de  fatigue ,  couvert  de  bles- 
sures et  accablé  par  le  grand  nombre ,  il  fut  pris  et  mis 
à  mort. 

Par  la  prise  d'Arles ,  et  par  la  défaite  du  parti  de  ^eron'  e?m 
Constantin,  la  Narbonnoise  et  les  provinces  voisines  Sidonj.s, 
étoient  rentrées  sous  la  domination  romaine.  Un  Gau-  w^Sirmon- 
lois  nommé  Dardane  résidoit  en  ce  pays  avec  le  titre  de  dl- 

.  .  .         Lacarry  , 

préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Saint  Augustin  et  saint  hùt.gall.  p. 
Jérôme  disent  beaucoup  de  bien  de  ce  personnage,  et  God.adcod. 
saint  Sidoine  Apollinaire  beaucoup  de  mal.  Les  deux  Th*°f' £*  * 9 
premiers  étoient  contemporains,  mais  vivoient  dans  des^V«*.  inscr. 
pays  fort  éloignés.  Sidoine,  quoiqu'il  ne  soit  né  ^^^ilLHonor. 
dix-huit  ans  après  la  préfecture  de  Dardane,  étoit  sans  art-  4-8. 

,  .  .    I  .  .  M.  Banville, 

doute  mieux  instruit  du  caractère  de  ce  magistrat,  parce  notice  de  la 
qu'il  habitoit  dans  le  même  pays,  et  qu'il  trou  voit  dans  ^"^héopu- 
sa  famille  une  tradition  récente  des  événemens  de  ce  lis. 
temps-là.  Il  fait  en  deux  mots  un  portrait  fort  désavan- 
tageux de  Dardane,  en  disant  qu'il  réunissoit  en  lui 
seul  tous  les  vices  des  divers  tyrans  qui  avoient  envahi 
la  Gaule  sous  le  règne  d'Honorius.  On  lui  doit  cepen- 
dant des  éloges  pour  un  service  important  qu'il  rendit 
à  la  province.  Une  inscription  gravée  sur  un  roc  près 
de  Sistéron ,  sur  la  gauche  de  la  Durance ,  nous  apprend 
qu'après  avoir  fait  couper  ce  roc  pour  y  pratiquer  un 
chemin,  il  fit  bâtir  en  ce  lieu,  qui  lui  appartenoit ,  un 
château  nommé  Théopolis ,  pour  servir  de  retraite  et 
de  forteresse  aux  habitans  des  environs.  Ce  lieu ,  qui  n'est 
plus  qu'un  hameau ,  porte  encore  le  nom  de  Thêoux. 
Névia  Galla  ,  femme  de  Dardane ,  et  son  frère  Claudius 
Lépidus ,  qui  avoit  été  gouverneur  de  la  première  Ger- 
manie, contribuèrent  à  la  dépense  de  ce  grand  ouvrage. 
Ce  préfet  étoit,  selon  les  apparences,  le  lien  de  corres- 
pondance entre  Honorius  et  Ataulfe.  Son  esprit  adroit 
et  insinuant  contribua  beaucoup  à  détacher  le  roi  des 
Goths  des  intérêts  de  Jovin. 

Ils  devinrent  enflh  ouvertement  ennemis.  Jovin  ayant  o™.  l.  7 

*■        c.  42., 
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Olympiod.  conféré  le  titre  d'Auguste  à  son  frère  Sébastien  ,  malgré 
chron.        l'opposition  d'Ataulfe,  celui-ci  manda  à  Honorius  qu'il 
Marc  '  °chr  ^to*t  P1^*  ^  concmre  *a  P^ix  avec  lui  et  à  lui  envoyer  la 
Jom.de  reb.  tête  des  tyrans ,  s'il  vouloit  seulement  lui  fournir  une 
^Greg'^Tur.  certaine  quantité  de  blé.  Honorius  accepta  la  condition; 
lTiU  Horior  ^e  tra'1^  fut  Juré  de  Part  et  d'autre";  et  Ataulfe  commença 
an.  48.       à  l'exécuter  en  tuant  Sébastien,  dont  la  tête  fut  envoyée 
à  Honorius.  Jovin  s'enfuit  à  Valence,  où  le  roi  des 
Goths  l'assiégea,  le  força  de  se  rendre,  et  le  mit  entre  les 
mains  de  Dardane.  Ce  préfet  transporta  son  prisonnier 
à  Narbonne,  où  il  le  poignarda  de  sa  propre  main.  Les 
têtes  des  deux  rebelles  furent,  selon  la  coutume ,  portées 
à  Carthage.  La  Gaule  étant  délivrée  des  tyrans,  on 
poursuivit  leurs  principaux  partisans.  Décimius  Rusticus, 
qui  avoit  été  préfet  du  prétoire  sous  Constantin,  Agrse- 
eius  premier  secrétaire  de  Jovin ,  et  plusieurs  autres  des 
plus  qualifiés  de  la  Gaule,  s'étant  retirés  en  Auvergne, 
y  furent  pris  par  les  officiers  de  l'empereur  et  mou- 
rurent dans  les  tourmens.  La  fin  tragique  de  Rusticus 
n'empêcha  pas  que  son  fils  ne  parvînt  à  des  charges 
éminentes,  du  vivant  même  d'Honorius. 
Prosp.chr.     Dans  ce  même  temps  la  ville  d'Arles,  à  peine  remise 
l°x6?tït°il  des  maux  qu'elle  avoit  soufferts  pendant  un  long  siège, 
Go'!*'6 tibl retomDa  dans  de  nouveaux  troubles.  Elle  avoit  pour 
évêque  Héros,  disciple  de  saint  Martin,  prélat  respec- 
table par  la  sainteté  de  sa  vie.  Cependant  le  peuple  de  la 
ville  se  souleva  contre  lui,  et  le  chassa  de  son  siège,  sans 
autre  raison  que  le  désir  de  faire  sa  cour  à  Constance , 
alors  tout  puissant  à  la  cour.  On  mit  à  sa  place  Patrode , 
favori  de  ce  général.  Cette  violence  fut  une  source  de 
divisions  entre  les  prélats  de  la  province;  et  Ton  croit 
qu'elle  donna  occasion  à  une  loi  fameuse  d'Honorius , 
qui  déclare  que  tous  les  ministres  des  autels  depuis  les 
simples  clercs  jusqu'aux  évêques,  ne  pourront  être  ac- 
cusés que  devant  des  évêques;  que  les  accusateurs,  faute 
de  prouver  leurs  imputations,  seront  notés  d'infamie; 
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et  que  le  jugement  sera  rendu  en  forme  juridique  et  en 
pre'sence  de  plusieurs  témoins.  Honorius  se  contenta  de 
la  publication  de  cette  loi ,  sans  réparer  l'injustice  ,  dans 
la  crainte  d'offenser  Constance.  Ce  prince  redoutoit  ses 
propres  créatures,  qui  devenoient  ses  tyrans. 

À  peine  la  révolte  de  Jovin  fut-elle  étouffée  dans  la  Aw.4i3. 
Gaule,  qu'il  s'en  éleva  une  autre  en  Afrique.  Le  comte  ^os'l'^e* 
Héraclien  avoit  courageusement  défendu  cette  province  flte™n' 
contre  les  entreprises  d'Attale  ;  mais  il  donna  lieu  de  oiympiod. 
penser  que  c'étoit  pour  lui-même ,  et  non  pas  pour  l'em-  ^'^Ï^q* 
pire,  qu  il  l'avoit  conservée.  Tandis  que  les  Goths  pil-  le^'2U  . 
îoient  l'Italie,  il  dépouilloit  les  fugitifs  qui  venoient  idac'fasL 
chercher  un  asile  en  Afrique,  leur  arrachant  avec  vio- c£r# 
lence  ce  qu'ils  avoient  pu  sauver  des  mains  des  barbares. 
Il  avoit  moins  d'esprit  et  de  prudence  que  d'avarice  et 
d'ambition.  Mais  Sabin ,  qui  de  son  domestique  étoit 
devenu  son  gendre,  habile,  actif,  intelligent ,  le  guidoit 
par  ses  conseils.  Héraclien  venoit  d'être  honoré  du  con- 
sulat de  l'année  4i3.  Cette  dignité  lui  enfla  le  cœur  ;  il 
commença  à  donner  des  soupçons,  et  dès  qu'il  le  sentit , 
il  crut  que  le  meilleur  moyen  de  s'en  mettre  à  couvert , 
étoit  de  les  réaliser  par  une  révolte  déclarée.  Il  retint  les 
convois  de  blé  destinés  pour  Rome,  et  se  mit  en  mer 
avec  une  flotte  de  trois  mille  sept  cents  voiles.  C'étoit  le 
triple  de  celle  de  Xerxès;  et  quand  on  comprendroit 
dans  ce  nombre  les  bàtimens  de  transport  et  les  simples 
barques ,  ce  prodigieux  armement  seroit  encore  incroya- 
ble, malgré  le  témoignage  d'Orose,  historien  fidèle  et 
contemporain.  La  chronique  de  Marcellin  ne  compte 
que  sept  cents  vaisseaux;  mais  elle  ne  donne  à'Héraclien 
que  trois  mille  soldats,  ce  qui  n'est  guère  plus  vraisem- 
blable. Quoi  qu'il  en  soit,  le  détail  d'une  si  importante 
expédition  est  ignoré.  Yoici  les  seules  circonstances  que 
l'histoire  nous  en  ait  conservées.  Héraclien  ayant  dé- 
barqué en  Italie  dans  le  dessein  d'aller  attaquer  Rome  % 
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le  comte  Marin  vint  à  sa  rencontre.  Il  y  eut  une  grande 
bataille  près  d'Otricoli,  dans  laquelle  Héraclien  fut 
entièrement  défait.  Idace  dit  que  cinquante  mille 
hommes  restèrent  sur  la  place.  De  tant  de  vaisseaux ,  il 
n'en  revint  à  Carthage  qu'un  seul  qui  ramenoit  He'ra- 
clien  vaincu.  Ce  rebelle  eut  presque  aussitôt  la  tête 
tranchée  dans  le  temple  de  la  déesse  Mémoire,  où  il  fut 
découvert  par  des  soldats  que  l'empereur  avoit  envoyés 
avec  ordre  de  lui  ôter  la  vie.  Sabin  se  sauva  à  Constan- 
tinople,  d'où  Honorius  l'ayant  fait  revenir,  se  contenta 
de  le  condamner  à  l'exil. 
Olympiod.     Après  la  mort  d'Héraclien,  on  effaça  son  nom  de 

Cod.Theod.         \  ,  .     ,.        ^,  „ 

l.  9 ,  ut.  40 ,  tous  les  actes  publics  et  particuliers.  C  est  pour  cette  raison 
l*£ib\ê  tit.  9ue  Plusieurs  chroniques  ne  marquent  pour  consul  de 

lt'vf}t  c/3'  Cett6  arm^e  *lne  burins  )  g*11*  av0lt  reÇu  cette  dignité  en 
Orient.  G'étoit  une  ancienne  coutume  que  les  consuls, 
en  entrant  en  charge ,  donnassent  la  liberté  aux  esclaves 
présentés  par  leurs  maîtres.  Honorius  cassa  les  affran- 
chissemens  faits  par  Héraclien  ;  mais  il  déclara  en  même 
temps  que  les  esclaves  ainsi  affranchis  le  seroient  de 
nouveau  selon  la  forme  légitime ,  et  que  les  maîtres  ne 
pourroient  les  rappeler  à  la  servitude.  Les  biens  du 
rebelle  furent  confisqués;  on  s'attendoit  d'en  retirer  des 
sommes  immenses  après  tant  de  concussions  et  de  ra- 
pines; mais  on  ne  comptoit  pas  ce  que  son  armement 
en  avoit  dû  épuiser.  Il  ne  se  trouva ,  tant  en  espèces 
monnoyées  qu'en  immeubles,  que  la  valeur  de  quatre 
mille  livres  pesant  d'or  ;  ce  qui  revient  à  peu  près  à  quatre 
millions  de  notre  monnoie;  somme  peu  considérable 
pour  un  tyran  dans  un  siècle  où  de  simples  particuliers 
en  possédoient  autant  en  revenu  annuel.  Constance 
demanda  et  obtint  sur-le-champ  cette  confiscation  pour 
fournir  aux  dépenses  de  la  solennité  de  son  consulat , 
où  il  devoit  entrer  l'année  suivante.  L'empereur  or- 
donna la  poursuite  des  complices  d'Héraclien;  il  invita 
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tous  les  habitans  de  l'Afrique  à  les  dénoncer  ;  il  défendit 
de  soustraire  aux  recherches  ni  leurs  personnes  ni  leurs 
biens. 

Pour  achever  de  détruire  le  parti  d'Héraclien,  le  4ug.ep.i5i. 
comte  Marin  passa  en  Afrique. Il  y  trouva  Cécilien,  qui  i{2°s' 
avoit  été  préfet  d'Italie  en  409-  Us  étoient  anciens  amis  ad  Ba~ 
et  conformes  en  caractère;  tous  deux  fourbes,  viol  eus ,  Dupin,  hùt. 
injustes,  impitoyables.  Depuis  la  condamnation  des  do-  TîU.vîede 
natistes,  Marcellin  étoit  demeuré  à  Carthaee  pour  tenir  S.Augustin, 

\  .  .  .  art.  23a,  23o. 

la  main  à  l'exécution  de  la  sentence  qu'il  avoit  pro-  Norîs.  hist. 
noncée  contre  eux.  Son  frère  Apringius  ,  proconsul  de  ^5^*  l'  1 9 
la  province  l'année  précédente,  avoit  offensé  Cécilien,  ^"[Pi^f' 
et  Marcellin  étoit  entré  dans  la  querelle.  L'arrivée  du  avt.  n. 
comte  Marin,  qui  venoit  armé  de  toute  l'autorité  impé- 
riale pour  châtier  les  rebelles,  fut  pour  Cécilien  une  oc- 
casion de  se  venger.  Il  obtint  de  son  ami  tout  ce  qu'il 
voulut  ;  mais ,  pour  sauver  les  apparences  ,  il  suborna 
des  donatistes  qui  accusèrent  Marcellin  et  son  frère  d'a- 
voir' trempé  dans  la  révolte  d'Héraclien.  Ils  appuyèrent 
leur  accusation  d'une  somme  d'argent  ;  car  ils  en  dési- 
roient  le  succès  avec  plus  d'ardeur  que  Cécilien  même. 
Marin  fit  aussitôt  saisir  les  deux  frères  ;  ils  furent  jetés 
dans  un  cachot,  où  ils  ne  recevoient  de  consolation  que 
de  leur  bonne  conscience  et  des  visites  de  saint  Augus- 
tin, qui,  connoissant  l'éminente  vertu  de  Marcellin, 
l'aimoit  avec  tendresse.  Ce  saint  prélat  et  les  autres  évê- 
ques  sollicitoient  vivement  pour  les  accusés;  Cécilien 
feignoit  aussi  de  s'y  intéresser  avec  chaleur,  et  les  amu- 
soient  par  de  belles  paroles.  Marin ,  de  son  côté ,  faisoit  le 
personnage  d'un  juge  attendri,  mais  forcé  de  suivre  les 
règles.  Il  conseilla  aux  évèques  de  députer  à  la  cour  un 
d'entre  eux  pouv  intercéder  en  faveur  des  prisonniers  ; 
et  il  promit  de  surseoir  l'instruction  du  procès  jusqu'au 
retour  du  député.  On  suivit  son  conseil;  un  des  évêques 
partit  pour  la  cour.  Peu  de  jours  après,  Cécilien  vint 
trouver  saint  Augustin  ,  et  lui  protesta  avec  serment  que 
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Marin  s'étoit  enfin  rendu  à  ses  instances,  et  que  sans 
aucun  délai  il  alloit  élargir  les  deux  accusés.  Dès  le  len- 
demain, treizième  de  septembre,  ils  furent  jugés  et  exé- 
cutés sur-le-champ.  Marin  s'excusoit  sur  un  ordre  exprès 
qu'il  prétendoit  avoir  reçu  de  la  cour.  Il  en  vint  un  en 
effet  après  l'exécution  ;  mais  c'étoit  un  ordre  de  mettre 
en  liberté  les  deux  frères,  dont  l'innocence  étoit  reconnue 
de  l'empereur.  La  nouvelle  de  leur  supplice  excita  dans 
le  cœur  d'Honorius  l'indignation  dont  une  âme  si  molle 
étoit  capable.  Il  rappela  Marin  et  le  dépouilla  de  toutes 
ses  charges,  punition  bien  légère  pour  une  prévarica- 
tion si  cruelle.  Saint  Augustin  fait  de  Marcellin  un  ma- 
gnifique éloge  :  il  loue  sa  probité ,  sa  constance  dans  l'a- 
mitié, son  attachement  à  la  religion,  à  la  prière,  à 
l'étude  ;  la  pureté  de  ses  mœurs  ,  son  désintéressement , 
sa  charité ,  son  caractère  doux,  bienfaisant,  modeste, 
plein  de  mépris  pour  les  biens  présens,  d'espérance  et 
d'ardeur  pour  les  richesses  éternelles.  Tant  de  vertus , 
auxquelles  l'injustice  de  sa  mort  ajoute  un  plus  grand 
prix,  ont  mérité  les  hommages  de  tous  les  siècles  :  l'E- 
glise honore  sa  mémoire  comme  celle  d'un  martyr. 
Prn^pr.  chr.  C'est  de  cette  année  que  l'histoire  date  le  commence- 
fcsi.  ment  du  royaume  des  Bourguignons  dans  la  Gaule. 

%el^er'  ^Depuis  qu'ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'Helvétie  en 
l'aies,  re-  4.07  ,  ils  avoient  avancé  vers  la  Loire.  Constance  marcha 

rum  franc.  -i      •  i   •         i  •  • 

1.3.  contre  eux;  et  comme  ils  demandoient  la  permission 

™l^onor'  de  s'établir  dans  le  pays,  ce. général,  n'osant  les  réduire 
Ahat.  il  au  désespoir,  conseilla  à  l'empereur  de  leur  accorder 
4a8#r,/  *       une  partie  des  contrées  dont  ils  avoient  fait  la  conquête. 

On  leur  céda  une  portion  considérable  du  territoire  des 
Eduens  et  des  Séquanois;  et  leur  roi  Gondicaire  fut 
reconnu  pour  ami  et  allié  de  l'empire, 
Otympiod.     Ataulfe  prenoit  aussi  cette  qualité  ;  mais  la  rivalité 
Ruiii.iim.  ^e  ç;onstance  p0rta  ce  prince  à  des  hostilités.  Ils  vou- 
îdac.chron.  loierit  tous  deux  épouser  Placidie.  Constance  la  fit  re- 

v  aies,  re-  r 

mm  f-anc.  demander  par  Honorius.  Ataulfe  la  refusa  sous  prétexte 
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qu'on  ne  lui  avoit  pas  envoyé  le  blé  dont  on  étoit  con-  TULHonor. 
venu  par  le  traité  conclu  avant  la  mort  de  Jovin.  La 
Gaule  ressentoit  alors  une  grande  famine  ,  suite  inévi- 
table de  tant  de  ravages.  La  révolte  d'Héraciien  ayant 
réduit  l'ïtalie  à  une  égale  disette,  il  n'étoit  pas  possible 
de  nourrir  Ataulfe  et  son  armée.  Cependant  on  lui  pro- 
mettait de  le  satisfaire  dès  qu'il  auroit  rendu  Placidie  ;t 
il  s'obstinoit  de  son  coté  à  exiger  pour  préalable  l'exé- 
cution du  traité  précédent  ;  et ,  pour  appuyer  sa  demande, 
il  s'empara  de  Narbonne  et  de  Toulouse  dans  le  temps 
des  vendanges.  S'étant  présenté  devant  Bordeaux  ,  il  y 
fut  reçu  comme  un  ami  de  l'empire.  Il  marcha  ensuite 
vers  Marseille,  espérant  s'y  introduire  sous  le  même 
titre.  Mais ,  pour  s'être  approché  de  trop  près ,  iî  y  courut 
risque  de  la  vie.  Boniface ,  qui  commence  ici  à  se  faire 
connoître,  ayant  fait  fermer  les  portes  de  la  ville,  le 
blessa  d'un  coup  de  trait  du  haut  des  murs,  et  l'obligea 
de  se  retirer  avec  honte. 

Le  roi  des  Goths  s'étant  retiré  à  Narbonne ,  se  con-    An.  44. 
soîa  de  ce  mauvais  succès  en  épousant  Placidie  au  mois  Oros.  1.7,0. 
de  janvier  de  l'année  suivante  4*  4-  La  conquête  de  cette  àfympiod. 
princesse  lui  avoit  coûté  plus  de  temps  et  de  peines  que  ^y^0"] 
celle  d'une  partie  de  la  Gaule.  Constance  avoit  employé  12. e. 4, cti'Aï 
à  traverser  ce  projet  tout  ce  qu'il  avoit  de  crédit  et  Joni.de  rel. 
d'adresse.  Il  avoit  tâché  de  détacher  Ataulfe  de  cette  &et'c' 5|' 
poursuite  en  lui  faisant  offrir  une  princesse  sarmate. 
Placidie  elle-même  sentit  long-temps  de  la  répugnance 
à  s'unir  avec  un  roi  barbare.  Enfin,  la  passion  d' Ataulfe  , 
secondée  des  vives  sollicitations  d'un  Romain  nommé 
Candidien,  attaché  au  service  de  Placidie,  et  que  le 
roi  des  Goths  avoit  mis  dans  ses  intérêts,  surmonta 
tous  ces  obstacles.  Les  noces  furent  célébrées  à  Nar- 
bonne dans  la  maison  d'Ingénius,  un  des  premiers  de  la 
ville.  Tous  les  honneurs  furent  adressés  à  Placidie.  La 
salle  étoit  parée  à  la  manière  des  Romains  ;  la  princesse 
portoit  les  ornemens  impériaux,  Ataulfe  étoit  vêtu  à  la 
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romaine.  Entre  autres  marques  de  sa  magnificence  ,  il  fit 
présent  à  sa  nouvelle  e'pouse  de  cinquante  pages ,  qui 
portoient  chacun  deux  bassins,  l'un  rempli  de  monnoies 
d'or,  l'autre  de  pierreries  d'un  prix  infini  :  c'étoient  les 
dépouilles  de  Rome;  et  ce  superbe  appareil  sembloit 
réunir  ensemble  les  noces  d'Ataulfe  et  les  funérailles  de 
l'empire  d'Occident.Tout,  dans  cette  cérémonie,  retraçoit 
la  fragilité  des  grandeurs  humaines.  Attale,  empereur 
quatre  ans  auparavant,  chanta  l'épithalame ;* il  précéda 
dans  cette  fonction  Rustacius  et  Phœbadius,  poètes  de 
profession.  Les  Romains  et  les  Goths  confondus  ensem- 
ble célébrèrent  cette  fête  avec  une  joie  unanime. 
Guib^chrX"     ^ne  inscriprï°n  trouvée  à  Saint-Gille  en  Languedoc 
pari.  16.      prouve  qu'Ataulfe  et  Placidie  choisirent  pour  leur  rési- 
JelLp'.  Ts?"  ^ence  *a  v^^e  nommée  Hêraclée ,  et  aujourd'hui  Saint- 
d'Stb  laT'  G'^e  9  SUI  *a  r*ve  droite  du  Rhône ,  entre  Nîmes  et  Arles. 
1.  p.  643.     La  flatterie  y  est  portée  à  un  excès  qui  annonce  la  nais- 
TdiHonor.  sance      ]a  barbarie.  Ataulfe  y  est  nommé  le  irès-puis- 

art.  02,  not.  J  » 

des  Gaules,  sant  Toi  des  rois,  le  très -juste  vainqueur  des  vain- 
tiiiî.  queurs.  On  le  loue  d'avoir  chassé  les  Vandales  ;  il  avoit 

apparemment  soutenu  quelque  guerre  contre  ces  peu- 
ples ou  contre  les  Alains  restés  en  Gaules  ;  car ,  ainsi  que 
nous  l'avons  observé ,  tous  les  barbares  étoient  compris 
sous  le  nom  de  Vandales.  Plusieurs  savans  révoquent  en 
doute,  quelques-uns  même  combattent  l'authenticité  de 
cette  inscription.  Mais  il  nous  reste  d'autres  preuves  que 
Saint-Gille  fut  en  effet  le  siège  royal  d'Ataulfe  pendant 
le  peu  de  temps  qu'il  demeura  en  Gaule  après  son  ma- 
riage. Ce  lieu  s'appeloit  encore  dans  le  douzième  siècle 
le  palais  des  Goths  :  les  environs  de  Saint-Gille  ont  porté 
le  nom  de  Vallis  Flaviana  ;  et  il  est  dit ,  dans  une  bulle 
de  Jean  viti  ,  qui  tenoit  le  saint-siége  dans  le  neuvième 
siècle,  qu'un  roi  des  Goths  nommé  Flavius  avoit  fait 
don  de  cette  vallée  à  Saint-Gille.  Ataulfe  est  nommé  Fla- 
vius dans  l'inscription  ;  et  quoiqu'on  croie  communé- 
ment que  Récarède,  roi  des  Yjsigoths  en  Espagne,  à  la 
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fin  du  sixième  siècle  ,  est  le  premier  prince  barbare  qui 
ait  pris  ce  nom ,  on  peut  supposer  avec  vraisemblance 
qu' Ataulfe ,  ayant  épousé  Placidie  ,  s'attribua  le  prénom 
de  la  famille  impériale,  dans  laquelle  il  se  flattoit  d'en- 
trer par  son  mariage. 

Ataulfe  continuoit  de  demander  la  paix  ;  et  la  nais-  p^sp' 
sance  d'un  fils,  qui  fut  nommé  Théodose ,  lui  inspiroit 

Paulin ,  tu* 

encore  plus  de  désir  de  s'unir  sincèrement  avec  l'empire.  charlstm 
Cet  enfant  devoit  en  être  héritier ,  si  Honorius  mouroit 
sans  postérité ,  et  que  l'Orient  demeurât  séparé  de  l'Oc- 
cident. Mais  Constance,  qui  avoit  sans  doute  des  desseins 
contraires  ,  traversoit  de  tout  son  pouvoir  les  efforts 
d' Ataulfe  et  de  Placidie.  Enfin  le  roi  des  Goths ,  indigné 
d'une  si  opiniâtre  résistance,  pour  intimider  Honorius, 
lui  présenta  le  fantôme  qu'Alaric  avoit  déjà  deux  fois 
revêtu  de  la  pourpre  :  il  la  fit  reprendre  à  Attale ,  mais 
sans  lui  donner  ni  argent ,  ni  soldats,  ni  aucun  pouvoir. 
Ce  frivole  personnage  nomma  cependant  des  officiers, 
dont  nous  ne  connoissons  que  Paulin ,  homme  riche  et 
puissant  dans  l'Aquitaine.  Quelques  auteurs  le  font  fils 
d'Exupère ,  et  petit-fils  d'Ausone.  Il  fut  nommé  inten- 
dant du  domaine  d' Attale ,  qui  n'en  avoit  aucun  ;  et ,  dans 
cette  charge  imaginaire,  il  perdit  lui-même  le  sien,  qui 
fut  pillé  par  les  Goths.  Il  ne  lui  resta  que  sa  vertu ,  dont 
il  a  laissé  des  preuves  dans  un  poëme  où  il  remercie 
Dieu  de  lui  avoir  enlevé  les  biens  de  ce  monde  pour  ne 
l'attacher  qu'à  lui  seul. 

Constance,  devenu  ennemi  personnel  d' Ataulfe  depuis  Oros.  l.jtc* 
le  mariage  de  Placidie,  résolut  de  le  chasser  de  la  Gaule.  f^r  c/iro„. 
Il  vint  à  Arles,  et  Ataulfe ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  Paulin,  eu> 
Héraclée ,  se  retira  à  Narbonne.  L'inclination  de  Ce  prince  Pales,  re- 
pour  la  paix,  et  les  sollicitations  de  sa  femme,  qui  joi-  J'"™  franc- 
gnoit  à  beaucoup  d'esprit  un  attachement  naturel  aux 
intérêts  de  l'empire,  le  déterminèrent  à  faire  un  accord 
avec  les  Romains  :  car  il  ne  put  obtenir  une  paix  entière, 
îi  convint  de  sortir  de  la  Gaule,  et  de  se  retirer  au-delà 
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des  Pyrénées,  On  lui  cédoit  un  établissement  en-deçà  de 
l'Ebre ,  et  il  s'engagoit  à  n'avoir  sur  mer  aucun  vaisseau , 
et  à  ne  faire  aucun  commerce  avec  l'étranger.  La  com- 
modité du  port  de  Barcelonne,  dont  il  devenoit  le  maître, 
faisoit  craindre  qu'il  n'attirât  une  grande  partie  du  tra- 
fic de  l'Occident.  En  exécution  de  ce  traité,  Ataulfe  en- 
voya ordre  aux  Goths  de  quitter  les  villes  qu'ils  possé- 
doient  dans  la  Gaule ,  et  de  venir  le  joindre.  Ils  obéirent 
à  regret ,  et  ceux  qui  étoient  dans  Bordeaux  n'en  sor- 
tirent qu'après  l'avoir  pillée.  Voulant  emporter  avec  eux 
toutes  les  richesses  du  pays,  ils  allèrent  assiéger  Bazas 
avec  les  Alains  restés  en  Gaule  ,  qu'ils  contraignirent  de 
se  joindre  à  eux.  La  ville,  attaquée  au-dehors ,  se  trouva 
encore  dans  un  plus  grand  danger  au-dedans ,  par  le 
soulèvement  des  esclaves  qui  prirent  les  armes  pour 
égorger  la  noblesse.  Mais  les  magistrats  étouffèrent  cette 
émeute  en  faisant  mourir  les  plus  séditieux.  Paulin  ,  qui 
se  trouvoit  enfermé  dans  Bazas ,  fut  assez  heureux  pour 
la  sauver  en  voulant  se  sauver  lui-même.  Il  étoit  ami 
de  Goar,  roi  des  Alains,  et  vint  pendant  la  nuit  trouver 
ce  prince  pour  obtenir  de  lui  la  permission  de  sortir  de 
la  ville  avec  sa  famille.  Goar  lui  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait rien  en  sa  faveur  ;  qu'à  la  vérité  c' étoit  contre  son 
gré  qu'il  assiégeoit  Bazas,  mais  qu'il  dépendoit  des 
Goths  ;  qu'il  s'exposcroit  lui-même  a  un  extrême,  péril 
s'il  donnoit  à  quelqu'un  des  habituas  une  sauvegarde  ; 
qu'il  se  détacheroit  volontiers  des  Goths ,  si  on  voulait 
le  recevoir  dans  la  ville  avec  ses  braves  Alains  ;  qu'alors, 
avec  le  secours  des  habituas ,  et  à  l'abri  des  remparts  9 
il  seroit  en  état  de  tenir  tête  aux  assiégeans.  Il  étoit  dan- 
gereux de  confier  le  salut  de  la  ville  à  un  prince  barbare, 
qui  seroit  toujours  le  maître  de  violer  sa  parole.  Cependant 
Paulin  porta  cette  proposition  aux  habitans;  et,  dans 
l'extrémité  où  ils  étoient ,  elle  fut  acceptée.  Goar  avoit 
réputation  de  probité  ;  le  traité  fut  conclu  cette  même 
nuit  ;  et  dès  que  le  prince  eut  donné  sa  femme  et  son  fils 
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en  otage,  on  ouvrit  les  portes  aux  Alains,  qui  vinrent 
se  loger  sur  les  remparts ,  prêts  à  les  défendre  contre 
lesGoths.  Ceux-ci,  déconcertés  par  la  désertion  de  leurs 
alliés ,  se  retirèrent ,  allèrent  se  rendre  auprès  d'Ataulfe, 
et  passèrent  avec  lui  en  Espagne.  Par  cette  retraite  la 
Gaule  se  trouva  entièrement  délivrée  des  Goths. 

Sur  la  foi  d'une  ancienne  inscription,  qui  se  voit  à  Cod.Theod. 
Albinga  ,  sur  la  côte  de  Gènes,  on  conjecture  que  Con-  leg.  33. 
stance  bâtit  alors  une  ville  pour  arrêter  les  incursions  29'  iegjV'l 
des  barbares,  et  qu'il  y  fit  un  port.  Quelques  auteurs  12\ 

•il  a  ii  •  ii         a  •      Cod.  Just. 

pensent  que  cette  ville  est  Albinga  elle-même;  mais  Li,tà.  ia, 
celle-ci  étoit  connue  long-temps  auparavant  sous  le  nom  ^jjâtfi.  hin. 
tfAlbium  Ingaunum.  D'autres  s'imaginent  que  c'est  L  »; 
Constance  en  Allemagne  ,  et  que  le  port  dont  il  est  CeUar.geog. 
question  fut  bâti  sur  le  lac  au  bord  duquel  cette  ville  %%£î'a£ 
est  située.  Il  n'y  a  rien  de  certain  à  ce  sujet.  Honorius  5^,.^  ^ 
confirma  aux  églises  le  droit  d'asile,  et  déclara  ceux  qui  s. Augustin, 
le  violeroient  coupables  du  crime  de  lèse  -  majesté.  ya)^c 
Comme  l'éloignement  de  l'Afrique  augmentoit  l'audace  53. 
des  concussionnaires  dans  cette  province,  et  que  les  cris 
des  peuples  ne  pouvoient  parvenir  aux  oreilles  du  prince 
que  long-temps  après  les  maux,  l'empereur  envoya  sur 
les  lieux  Flavien  et  Cécilien  pour  recevoir  les  plaintes 
des  particuliers  et  veiller  sur  la  perception  des  impôts. 
Les  curieux  furent  abolis  en  Afrique  cette  année,  et 
l'année  suivante  en  Dalmatie.  C'étoient  des  officiers 
commis  pour  empêcher  les  fraudes  qui  se  pratiquoîent 
dans  l'usage  des  postes  et  des  voitures  publiques,  et  pour 
donner  à  la  cour  des  avis  de  ce  qui  se  passoit  dans  les 
provinces  ;  emploi  dangereux  ,  et  dont  les  âmes  vénales 
ne  manquoient  jamais  d'abuser.  Rutilius,  dont  nous 
avons  une  partie  d'itinéraire  écrite  en  vers  avec  beau- 
coup d'élégance  pour  ce  temps-là  ,  fut  préfet  de  Rome 
pendant  les  huit  premiers  mois  de  cette  année.  Il  nous 
apprend  lui-même  que  le  temps  de  sa  préfecture  se  passa 
sans  aucune  exécution  criminelle;  et  il  en  fait  honneur 
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à  la  conduite  sage  et  réglée  du  peuple  romain.  Il  eut 
pour  successeur  Albin,  qui ,  jeune  encore,  mais  rempli 
de  discrétion  et  de  prudence ,  sut  rappeler  à  Rome  une 
grande  partie  des  habitans  que  les  désastres  précédens 
avoient  dispersés  en  diverses  provinces.  Honorius  pu- 
blia sur  la  fin  de  cette  année  une  loi  conforme  à  sa 
douceur  et  à  son  équiié  naturelle.  La  chasse  étoit  libre 
dans  l'empire  romain  ;  les  empereurs  ne  'se  réservoient 
par  privilège  que  les  bêtes  renfermées  dans  leurs  parcs, 
Mais,  comme  les  lions,  qui  ne  se  trouvoient  qu'en  Afri- 
que et  en  Syrie,  étoient  difficiles  à  prendre,  et  que  les 
combats  de  ces  terribles  animaux  faisoient  le  plus  ma- 
gnifique spectacle  de  l'amphithéâtre,  la  chasse  n'en  étoit 
permise  qu'aux  commandans  des  frontières,  qui  avoient 
soin  de  les  envoyer  à  l'empereur.  Sur  les  plaintes  des 
Africains  infestés  par  les  lions,  Honorius  donna  à  tous 
ïes  particuliers  permission  de  les  tuer,  mais  non  pas  de 
les  chasser  pour  leur  divertissement,  ni  de  les  vendre. 
Nous  sommes  obligés,  dit-il  dans  sa  loi,  de  préférer 
le  salut  de  nùs  peuples  à  nos  plaisirs. 

Quoique  nous  ayons  réuni  ailleurs  ce  qui  nous  restoit  à 
dire  sur  les  donatistes ,  cependant ,  pour  avoir  occasion 
de  parler  de Macédonius,  vicaire  d'Afrique,  nous  n'omet- 
trons pas  un  édit  par  lequel  il  les  invitoit  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  L'histoire  ne  s'occupe  pas  seulement 
des  princes  ;  elle  doit  être  le  registre  des  vertus  et  des 
vices  de  tous  les  grands  personnages.  Macédonius  ,  vicaire 
d'Afrique,  et  ensuite  général  de  la  milice  romaine,  est 
connu  par  les  lettres  de  saint  Augustin.  G'étoit  un 
génie  pénétrant,  habile,  zélé  pour  le  bien  des  peuples 
et  pour  les  intérêts  de  son  maître,  deux  choses  qu'il 
regardait  comme  inséparables  ;  prudent ,  généreux ,  en- 
nemi des  gains  illicites;  qui  savoit  concilier  la  justice 
avec  la  clémence  ,  les  devoirs  du  christianisme  avec 
ceux  de  ses  emplois. 
Sjnesc  ep.     Ce  ,fut  en  cette  année  que  l'Orient  vit  paroître  un 
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phénomène  qui  étonna  l'univers,  et  qui  a  fait  l'admi-    Petav.  ad 
ration  de  toute  la  postérité  ,  une  princesse  de  quinze^, 
ans  gouvernant  un  grand  empire,  renfermant  en  elle  synt^Jt 
seule  la  sagesse  d'un  conseil  de  vieillards,  et  montrant 
sur  son  frère,  qui  n'étoit  plus  jeune  qu'elle  que  de  deux 
ans ,  toute  la  supériorité  que  pourroit  donner  sur  l'en- 
fance l'expérience  d'une  longue  vie.  Mais  ,  avant  que 
de  développer  cette  merveille  de  politique,  il  faut  re- 
prendre la  suite  des  affaires  d'Orient  depuis  l'année 
409.  Le  peu  d'événemens  que  fournissent  les  années 
suivantes  nous  en. fait  différer  le  récit  :  heureux  effet  de 
la  prudence  d'Anthémius,  qui  regardoit  un  prince  en 
minorité  comme  un  tendre  arbrisseau  qu'il  faut  mé- 
nager en  le  mettant  à  couvert  des  vents  et  des  orages. 
Cependant  les  influences  de  la  sagesse  du  ministre  s'af- 
ioiblissoient  à  proportion  de  l'éioignement  du  centre. 
La  Pentapole  cyrénaïque  souffroit  également  des  in- 
cursions des  barbares  voisins,  et  de  l'avarice  de  ses 
oiiïciers.  La  Cyrénaïque  ,  ainsi  que  la  Libye  ,  fut  tou- 
jours gouvernée  par  le  préfet  d'Egypte;  mais  le  com- 
mandement militaire  varia  dans  les  temps  différens. 
D'abord  ce  fut  le  même  commandant  pour  l'Egypte 
et  pour  la  Libye;  ensuite  les  courses  fréquentes  des  bar- 
bares engagèrent  à  créer  un  duc  particulier  pour  la 
Libye  et  la  Cyrénaïque  ;  et  ce  duc  fut  en  même  temps 
chargé  du  recouvrement  des  impôts.  Gennade,  Syrien, 
revêtu  de  ce  titre,  s'étoit  comporté  avec  justice  et  intel- 
ligence. Sans  mettre  en  usage  d'autre  moyen  que  la 
persuasion,  il  sut  faire  venir  au  trésor  public  plus  d'ar- 
gent que  les  gouverneurs  qui  employoient  les  rigueurs 
de  la  contrainte. 

Andronic  lui  succéda ,  après  avoir  acheté  la  recom-  Synes.  eP, 
maudation  des  eunuques  de  la  cour.  Il  étoit  f?ls  d'un  pê-  !j*  ^  '  7* 
cheur  de  Bérénice,  une  des  cinq  villes  qui  formaient  89  »  cL  in  ca 
îa  Pentapole;  et,  ne  s'étant  avancé  que  par  intrigues ,  Peu 


lav 


il  avoit  porté  dans  les  grands  emplois  la  bassesse  d'es-  J[nes*  ep 
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Till.viede  prit  et  la  grossièreté  qu'il  tiroit  de  sa  naissance.  Comme 
i5™S&.'2%™'  îa  conduite  de  son  prédécesseur  devoit  former  un  fâ- 
cheux contraste  avec  celle  qu'il  avoit  dessein  de  tenir , 
il  tâcha  d'abord  de  la  noircir  :  il  voulut  faire  con- 
damner Gennade  comme  coupable  de  péculat ,  et  fit 
mettre  en  prison  un  avocat ,  parce  qu'il  refusoit  son 
ministère  à  cette  injuste  accusation.  Ses  efforts  furent 
inutiles  ;  il  fallut  laisser  à  Gennade  sa  réputation  d'in- 
tégrité :  mais  Andronic  suivit  sans  honte  et  sans  re- 
mords son  penchant  naturel  à  la  rapine  et  à  l'injustice. 
Il  enlevoit  les  deniers  publics,  et  faisoit  mourir  de  faim 
dans  des  cachots  les  officiers  chargés  de  les  recueillir. 
Ce  pays  avoit  déjà  beaucoup  souffert  des  tremblemens 
de  terre,  des  sauterelles,  de  la  famine  et  du  ravage  des 
barbares  ;  Andronic  fut  un  cinquième  fléau.  Il  inven- 
toit  des  supplices  inouïs.  Un  scélérat,  nommé  Thoas , 
qui  de  geôlier  étoit   devenu  receveur   des  impôts  , 
étoit  son  conseil.  Ce  Thoas  fit  un  voyage  à  Constan- 
tinople,  et,  voulant  perdre  deux  honnêtes  citoyens  de 
Cyrène,  nommés  Maximin  et  Clinias,  il  rapporta  à 
son  retour,  comme  un  secret  fort  important,  qu'An- 
thémius,  étant  malade  ,  avoit  été  averti  en  songe  qu'il  ne 
guériroit  pas  qu'on  ne  fît  mourir  Clinias  et  Maximin. 
Aussitôt  Andronic  ,  affectant  un  zèle  ardent  pour  la 
santé  du  ministre,  fit  prendre  ces  deux  citoyens.  Maïs 
ce  qui  prouve  dans  son  procédé  moins  d'illusion  que  de 
méchanceté ,  c'est  qu'il  ne  les  mit  pas  à  mort  sur-le- 
champ;  ils  furent  cruellement  maltraités  à  plusieurs 
reprises  :  c'étoit  le  passe-temps  d' Andronic  ;  il  revenoit 
à  eux  lorsqu'il  n'avoit  personne  à  tourmenter. 

Ce  commandant  inhumain  n'étoit  redoutable  qu'aux 
peuples.  Il  n'avoit  ni  courage ,  ni  expérience  militaire. 
Les  Austuriens  entrèrent  dans  le  pays ,  ruinèrent  les 
villages ,  et  osèrent  même  attaquer  les  villes.  Quatre 
centuries  auroient  suffi  pour  leur  résister  ;  mais  les  sol- 
dats désertoient  et  laissoient  la  province  sans  défense. 
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Le  mépris  que  les  Austuriens  faisoient  <T  Andronic  et 
de  ses  troupes  étoit  tel ,  que  leurs  femmes  mêmes  pri- 
rent les  armes  :  elles  vinrent  partager  avec  leurs  maris 
l'honneur  et  le  butin.  Les  barbares  traversèrent  les 
montagnes ,  se  rendirent  maîtres  des  forteresses ,  em- 
menèrent cinq  mille  chameaux  charge's  de  butin,  et 
trois  fois  plus  de  prisonniers  qu'ils  n'étoient  eux-mêmes 
en  nombre. 

Synèse ,  évêque  de  Ptolémaïde ,  tâchoit  de  défendre 
la  province  de  la  cruauté  du  commandant  et  de  celle  des 
barbares.  Il  armoit  les  habitans,  il  donnoit  les  ordres, 
il  distribuoit  les  postes  et  faisoit  la  fonction  de  général. 
Pour  réprimer  Andronic,  il  employa  le  secours  d'An- 
thémius ,  il  demanda  l'exécution  de  la  loi  qui  excluoit 
du  commandement  dans  les  provinces  ceux  qui  y  étoient 
nés  ou  établis.  Il  menaça  d'excommunication  Andronic  : 
les  prélats  de  la  province  obtinrent  de  lui  un  délai  en 
faveur  de  ce  méchant  homme ,  qui  promit  tout  ce  qu'on 
voulut ,  et  ne  tint  aucune  de  ses  promesses.  Andronic 
continua  de  proscrire,  de  piller,  de  faire  périr  les  ci- 
toyens. Il  fit  mourir  Magnus ,  un  des  principaux  et  des 
plus  vertueux  habitans  de  la  Gyrénaïque,   dont  les 
grands  biens  étoient  le  seul  crime.  Enfin  Synèse  lança 
l'excommunication  dans  la  forme  et  daiis  les  termes  les 
plus  terribles.  Andronic  se  soutint  encore  quelque  temps 
malgré  la  droiture  d'Anthémius.  Les  eunuques  de  la 
cour ,  toujours  d'intelligence  avec  les  corrupteurs  dont 
ils  étoient  pensionnaires  ,  fermoient  toutes  les  avenues 
à  la  vérité.  On  ne  pouvoit  se  plaindre  impunément,  et 
la  nécessité  extrême  forçoit  les  sujets  à  porter  leurs  gé- 
missemens  au  pied  du  trône;  ils  étoient  épuisés  par 
les  frais  de  ces  députations  éloignées,  souvent  inutiles,  et 
toujours  ruineuses.  Cependant  la  cour  ouvrit  enfin  les 
yeux.  Synèse  eut  recours  à  Troïle ,  qui  obtint  que  la 
province  fût  délivrée  de  ce  monstre.  Andronic ,  sembla- 
ble à  ces  nuées  de  sauterelles  que  Dieu  envoyoit  dans  sa 
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colère  pour  ronger  les  herbes  et  les  fruits,  et  qu'un  vent 
du  midi  précipitoit  ensuite  dans  la  mer,  fut  destitue'  de 
sa  charge.  On  établît  une  commission  pour  lui  faire  son 
procès.  Synèse  alors  se  conduisit  tout  au  contraire  des 
amis  d'Andronic  :  ceux-ci  s'éloignèrent,  l'évéque  se 
rapprocha  de  lui.  C'est,  disoit-il,  le  caractère  de  l'E- 
glise d'abaisser  les  superbes  et  de  relever  ceux  qui  sont 
abattus.  ïl  le  sauva  de  la  condamnation  qu'il  méritoit  ; 
il  l'assista  dans  sa  misère  ,  et  par  cette  charité  vraiment 
épiscopale,  il  offensa  même  quelques  personnes  puis- 
sautes,  que  la  vengeance  animoit  à  poursuivre  la  puni- 
tion du  criminel. 

Jean ,  appuyé  du  crédit  de  l'eunuque  Àntiochus,  alors 
tout-puissant  à  la  cour ,  prit  la  place  d'Andronic.  C'é- 
toit  un  fanfaron,  qui ,  après  plusieurs  bravades ,  se  cacha 
à  l'arrivée  des  x\usturiens.  Lorsqu'il  les  crut  retirés  ,  il  re- 
vint se  mettre  à  la  tête  des  troupes  ,  et  s'enfuit  dès  qu'il 
aperçut  les  ennemis.  Synèse,  né  pour  réparer  les  fautes 
de  la  cour,  se  chargea  encore  de  la  défense  du  pays.  ïl 
n'avoit  rien  à  espérer  des  troupes  réglées;  c'étoit  un  corps 
de  Marcomans  auxiliaires  énervés  par  la  chaleur  du  cli- 
mat, et  conduits  par  un  lieutenant  sans  courage  et  sans 
honneur ,  nommé  Chilas ,  qui  ne  devoit  sa  fortune  qu'au 
talent  honteux  de  séduire  des  femmes  ,  et  de  fournir  aux 
débauches  du  général.  L'évêque  fit  forger  des  armes;  il 
se  mit  à  la  tête  des  habitans.  Il  paroît  qu'on  lui  faisoit 
un  reproche  d'entreprendre  un  tnétier  si  peu  conforme 
au  caractère  de  sa  dignité;  il  s'en  jusîifioit  pan  la  néces- 
sité. Quoi,  disoit-il,  on  ne  nous  permet  donc  que  de 
mourir  et  de  voir  égorger  notre  troupeau  ! 
Syn.inca-     Enfin  la  Pentapole  respira  sous  le  commandement 
tast.  et  eP.^  ^'Anyse.  Il  étoit  jeune,  mais  plein  de  sagesse  et  de  cou- 
laudatio   rage.  Il  commença  par  arrêter  les  pillages  des  soldats 
iiier.ep.  82.  et  des  officiers.  Vigilant ,  juste  ,  pieux,  mettant  en  Dieu 
Synte^an  sa  connance  •>  incorruptible ,  il  rejetoit  même  les  présens 
ïù,  25.       qu'il  pouvoit  légitimement  accepter.  Les  Austuriens  en- 
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trèrent  dans  le  pays  avec  mille  chevaux.  Anyse  trouvoit 
un  nombre  suffisant  de  troupes ,  mais  il  comptait  peu 
sur  leur  valeur.  Il  ne  fit  usage  que  de  quarante  soldats , 
que  Synèse  nomme  unigardes.  On  ne  les  connoît  que 
par  la  bravoure  qu'ils  montrèrent  sous  la  conduite  d'A- 
nyse.  A  la  tête  de  cette  petite  troupe  qu'il  animoit*par 
son  exemple,  il  voîligeoît  par  toute  la  province;  il  se 
trouvoit  toujours  où  paroissoit  l'ennemi.  Il  battit  trois 
fois  les  barbares,  leur  tua  plus  de  huit  cents  hommes ? 
les  chassa  du  pays,  et  les  empêcha  d'y  rentrer.  S'il  avoit 
eu  seulement  deux  cents  soldats  aussi  vailîans,  dit  Sy- 
nèse, il  auroit  porté  la  guerre  chez  les  Austuriens,  et 
leur  auroit  arraché  les  prisonniers  qu'ils  tenoient  dans 
les  fers.  Un  si  brave  commandant  demandoit  d'être 
continué  dans  sa  charge ,  et  la  province  le  demandoit 
avec  instance.  La  cabale  l'emporta  :  au  bout  d'une  année 
il  fut  remplacé  par  un  vieillard  infirme  nommé  Inno- 
cent. Les  Austuriens  revinrent  dans  la  Cyrénaïque.  Ils 
y  firent  d'effroyables  ravages,  et,  s'étendant  du  tô'é  de 
l'Egypte,  ils  portèrent  la  terreur  jusque  dans  Alexandrie. 
Marcellin  eut  plus  de  succès  Tannée  suivante  4i3.  Il 
défit  les  Austuriens  dans  un  grand  combat  et  délivra 
les  villes  qu'ils  tenoient  assiégées.  Au  sortir  de  sa  charge 
il  fut  accusé;  mais  Synèse,  qui  avoit  sauvé  du  péril  le 
coupable  Andronic,  se  porta  avec  beaucoup  plus  d'ar- 
deur à  défendre  la  probité  de  Marcellin.  Pendant  que 
les  Austuriens  désoloient  la  Pentapole  ,  les  Sarrasins 
couroient  les  frontières  de  l'Egypte  ,  de  la  Palestine ,  de 
la  Phénicie  et  de  la  Syrie ,  et  laissoient  après  eux  des 
traces  sanglantes  de  leur  passage. 

Comme  Anthémius  n'avoit  sur  l'Orient  que  l'autorité  Cod.Theod. 
de  préfet  du  prétoire,  dont  les  fonctions  étaient  bornées,  \'el  16  9 
et  que  le  surplus  n'était  qu'un  pouvoir  précaire,  uni-  Liè.i5,tit, 
quement  fondé  sur  la  confiance  d'un  prince  encore  lil. 3 Q,%g?b\ 
enfant  et  sur  l'estime  publique,  on  ne  peut  avec  justice  6'Cod  Jmt 
lui  imputer  tous  ces  désastres.  Mais  on  doit  lui  savoir  M,  tiu  63  y 
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gré  du  bon  ordre  qu'il  sut  établir  dans  les  principales 
parties.  Afin  d'entretenir  la  bonne  intelligence  entre 
Honorius  et  le  jeune  Théodose,  il  fit  donner  ordre  d'ar- 
rêter et  d'examiner  tous  ceux  qui  passeroient  d'Occident 
en  Orient,  pour  ne  pas  donner  retraite  aux  déserteurs 
ni  aux  ennemis  de  l'empire  d'Occident.  Il  usa  de  la 
même  précaution  à  l'égard  des  Perses ,  avec  lesquels  il 
vouloit  maintenir  la  paix.  Pour  ne  donner  lieu  à  aucun 
soupçon  de  part  ni  d'autre,  il  convint  avec  Isdegerd 
qu'il  seroit  défendu  aux  marchands  des  deux  nations  de 
passer  au-delà  de  Nisibe  en  Mésopotamie,  de  Callinique 
en  Osrhoene,  et  d'Artaxate  en  Arménie.  On  répara 
les  murailles  des  villes  d'ïlîyrie  exposées  aux  attaques 
des  barbares;  les  particuliers  furent  obligés  d'y  contri- 
buer à  proportion  de  leurs  biens,  sans  exception  ni 
privilège.  Le  même  règlement  fut  publié  pour  la  répa- 
ration des  chemins  publics  ;  les  possesseurs  des  terres 
étoient  chargés  d'en  faire  les  frais;  toutes  les  exemptions 
cessoient  à  l'égard  de  cet  objet;  et  ni  les  terres  des  églises, 
ni  même  celles  du  prince  ne  jouissoient  d'aucune  dis- 
pense. 

Cod.  Theod.     Anthémius  fit  bâtir  à  Constantinople  des  thermes 
iê/.ilf  S'  magnifiques  qui.  portèrent  le  nom  d'Honorius;  et  selon 
Lib.  i5, tu.  ja  coutume  équitable  des  Romains,  il  fut  fidèle  à  dé- 

il1, leg.  5o,5i.  i  •     i«         -i  •  i 

Soc.  1.7,  c.  dom ma ger  les  particuliers  dont  on  prenoit  le  terrain 
1  Niceph.  P0lir  l'emplacement  de  cet  édifice.  Mais  le  plus  grand 
Call.L  i/i3c.  ouvrage  de  son  ministère  fut  la  reconstruction  des  murs 

Gtycasfp.  de  Constantinople  en  4i3.  La  multitude  d'habitans  qui 
Cang  Const  veno*en*  S  J  établir  ne  pouvant  plus  être  renfermée  dans 
i.  j,/>.3S.  la  première  enceinte,  le  préfet  du  prétoire  fit  démolir 
edessl.r°apud^  anciennes  murailles,  et  en  fit  construire  de  nouvelles 
Jssem.  bibi.     -  donnaient  à  la  ville  plus  d'étendue.  Cet  ouvrage  ne 

or.  p.  402,  *  r  ° 

4*7-  subsista  que  trente-quatre  ans,  et  fut  renverse  au  bout 

tedi/A.'z,  c.  de  ce  temps  par  un  tremblement  de  terre,  comme  nous 
?'  le  dirons  en  son  lieu.  On  donna  par  une  loi  l'usage  des 

tours  dont  cette  muraille  étoit  flanquée  aux  particu- 
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liers  dont  îl  avoit  fallu  prendre  le  terrain  pour  la  nou- 
velle construction ,  à  condition  qu'ils  demeureroient 
chargés  de  l'entretien  et  de  la  réparation  de  ces  tours. 
Ils  furent  aussi  obligés  de  loger  au  rez-de-chaussée  les 
soldats  qui  se  trouvoient  dans  la  ville.  Tandis  qu'on 
rebâtissoit  les  murs  de  Constantinople ,  ceux  d'Edesse , 
furent  détruits  par  une  inondation.  C'étoit  pour  la 
troisième  fois  que  cette  ville  éprouvoit  ce  malheur;  elle 
revoit  été  submergée  sous  le  règne  de  Septime  Sévère  et 
sous  celui  de  Dioctétien.  La  rivière  nommée  Scirtus, 
qui  traversoit  Edesse,  n'étoit  presque  qu'un  ruisseau 
pour  l'ordinaire;  mais,  quelquefois  grossie  par  les  pluies 
et  par  les  torrens,  elle  causoit  tous  ces  ravages.  Justinien 
y  remédia  dans  la  suite  en  faisant  creuser  un  canal  pour 
la  décharge  des  eaux. 

Les  lois  déjà  portées  contre  les  hérétiques  furent  re-  Soc.l.  y,c.' 
mises  en  vigueur.  Mais ,  en  même  temps  que  par  les  ^  d  j>heo(i 
conseils  d'Anthémius,  l'empereur  déclaroit  leurs  biens  L  16  ,  tit.  5, 
dévolus  au  fisc  lorsqu'ils  ne  laissoient  point  d'héritiers  ^ 
naturels,  il  défendoit  aux  catholiques  de  profiter  en  au-  leg.  6,  7. 
cune  manière  de  la  confiscation,  même  en  vertu  d'une 
donalion  du  prince,  qui  ne  pourroit  être  que  subrep- 
tice.  On  croit  que  l'avidité  de  Théodose,  évêque  de  Syn- 
nade  en  Phrygie ,  donna  occasion  à  cette  loi.  Ce  prélat , 
plus  avare  que  zélé,  poursuivoit  vivement  les  hérétiques 
de  son  diocèse  ;  il  les  chassoit  de  la  ville  et  de  leurs  terres, 
dont  il  s'emparoit  ;  il  armoit  contre  eux  son  clergé  ;  il 
les  citoit  sans  cesse  devant  les  tribunaux  :  conduite  tout 
opposée  au  caractère  de  l'église  catholique,  selon  la  re- 
marque d'un  auteur  de  ce  temps-là.  On  lit  avec  plaisir 
dans  l'histoire  comment  cet  ardent  persécuteur  fut  la 
dupe  de  sa  cupidité.  Il  tourmentoit  sans  relâche  Agapet, 
évêque  des  hérétiques  macédoniens.  Résolu  de  le  perdre , 
il  alla  solliciter  à  Constantinople  des  ordres  rigoureux 
contre  cet  évêque.  Pendant  son  absence ,  Agapet  rentra 
en  lui-même,  abjura  ses  erreurs ,  les  fit  abjurer  à  son 
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peuple,  se  réunit  avec  les  catholiques  ;  et  comme  il  étoît 
d'ailleurs  aimé  et  estimé,  il  fut  d'un  commun  consen- 
tement reconnu  évêque  par  tout  le  diocèse,  qui  n'avoit 
plus  qu'une  même  foi.  Théodose  revint  armé  d'un  dé- 
cret. On  refuse  de  le  recevoir;  il  retourne  à  la  cour,  et 
porte  ses  plaintes  à  Atticus,  évêque  de  Constantinople. 
Ce  prélat,  charmé  d'un  changement  si  inespéré,  exhorte 
Théodose  à  sacrifier  sa  dignité  à  l'intérêt  de  l'Eglise;  il 
le  félicite  du  repos  dont  il  va  jouir  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  après  tant  de  fatigues  ,  et  il  mande  en 
même  temps  à  Agapet  qu'il  peut  conserver  son  siège 
sans  crainte  d'aucun  trouble.  Théodose  fut  le  seul  qui 
eut  peine  à  se  réjouir  d'une  si  heureuse  réunion. 
Oljmpiod.     On  doit  rapporter  à  ce  temps-ci  un  fait  mémorable, 

Damasc.  .  .  . 

apud  Phot.  mais  très-obscur ,  parce  qu  il  ne  se  trouve  que  dans  un 
p'  l°72'  abrégé  confus  de  l'histoire  d'Olympiodore.  Plusieurs 
hordes  des  Huns  étoient  restées  aux  environs  des  palus 
Méotides.  ïl  paroit  qu'elles  avoient  chacune  leur  prince, 
quiétoit  vassal  d'un  seigneur  plus  puissant,  chef  de  toute 
-  cette  partie  de  la  nation.  L'historien  Olympiodore,  né 
à  Thèbes  en  Egypte,  fut  envoyé  en  ambassade  vers  un 
de  ces  princes  nommé  Donat,  et  il  arriva  dans  ce  pays 
après  une  périlleuse  navigation.  ïl  rapporte  lui-même 
que  ce  Donat ,  trompé  par  des  sermens,  fut  assassiné  en 
trahison;  que  Caraton,  chef  de  la  nation,  se  préparoit 
à  tirer  vengeance  de  cette  perfidie,  mais  qu'il  fut  apaisé 
par  les  présens  de  l'empereur.  Un  récit  si  tronqué 
et  si  informe  laisse  beaucoup  d'éclaircissemens  à  désirer. 
Nous  n'avons  pas  non  plus  assez  de  détail  sur  un  autre 
fait  encore  plus  important.  Un  officier  païen  nommé 
Lucius,  préteur  à  Constantinople  ,  ou  commandant  des 
troupes  de  la  ville,  ayant  résolu  de  tuer  le  jeune  Théo- 
dose, vint  trois  fois  au  palais  avec  ce  détestable  dessein; 
et  trois  fois,  lorsqu'il  tiroit  déjà  son  épée  du  fourreau, 
il  fut  arrêté  par  une  frayeur  que  l'historien  attribue  à 
une  cause  surnaturelle.  Damascius ,  auteur  de  ce  récit , 
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étoit  lui-même  païen  et  vivoit  à  la  fin  de  ce  siècle. 

Soit  qtfAnthémius  se  fût  volontairement  dépouillé  Theod.  L 5, 
de  son  pouvoir,  soit  que  les  eunuques  de  la  cour  fussent  c'sfz\L  Cm 
venus  à  bout  d'éloigner  ce  surveillant  incorruptible ,  i3- 
l'histoire  ne  fait  pins  mention  de  lui  après  le  mois  d  a-  Marc.  chr. 
vril  de  l'année  4i4*  Le  silence  des  historiens  sur  le  reste  6  f^h  p' 
de  sa  vie  n'est  pas  une  petite  louange  pour  un  ministre  Cedren.  jk 
si  puissant,  que  les  débris  de  son  autorité  pouvoient  en- 

M  cm  as  s.  V* 

core  rendre  redoutable,  s'il  fût  disgracié.  Mais  il  n'est  bà'Suidas^ 
pas  vraisemblable  qu'une  princesse  aussi  équitable  que  uy^epia. 
Pulchérie,  qui  prit  de  sa  main  les  rênes  du  gouverne-  Ca^Xonlt. 
ment,  eût  voulu  payer  d'une  telle  ingratitude  des  ser-  l-^.P- 
vices  si  importans.  Il  vaut  mieux  croire  que  l'obscurité  palchène. 
où  il  se  tint  caché  fut  un  effet  de  sa  modération  ,  et  que 
de  ministre  d'état  il  devint  philosophe,  seul  degré  où  il 
pouvoit  encore  monter  sans  rien  perdre  de  sa  vertu. 
Aurélien,  le  premier  personnage  de  l'empire  après  lui, 
et  que  nous  avons  déjà  fait  connoître,  lui  succéda  dans 
la  charge  de  préfet  du  prétoire,  qu'il  exerça  pour  la  troi- 
sième fois.  Mais  le  gouvernement  de  l'état  passa  entre' 
les  mains  de  Pulchérie.  Cette  princesse,  qui  n'étoit 
âgée  que  de  quinze  ans,  se  trouva  dès-lors  assez  de  force 
pour  oser  se  charger  d'un  fardeau  que  son  père  n'avoit 
su  porter,  et  que  son  frère  ne  fut  guère  en  état  de  sou- 
tenir. Elle  reçut  le  titre  à" Auguste  le  quatrième  de 
juillet.  Ses  sœurs  Arcadie  et  Marine  n'eurent  jamais 
que  celui  de  nohiiissimes.  Il  paroît  par  les  conciles, 
qu'on  leur  donnoit  à  toutes  les  trois  le  nom  de  reines. 
Arcadie  et  Marine  firent  bâtir  chacune  à  Constantino- 
ple  un  palais  qui  conserva  leur  nom  pendant  plusieurs 
siècles. 

De  tous  les  enfans  d'Arcadius ,  Pulchérie  seule  avoit 
hérité  de  la  grandeur  d'âme  de  son  aïeul.  La  prudence, 
qui  est  dans  les  autres  le  fruit  de  l'expérience,  fut  en 
elle  un  don  de  la  nature.  Un  coup-d'œil  aussi  sûr  que 
pénétrant  lui  découvroit  promptement  ce  qu'il  falloit 
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faire,  et  l'exécution  suivoit  aussitôt.  Elle  parîoit  égale- 
ment bien  grec  et  latin ,  et  écrivoit  poliment  dans  ces 
deux  langues.  Elle  étoit  pourvue  de  toutes  les  grâces  de 
la  beauté  ;  mais ,  voulant  entièrement  se  consacrer  au 
service  de  Dieu  et  de  l'état ,  elle  fit  vœu  de  virginité , 
et  porta  ses  sœurs  à  suivre  son  exemple,  de  crainte  que 
leur  mariage  ne  fût  une  source  de  division  et  de  ja- 
lousie. Pour  rendre  sa  résolution  irrévocable ,  elle  la 
rendit  publique  par  un  présent  qu'elle  fit  à  l'église  de 
Gonstantinople  :  c'étoit  une  table  d'autel  d'un  ouvrage 
admirable  ,  enrichie  d'or  et  de  pierreries  ;  l'inscription 
qu'elle  lit  graver  sur  le  bord  antérieur  marquoit  que  la 
princesse  l'avoit  offerte  comme  un  gage  de  sa  virginité  , 
et  pour  la  prospérité  du  règne  de  son  frère.  Détachée 
de  tous  les  amusemens  de  la  jeunesse  et  delà  grandeur, 
elle  partageoit  son  temps  entre  les  devoirs  de  la  reli- 
gion ,  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne,  et  le  soin 
des  affaires  de  l'empire.  Appliquée  à  la  prière  ,  elle 
chantoifc  avec  ses  sœurs  les  louanges  de  Dieu  le  jour  et 
la  nuit  à  des  heures  réglées.  Sa  coutume  étoit  de  manger 
avec  elles  ,  et  de  ne  sortir  qu'en  leur  compagnie.  D'un 
accès  facile  ,  libérale  envers  les  pauvres ,  pleine  de 
respect  pour  les  évêques  ,  elle  fit  construire  un  grand 
nombre  d'églises,  d'hôpitaux  ,  de  monastères;  et  jamais 
ces  pieuses  fondations  ne  coûtèrent  un  gémissement 
aux  peuples.  Son  zèle  pour  la  vérité  triompha  des  héré- 
tiques qui  s'élevèrent  de  son  temps. 
Socr.l.  7,  c.     Tandis  que  Fulchérie,  pour  préserver  ses  sœurs  de 
^Theod^LS-,  ^a  dangereuse  oisiveté  de  la  cour  ,  occupoit  leur  loisir  à 
C/6  i      ^a  ^ecture  ^es  ^vres  saints  et  aux  ouvrages  convenables 
prœj".  et  l.Çj,  à  leur  sexe,  elle  s'appliquoit  à  former  le  cœur  et  l'esprit 
Cisîd  °Pelus  ^e  son  frère-  Elle  commença  par  écarter  d'auprès  de  lui 
1. 1 ,  ep.  36.  l'eunuque  Antiochus  ,  qui  ,  ayant  été  jusqu'alors  son 
Theoph.  p.  précepteur ,  s'occupoit  plus  des  intrigues  de  cour  et  de 
e%lnass7'p  ses  ProPres  intérêts  que  de   l'instruction  du  jeune 
53.  prince.  Ensuite,  n'osant  confier  à  personne  un  emploi 
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si  important,  elle  s'en  chargea  elle-même.  Elle  jeta  Suîd.Tîa*- 
d'abord  dans  le  cœur  de  Théodose  les  fondeniens  d'une  W*' . , 
pieté  solide  en  le  taisant  instruire  de  la  doctrine  la  joann.Ma* 
plus  pure  ,  en  l'accoutumant  à  prier  souvent ,  à  fré-  lelçedren 
quenter  les  églises ,  à  les  décorer  par  de  riches  offrandes,  334  ,  335  , 
à  respecter  les  ministres  des  autels,  et  à  honorer  la  vertu  °zôn.  t.  i , 
partout  où  elle  se  rencontroit.  Comme  les  pratiques  p'j^u^iede 
de  religion  ne  sont  pas  incompatibles  avec  les  vices  du  Pukhérîe.et 
cœur ,  elle  s'étudioit  principalement  à  régler  ses  mœurs ?  ^ahaml 
à  lui  inspirer  l'amour  de  la  justice,  la  clémence,  Yé- 
loignement  des  plaisirs.  Pour  la  culture  de  son  esprit, 
elle  se  fit  seconder  par  des  maîtres  vertueux,  qu'elle  sa- 
voit  choisir  les  plus  instruits  en  chaque  genre;  et ,  ce  qui 
n'est  guère  moins  utile  que  d'habi  les  maîtres ,  elle  lui 
procura  des  compagnons  d'étude  capables  d'exciter  son 
émulation  :  c'étaient  Paulin  et  Placite,  qui  parvinrent 
ensuite  aux  premières  dignités.  Elle  n'oublia  pas  le  soin 
de  son  extérieur  :  en  même  temps  qu'elle  lui  faisoit  faire 
tous  les  exercices  convenables  à  son  âg<j ,'eiie  formoit 
elle-même  ses  discours,  sa  démarche,  sa  contenance; 
elle  lui  enseignoit  l'art  d'ajouter  du  prix  aux  bienfaits, 
et  d  ôter  aux  refus  ce  qu'ils  ont  d'amer  et  de  rebutant. 
Jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  gouverner,  ce  fut  elle  qui 
dressa  les  ordonnances;  elle  les  faisoit  signer,  et  lui  lais- 
soit  tout  l'honneur  du  commandement. 

Cette  bonne  éducation  réussit  en  partie  ;  mais  elle  ne 
suppléa  pas  ce  qui  manquoit  de  vigueur  à  l'esprit  de 
Théodose.  Il  possédoit  plusieurs  des  qualités  qui  pour- 
roient  faire  un  bon  évêque  ;  aucune  de  celles  qui  font 
un  grand  prince.  ïl  sa  voit  l'écriture  sainte  par  cœur;  il 
en  recueillit  avec  soin  tous  les  interprètes.  Théologien 
studieux,  il  ai  m  oit  à  disputer  sur  les  matières  de  reli- 
gion, et  ne  s'en  mêla  que  trop  :  sa  facilité  naturelle  l'èx- 
posoit  à  la  séduction.  ïl  jeûnoit  souvent ,  surtout  les 
mercredis  et,1îes  vendredis  ,  selon  l'ancien  usage  de 
l'Eglise.  Il  se  ïevoit  au  point  du  jour ,  et  chantoit  l'office 
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divin  avec  ses  sœurs  :  son  palais  avoit  un  peu  trop  Fex~ 
térieur  d'un  monastère.  Abraham  ,  évêque  deCarrhes, 
ayant  détruit  dans  cette  ville  le  fameux  temple  du  dieu 
Lunus,  Théodose  le  fit  venir  à  la  cour  :  le  saint  prélat 
y  mourut,  et  l'empereur  conserva  sa  tunique,  dont  il 
se  revêtoit  en  certains  jours.  Lorsqu'on  enleva  le  corps 
d'Abraham  pour  le  transporter  en  Orient ,  Théodose 
voulut  marcher  à  la  tête  du  convoi  ;  il  le  conduisit  jus- 
qu'au port  ;  après  le  corps  marchoient  les  impératrices 
et  toute  la  cour.  Dans  un  temps  de  disette,  causée  par 
l'intempérie  des  saisons,  l'empereur  assistant  avec  le 
peuple  aux  jeux  du  Cirque ,  il  survint  un  grand  orage. 
Aussitôt  Théodose,  faisant  retirer  les  chars,  ordonne 
au  peuple  d'adresser  à  Dieu  ses  prières  ;  il  entonne  le 
premier  un  psaume  ;  tous  les  spectateurs  chantent  avec 
lui,  et  le  Cirque  semble  être  devenu  un  temple.  L'air 
reprit  bientôt  sa  sérénité,  et  l'on  dit  que  ce  fut  le  der- 
nier orage  de  celte  année,  qui,  après  avoir  menacé 
d'une  funeste  stérilité  ,  donna  des  moissons  abondantes. 
Dans  les  guerres ,  il  impîoroit  la  protection  du  ciel  par 
de  ferventes  prières  comme  David  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
courage  et  la  science  militaire  de  ce  saint  roi.  Le  respect 
qu'il  portoit  aux  personnes  consacrées  à  Dieu  alloit  à 
un  point  qu'on  peut  taxer  de  foiblesse.  Un  moine  in- 
solent et  téméraire  ,  irrité  contre  le  prince  qui  lui 
refusoit  une  grâce  ,  se  retira ,  en  lui  disant  :  Je  vous 
retranche  de  la  communion  de  l'Eglise.  L'heure  du  re- 
pas étant  venue  ,  l'empereur  ,  abattu  du  coup  lancé 
d'une  main  si  foible,  protesta  qu'il  ne  mangeroit  point 
que  l'excommunication  ne  fut  levée ,  et  il  envoya  prier 
un  évêque  d'obtenir  cette  faveur  de  celui  qui  l'avoit  ex- 
communié. En  vain  l'évêque  essaya  de  dissiper  ses 
scrurjuîes  en  lui  représentant  qu'une  pareille  cen- 
suré ét oit  sans  effet  :  Théodose  ne  consentit  à  pren- 
dre de  la  nourriture  qu'après  avoir  reçu*  l'absolution 
de  ce  moine  ,  qui  ne  méritoit  lui-même  aucun  pardon „. 
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Ce  prince  avoit  une  connoîssance  assez  étendue  des 
lettres,  des  arts,  des  sciences,  surtout  de  l'astronomie 
et  de  l'histoire  naturelle.  Il  jugeoit  très-bien  du  mérite 
des  ouvrages  d'esprit  ,  et  encourageoit  les  savans  par 
*les  honneurs  et  des  récompenses.  Il  avoit  appris  à 
peindre  et  à  modeler  mieux  qu'il  ne  convient  à  un  sou- 
verain. Personne  n'étoit  phis  adroit  à  manier  un  cheval, 
à  tirer  de  l'arc,  à  lancer  le  javelot.  Son  extérieur  étoit 
doux  et  agréable,  sa  taille  moyenne  et  bien  proportion- 
née ,  ses  yeux  noirs  et  à  fleur  de  tête ,  ses  cheveux  blonds. 
Sans  faste  et  sans  orgueil,  frugal,  infatigable  ,  souffrant 
aisément  le  froid  et  le  chaud,  la  faim  et  la  soif,  il  fut 
un  modèie  de  patience  et  de  douceur,  en  sorte  qu'il  étoit 
plus  maître  de  ses  passions  que  de  ses  sujets.  Aussi  in- 
sensible aux  aiguillons  de  la  colère  qu'aux  attraits  de  la 
volupté,  jamais  il  n'écouta  les  conseils  de  la  vengeance. 
Un  de  ses  courtisans  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  n'a- 
voit  jamais  puni  de  mort  une  offense  qui  lui  fût  person- 
nelle :  Il  n'est  pas  difficile ,  répondit-il,  d'ôier  la  vie  h 
un  homme  ;  mais  dès  qu'il  Va  perdue ,  il  est  trop  tard 
de  s'en  repentir.  Il  ne  permit  jamais  d'exécuter  à  mort 
un  criminel  dans  la  ville  où  il  se  trouvoit  :  la  grâce  arri- 
voit  toujours  avant  que  le  coupable  fût  parvenu  au  lieu 
tlu  supplice.  Il  n 'approuvait  pas  la  persécution  suscitée 
contre  les  hérétiques;  et  quoiqu'il  les  réprimât  par  des 
Jois  sévères,  il  croyoit  qu'il  ne  convenoit  pas  aux  évêques 
d'armer  contre  eux  le  bras  séculier  ,  et  que  l'Eglise  ne 
devoit  employer  pour  la  défense  de  la  foi  que  la  cha- 
rité et  la  persuasion.  Un  jour  qu'il  faisoit  représenter 
une  chasse  dans  le  Cirque  de  Constantinople  ,  le  peuple 
demanda  à  grands  cris  qu'on  fit  venir  un  athlète  connu 
par  sa  force  et  par  sa  hardiesse ,  pour  combattre  une 
bête  furieuse  et  terrible.  Alors  l'empereur  se  levant  :  Ne 
savez-vous  pas,  s'écria-t-ii ,  que  ce  n'est  pas  un  jeu  pour 
moi  de  voir  couler  le  sang  des  hommes  ?  Cette  parole  fut 
une  leçon  pour  le  peuple ,  qui  renonça  à  ces  cruels  di- 
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vertissemens.  Son  humanité  à  l'égard  des  officiers  de  sa 
maison  est  encore  une  preuve  de  la  bonté  de  son  cœur. 
Après  avoir  employé  la, journée  aux  affaires,  il  donnoit 
à  la  lecture  une  partie  de  la  nuit.  Mais,  afin  de  ne  pas 
obliger  ses  domestiques  à  combattre  le  sommeil  pour 
veiller  avec  lui,  il  faisoit  usage  d'une  lampe  qui  s'entre- 
tenoit  seule  ,  sans  avoir  besoin  d'aucun  service. 
Zon.  p. 45.     Avec  tant  de  bonnes  qualités,  il  lui  manqua  les  deux 

Joann.ant.  ^  1  . 

Theoph.p.  plus  nécessaires  à  un  prince,  dont  l'une  établit  son  au- 
'Suidasy    torité,  et  l'autre  en  est  le  supplément.  Il  n'eut  ni  assez 
îîaA#£flic5.    de  force  pour  gouverner  par  lui-même,  ni  assez  de  dis- 
elManas7°p  cernement  pour  bien  choisir  ceux  qui  gouvernoient  sous 
35.  son  nom.  Il  craignoit  la  guerre,  et  achetoit  la  paix  à 

262/^°*  P  force  d'argent ,  ce  qui  le  rendit  méprisable  aux  barbares. 
Cedr.p.ooS.  ]?acil8  e£  ouvert  à  la  flatterie,  il  échappa  souvent  à  sa 
sœur,  et  se  laissa  dominer  par  ses  eunuques,  vils  et  in- 
justes conseillers  qui,  toujours  empressés  à  fournir  au 
prince  des  amusemens  pour  le  distraire  des  affaires,  et 
détourner  ses  regards  de  dessus  leur  conduite,  accabloient 
les  sujets ,  interdisoient  tout  accès  aux  plaintes  et  aux 
remontrances,  s'enrichissoient  de  la  misère  publique, 
vendoient  les  charges  civiles  et  militaires,  et  rendoient 
l'état  malheureux  sous  un  bon  prince.  Ils  vinrent  à  bout 
de  faire  en  sorte  que  Théodose,  pendant  un  règne  de 
quarante -deux  ans,  n'exécutât  rien  de  mémorable.  Ils 
dressoient  les  édits,  les  ordonnances,  les  rescrits  du 
prince,  qui  signoit  sans  les  lire.  Pulchérie,  lui  avoit 
souvent  représenté  les  conséquences  de  cette  confiance 
inconsidérée;  et  Théodose  s'étoit  toujours  défendu  de  ce 
reproche  avec  cette  opiniâtreté  puérile  qui  nie  les  faits 
les  plus  évidens  pour  s'épargner  la  peine  de  se  corriger. 
Afin  de  le  convaincre,  un  jour  Pulchérie  lui  présenta  un 
papier  qu'il  signa,  selon  sa  coutume,  sans  en  faire  la 
lecture.  C'étoit  une  donation  ,  par  laquelle  Théodose 
livroit  en  esclavage  à  sa  sœur  sa  femme  Eudoxie.  Pul- 
chérie le  fit  ensuite  rougir  de  cette  dangereuse  négligence. 
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Avant  qu'Anthémius  sortît  de  charge ,  il  couronna  son  Theod.Ls 
heureux  ministère  en  faisant  publier,  par  ordre  de  i'em-  Cod'.Theod. 
pereur,  une  remise  de  tout  ce  qui  restoit  dû  au  fisc  depuis  ^"j'"'^8' 
quarante  ans,  c'est-à-dire,  depuis  l'année  368  jusqu'en  tib.  io,tit. 
4o8  :  et  comme  les  corps  de  villes,  qui  avoient  coutume  1  ' 

d'avancer  au  prince  les  sommes  dues  par  les  habi-  .  B<™dun  , 

1  4  imp.  orient. 

tans,  répétaient ,  malgré  la  remise,  leurs  avances  vraies    1  ,p.  i5o, 
ou  supposées,  ce  qui  auroit  rendu  ce  soulagement  inutile  ep[  g^*  not" 
aux  peuples,  les  particuliers  furent  dispensés  du  rem-  Assemanî, 
boursement.  En  433  ,  T néodose  remit  encore  ce  qui  lui  t.  1 ,  p.  iSô. 
étoit  dû  pour  les  vingt  années  écoulées  depuis  4°8  jus- 
qu'en 4^8.  Il  accorda  des  privilèges  considérables  aux 
professeurs  des  arts  libéraux  et  aux  médecins.  Mqselius, 
grand-chambellan  ,  fonda  un  collège  à  Constantinopie , 
et  y  plaça  une  statue  de  l'empereur.  Le  zèle  trop  ardent 
d'Abdas,  évêque  de  Suses ,  fut  sur  le  point  de  causer  une 
rupture  entre  Isdegerd  et  les  Romains,  et  d'exciter  une 
persécution  qxi  Perse.  Ce  prélat  ayant  abattu  un  pyrée, 
(  c'est  ainsi  qu'on  nommoit  les  temples  où  les  Perses  ado- 
roient  le  feu  )  le  roi  entra  dans  une  grande  colère ,  fit 
mourir  Abdas,  et  ordonna  de  détruire  toutes  les  églises 
des  chrétiens  dans  ses  états.  Mais  il  se  laissa  bientôt 
adoucir  par  les  sollicitations  de  Théodose,  et  fit  cesser 
la  persécution,  qui  ne  se  renouvela  qu'après  sa  mort. 

L'année  suivante  4*5,  Théodose  fit  une  loi  qui  ex-  An.  41 5. 
cluoit  les  païens  des  charges  civiles  et  militaires.  Le  petit  C°d.  Theod. 
nombre  auquel  ils  étoient  réduits  lui  permettoit  de%.a. 
porter  ce  coup  à  l'idolâtrie  sans  avoir  à  craindre  au-  lo\  ieg? l*] 
cune  fâcheuse  révolution.  Dans  la  suite  les  idolâtres  qui       a3'  24» 
étoient  surpris  faisant  des  sacrifices  étoient  condamnés  Marcel,  chr. 
à  l'exil  avec  saisie  de  leurs  biens.  Mais  il  fut  en  même  ptgTâdBa- 
temps  défendu  auxchrétiens  de  leur  susciter  aucun  trouble  ron  • 
tant  qu'ils  ne  feroient  rien  de  contraire  aux  lois.  Ce 
prince  porta  encore  plus  loin  son  zèle  pour  le  christia- 
nisme; il  ordonna  que  les  temples  ou  autres  lieux  pro- 
fanés par  un  cuite  sacrilège  seroient  détruits  ou  changés 
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en  églises ,  après  qu'on  les  auroit  purifiés  en  y  établissant 
îe  signe  de  noire  salut.  Il  ajouta  la  peine  de  mort  contre 
tous  ceux  qui  s'opposeraient  à  l'exécution  de  cette  loi. 
Les  ecclésiastiques  se  croyoient  en  droit  de  soustraire  à 
la  justice  les  biens  de  ceux  qui  étoient  poursuivis  pour 
concussion  ou  pour  péculat  ;  et  sans  doute  cette  œuvre 
prétendue  de  charité  n'éîoit  rien  moins  que  gratuite. 
Théodose  la  condamna  comme  un  recèlement  criminel. 
La  grande  église  de  Constantinopîe,  bâtie  par  Constan- 
tin, augmentée  par  Constance,  et  brûlée  du  temps  de 
l'exil  de  saint  Jean  Ch rysostôme ,  fut  rebâtie  et  dédiée  de 
nouveau  le  10  octobre.  On  acheva  aussi  la  réparation  de 
la  salle  du  sénat,  qui  avoit  été  consumée  dans  le  même 
incendie  ;  et  le  préfet  Aurélien  y  fit  ériger  une  statue  d'or 
à  l'empereur. 

Soc.  i.  7,  c     Au  mois  de  mars  de  cette  année  on  vit  encore  couler 
Theo/jh.  p.  le  sang  dans  les  rues  d'Alexandrie  ;  et  quoiqu'on  ne 
7CedV'p  536  doive  Pas  croire  aveuglément  les  auteurs  païens  ou  héré- 
Suidas ,   tiques  qui  rejettent  sur  saint  Cyrille  tout  l'odieux  de 
ynvTict.     cette  sédition ,  il  est  cependant  difficile  de  disculper 

Bcoomus.  . 

Pagîad  Ba-  entièrement  cet  illustre  prélat,  dont  le  zèle  approchoit 
trop  du  caractère  impétueux  de  son  oncle  Théophile 
auquel  il  avoit  succédé.  Les  spectacles  étoient  pour  les 
Alexandrins  une  occasion  fréquente  de  divisions;  on  se 
passionnoit  pour  les  divers  acteurs,  et  dans  une  popu- 
lace naturellement  emportée  et  sanguinaire,  les  diffé- 
rens  partis  s'échaufioient  jusqu'à  ia  fureur.  Les  Juifs, 
qui,  depuis  la  fondation  de  cette  ville,  y  habitaient  en 
grand  nombre,  toujours  opposés  aux  chrétiens,  prirent 
querelle  avec  eux  au  sujet  d'un  danseur.  O reste,  préfet 
d'Egypte,  étouffa  les  premières  étincelles  de  cette  dis- 
corde; mais  la  jalousie  cPautorité  le  rendoit  ennemi  de 
Cyrille,  évêqne  d'Alexandrie,  qu'il  accusoit  d'entre- 
prendre sur  ses  droits,  et  de  contrôler  ses  ordonnances. 
Les  Juifs  nourrissoient  ces  soupçons  par  leurs  rapports. 
Un  jour  que  le  peuple  étoit  assemblé  au  théâtre,  où  le 
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préfet  a  voit  coutume  de  publier  ses  édits,  les  Juifs  ayant 
aperçu  dans  la  foule  un  maître  d'école  nommé  Hiérax, 
connu  par  son  attachement  à  l'évêque ,  se  mirent  à  crier 
que  c'étoit  un  séditieux ,  qui  n'étoit  venu  que  pour  ex- 
citer du  trouble  et  fronder  l'édit  du  préfet.  Oreste, 
prévenu  contre  le  prélat,  fait  arrêter  Hiérax.  On  le  tour- 
mente cruellement  sur  le  théâtre  même.  Cyrille,  informé 
(le  cette  violence,  mande  les  plus  distingués  d'entre  les 
Juifs,  et  les  menace  de  châtimens  rigoureux,  s'ils  ne 
cessent  de  persécuter  les  chrétiens.  Les  Juifs,  plus  animés 
que  jamais,  forment  le  complot  d'égorger  les  chrétiens 
d'Alexandrie;  ils  conviennent  d'un  signal  pour  se  re- 
connoître;  et  dès  la  nuit  suivante  ils  font  crier  par 
toute  la  ville  que  le  feu  a  pris  à  l'église  qui  portoit  le 
nom  d'Alexandre.  A  ce  cri ,  les  chrétiens  accourant  en 
foule  pour  y  donner  du  secours,  les  Juifs,  bien  armés,  se 
jettent  sur  eux,  et  en  font  un  horrible  massacre.  Le 
jour  étant  venu,  Cyrille,  irrité  d'une  si  noire  perfidie, 
se  fait  accompagner  d'une  nombreuse  multitude,  et 
marche  aux  synagogues  des  Juifs.  Plusieurs  sont  tués, 
les  autres  s'enfuient  delà  ville  ,  et  leurs  biens  sont  pillés. 
Oreste,  affligé  de  voir  la  capitale  de  l'Egypte  privée  d'une 
partie  si  considérable  de  ses  habitans,  en  écrit  à  l'em- 
pereur; Cyrille  en  fait  autant  de  son  côté;  il  veut  se 
réconcilier  avec  Oreste,  qui  refuse  d'entendre  à  aucun 
accommodement. 

Les  moines  de  Nitrie  avoient  déjà  beaucoup  dégénéré 
de  leur  institut.  Ils  étoient  devenus  presque  aussi  sau- 
vages que  leur  désert;  et,  dans  les  querelles  du  violent 
Théophile ,  ils  étoient  plusieurs  fois  descendus  de  leur 
montagne  pour  venir  à  Alexandrie  lui  tenir  lieu  de 
soldats.  Ils  accourent  au  nombre  de  cinq  cents  pour 
prêter  main  forte  à  Cyrille  ;  et ,  ayant  rencontré  le  préfet 
dans  les  rues  de  la  ville,  ils  environnent  son  char,  l'ac- 
cablent d'injures.  Un  d'entre  eux,  nommé  Ammonius, 
le  blesse  à  la  tête  d  un  coup  de  pierre.  Le  préfet,  tout  en 
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sang ,  se  sauve  avec  peine  dans  sa  maison  ;  ses  officiers  se 
dispersent.  Le  peuple  indigné  prend  le  parti  de  son  gou- 
verneur; on  met  en  fuite  les  moines;  on  se  saisit  d'Am- 
monius,  et  on  le  traîne  devant  le  préfet,  qui,  n'écoutant 
que  sa  colère,  lui  fait  souffrir  une  torture  si  rigoureuse, 
que  ce  malheureux  expira  dans  le  supplice.  Cyrille  fait 
enlever  son  corps,  l'expose  dans  une  église,  prononce 
publiquement  son  éloge ,  et  l'honore  du  titre  de  martyr. 
Mais ,  cette  chaleur  passagère  étant  calmée  par  la  ré- 
flexion, il  revient  à  lui-même,  et  laisse  enterrer  Am- 
monius,  qui,  loin  de  mériter  la  vénération  des  fidèles, 
avoit  grand  besoin  de  leurs  prières, 

La  mort  d'Ammonius  changea  la  disposition  du 
peuple.  Il  revint  au  parti  de  Cyrille,  et  conçut  de  fâ- 
cheux soupçons  contre  Hypatie.  Elle  étoit  païenne,  fille 
de  Théon,  fameux  géomètre  d'Alexandrie.  Plus  savante 
encore  que  son  père,  elle  s'étoit  acquis  une  brillante 
réputation  par  ses  ouvrages  et  par  les  leçons  publiques 
qu'elle  faisoit  sur  toutes  les  parties  de  la  philosophie.  On 
accouroit  en  foule  de  toute  l'Egypte,  et  même  des  autres 
provinces,  pour  recevoir  ses  instructions;  le  célèbre  Synèse 
avoit  été  un  de  ses  disciples.  Elle  étoit  à  la  tête  de  l'école 
platonicienne;  et,  pour  assortir  son  extérieur  à  sa  pro- 
fession ,  elle  avoit  pris  le  manteau  de  philosophe.  Aussi 
renommée ,  mais  plus  chaste  que  l'ancienne  Aspasie  de 
Milet,  quoiqu'elle  fût  parfaitement  belle,  elle  se  faisoit 
respecter  de  cette  foule  d'auditeurs  que  sa  beauté ,  au- 
tant que  son  savoir,  assembloit  autour  d'elle;  et  l'his- 
toire lui  rend  ce  témoignage ,  qu'au  milieu  d'une  jeu- 
nesse passionnée  et  entreprenante  ,  la  pureté  de  ses 
mœurs  se  conserva  hors  d'atteinte  même  à  la  médisance. 
Comme  elle  recevoit  de  fréquentes  visites  des  premiers 
magistrats,  et  que  le  préfet  déféroit  beaucoup  à  ses 
conseils ,  le  peuple  se  persuada  qu'elle  formoit  le  prin- 
cipal obstacle  à  la  réconciliation  de  Cyrille  et  d'Oreste. 
Un  jour  donc  qu'elle  ^ortoit  de  sa  maison ,  une  multi- 
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tude  de  séditieux ,  à  la  tête  desquels  étoit  Pierre ,  lecteur 
de  l'église  d'Alexandrie ,  s'attroupent  autour  de  son  char, 
l'en  arrachent  par  force ,  la  traînent  à  l'église  nommée 
la  Césarée  ;  et ,  sans  égard  ni  pour  la  sainteté  du  lieu , 
ni  pour  son  sexe,  ni  pour  l'humanité  même,  ils  la  dé- 
pouillent, lui  déchirent  le  corps,  la  mettent  en  pièces, 
et  portent  ses  membres,  séparés  les  uns  des  autres,  à  un 
lieu  de  la  ville  nommé  Cinaron,  où  ils  les  réduisent  en 
cendres.  L'empereur,  ayant  été  informé  de  cette  horrible 
cruauté  ,  en  fut  très-affligé;  il  en  vouloit  tirer  vengeance: 
mais  il  arriva  pour  lors  ce  qui  n'est  pas  rare  dans  une 
cour  corrompue;  il  n'en  coûta  aux  coupables  que  de 
l'argent  pour  gagner  les  eunuques  les  plus  puissans  au- 
près du  prince,  qui  se  laissa  tromper  par  un  faux  ex- 
posé, et  le  crime  demeura  impuni. 

Dans  les  séditions  d'Alexandrie,  ceux  qui  se  signaloient  Cod.  Theod. 
le  plus  par  leurs  violences,  étoient  des  clercs  qui  n'a  voient  /è^f  42^43* 
d'autre  fonction  que  de  soigner  les  malades  dans  lese£^lGo^* 
temps  de  contagion  ,  ce  qui  arrivoit  fréquemment  dans 
cette  partie  de  l'Egypte.  Le  danger  auquel  ils  s'exposoient 
alors  leur  avoit  fait  donner  le  nom  de  paraboîans ,  qui , 
dans  la  langue  grecque,  signifie  des  gens  déterminés  a 
affronter  le  péril.  Il  falloit  qu'ils  fussent  en  grand  nom- 
bre, puisque  l'empereur,  dans  la  réforme  qu'il  en  fit, 
les  réduisit  d'abord  au  nombre  de  cinq  cents  ;  ce  qui  ne 
suffisant  pas  pour  le  service  des  malades,  il  permit  d'en 
ajouter  encore  cent  autres.  L'habitude  à  braver  la  mort 
pour  le  soulagement  des  citoyens  les  avoit  rendus  d'abord 
intrépides,  ensuite  audacieux.  Théodose  entreprit  de 
les  contenir.  Après  avoir  borné  leur  nombre ,  ainsi  que 
nous  venons  de  dire,  il  ordonna  qu'on  n'admettroit 
dans  ce  corps  que  des  pauvres;  qu'ils  seroient  choisis  par 
l'évêque;  à  l'autorité  duquel  ils  obéiroient  en  toute 
chose;  qu'aucun  d'eux  ne  pourroit  assister  aux  spectacles, 
entrer  dans  le  sénat  ni  dans  les  lieux  où  se  rendoient  les 
jugemens ,  à  moins  qu'il  ne  fût  partie  dans  une  cause , 
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soit  pour  lui-même,  soit  comme  syndic  de  la  compagnie. 
S'ils  contre ven oient  à  ces  défenses,  ils  étoient  chasse's 
du  corps ,  sans  espérance  d'y  rentrer ,  et  soumis  à  des 
peines  proportionnées  à  la  qualité  du  délit.  Mais,  au  lieu 
de  les  resserrer  par  des  entraves ,  qui  se  relâchent  tou- 
jours à  la  longue,  n'auroit-il  pas  été  plus  sage  d'abolir 
tout-à-fait  ces  parabolans,  dont  on  s'étoit  bien  passé 
pendant  tant  de  siècles ,  et  qui ,  pour  des  services  passa- 
gers ,  donnoient  à  l'état  de  continuelles  alarmes  ? 
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LIVRE  TRENTIEME. 


Ataulfe  régnoit  au-delà  des  Pyrénées;  et  ce  prince  ;   An.  4*5. 
naturellement  guerrier,  mais  pacifique  par  réflexion,  Q^f1^] 
ne  cherchoit  qu'à  lier  de  plus  en  plus  ses  intérêts  à  ceux  43.  ^ 
de  l'empire.  Il  est  vraisemblable  qu'il  avoit  dessein  de  idacTcùon. 
chasser  de  l'Espagne  les  autres  barbares ,  et  de  s'y  former  Cp™^f/e/", 
un  royaume  qui ,  dans  la  personne  de  son  fils,  se  trou-  12,0.4. 
veroit  un  jour  réuni  avec  l'empire  d'Occident.  La  mort  ^c«Tcf Su 
de  ce  fils,  peu  de  mois  après  sa  naissance,  renversa  ces  Isid;  chr??r 
projets,  et  plongea  dans  une  douleur  amere  Ataulfe  et  rianà,  hist. 
Placidie.  Le  corps  fut  enfermé  dans  un  cercueil  d'argent,  e2sp' °* 
et  déposé  dans  une  église  près  de  Barcelonne.  Ataulfe  ne 
survécut  pas  long-temps  à  son  fils.  Un  jour  qu'il  visitoit 
son  écurie,  il  fut  poignardé  par  un  de  ses  écuyers*,  que 
les  uns  nomment  Dobbius ,  et  les  autres  Vernulfe.  Ce 
scélérat,  cherchant  l'occasion  de  venger  son  maître, 
qu' Ataulfe  avoit  fait  mourir,  s'étoit  mis  au  service  de 
ce  prince ,  et  avoit  eu  l'adresse  de  gagner  sa  confiance. 
Selon  quelques  auteurs,  l'assassin  fut  aposté  par  les 
principaux  seigneurs  de  la  nation ,  dont  l'humeur  guer- 
rière nes'accommodoit  pasdes  ménagemens  politiques  de 
leur  roi.  Ataulfe  laissoit  un  frère;  il  lui  recommanda  en 
mourant  de  remettre  Placidie  entre  les  mains  d'Hono- 
rins,  et  d'entretenir  la  paix  et  la  concorde  entre  les  Goths 
et  les  Romains.  La  nouvelle  de  sa  mort  arriva  le  24 
d'octobre  à  Constantinople.  Elle  y  fut  reçue  avec  joie  ; 
car  on  y  regardait  toujours  Ataulfe  comme  l'ennemi  na- 
turel de  l'empire.  On  fit  des  illuminations  publiques  ; 
on  donna  le  lendemain  des  jeux  dans  le  Cirque  ;  réjouis- 
sances honteuses ,  qui  sont  pour  la  nation  un  aveu  dg 
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foiblesse,  et  pour  l'ennemi  mort  un  triomphe  glorieux 
à  sa  mémoire. 

Otympîod.     Après  la  mort  d'Ataulfe,  les  Goths,  qui  ne  respiroient 
Oros.l.7ic.        ja  guerrCî  jui  donnèrent  pour  successeur  son  plus 
JorndeCreb  ennem**  C'étoit  Sigéric ,  frère  de  Sams.  Sigéric, 

get.  'c.  3i  l  pour  venger  le  sang  de  son  frère,  arracha  des  bras  de 
Md.  chron.  ^vêque  Sigesaire,  et  massacra  six  enfans  qu'Ataulfe 
ëPagî  ad  Ba  av0*1  CUS  d'une  première  femme.  Il  traita  Placidie  comme 
roL  une  captive ,  et  la  força  de  marcher  à  pied  devant  son 

cheval  l'espace  de  quatre  lieues  avec  une  troupe  de 
prisonniers.  Ce  prince  cruel  fut  lui-même  assassiné  sept 
jours  après  son  élection.  On  éleva  sur  le  trône  Vallia, 
dont  la  bravoure  connue  s'accordoit  avec  le  caractère  de 
la  nation. 

An.  416.      Vallia  suivit  d'abord  son  inclination  guerrière.  Soit 
Oros.l.'j,c.  qU']j  n'espérât  pas  faire  de  grands  progrès  en  Espagne, 
oiympiod.  soit  qu'il  voulût  exécuter  le  plan  d'Alaric,  et  s'emparer 
12,  c.  4.'     de  l'Afrique ,  il  mit  en  mer  une  flotte  nombreuse  ;  mais 
Prosp.  chr.    essUya  la  même  disgrâce  qu'AIaric.  Ses  vaisseaux ,  bri- 

Jdac.  chron.  J  .  v  .  . 

Marc.  chr.  sés  par  la  tempête ,  périrent  à  douze  milles  du  détroit. 
1  on.carm.  fij^ftfo  par  cej-  ^chec,  il  crut  que  le  parti  le  plus  sage 
Jorn.  de  reb  e'tojt      faire  avec  les  Romains  une  paix  solide.  S'étant 

gCt.C.  Ô2j  .13.  T%  '  * 

isid.  chron.  donc  approché  des  Pyrénées  à  la  tête  de  son  armée,  il 
ê°Mariana,  envoya  faire  des  propositions  à  Constance,  qui  lui  dé- 
hist.  csp.  1.  pécha  Euplutius  ,  un  des  agens  de  l'empereur,  pour  ar- 
JPagi  ad  Ba- rêter  les  conditions.  On  convint  que  les  Romains  don- 
ron'  neroient  aux  Goths  six  cent  mille  mesures  de  blé  ; 

que  Vallia  rendroit  Placidie ,  et  qu'il  s'engageroit  à  faire 
la  guerre  pour  le  service  de  l'empire  aux  autres  barbares 
établis  en  Espagne  ;  en  sorte  que  les  conquêtes  qu'il 
feroit  sur  eux  reviendroient  à  Honorius,  et  que  les 
Goths  se  contenteroient  du  terrain  qu'on  leur  avoit  cédé 
en- deçà  de  l'Ebre.  Ce  traité  fut  exécuté  de  bonne  foi. 
Placidie  fut  remise  entre  les  mains  d'Euplutius,  qui 
la  conduisit  à  Ravenne,  et  Vallia  se  mit  en  devoir  d'at- 
taquer les  autres  barbares.  Ce  qui  seroit  incroyable ,  si 
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le  fait  n'étoit  attesté  par  un  auteur  fidèle  et  contempo- 
rain, qui  le  rapporte  comme  un  événement  aussi  cer- 
tain que  singulier ,  c'est  que  les  rois  des  Alains ,  des  Van- 
dales et  des  Suèves ,  députèrent  dans  le  même  temps  à 
Honorius  pour  lui  demander  un  traité  pareil  à  celui 
qui  venoit  d'être  conclu  avec  Vallia.  La  lettre  qu'ils  écri- 
virent à  l'empereur  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Vivez  en 
paix  avec  nous  tous ,  et  recevez  également  nos  otages. 
Nous  allons  combattre  les  uns  contre  les  autres  :  la 
perte  tombera  sur  nous  ;  la  victoire  tournera  a  votre 
avantage.  Quel  profit  pour  V empire ,  si  les  deux  partis 
se  détruisent  !  En  conséquence  de  cette  détermination 
bizarre,  ils  commencèrent  à  s'entre -déchirer  par  des 
guerres  sanglantes,  dont  Yaliia  remporta  toute  la  gloire. 
Il  se  saisit ,  par  surprise  et  sans  combat ,  de  la  personne 
de  Frédibal,  roi  d'une  partie  des  Vandales,  et  l'envoya 
prisonnier  à  Constance,  qui  le  fit  conduire  à  Ravenne. 
Il  extermina  les  Silinges,  maîtres  de  la  Bétique,  après 
les  avoir  vaincus  dans  une  grande  bataille  près  de  la  ville 
nommée  depuis  Tarifa.  Les  Alains  furent  entièrement 
défaits  :  leur  roi  Atace  périt  dans  un  combat,  et  ils  se 
trouvèrent  réduits  à  un  si  petit  nombre ,  que ,  nè  pouvant 
plus  subsister  par  eux  -  mêmes ,  ils  abandonnèrent  la 
Lusitanie,  et  se  retirèrent  en  Galice,  sous  la  protection 
de  Gondéric,  roi  des  Vandales.  C'est  de  là  que  ce  prince 
et  ses  successeurs  ont  pris  le  titre  de  rois  des  Vandales  et 
des  Alains.  Ces  exploits  de  Vallia  ,  commencés  en  4*6 , 
se  terminèrent  dans  l'espace  de  deux  ans  et  demi. 

Tandis  que  les  barbares  se  détruisoient  mutuellement  Cod.  Theorl. 
en  Espagne  ,  la  Gaule  commençoit  à  respirer.  Mais  les  w5^'' 1  ^ 
désordres  précédens  laissoient  de  l'inquiétude  à  emx  pa§î ad 
qui  s'étoient  joints  aux  barbares  pour  se  mettre  à  cou- 
vert de  leurs  violences;  et  la  crainte  d'une  juste  pu- 
nition pouvoit  faire  naître  de  nouveaux  tyrans.  Afin 
de  maintenir  la  tranquillité  en  calmant  les  esprits , 
Honorius  fit  publier  par  Constance,  qui  étoit  encore 
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dans  la  Gaule,  une  amnistie  générale:  il  pardonnoit 
tous  les  excès  commis  pendant  les  troubles  passés,  comme 
de  tristes  effets  de  nécessité  et  de  crainte;  il  défendoit 
d'en  poursuivre  la  vengeance  ,  permettant  cependant 
aux  particuliers  de  se  remettre  par  voie  juridique  en  pos- 
session des  biens  qui  leur  auroient  été  enlevés ,  pourvu 
que  ces  biens  subsistassent  encore  en  nature. 
Oros.l.7,c.     Attale  avoit  suivi  les  Goths  en  Espagne.  Lorsqu'il  vit 
Oljmpiod.  la  paix  solidement  établie  entre  Honorius  et  Vallia,  ce 
m \ 's!'  chimérique  empereur  sentit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus 
P^osp.  chr.  pour  lui  de  sûreté  parmi  les  Goths.  Il  s'embarqua  sans 
Chvon.Akx.  savoir  où  il  trouve roit  un  asile.  Ayant  été  pris  sur  mer, 
ron*  adBa~  il  fut  mis  entre  les  mains  de  Constance,  qui  l'envoya  à 
Ravenne.  On  en  apprit  la  nouvelle  à  Constantinople 
avant  la  fin  de  juin ,  puisque  Théodose  en  témoigna  sa 
'  joie  par  les  jeux  qu'il  donna  sur  le  théâtre  le  28  de  ce 
mois,  et  le  7  du  mois  suivant  dans  le  Cirque.  On  garda 
en  prison  ce  misérable  jouet  des  Goths  et  d'une  folle 
ambition  jusqu'au  milieu  de  Tannée  suivante.  On  le 
conduisit  alors  à  Rome ,  où  l'empereur  entra  en  triom- 
phe. Attale  marchoit  devant  le  char.  Il  fut  ensuite  placé 
aux  pieds  du  prince ,  assis  sur  un  tribunal  élevé  ;  et , 
après  qu'il  eut  servi  de  spectacle  au  peuple ,  Honorius 
lui  fit  couper  deux  doigts  de  la  main  droite ,  et  le  relé- 
gua dans  l'île  de  Lipari ,  avec  ordre  de  lui  fournir  tous 
les  besoins  de  la  vie.  Honorius  traitoit  Attale  comme 
Attale  avoit  voulu  le  traiter  lui-même. 
Claiid.eplth.     Junius  Quartus  Palladius  étoit  consul  avec  Théodose  , 
Celer f'      <îui»  ^ans  ^a  neuvième  année  de  son'  règne,  portoit  déjà 
ce  titre  pour  la  septième  fois.  Le  père  de  ce  Pallade, 
après  avoir  été  préfet  de  Constantinople,  s'étoit  attaché 
à  Stilicon,  et ,  par  le  crédit  de  ce  ministre,  il  avoit  ob- 
tenu la  charge  de  secrétaire  de  l'empereur.  Le  poëte 
Claudien  étoit  pourvu  d'un  office  sous  ses  ordres.  Pal- 
lade le  fils,  recommandable  par  ses  qualités  person- 
nelles, fut  proconsul  d'Afrique.  Il  étoit  actuellement 
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préfet  dû  pTétoire  d'Italie,  et  il  conserva  cette  dignité 
pendant  six  ans*  Son  mariage  avec  Célérine  le  rendoit 
encore  plus  illustre.  Cetle  dame  étoit  originaire  de 
Tomes  en  Scythie;  mais  il  n'avoit  tenu  qu'à  un  de  ses 
ancêtres  qu'elle  ne  fût  de  famille  impériale.  Céîérin,  un 
de  ses  aïeux  ,  qn\  commandent  en  Egypte,  refusa  l'em- 
pire que  ses  soldats  lui  offroient  après  la  mort  de  Carns. 
Ce  qui  augmente  le  prix  de  ce  refus  aussi  sage  que  gé- 
néreux ,  c'est  qu'il  seroit  ignoré ,  si  le  poëte  Claudien  ne 
l'eût  relevé  dans  l  épilhaîame  qu'il  composa  pour  les 
noces  de  Palîade  et  de  Célérine.  Ceux  qui  ont  porté  la 
couronne  ne  méritent  pas  tous  d'être  connus;  mais  tous 
ceux  qui  l'ont  refusée  sont  dignes  de  l'être. 

Pendant  les  agitations  de  l'Orient  l'Occident  jouis-  Çod.Theorl 
soit  d'une  paix  profonde  par  la  sagesse  de  Pulchéne.  %.  5,  et  ibi 
Elle  éloignait  son  frère  des  principes  inhumains  du  C(:hvon.Alex, 
despotisme;  elle  lui  apprenoit  à  respecter  dans  ses  su- 
jets les  droits  de  propriété  ;  elle  lui  inspiroit  cette  belle 
maxime  :  que  plus  les  princes  s'abstiennent  de  toucher 
aux  biens  de  leurs  peuples,  plus  ils  trouvent  en  eux  de 
ressources  dans  les  besoins  de  l'état.  Ce  fut  dans  cet  es- 
prit que  Théodose  eut  la  générosité  de  se  dépouiller 
d'un  droit  dont  jouissoient  les  particuliers.  Les  lois  au- 
torisoient  les  dispositions  que  les  mourans  faisoient  de 
vive  voix  en  présence  de  témoins,  au  préjudice  même 
des  testamens  antérieurs.  C'étoit  une  voie  ouverte  à 
l'avidité  des  mauvais  princes.  11  n'étoit  pas  difficile  de 
trouver  de  faux  témoins  qui  ,  pour  se  servir  eux- 
mêmes  en  servant  l'avarice  du  souverain ,  déposassent 
en  sa  faveur ,  sans  craindre  d'être  démentis.  Domitien 
confisquoit  à  son  profit  toutes  les  successions,  pourvu 
qu'il  se  trouvât  un  seul  homme  qui  attestât  que  l'in- 
tention du  défunt  avoit  été  de  laisser  son  bien  à  l'em- 
pereur. Mais  Auguste,  Tibère  même,  et  Adrien ,  avoient 
refusé  de  profiter  des  testamens  faits  en  leur  faveur  par 
des  inconnus.  Pertinax  avoit  protesté  en  plein  sénat 
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qu'il  ne  recevroit  rien  de  ce  qui  lui  seroit  légué  de  vive 
voix.  Théodose  le  grand  avoit  renoncé  à  tout  ce  qui  lui 
pourroit  revenir  en  vertu  d'une  lettre  ou  d'un  codicille. 
Théodose  le  jeune  défendit  par  une  loi  d'avoir  égard 
aux  paroles  d'un  mourant  qui  contrediroit  un  testa- 
ment précédent ,  pour  déclarer  de  vive  voix  qu'il  lais- 
soit  sa  succession  à  l'empereur  ou  à  quelque  personne 
puissante  :  il  voulut  que  ceux  qui  prétendroient  appuyer 
de  leur  témoignage  une  pareille  déclaration  fussent 
traités  comme  faux  témoins.  Il  laissoit  cependant  sub- 
sister l'ancien  usage  en  faveur  des  particuliers  ;  mais , 
pour  éviter  les  abus,  il  y  renonçoit  pour  lui-même,  et 
par  la  même  raison  il  en  excluoit  les  personnes  titrées. 
Justinien  ,  dont  la  législation  fut  moins  désintéressée  , 
s'est  contenté  de  renfermer  le  prince  dans  les  bornes  du 
droit  commun.  Le  jeune  empereur  avoit  fait  cette  année 
un  voyage  dans  la  Thrace;  il  revint  à  Constantinople  à 
la  fin  de  septembre ,  et  reçut  dans  la  place  qui  portoit 
le  nom  de  Théodose  une  couronne  d'or  ,  qu'Ursns  , 
préfet  de  la  ville,  lui  posa  sur  la  tête  par  décret  du  sé- 
nat. Ce  fut  dans  le  ministère  de  Puichérie  un  défaut, 
peut-être  pardonnable  à  son  sexe,  de  laisser  accoutumer 
son  frère  à  recevoir,  comme  dus  à  sa  dignité,  des 
honneurs  qui  ne  sont  que  des  jeux  d'enfans ,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  la  récompense  des  actions  grandes  et  ver- 
tueuses. 

An.  4it.  II  y  eut  l'année  suivante  4*7  uo- violent  tremblement 
%ron.Alex.  fie  ferre  qui  se  fit  sentir  à  Constantinople  le  soir  du 

Marc.  car.  ^      J  1 

idac.  fast.  20  avril ,  jour  du  vendredi  saint.  Ce  fléau  s'étendit  dans 
2  c.S!  tout  l'Orient  :  il  ébranla  Jérusalem  et  plusieurs  villes  de 
Palestine  :  Cyhire  en  Phrygie ,  et  les  villages  d'alen- 
tour furent  abîmés.  Philostorge,  qui  recule  de  deux 
ans  ce  tremblement ,  rapporte  qu'en  plusieurs  endroits 
on  vit  tomber  des  flammes ,  et  qu'un  vent  impétueux 
les  chassa  dans  la  mer,  où  elles  s'éteignirent  ;  que  les  toits 
et  les  planchers  des  maisons  s'entr'ouvrirent  et  se  re- 
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joignirent  ensuite  exactement  ;  qu'on  ne  pouvoit  recon- 
noître  l'endroit  où  ils  s'étoient  séparés;  et  que  ,  le  calme 
étant  rétabli ,  on  fut  étonné  de  trouver  dans  les  salles 
inférieures  les  monceaux  de  grains  qui  étoieut  aupara- 
vant serrés  dans  les  greniers. 

Honorius  prit  pour  la  onzième  fois  le  consulat ,  et  îe  Olympi 
donna  pour  la  seconde  fois  à  Constance.  Théodose  vou-  jJacTch 
lut  bien  sans  doute  lui  céder  en  cette  occasion  le  droit  f>z'L 
qu'il  avoit  de  nommer  un  consul  en  Orient;  il  s'en  Grut.  ù, 
dédommagea  deux  ans  après  en  nommant  deux  consuls  MXLV1U' 
orientaux,  Monaxe  et  Plintha.  Honorius  vouloit  rele- 
ver par  l'éclat  de  cette  dignité  l'époux  qu'il  donnoit 
à  Placidie,  et  qu'il  avoit  déjà  décoré  des  titres  de  comte 
et  de  patrice.  Il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  reconnoître 
les  services  importans  de  Constance  qu'en  lui  faisant 
épouser  sa  sœur.  L'héritier  de  l'empire  devoit  naître 
de  ce  mariage.  Mais  la  fière  princesse,  fille,  sœur,  tante 
d'empereurs,  et  veuve  d'un  roi,  dédaignoit  un  époux 
né  dans  l'obscurité  ,  et  qui  ne  devoit  sa  haute  fortune 
qu'à  son  mérite.  Constance ,  de  son  côté ,  bien  assuré 
de  la  faveur  de  son  maître  ,  dont  il  soutenait  la  foibîesse 
en  cette  rencontre,  loin  de  s'assujettir  à  des  complai- 
sances pour  gagner  le  cœur  de  Placidie ,  agissoit  avec 
hauteur,  et  faisoit  sentir  sa  colère  aux  domestiques  de 
cette  princesse ,  auxquels  il  attribuoit  l'opiniâtreté  de 
ses  refus.  Enfin  Honorius  l'emporta  d'autorité  ,  et  il 
fallut  qu'il  prît  lui-même  de  force  la  main  de  Placidie 
pour  la  joindre  à  celle  de  Constance.  Les  noces  furent 
célébrées  avec  magnificence  le  premier  de  janvier  ,  le 
jour  même  que  Constance  prenoit  possession  du  consu- 
lat. Ce  mariage ,  quoique  forcé,  fut  heureux.  La  concorde 
s'établit  entre  les  deux  époux  ;  et  avant  la  fin  de  cette 
année  Placidie  mit  au  monde  une  fille  qui  fut  nommée 
Justa  Grata  Honoria. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'entrée  triomphante  qu'Honorius  Vales. 
fit  à  Rome  cette  année.  Il  prit  occasion  d'exhorter  les  ■ 
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Rutil.  itin.  habitans  à  travailler  aux  réparations  de  leur  ville ,  et 
rai  Honor.  retourna  ensuite  à  Ravenne.  L'Italie  étoit  couverte  de 
an.es.       ruines  ;  on  y  voyoit  partout  les  traces  funestes  du  pas- 
sage des  Goths.  La  Toscane,  où  ils  avoient  fait  un  plus 
long  séjour ,  se  ressentoit  surtout  des  ravages  de  ce 
peuple  destructeur.  Les  ponts  des  rivières  et  les  digues 
des  lacs  dont  le  pays  est  arrosé  étant  rompus,  les  eaux 
inondoient  les  campagnes ,  et  les  chemins  étoient  de- 
venus impraticables.  La  Gaule,  désolée  pendant  tant 
d'années  par  les  courses  des  harbares  et  par  les  révoltes 
des  tyrans  ,  n'étoit  pas  en  meilleur  état.  Cependant 
l'autorité  de  l'empire  s'y  rétablissoit ,  et  ,  depuis  la  re- 
traite des  Goths  ,  les  Armoriques  étoient  rentrés  dans 
l'obéissance.  Exupérance  ,  qu'on  croit  avoir  été  alors 
préfet  des  Gaules  ,  les  avoit  rappelés  à  leur  devoir. 
Mais  ces  peuples  ,  que  le  voisinage  de  la  mer  et  l'expé- 
rience de  la  marine  rendoient  plus  indépendans  f  se  ré- 
voltèrent encore  plus  d'une  fois  dans  la  suite. 
An.  418.       Une  éclipse  de  soleil  presque  totale,  arrivée  le  19  de 
fiiron  'ltx  iu^et  ^e  *  an  4*8,  sert  à  fixer  la  date  de  plusieurs  évé- 
Pliilost.  l.  nemens  de  ce  temps-là.  Elle  fut  suivie  d'une  extrême 
Jdac.'chron.  sécheresse,  qui  fit  périr  un  grand  nombre  d'hommes  et 
Fetuv.  chr.  d'animaux.  Une  comète  se  fit  voir  pendant  quatre  mois  : 
quelques  auteurs  lui  donnent  sept  mois  de  durée.  On  en 
peut  lire  la  description  dans  Philostorge ,  qui  prétend 
que  ce  fut  un  pronostic  de  guerres  et  de  malheurs. 
Sirm.  con-     La  Gaule  étoit  pour  lors  divisée  en  dix-sept  provinces  ; 
Y, "  p.  89',  èt  mais  les  sept  provinces  méridionales formoîent  ensemble 
en  not.apud nn  corpS .  c'étoit  la  Viennoise,  les  deux  Aquitaines,  la 

bidon,  carm.  r   7  1  VI  .  . 

i5.  Novempopulanie ,  nommée  aussi  troisième  Aquitaine, 

ron!an.I-t-  *es  deux  Narbonnoises  et  les  Alpes  maritimes.  Elles 

THi.vie.de  avoient  à  part  un  directeur  des  finances  et  un  directeur 

Zosimeturu  /  . 

s,  5.  des  domaines.  Depuis  Constantin  ,  la  ville  d  Arles  avoit 

t ,  ^^421!  acquis  une  grande  considération.  Valentinien  n  et  Ho- 
norius  l'avoient  décorée  de  privilèges  particuliers  :  ils 
l'appeloient  dans  leurs  rescrits  la  mère  de  fouies  ïe$ 
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Gaules.  C'étoit  là  que  les  consuls  qui  se  trou  voient  en 
Gaule  entroient  en  charge  ;  les  préfets  du  prétoire  et  les 
autres  magistrats  supérieurs  y  résidoient  comme  dans  la 
capitale.  Elle  s'étoit  même ,  depuis  quelques  années , 
érigée  en  métropole  ecclésiastique  au  préjudice  de  Vienne, 
dont  Févêque  d'Arles  étoit  suffragant,  et  le  concile  de 
Turin  avoit  décidé  que  les  deux  évêques  partageroient 
la  province.  Pétrone ,  préfet  du  prétoire  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle ,  avoit  ordonné  que  tous  les 
ans,  entre  le  treizième  d'août  et  le  treizième  de  septem- 
bre, on  tiendroit  dans  la  ville  d'Arles  l'assemblée  des 
sept  provinces ,  qui  seroient  représentées  par  leurs  ma- 
gistrats ou  leurs  députés ,  et  que  sous  la  présidence  du 
préfet  on  y  délibéreroit  des  affaires  les  plus  importantes. 
Cet  ordre  avoit  été  interrompu  par  l'invasion  des  tyrans 
et  par  les  ravages  des  barbares.  Constance  en  fit  revivre 
l'usage.  Il  obtint  à  cet  effet  un  édit  d'Honorius ,  daté  du 
17  d'avril  de  cette  année,  et  adressé  à  Agricola,  préfet 
des  Gaules.  L'empereur  y  relève  la  ville  d'Arles  par 
l'avantage  de  sa  situation  et  par  l'étendue  et  l'activité 
de  son  commerce  ,  qui  réunit  dans  son  port" les  produc- 
tions de  tout  l'univers.  Il  impose  une  amende  aux  ma- 
gistrats ou  députés  qui  ne  se  rendront  pas  à  l'assemblée 
dans  le  temps  prescrit. 

Si  cet  édit  fut  exécuté,  il  ne  put  l'être  qu'une  fois.  Pvosp.chr, 
Cette  année  même  Constance ,  du  consentement  de  l'em-  Id£j\  clcl™[ 
pereur,  permit  à  Vallia  de  revenir  s'établir  en  Gaule.  Il  VQ1  . 
lui  céda  la  seconde  Aquitaine  et  la  Novempopulanie,  jovn.de 'reù, 
c'est-à-dire  le  Poitou,  la  Saintonge,  le  Périgord ,  ^fsi'J//iuon. 
Bordelois ,  l'Agénois,  l'Angoumois  et  toute  la  Gascogne  Pales.  ve~ 
jusqu'aux  Pyrénées.  Les  Romains  se  réservèrent  la  Nar-  TT.  ^'aac' 
bonnoise,  à  l'exception  de  Toulouse  .  dont  Vallia  et  ses  ,Grot;  FTP" 

r  .  1  leg.  ad  fus  t. 

successeurs  firent  leur  capitale ,  et  où  ils  régnèrent  sous  goth. 

le  titre  de  rois  des  Visigoths  pendant  quatre  -  vingt-huit  napA.  t^c. 

ans,  jusqu'à  ce  que  Clovis  eût  détruit  leur  puissance  par 

la  défaite  d'Alaric,  Tout  ce  pays  fut  nommé  Goihie.  La  art/ 60  /'& 
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vie  de  s.  conjecture  de  M.  Tillemont,  que  ces  princes  ne  possé- 
MemfZl'd.  Gèrent  ces  terres  qu'à  ce  titre  de  vassaux  de  l'empire, 
es ,  p.  45o.  me  semble  destituée  de  fondement.  Les  guerres  fréquentes 
qu'ils  firent  aux  Romains  pour  étendre  leur  domina- 
tion jusqu'au  Rhône  et  à  la  Loire  prouvent  assez  qu'ils 
éioient  indépendans.  Quelques  auteurs  ont  supposé  que 
Vallia  ,  en  acquérant  un  si  grand  domaine  dans  la 
Gaule,  avoit  conservé  ce  qu'il  possédoit  en  Espagne. 
Mais  cette  supposition  n'est  appuyée  d'aucun  témoi- 
gnage historique;  elle  est,  au  contraire,  démentie  par 
Jornandès,  qui  fait  entendre  que,  selon  les  conditions 
du  traité  conclu  auparavant  avec  les  Romains,  Vallia 
leur  abandonna  toutes  ses  conquêtes.  Il  paroît  même,  par 
la  suite  de  l'histoire ,  que  la  cession  dont  nous  parlons 
ici  fut  un  échange,  et  que  toute  la  Tarragonoise  re- 
tourna au  pouvoir  de  l'empire.  Cet  échange  étoit  sans 
doute  bien  avantageux  pour  les  Goths;  et  il  n'est  pas  aisé 
de  deviner  la  raison  qui  put  y  déterminer  les  Romains. 
On  peut  soupçonner  que  Constance  craignit  que ,  mal- 
gré le  traité,  il  ne  fût  difficile  d'arracher  des  mains  de 
Vallia  les  provinces  d'Espagne  qu'il  avoit  reconquises 
sur  les  Alains  et  sur  les  Vandales.  Mais,  fallût-il  perdre 
l'Espagne  entière,  n'étoit-ce  pas  une  faute  capitale  d'ad- 
mettre les  barbares  dans  le  cœur  de  l'empire  pour  en  sau- 
ver une  extrémité?  Les  montagnes  des  Pyrénées  n'étoient- 
elles  pas  une  barrière  naturelle ,  plus  forte  et  plus  sûre 
que  des  traités,  qui  tombent  au  plus  léger  prétexte  ? 
Vallia  ,  après  avoir  enfin  solidemeut  établi  sa  nation 
errante  depuis  si  long-temps,  mourut  la  même  année, 
couvert  de  gloire  :  prince  aussi  habile  politique  que 
brave  guerrier,  qui,  sous  le  personnage  généreux  de  ven- 
geur de  l'empire,  sut  l'afYoiblir  et  gagner  beaucoup  plus 
qu'il  n'auroit  pu  faire  s'il  s'en  fût  déclaré  l'ennemi.  Il 
ne  laissa  qu'une  fille;  elle  épousa  un  prince  des  Suèves, 
dont  elle  eut  le  célèbre  Ricimer ,  qui  fut  tour  à  tour  le 
défenseur  et  le  fléau  de  Rome  et  de  ses  empereurs.  Après 
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la  mort  de  Vallia,  les  Goths  élurent  pour  roi  Théoiio- 
ric,  qui  joignoit  à  la  douceur  du  caractère  une  grande 
force  de  corps  et  un  courage  capable  de  soutenir  et  même 
d'étendre  un  royaume  naissant. 

Au  milieu  des  troubles  de  l'empire ,  la  foi  de  l'Eglise      A""-  dc 

r       7  ~  m  °        dono  pcrsev. 

s'étendoit  et  s'afFermissoit  de  plus  en  plus.  L'arianisme,  c.  ?.. 
long-temps  assis  sur  le  trône,  étoit  contraint  de  ramper  pefo"'i™  \ 
dans  l'obscurité,  et  le  schisme  meurtrier  des  donatistes  c,^  5'4,  »3, 
s'éteignoit  insensiblement  depuis  la  conférence  de  Car-  Baronius. 
thage,  lorsqu'on  vit  éclater  une  hérésie  cachée  jusqu'à-  ^f/  adBa" 
lors  dans  les  replis  ténébreux  du  cœur  humain,  et  aussi  Tdl.viede 

1  m  o.  Augustin, 

ancienne  que  le  monde ,  puisque  ce  fut  celle  des  anges  art.  282 , 
rebelles.  Fille  de  l'orgueil  qu'elle  flatte ,  ennemie  de  la  ZFleuty3hisu 
grâce  qu'elle  veut  asservira  la  volonté  humaine,  ©lie  ec^és^  j'  25  •• 
emprunta  l'organe  de  Pélage,  esprit  subtil,  artificieux, 
hypocrite ,  qui ,  sans  changer  de  sentimens,  savoit  chan- 
ger de  langage.  Comme  cette  hérésie  ne  s'est  jamais 
armée  que  de  sophismes,  et  que  les  empereurs  n'y  ont 
pris  de  part  que  pour  la  foudroyer  par  leurs  édits,  je  me 
contenterai  de  la  faire  connoître  en  peu  de  mots.  Pe- 
lage, moine  de  la  Grande-Bretagne,  vint  à  Rome  vers 
l'an  4oo,  sous  le  pontihcat  d'Anastase ,  et,  s'étant  associé 
avec  Célestius ,  noble  écossois  qu'il  avoit  imbu  de  ses  er- 
reurs, il  alla  les  répandre  en  Italie,  en  Sicile,  en  Afri- 
que, en  Asie.  Ses  dogmes  se  réduisoient  à  trois  points 
principaux  :  que  la  grâce  nous  est  donnée  en  consé- 
quence de  nos  mérites,  :  que  Ihomme  peut  vivre  sans 
péché  :  que  le  péché  du  premier  homme  ne  s'est  point 
communiqué  à  ses  descendans.  Sa  doctrine  fut  ami  thé- 
matisée  par  un  concile  de  Carthage  :  le  pape  Innocent 
la  condamna  pareillement.  L'hérésiarque  eut  cependant 
l'adresse  d'en  imposer  à  un  concile  de  quatorze  évêques 
assemblés  à  Diospolis  en  Palestine  :  il  se  sauva  par  des 
équivoques  et  fut  déclaré  orthodoxe.  Il  trompa  même 
pendant  quelque  temps  le  pape  Zosime  :  mais- ce  pon- 
life,  ayant  ouvert  les  yeux  ,  prononça  sa  condamnation; 
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ei  cette  sentence  fut  appuyée  d'une  loi  d'Honorius.  L'em- 
pereur y  déclare  qu'ayant  appris  par  le  bruit  public  que 
Pélage  et  Céiestius  enseignent  des  erreurs  qui  troublent 
l'union  de  l'Eglise  et  la  tranquillité  de  l'état ,  il  leur  or- 
donne de  sortir  de  Rome;  que  toutes  personnes  seront 
reçues  à  déférer  aux  juges  ceux  qui  sont  infectés  de  la 
même  doctrine.  Il  condamne  au  bannissement  perpé- 
tuel les  opiniâtres  qui  seront  convaincus  de  la  soutenir. 
Cette  loi  fut  publiée  par  les  préfets  d'Italie  et  des  Gaules. 
Monaxe,  préfet  d'Orient,  la  fit  aussi  exécuter  dans  Té- 
tendue  de  sa  juridiction.  Eile  fut  confirmée  l'année  sui- 
vante par  un  édit  donné  à  Ravenne  le  neuvième  de  juin. 
Dix-huit  évêques,  qui  refusèrent  de  souscrire  à  la  con- 
damnation de  Pélage,  furent  déposés.  Le  plus  connu 
par  son  opiniâtreté  et  par  ses  écrits,  est  Julien,  évêque 
d'Eclane,  ville  aujourd'hui  ruinée,  subsistant  alors  en 
Gampanie ,  à  cinq  lieues  de  Bénévent. 
Anast.  vùa  L'autorité  de  l'empereur  fut  encore  nécessaire  pour 
PAumiaHwn  apaiser  un  schisme  qui  s'éleva  dans  Rome  à  la  fin  de  cette 
Symmach.    année,  et  qui  tint  les  esprits  divisés  pendant  les  trois 

Sigeb.  chr.  1  .  ,     1  .  r  . 

Baronius.  premiers  mois  de  1  année  suivante.  Le  pape  Zosime  étant 
Pagi  ad  Ba-  morj.  je  25  àe  décembre ,  le  clergé  se  partagea  sur  le 
Meury9hist.  choix  du  successeur.  Boniface  et  Eulale  furent  tous  deux 
c.7,  8,9.  '  élus,  et  le  peuple  prit  parti  dans  la  querelle.  Symma- 
que,  préfet  de  Rome,  fils  de  cet  illustre  sénateur  si 
connu  du  temps  de  Gratien  et  du  grand  Théodose,  fa- 
vorisoit  Eulale,  dont  l'élection  étoit  moins  régulière.  Il 
envoya  à  l'empereur  un  rapport  plus  conforme  à  son 
inclination  qu'à  la  vérité;  et  Honorius  ordonna  de  chas- 
ser  Boniface  et  de  réprimer  ses  partisans.  Mais  le  prince, 
ayant  été  détrompé  par  une  lettre  du  clergé  attaché  à  Bo- 
niface, révoqua  cet  ordre,  et  commanda  que,  l'affaire 
demeurant  suspendue,  Boniface  et  Eulale  se  rendroient 
à  Ravenne  avec  leurs  électeurs  pour  y  débattre  leur 
droit  devant  lui  et  son  conseil.  Il  manda  en  même  temps 
plusieurs  évêques  de  diverses  provinces,  qui  dévoient 
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être  juges  dans  une  cause  si  importante  à  la  paix  de  l'E- 
glise. Comme  ce  différend  ne  pou  voit  être  terminé  avant 
la  fête  de  Pâques,  il  chargea  Achillée,  évêque  de  Spo- 
lette,  de  célébrer  l'office  à  Rome  pendant  ces  saints 
jours.  Les  deux  contendans  avoient  défense  de  rentrer 
dans  la  ville  avant  la  décision.  Boniface  obéit  :  mais , 
Eulale  étant  revenu  à  Rome  trois  jours  avant  qu'A- 
chillée  y  arrivât,  les  esprits  s'échauffèrent  :  i^  y  eut  un 
grand  combat  ;  Symmaque  lui-même  y  courut  risque  de 
la  vie  ;  et  «les  deux  partis  se  menaçoîent  mutuellement 
d'en  venir  aux  extrémités  le  jour  de  Pâques  pour  s'em- 
parer de  l'église  de  Latran.  Le  préfet,  qui  s'étoit  pru- 
demment détaché  des  intérêts  d  Eulale,  ayant  averti 
l'empereur  de  cette  sédition  ,  reçut  ordre  de  le  faire  sor- 
tir, avec  menace  d'un  traitement  rigoureux  pour  lui  et 
ses  partisans,  s'il  difïéroit  d'obéir.  Eulale  résista  cepen- 
dant, et  il  fallut  le  chasser  à  main  armée.  Cette  opi- 
niâtreté acheva  de  donner  gain  de  cause  à  son  rival. 
Honorius,  de  l'avis  du  concile,  prononça  en  faveur  de 
Boniface.  Ce  pontife ,  recommandable  par  sa  vertu  et 
par  son  savoir ,  fut  reçu  avec  joie ,  et  la  tranquillité  fut 
rétablie.  Eulale  s'éloigna  de  Rome.  Sa  disgrâce  le  guérit 
des  accès  de  l'ambition  ;  et ,  quelques  années  après , 
Boniface  étant  mort,  comme  une  partie  du  clergé  lui 
oftroit  le  pontificat ,  il  préféra  sa  retraite  à  une  dignité' 
qu'il  se  repentoit  d'avoir  trop  ardemment  recherchée. 
Ce  schisme  donna  occasion  aux  empereurs ,  et  ensuite 
aux  rois  d'Italie  et  aux  princes  séculiers  de  se  mêler  de 
l'élection  des  papes. 

L'histoire  de  l'empire  d'Orient  fournit  ici  un  événe-  An.  419. 
ment  très-singulier,  dont  elle  ne  donne  aucun  détail.  Soc.  1.5,  c. 
Le  comte  Plintha,  Goth  de  naissance,  se  révolta  en  Cod .Theod. 
Palestine,  fut  défait,  et  l'année  suivante  419  il  devint  lùÎ!$'eîai 
consul ,  général  des  troupes  de  l'empire ,  et  très-puissant 
à  la  cour,  à  laquelle  il  rendit  dans  la  suite  d'importans  Prise. rhet. 
services.  Sous  le  consulat  de  ce  comte  et  de  Mon  axe ,  chron.Mex. 
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PalLLau*.  le  préfet  de  Constantinople,  nommé  Aètius ,  courut  ris- 
^TiiLTheod.  que  de  perdre  la  vie  par  un  assassinat.  Le  23  de  février, 
art-11'  comme  il  sortoit  de  la  grande  église  avec  son  cortège 
pour  se  rendre  au  palais  où  l'empereur  l'avoit  mandé, 
un  vieillard  nommé  Cyriaque  lui  présenta  un  rouleau 
de  parchemin  qui  sembloit  être  une  requête;  mais  c'é- 
tait l'enveloppe  d'un  poignard,  dont  le  préfet  se  sentit 
frappé  au  côté  droit  de  la  poitrine.  Le  fer  ne  perça  que 
ses  habits.  On  ignore  la  cause  et  les  suites  de  cet  assas- 
sinat. Cet  Aëtius,  qui  fut  quelques  années  après  préfet 
d'Orient  et  patrice,  fit  construire  à  Constantinople  une 
citerne  qui  porta  son  nom.  Il  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  fameux  Aëtius  attaché  à  la  cour  d'Occident,  et 
qui  étoit  devenu  aussi  célèbre  par  ses  forfaits  que  par 
ses  victoires.  Les  barbares  voisins  du  Pont-Euxin  ne 
manquoient  pas  de  bois  propres  à  la  marine;  mais  ils 
ignoraient  l'art  de  les  mettre  en  œuvre.  Ils  attiraient 
des  constructeurs  romains,  dont  plusieurs  furent  pris  par 
ordre  de  l'empereur  et  mis  en  prison.  Asclépiade,  évêque 
de  la  Chersonèse  taurique ,  obtint  leur  grâce  ;  mais 
Théodose  défendit  sous  peine  de  mort  d'enseigner  aux 
barbares  l'art  de  construire  des  vaisseaux.  Malgré  la 
bonté  naturelle  du  jeune  prince  et  de  sa  sœur  Pulchérie, 
les  tributs  s'exigeoient  en  Orient  avec  une  extrême  ri- 
gueur. Les  receveurs  des  deniers  publics,  qui  dans  les 
non-valeurs  perdent  souvent  plus  que  le  prince ,  exer- 
çoient  des  cruautés  beaucoup  plus  punissables  que  le 
défaut  de  paiement.  Pallade,  qui  composoit  alors  la  vie 
des  solitaires  ,  raconte  que,  dans  le  temps  qu'il  écrivoit, 
un  homme  qui  devoit  au  fisc  trois  cents  écus  d'or  fut 
jeté  dans  un  cachot  et  déchiré  à  coups  de  fouets  ;  qu'on 
lui  enleva  ses  trois  fils  ;  que  sa  femme ,  qui  a  voit  pris  la 
fuite,  fut  plusieurs  fois  arrêtée,  et  autant  de  fois  traitée 
aussi  cruellement  que  son  mari;  et  qu'enfin,  mourant 
de  faim  ,  elle  étoit  réduite  à  errer  dans  les  déserts. 
CoLTheod.    Ces  traitemens  inhumains  étoient  tout-à-fait  con- 
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traires  à  une  maxime  gravée  dans  le  cœur  des  deux  em-  /.  gfjît.  *sK 
pereurs,  et  qu'on  lit  à  la  tête  d'une  des  lois  qu'Hono-  ffcJ' 
rius  fit  publier  cette  année  :  que  sous  le  règne  des  bons  co^w. 
princes  l'humanité  doit  tempérer  la  justice.  La  loi  apud  sir- 
étend  le  droit  d'asile  à  cinquante  pas  hors  des  églises ,  "tTajoriani 
afin  que  les  malheureux  qui  s'y  sont  réfugiés  puissent  nwcL  8- 
sortir  de  l'enceinte  et  respirer  un  air  plus  libre.  Une 
autre  loi  ouvre  aux  évêques  la  porte  de  toutes  les  pri- 
sons ,  et  leur  permet  d'y  porter  aux  prisonniers  tous  les 
soulagemens  spirituels  et  temporels.  L'hérésie  de  Jovi- 
nien  ,  qui  combattoit  l'excellence  de  la  virginité  ,  avoit 
été  proscrite  par  les  lois  de  l'Eglise  et  de  l'état  ;  mais 
eiie-se  défendoit  à  la  faveur  des  passions  humaines.  On 
voyoit  des  filles  consacrées  à  Dieu  renoncer  à  leurs  vœux  , 
pour  s'engager  dans  le  mariage,  ou  se  livrer  à  la  dé- 
bauche. Honorius  ordonna  que  les  séducteurs  seroient 
punis  du  bannissement  perpétuel  avec  confiscation  de 
leurs  biens  ;  il  déclara  que  quiconque  les  accuseroit  fe- 
roit  une  action  religieuse,  et  ne  seroit  point  sensé  déla- 
teur. L'empereur  Majorien  ajouta  même  dans  la  suite 
qu'en  ce  cas  les  biens  du  coupable  seroient  dévolus  à 
l'accusateur. 

Le  mariage  de  Placidie  avec  Constance  avoit  déjà  Prosp.  chr. 
donné  une  princesse.  On  vit  naître  à  Ilavenne  le  2  ôtt/^-c/cAr! 
le  3  de  juillet  Lia  un  héritier  de  l'empire.  Il  fit  nommé  ^itost.  t. 

1 2   c.  \  o. 

Flavius  Placidius ,  ou  Placidius  Valentinianus.  Peu  de  oir'mptod. 
temps  après  sa  naissance,  Honorius  lui  conféra  le  titre  j^TaXnd- 
de  nobilissime  :  c'étoit ,  selon  l'usage  de  ce  temps-là ,  ro£*„   .  , 

0  r       .      1  ill  vie  rie 

le  designer  pour  son  successeur.  L  empereur  n  y  consentit  s.  Jérôme , 
qu'avec  peine  sur  les  vives  instances  de  sa  sœur.  On 
rapporte  que  la  ville  de  Stefe  en  Mauritanie  fut  agitée 
par  un  violent  tremblement  de  terre;  qu'elle  resta 
abandonnée  durant  cinq  jours,  tous  les  habilans  s'étant 
sauvés  dans  les  campagnes;  et  qu'il  y  eut  deux  mille 
personnes  qui  dans  cette  alarme  demandèrent  et  re- 
çurent le  baptême. 
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Idac.  chron.  Depuis  que  les  Visigolhs  avoient  quitté  l'Espagne  1 
land?hl°n'  Hônorius  y  a  voit  envoyé  Astère  avec  la  qualité  de  comte  , 
Greg.^  Tu-  pour  gouverner  le  pays  dont  les  Romains  étoient  de- 
fraùc.  i.  2  ,  meurés.les  maîtres.  Les  Vandales  et  les  Suèves,  qui  par- 
CMariana  tage°ient  ^a  Galice,  n'ayant  plus  d'ennemis  étrangers, 
hîst.  hisp.  l.  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres.  Gon- 
deric,  roi  des  Vandales,  tenoit  Herménéric ,  roi  des 
Suèves,  assiégé  dans  des  montagnes  qu'on  croit  être 
celles  d'Arvas ,  entre  Léon  et  Oviedo.  Astère,  suivant  les 
règles  d'une  sage  politique ,  prit  le  parti  des  plus  foibles  ; 
et  conjointement  avec  Maurocel,  lieutenant  des  préfets, 
il  tomba  sur  les  Vandales ,  et  les  obligea  de  quitter  la 
Gaiice.  En  abandonnant  la  ville  de  Brague ,  qui  appar- 
tenoit  alors  à  cette  province ,  ils  déchargèrent  leur  co- 
lère sur  les  habitans ,  dont  ils  massacrèrent  un  grand 
nombre.  Nous  raconterons  dans  la  suite  de  quel  côté  ils 
portèrent  leurs  armes.  Astère  ,  en  récompense  de  ce 
succès ,  reçut  la  dignité  de  patrice* 
An.  420.  C'est  à  l'année  l±zo  et  au  troisième  consulat  de  Con- 
stance que  la  plupart  des  auteurs  rapportent  les  com- 
mencemens  de  la  monarchie  françoise  dans  la  Gaule. 
Les  Francs ,  depuis  près  de  deux  siècles ,  s'efforçoient 
de  franchir  la  barrière  que  le  Rhin ,  bordé  de  forte- 
resses et  de  garnisons,  opposoit  à  leur  établissement 
dans  cette  province.  Toujours  armés ,  toujours  enne- 
mis, quoique  forcés  quelquefois  à  faire  la  paix,  vain- 
cus en-deçà  du  fleuve ,  souvent  vainqueurs  au-delà , 
jamais  subjugués,  ils  ne  cessèrent  de  fatiguer  l'empire, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  profitant  de  son  alfoiblissement, 
iis  se  rendirent  maîtres  du  pays  qu'ils  avoient  tant  de 
fois  ravagé. 

Greg.  Tur.  Cette  nation,  devenue  aussi  célèbre  par  le  savoir  que 
i*TJi™nC'  Par  *es  expi°*ts  guerriers ,  s'est  exercée  depuis  la  renais- 
ses, re-  sance  des  lettres  à  rechercher  sa  véritable  origine.  Pour 
^prœff™™*,  ne  pas  parler  des  vieux  romanciers  et  des  chroniqueurs 
°'uibnîtz  de  fabuleux  qui  donnent  les  Troyens  pour  ancêtres  aux 
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François  ,  divers  auteurs  les  font  venir  des  Palus-Méo-  orig.  Franc. 

et  ibi  £c~ 

tides ,  de  la  Pannonie,  de  la  Scandinavie.  Les  critiques  card. 
les  plus  éclairés  se  sont  partagés  en  trois  sentimens.  or^np^Cm 
Les  uns  prétendent  qu'en  s'établissant  dans  la  Gaule,  /.a,  c. 5,8  ; 
ils  n'ont  fait  que  rentrer  dans  leur  ancienne  patrie;  et  [\*'  c'  10* 
qu'ils  étoient  la  postérité  de  ces  anciens  Gaulois  qui .,  CaLnatv'^rm^ 
sous  la  conduite  de  Sigovèse,  près  de  six  cents  ans  20. 
avant  Jésus-Christ ,  avoient  passé  le  Pvhin  et  s'étoient  Pagiadl^a' 
fixés  aux  environs  de  la  forêt  Hercynienne.  Cette  opi-  „ 

J  /  Till.Honor. 

nion  ne  nie  paroît  établie  sur  aucun  fondement  solide,  art.  59. 
Les  autres  cherchent  leur  berceau  dans  la  Germanie,  jatl"1'^^', 
où  l'histoire  commence  à  les  apercevoir.  Entre  ces  der-^-10-  rr  . 

i  .  .  D.  Vaiss. 

niers  auteurs  il  y  en  a  qui  les  font  descendre  des  bords  diss.  surl'o- 
de  la  mer  Baltique  ;  ce  sont ,  selon  eux  ,  des  restes  des  FmncoU^ 
anciens  Cimbres.  Sous  le  règne  de  Marc  Aurèle,  disent-  Mêm.acad. 
ils ,  les  Marcomans  s  étant  avances  vers  le  midi ,  ce  299. 
mouvement  se  communiqua  aux  barbares  les  plus  sep-  25\.^' 
tentrionaux;  les  Goths  et  les  Bourguignons  tirèrent  au'(io°- 

1  1      -r»  1  •  Tout.  4  5  V- 

sud-est ,  et  les  rrancs  au  sud-ouest  :  ceux-ci  vinrent  se  675. 
placer  entre  l'Elbe  et  le  Véser  ;  et ,  par  une  seconde  mi-  f°™'  8  '  pm 
gration  entre  le  Veser  et  le  Rhin,  où  ils  se  sont  fait  Tam.\o,p._ 
connoîire  aux  Romains.  L'opinion ,  qui  me  semble  la  T0m.  18 , 
mieux  appuyée,  c'est  que  les  Francs  ne  furent  pas  une  ^"ot^c/i 
nation  unique  et  séparée,  mais  une  ligue  formée  de  76. 

1  ..  .  .  1  M.  Crevier 

plusieurs  nations,  qui  se  reunirent  en  un  seul  corps.  /u-st,  jes  9 
Les  Sicambres,  les  Bructères,  les  Chamaves,  les  Cattes,  emP-}-  10> 

g     ■  •  p.  2  50. 

les  Saliens,  et  plusieurs  autres  peuples  germains  ren- 
fermés entre  le  Rhin ,  le  Mein ,  le  Véser  et  l'Océan , 
pour  contre-baîancer  la  puissance  des  Suèves,  maîtres 
d'une  grande  partie  de  la  Germanie,  avoient  autrefois 
formé  ensemble  une  association  sous  le  nom  commun 
de  Sicambres.  Ceux-ci  ayant  été  détruits  sous  le  règne 
d'Auguste,  les  peuples  qui  composoient  cette  ligue  se 
divisèrent ,  et  reprirent  chacun  leur  propre  dénomina- 
tion. Ce  qui  subsista  jusque  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle.  Alors,  pour  être  plus  en  état  de  défendre  leur  li- 
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berté  et  leur  franchise  contre  la  puissance  romaine,  ils 
se  réunirent  de  nouveau ,  et  prirent  le  nom  de  Francs, 
qui ,  dans  la  langue  germanique,  signifioit  libres. 

Le  climat  heureux  et  le  terrain  fertile  de  la  Gaule  les 
attiroient  en-deçà  du  Rhin.  Ils  commencèrent  à  y  faire 
des  courses  dès  le  temps  de  Gordien  Pie.  Au  ré  lien  ,  qui 
n'étoit  encore  que  tribun  d'une  légion,  les  défit  près  de 
May  en  ce.  Gallien  les  arrêta  plusieurs  fois  sur  les  bords 
du  Rhin;  mais ,  à  la  faveur  des  troubles  de  son  règne ,  ils 
traversèrent  la  Rhétie  ,  franchirent  les  Alpes,  et  portè- 
rent le  ravage  jusqu'à  Ra venue.  Aussi  hardis  sur  mer 
que  sur  terre,  ils  devinrent  pirates,  désolèrent  les  côtes 
de  la  Gaule  et  de  l'Espagne ,  et  pillèrent  Tarragone. 
Battus  par  Posthume,  ils  le  servirent  ensuite  contre 
Gallien.  Promis,  avant  que  d'être  empereur,  les  défit  en 
personne;  empereur,  il  les  vainquit  par  ses  généraux. 
Ceux  qu'il  avoit  relégués  sur  les  bords  du  Pont-Euxin 
s'embarquèrent ,  coururent  les  côtes  de  la  Grèce,  de  l'A- 
sie et  de  l'Afrique,  prirent  Syracuse,  et  revinrent  en 
leur  pays  par  l'Océan.  Joints  avec  les  Saxons  ,  ils  pillè- 
rent les  contrées  maritimes  de  la  Belgique  et  de  l'Ar- 
morique,  et  furent  repoussés  par  Carause.  Maximien 
leur  accorda  la  paix,  et  en  fit  passer  des  colonies  dans  la 
Gaule.  Constantius  en  usa  de  même  après  les  avoir 
chassés  de  l'île  de  Petau  dont  ils  s'étoient  emparés.  Ceux 
qui  avoient  passé  dans  la  Grande-Bretagne  pour  secou- 
rir Alîectus,  furent  taillés  en  pièces  dans  la  ville  de  Lon- 
dres. Constantin  se  signala  par  leur  défaite,  et  désho- 
nora sa  victoire  par  la  mort  cruelle  qu'il  fit  souffrir  à 
leurs  rois  prisonniers.  ïl  fit  un  pont  à  Cologne,  passa  le 
Rhin  ,  et  couvrit  leur  pays  de  carnage.  Un  des  plus 
beaux  titres  des  empereurs,  et  des  plus  chèrement  ache- 
tés ,  fut  celui  de  Francicus.  Les  vaincus  se  relevèrent 
bientôt  de  leurs  pertes,  et  donnèrent  de  l'exercice  à  la 
valeur  de  Crispe  et  à  celle  de  Constant,  fils  de  Constan- 
tin. Ils  secoururent  Magnence ,  et  commencèrent  à  se 
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mêler  des  intrigues  de  cour.  Plusieurs  d'entre  eux  y 
avancèrent  leur  fortune,  et  le  palais  des  empereurs  se 
trouva  bientôt  rempli  de  seigneurs  franco is.  Sylvain, 
Mérobaude,  Ricomer  ,  Melîobaude  ,  Bauton  ,  Arbo- 
gaste,  parvinrent  aux  premières  dignités.  On  vit  alors 
un  grand  nombre  de  Francs  dans  les  troupes  romaines* 
On  en  trouve  des  cohortes  entières  placées  en  Gaule,  en 
Espagne,  en  Syrie,  en  Mésopotamie,  jusqu'en  Thé- 
baïde,  aussi-bien  que  dans  les  troupes  du  palais.  C'é- 
toient  des  corps  que  Constantin  et  son  fils  Constance 
avoient  composés  de  prisonniers  ou  de  volontaires  qui  se 
donnoient  au  service  de  l'empire.  La  nation  n'en  étoit 
pas  pour  cela  moins  opiniâtre  à  poursuivre  ses  desseins 
de  conquête.  Julien ,  encore  César  ,  reprit  Cologne  sur 
3es  Francs;  il  les  chassa  de  la  Toxandrie,  dont  les  Sa- 
liens ,  peuples  françois,  s'étoient  emparés.  Il  battit  les 
Chamaves  et  les  Attuariens,  autres  peuples  de  la  même 
nation  ,  et  leur  donna  la  paix.  Leurs  ravages  continuèrent 
sous  le  règne  de  Gratien  ,  et  ne  furent  que  foibiement 
réprimés  par  Valentinien  n.  Génobaude  ,  Marcomir 
et  Sunnon  ,  rois  des  Francs  et  fils  de  Priam  ,  dont  le  nom 
a  donné  occasion  à  beaucoup  de  fables ,  furent  défaits 
en-deçà  du  Rhin  ,  et  remportèrent  à  leur  tour  une  plus 
grande  victoire  au-delà  du  fleuve.  Valentinien  n'osa 
leur  refuser  la  paix  qu'ils  demandoient.  Ils  furent  les 
premiers  à  la  rompre  trois  ans  après  ;  mais  ils  se  laissè- 
rent intimider  par  les  ravages  d'Arbogaste ,  et  par  les 
troupes  nombreuses  qui  snivoient  Eugène.  Ils  se  mirent 
à  sa  solde  dans  la  guerre  contre  Théodose.  Après  la  dé- 
faite du  tyran  et  la  mort  de  Théodose ,  ils  cédèrent  aux 
menaces  de  Stilicon ,  qui  vint  dans  leur  pays  prendre 
des  otages  pour  s'assurer  de  leur  soumission.  Leur  roi 
Marcomir ,  prince  remuant  et  belliqueux ,  fut  transporté 
en  Toscane  ;  Sunnon  son  frère  fut  assassiné.  La  frontière 
paroissoit  être  hors  d'insulte,  lorsque  Stilicon,  qui  ne 
cherchait  qu'à  troubler  les  affaires  de  l'empire,  retira  les 
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garnisons  des  bords  du  Rhin,  sous  prétexte  d'en  avoir 
besoin  contre  Alaric  ;  et  la  Gaule  demeura  ouverte.  Les 
Francs  ,  s'étant  inutilement  efforcés  de  s'opposer  au  pas- 
sage des  Vandales ,  des  Suèves  et  des  Aîains,  entrèrent 
en  Gauîe  après  eux,  et  fournirent  des  troupes  auxiliaires 
aux  tyrans,  avec  lesquels  ils  espéroient  partager  les  dé- 
pouilles de  l'empire.  Mais  la  valeur  et  la  sagesse  de  Con- 
stance délivra  la  Gaule  des  tyrans  et  des  barbares ,  et 
les  Francs  repassèrent  le  Rhin. 

Constance, Tannée  d'après  son  mariage  avec  Pîacidie, 
étant  retourné  à  Ravenne,  s'occupoit  moins  des  affaires 
de  l'empire  que  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  se  faire 
donner  le  titre  d'Auguste.  Les  Francs  profitèrent  de  son 
éloignement.  La  Gaule  étoit  alors  partagée  entre  quatre 
nations  différentes.  Les  Visigoths  possédoient  la  seconde 
et  la  troisième  Aquitaine  ;  les  Bourguignons  tenoient 
une  grande  partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
duché  et  le  comté  de  Bourgogne ,  la  Savoie  et  tout  le 
pays  qui  s'étend  jusqu'aux  sources  du  Rhin  ;  les  Alle- 
mands habitoient  l'Alsace  depuis  Baie  jusqu'à  Mayence. 
Les  autres  parties  de  la  Gauîe  appartenaient  encore  aux 
Romains.  Je  ne  compte  pas  ici  les  Alains,  qui,  réduits 
à  un  petit  nombre ,  n'avoient  point  encore  de  demeure 
fixe.  Les  Francs  étoient  gouvernés  par  plusieurs  rois , 
qu'on  choisissoit  dans  la  plus  noble  famille  de  chaque 
peuple,  et  qui  se  dislinguoient  par  leur  chevelure  lon- 
gue et  flottante  ,  tandis  que  le  reste  de  la  nation  portoit 
les  cheveux  relevés  et  noués  en  panache  sur  le  sommet 
de  la  tête.  Ces  rois  les  conduisoient  à  la  guerre  ;  et  leur 
autorité  étant  d'ailleurs  très-bornée  par  le  conseil  de  la 
nation ,  ils  sont  appelés  par  les  historiens  tantôt  rois  , 
tantôt  chefs,  tantôt  princes,  reges  ,  duces,  subreguli  ou 
régales.  Théodémir,  fils  de  Ricomer,  régnoit  en  même 
temps  que  Génobaude  ,  Marcomir  et  Sunnon  ,  sans 
doute  sur  un  autre  peuple  de  la  ligue  françoise.  Phara- 
iBond,  fils  de  Marcomir,  à  la  tête  des  Bructères ,  des 
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Chamaves ,  des  Cattes ,  des  Ansivariens  et  des  Saliens  , 
passa  le  Rhin  avec  plusieurs  autres  rois  de  différentes 
tribus,  entre  lesquels  il  paroît  qu'il  étoit  le  plus  puis- 
sant. M.  de  Valois  conjecture  que  ce  prince  avoit  été 
donné  en  otage  à  Honorius  l'an  3o,5.  Si  ce  fait  est  véri- 
table, il  avoit  dû  apprendre  dans  la  cour  de  cet  empe- 
reur à  mépriser  les  Romains  de  ce  temps-là.  On  croit 
qu'il  s'établit  en  Toxandrie  et  dans  le  pays  de  Tongres, 
c'est-à-dire ,  depuis  Mastricht  jusqu'au  confluent  de  la 
Meuse  et  du  Vahal.  Mais  il  étendit  plus  loin  ses  cour- 
ses. Il  paroît  que  ce  fut  alors  que  la  ville  de  Trêves  fut 
pour  la  troisième  fois  prise  et  pillée  par  les  Francs.  Une 
multitude  d'habitans  fut  passée  au  fil  de  l'épée  ;  et  ce 
qui  fait  connoître  combien  étoient  frivoles  et  méprisa- 
bles les  Gaulois  de  ce  malheureux  siècle,  c'est  que  les 
Francs  s'étant  retirés  de  Trêves  couverts  de  sang  et 
chargés  du  butin  lorsque  la  ville  étoit  réduite  à  un  état 
déplorable  ,-les  nobles  ,  pour  se  consoler  du  désastre  de 
leur  patrie  ,  demandèrent  à  l'empereur  la  permission 
d'établir  à  Trêves  les  jeux  du  Cirque  ;  ce  qui  leur  fut 
refusé.  Ces  jeux  ne  se  célébroient  pas  plus  alors  en  Oc- 
cident qu'à  Rome  et  à  Ravenne  ,  soit  que  les  finances 
des  villes  fussent  épuisées,  soit  que  les  fréquentes  inva- 
sions des  barbares  tinssent  les  peuples  dans  de  conti- 
nuelles alarmes.  Cet  établissement»  des  Francs  dans  la 
Gaule  ne  fat  pas  permanent.  Pharamond  n'y  régna  que 
huit  ans.  La  dernière  année  de  son  règne ,  ou  la  pre- 
mière du  règne  de  Clodion,  son  successeur,  Aëtius  obligea 
les  Francs  de  retourner  dans  leurs  anciennes  demeures 
au-delà  du  Rhin.  Nous  avons  suivi  dans  ce  récit  l'opi- 
nion commune.  De  savans  critiques  révoquent  en  doute 
l'existence  même  de  Pharamond.  Ils  ne  fixent  l'époque 
de  la  fondation  de  la  monarchie  françoise  qu'à  l'an 
438,  lorsque  Clodion  assura  aux  Francs  la  possession 
de  Cambrai  et  du  pays  voisin  jusqu'à  la  Somme.  Mais 
ils  conviennent  que  cette  nation  passa  dans  ce  temps-là 
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en  Gaule  ;  qu'elle  s'empara  des  contrées  voisines  du 

Rhin  ,  et  qu'elle  n'en  fut  chassée  qu'en  4^8. 

A*.  421.       Constance  ,  général  des  armées  d'Occident ,  patrice  et 

Idacïchron.  beau-frère  de  l'empereur  ,  gouvernoit  depuis  dix  ans 

oiympiod.  toutes  les  affaires  de  l'empire.  L'indolence  et  l'incapa- 
ùoz.  L  9,c.      ,         .         .    .     .     r  .  K 

ï6.  cite  du  prince  lui  laissoient  1  usage  du  pou  voir  souverain  ; 

JJ^L  L 12  '  mais  il  souhaitoit  ardemment  d'en  posséder  la  pro- 
iVoc.  Vand.  priété.  L'ambition  de  Placidie  ne  donnoit  de  repos  ni  à 
iliêop  'h.  p.  son  mari ,  ni  à  son  frère  ;  elle  excitoit  l'un  ,  elle  sollici- 
7cÔd  Theod. to**  ^a,ltre-  Honorius  ,  jaloux  de  son  titre,  quoiqu'il  ne 
1.16,  ut.  2  >. fît  rien  pour  !e  soutenir  avec  dignité,  sentoit  de  la  ré~ 
Èt'JadBa-  pugnance  à  le  partager.  Enfin,  incapable  d'une  longue 
ron.  résistance,  il  céda  aux  importunités ,  et  le  8  février 

il  déclara  Constance  Auguste  ,  sans  l'avoir  auparavant 
nommé  César.  Placidie  reçut  peu  de  jours  après  le  même 
honneur.  Le  nouvel  empereur  envoya  aussitôt  en  Orient, 
selon  la  coutume  ,  son  portrait  et  celui  de  Placidie. 
Mais  Théodose  refusa  de  reconnoître  pour-  collègue  un 
homme  né  si  loin  du  trône.  Il  renvoya  les  deux  por- 
traits sans  donner  au  député  aucune  réponse;  et  les  or- 
donnances publiées  en  Orient  depuis  la  nomination  de 
Constance  jusqu'à  sa  mort  ne  portèrent  en  tête  que  les 
noms  d'flonorius  et  de  Théodose. 
Jdacchron.     Ce  refus  piqua  vivement  Constance.  Il  se  préparoit  à 
SozTst  à.M  venger  en  portant  la  guerre  en  Orient,  lorsqu'une 
l6philost   I  mort  prématurée  l'enleva  après  six  ou  sept  mois  de  règne, 
îî,  c.  10.     On  dit  que  ce  prince,  après  avoir  tant  désiré  la  puissance 
l.'^''c^'ld'  souveraine,  n'y  trouva  pins,  dès  qu'il  en  fût  revêtu, 
Thcoph.  p.  qu'on  fardeau  incommode.  Il  regrettoit  les  plaisirs  de  la 
Mabill.itin.Vie  privée,  et  soupiroit  sans  cesse  après  la  liberté  qu'il 
frf'  P'  09  '  avoît  perdue.  Ce  chagrin,  joint  au  déplaisir  que  lui  cau- 
Pagiad  Ba-  so{[  \e  mépris  de  Théodose,  abrégea  ses  jours.  Il  mourut 
à  Ravenne  d  une  inflammation  de  poitrine,  et  fut  en- 
terré dans  un  mausolée  que  sa  femme  fit  construire  près 
de  l'église  de  Saint-Vital.  Placidie  lui  avoit  ouvert  le 
chemin  du  trône;  mais  elle  lui  fit  perdre  plus  qu'elle  ne 
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lui  donna  ;  elle  corrompit  sa  vertu  en  lui  communiquant 
l'avarice  dont  elle  étoit  infectée.  Constance,  désinté- 
ressé, généreux,  noble,  avant  que  d'entrer  dans  la  famille 
impériale,  devint,  après  cette  alliance,  avide,  injuste, 
oppresseur.  On  vit  après  sa  mort  venir  à  Ravenne  un 
grand  nombre  de  personnes  pour  redemander  les  biens 
qu'il  leur  avoit  enlevés.  La  mollesse  d'Honorius  le  rendit 
sourd  à  ces  plaintes,  et  la  puissance  de  Placidie,  qui 
exerçoit  sur  son  frère  un  empire  absolu ,  fit  taire  la 
justice. 

Ce  prince ,  dans  le  court  espace  de  son  règne ,  fit  ce-    pkot.  lu- 
pendant  plusieurs  actions  dignes  de  mémoire.  Il  chassa 
de  Rome  Céiestins,  le  compagnon  de  Pélage  ;  et  cet  hé-  Prosp.prom. 
rétique  étant  allé  solliciter  Théodose  pour  obtenir  Un  SaL'.dexub. 
concile,  fut  encore  banni  de  Conslantinople.  Constance  Tkeod. 
n'osant  abolir  entièrement  les  lois  qui  permettoîent  la  /.  3,  tit.  16 , 
répudiation  ,  la  rendit,  par  un  nouveau  règlement ,  plus  Tilt,  vie  de 
désavantageuse ,  et  par  conséquent  plus  rare.  Il  se  éLé-  ^ "<| ™tm' 
clara  l'ennemi  du  paganisme,  et  fit  détruire  \usf\uan\  Pagi  ad  Ba- 
fondemens  le  temple  de  la  déesse  Céleste  à  Carthage , >0"' 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  raconté.  On  abattit  par  son 
ordre  une  statue  colossale  placée  ,  près  de  Rhége  ,  sur  le 
bord  du  détroit  de  Sicile,  à  laquelle  une  ancienne  su- 
perstition attribuoit  la  vertu  de  garantir  cette  île  des 
embrasemens  du  mont  Etna  et  du  ravage  des  barbares. 
Pour  produire  ces  effets  merveilleux,  on  entretenoit  un 
feu  perpétuel  dans  un  des  pieds  de  ce  colosse,  tandis 
que  l'autre  étoit  rempli  d'eau.  Un  imposteur  nommé 
Libanius,  qui  se  vantoit  de  pouvoir,  par  art  magique, 
sans  troupe  ni  sans  soldats,  exterminer  les  barbares, 
étant  venu  à  Ravenne  ,  se  faisoit  écouter  du  peuple. 
Constance  le  regardoit  comme  un  fou  qu'il  suffisoit  de 
tenir  enfermé.  Le  zèle  impérieux  et  cruel  de  Placidie,  qui 
menaçoit  son  mari  de  faire  divorce  s'il  laissoit  vivre  un 
magicien,  le  contraignit  de  mettre  à  mort  ce  misérable. 

D  epuis  que  les  Romains  avoient  abandonne  la  dé—    aidas  de 
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exciJ.  Bn'i.  fense  de  la  Grande-Bretagne ,  ce  pays  demeuroît  exposé 
1. 1  ,  c.  12,'  aux  courses  des  Pietés  et  des  Ecossois.  Les  Bretons,  afïoi- 
*7ïM  hùt  Par  ^es  rava£es  continuels,  envoyèrent  à  Ravenne 
dés  Bretons,  implorer  le  secours  de  l'empire.  Ils  promettoient  une 
éternelle  obéissance ,  si  on  les  délivroit  de  ces  cruels  en- 
nemis. Constance  y  envoya  une  légion  qui  défit  les  bar- 
bares, les  repoussa  jusque  dans  leur  pays,  et  repassa  la 
mer,  après  avoir  exhorté  les  habitans  à  relever  le  mur 
autrefois  construit  par  l'empereur  Sévère,  entre  les 
golfes  de  Clyd  et  de  Forth.  Les  Bretons,  qui  manquoient 
de  courage  et  d'ouvriers  intelligens ,  se  contentèrent  de 
bâtir  à  la  hâte  un  rempart  de  gazon ,  bordé  d'un  large 
fossé.  Cet  ouvrage  ne  fut  qu'une  foible  défense  contre 
les  barbares,  qui  revinrent  avec  une  nouvelle  fureur 
dès  qu'ils  furent  assurés  de  la  retraite  des  Romains.  Les 
malheureux  insulaires  députèrent  de  nouveau  à  Ravenne 
après  la  mort  de  Constance.  Leurs  députés  parurent 
devant  l'empereur  en  habits  déchirés ,  et  la  tête  couverte 
de  poussière.  Honorius,  touché  de  leurs  maux,  leur  en- 
voya encore  des  troupes  qui ,  après  les  avoir  délivrés  des 
barbares,  leur  déclarèrent  que  V empire  n'étoit  plus  en 
état  d'entreprendre  des  expéditions  si  laborieuses  et  si 
éloignées  ;  que  les  Bretons  ne  dévoient  plus  en  espérer  de 
secours ,  et  qu'ils  n'avoient  besoin  que  de  courage  pour 
se  défendre  contre  des  barbares  indisciplinés  et  faciles 
a  vaincre.  Les  Romains ,  exercés  au  travail ,  et  qui 
n'avoient  pas  encore  oublié  l'architecture  militaire ,  les 
aidèrent  à  construire  un  mur  de  pierres  d'une  mer  à 
l'autre,  entre  le  golfe  de  Solway  et  l'embouchure  de  la 
Tine,  au  même  endroit  où  avoit  été  celui  d'Adrien.  Ce 
mur  avoit  douze  pieds  de  haut  sur  huit  d'épaisseur.  lis 
élevèrent  aussi  des  tours  le  long  de  la  côte  vers  le  midi , 
où  l'on  avoit  à  craindre  la  descente  des  barbares  tant  de 
l'Ecosse  que  de  la  Germanie.  Ils  leur  enseignèrent  à 
forger  des  armes,  leur  laissèrent  des  soldats  instruits  pour 
les  former  aux  exercices,  s'efforcèrent  de  leur  inspirer 
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du  courage ,  et  partirent  pour  ne  plus  revenir.  Le  départ 
des  Romains  fut  un  signal  pour  les  barbares.  Les  Pietés 
et  les  Ecossois,  presque  nus,  hérissés  de  poil  comme 
les  bêtes  de  leurs  forêts,  altérés  de  sang  et  de  vengeance, 
revinrent  en  plus  grand  nombre.  Les  Bretons,  tremblans 
et  vaincus  d'avance  par  la  terreur,  se  montrèrent  sur  le 
mur  et  sur  les  éminences  des  environs;  ils  n'opposèrent 
qu'une  foible  résistance.  Les  barbares  les  perçoient  à 
coups  de  traits;  ils  les  tiroient  avec  des  crocs  de  dessus 
la  muraille ,  et  en  faisoient  un  horrible  carnage.  Tout 
fuit  devant  eux  ;  la  muraille  et  les  villes  sont  abandon- 
nées. Les  habitans  qui  peuvent  échapper  au  fer  ennemi 
se  dispersent  dans  les  bois,  où  ,  mourant  de  faim  et  de- 
venant eux-mêmes  sauvages,  ils  sont  réduits  à  ne  vivre 
que  de  leur  chasse  et  à  désoler  leurs  propres  campagnes. 
Us  passèrent  trente  années  dans  ce  déplorable  état  ,  jus- 
qu'à l'arrivée  des  Saxons,  qu'ils  appelèrent  à  leur  défense , 
et  qui  leur  firent  encore  éprouver  de  plus  grands  maux. 

L'empire  d'Orient  se  soutenoit  avec  plus  de  vigueur,  Marc,  chr, 
et  sa  décadence  étoit  moins  sensible.  11  y  avoit  eu  en  420 
une  sédition  dans  laquelle  les  soldats  avoient  tué  Maxi- 
mi  n  leur  commandant.  On  ne  sait  ni  le  lieu  ni  les  cir- 
constances de  cette  révolte.  Il  paroît  qu'elle  fut  aussitôt 
étouffée.  L'année  suivante,  le  i3  de  février,  on  fit ,  en 
présence  de  l'empereur,  entrer  l'eau  pour  la  première 
fois  dans  une  citerne  que  Puîchérie  avoit  fait  creuser. 
Quoique  Constantin  et  ses  successeurs  eussent  fait  venir 
beaucoup  d'eau  à  Constantinople,  cependant  la  ville  en 
manquoit  souvent  dans  les  chaleurs  de  l'été ,  qui  faisoient 
tarir  toutes  les  sources.  Ce  fut  pour  cette  raison  qu'on 
bâtit  un  grand  nombre  de  citernes,  ouvrages  admi- 
rables par  le  travail  et  par  la  vaste  étendue  de  ces  ré- 
servoirs. 

Théodose  avoit  vingt  ans  accomplis  ,  et  sa  sœur  lui  Marc,  chr 
cherchoit  une  épouse  dans  les  plus  illustres  maisons  de  CI$Q{ 
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Evag.  1. 1 ,  l'empire.  Paulin,  qu'une  tendre  amitié'  attachoit  à 
'  Pllot.  bi-  Théodose  depuis  l'enfance ,  partageoit  ce  soin  avec  Pul- 
4??!  fi6.b9'  cnérîe  î  et  ils  éprouvoient  tous  deux  combien  il  est  dif- 
Theoph.  p.  ficile  de  rencontrer  ensemble  toutes  les  grâces  et  toutes 
ion,  t.  2,  ^s  vertus.  Pendant  qu'ils  s'occupoient  de  cette  recher- 
pJCedren     cne  »  line  jeune  Athénienne ,  conduite  par  l'infortune  , 
336.  vint  à  Constantinople.  Elle  étoit  fille  de  Léonce,  cé- 

z$f,tjrcas  p'  lèbre  sophiste  d'Athènes;  et  son  père,  trouvant  déjà  en 
Manass.  p.  eue  tous  }es  (\0ïiS  (]e  Ja  nature,  avoit  pris  le  plus  grand 
Malda  in  soin  de  cultiver  son  esprit.  Il  y  avoit  beaucoup  mieux 
T/teud.  jun.  r^llss[  qae  dans  l'éducation  de  sesdenx  fils,  qui  n'eurent 
d'autre  mérite  que  d'être  frères  d'Athénaïs  :  c'étoit  le 
nom  de  cette  fille.  Léonce  étoit  riche  ;  il  mourut ,  et  fit 
en  mourant  un  testament  bizarre  :  Je  laisse ,  disoit-il, 
tous  mes  biens  à  mes  deux  fils  Valere  et  Génésius ,  a 
condition  qu'ils  donneront  a  leur  sœur  cent  pièces  d'or  : 
pour  elle,  son  mérite ,  qui  Té  levé  au-dessus  de  son  sexe,  lui 
sera  d'une  assez  grande  ressource.  Les  cent  pièces  d'or 
ne  faisaient  guère  que  treize  à  quatorze  cents  livres  de 
notre  monnoie  actuelle.  Athénaïs,  déshéritée  pour  la 
raison  même  qui  rend  les  autres  pères  plus  favorables , 
conjura  d'abord  ses  deux  frères  de  réparer  cette  injus- 
tice ,  et  de  lui  accorder  sa  légitime,  les  prenant  à  té- 
moin qu'elle  n'avoit  pas  mérité  cette  disgrâce,  et  leur 
représentant  que  l'indigence  de  leur  sœur  seroit  pour 
«ux,  sinon  un  sujet  d'affliction ,  du  moins  un  reproche 
continuel.  Ces  âmes  vulgaires  n'écoutèrent  que  l'inté- 
rêt ;  et,  pour  oublier  leur  sœur,  ils  la  chassèrent  de  la 
maison  paternelle.  Elle  se  réfugia  chez  une  tante  qui  la 
conduisit  à  Constantinople  pour  y  solliciter  la  cassation 
du  testament.  Elles  s'adressèrent  à  Pulchérie.  Athénaïs 
étoit  d'une  beauté  éblouissante;  elle  exposa  le  sujet  de 
ses  plaintes  avec  des  grâces  si  touchantes,  que  la  prin- 
cesse fut  aussi  charmée  de  son  esprit  que- de  sa  beauté. 
Pulchérie  s'infor  ma  de  ses  mœurs  ;  et ,  ayant  appris 
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qu'elles  étoient  irréprochables,  elle  crut  avoir  trouvé 
dans  celle  jeune  fille  ce  qu'elle  cherchoit  vainement  à  la 
cour.  Elle  fit  aussitôt  part  à  son  frère  de  cette  heureuse 
découverte. 

Ce  récit  excita  dans  le  jeune  prince  une  vive  impa- 
tience de  voir  Athénaïs.  Puichérie  ,  sous  prétexte  de 
s'instruire  plus  en  détail  de  l'objet  de  sa  requête ,  la  fit 
entrer  dans  son  appartement ,  où  Théodose  ,  sans  être 
aperçu  d'elle,  eut  le  temps  de  la  considérer  d'un  lieu  ou 
il  étoit  avec  Paulin.  Tous  deux  furent  frappés  de  l'éclat 
de  sa  personne,  tandis  que  Puichérie  admiroit  la  jus- 
tesse ,  les  grâces  et  la  modestie  de  ses  discours.  Théodose 
en  devint  passionnément  amoureux,  et  n'eut  point  de 
repos  que  le  mariage  ne  fût  conclu.  Léonce  étoit  païen  ; 
Athénaïs ,  élevée  dans  la  religion  de  son  père ,  fut 
instruite  du  christianisme,  et  baptisée  par  Atticns,  qui 
changea  son  nom  en  celui  d'Eudoxie.  Elle  y  ajouta  le 
nom  d'AElia ,  que  portoit  Puichérie.  Les  noces  furent 
célébrées  le  7  de  juin;  et  cette  brillante  solennité  fut 
accompagnée  de  fêtes  et  de  jeux ,  qui  continuèrent  pen- 
dant plusieurs  jours.  Eudoxie  mit  au  monde  l'année 
suivante  une  fille  qui  fut  nommée  Licinia  Eudoxia. 
Elle  reçut  le  titre  d'Auguste  le  2  de  janvier  4^3.  Les 
frères  d'Eudoxie  avoient  mérité  son  ressentiment  :  ils 
prirent  la  fuite ,  et  se  cachèrent  dès  qu'ils  apprirent 
qu'elle  étoit  devenue  femme  de  leur  souverain.  La  prin- 
cesse ,  plus  généreuse  et  plus  habile  qu'ils  n'étoient  en 
fait  de  vengeance,  ne  voulut  les  punir  que  par  des  bien- 
faits. Elle  les  fit  chercher  et  conduire  à  Constantinople. 
Lorsqu'ils  parurent  devant  elle ,  trembîans  et  décon- 
certés :  Ne  craignez  rien,  leur  dit-elle,  loin  de  vous 
savoir  mauvais  gré ,  je  vous  regarde  comme  les  auteurs 
de  mon  élévation.  Ce  n'est  pas  votre  dureté  qui  m'a 
bannie  de  la  maison  paternelle ,  c'est  la  Providence 
divine  qui  m'a  prise  par  la  main  pour  me  conduire  sur 
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le  trône.  Elle  procura  à  Valère  la  dignité  de  maître  des 
offices ,  et  à  Génésius  celle  de  préfet  du  prétoire  d'Illy- 
rie.  Cette  princesse  conserva  sous  la  pourpre  le  goût 
qu'elle  avoit  pour  les  lettres.  Elle  composa  des  poëmes 
qui  ont  fait  l'admiration  de  son  siècle  et  de  la  postérité. 
Elle  traduisit  en  vers  les  cinq  livres  de  Moïse,  Josué , 
les  Juges,  Ruth  ,  les  prophéties  de  Daniel  et  de  Zacha- 
rie.  Photius  relève  dans  ses  ouvrages  la  beauté  de  la 
poésie  jointe  à  la  fidélité  de  la  traduction.  Il  fait  encore  un 
grand  éloge  d'un  poëme  qu'elle  composa  en  trois  livres 
à  la  louange  du  martyr  Cyprien,  qui  avoit  souffert  la 
mort  dans  la  persécution  de  Dioclétien.  Ce  poëme  , 
presque  entier ,  a  été  retrouvé  à  Florence  dans  la  bi- 
bliothèque de  Laurent  de  Médicis.  Le  manuscrit  est 
du  dixième  siècle. 
Zon.  t.  2 ,  Pulchérie ,  dès  son  entrée  dans  le  ministère ,  avoit 
PThèoph.  p.  éloigné  de  la  personne  dé  Théodose  l'eunuque  Antiochus, 
^Suidas  »  ayant  été  gouverneur  du  prince  dans  son  bas  âge  , 

â'vtïozoç  s'étoit  rendu  maître  de  son  esprit.  Cet  ambitieux  avoit 
et  <~)toSâo-ioç.  trouvé  moyen  de  se  rapprocher,  et  baiançoit  auprès  du 
art .  91 ,  et jeune  empereur  le  crédit  même  de  Pulchérie.  Il  étoit 
not.i.  parvenu  à  la  charge  de  grand-chambellan  et  au  titre  de 
patrice.  Ses  injustices  le  rendoient  odieux;  mais  ses  ar- 
tifices et  ses  intrigues  lui  conservoient  son  pouvoir.  Eu- 
doxie  ,  peu  de  temps  après  son  mariage ,  s'étant  déclarée 
contre  lui,  on  eut  moins  de  peine  à  faire  connoître  à 
Théodose  que  cet  insolent  favori  méprisoit  également 
l'empereur  et  l'impératrice,  et  qu'il  s'oublioit  jusqu'à 
vouloir  gouverner  l'empire,  où  il  ne  jetoit  que  du  dés- 
ordre par  ses  concussions.  Le  prince,  enfin  désabusé,  le 
dépouilla  de  sa  charge ,  et  confisqua  ses  biens.  Antiochus, 
pour  se  mettre  à  couvert  des  suites  encore  plus  funestes 
que  cette  disgrâce  pouvoit  entraîner,  s'engagea  dans  le 
clergé.  Il  acheva  sa  vie,  qui  ne  fut  pas  longue,  au  service 
de  l'église  de  Sainte-Euphémie  àChalcédoine.  Théodose, 
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par  une  îoi  expresse  ,  déclara  les  eunuques  incapables  de 
porter  jamais  le  titre  de  patrice» 

Ce  fut  dans  ce  temps- là  qu'on  vît  e'clater  la  première  Cod.  Tlieod. 
11  •  i      •       •       i  i       ,   /.  16,  th.  ■>. ,  . 

étincelle  de  cette  funeste  jalousie  qui  embrasa  dans  la  ^.45, et i£* 

suite  l'église  d'Orient,  et  qui  l'a  enfin  séparée  de  l'église  G^  JmU 
romaine.  Atticus ,  évêque  de  Gonstantinople ,  prélat  aussi  l.  i ,  th.  a , 
adroit  qu'il  paroissoit  doux  et  modeste,  profita  du  cha-  Lib'.ïi,  tfà 
grin  que  causoit  à  Théodose  la  promotion  de  Constance  2°>leS'unîC* 
pour  engager  ce  prince  à  étendre  les  droits  de  son 
église.  Sur  une  contestation  survenue  entre  les  évêques 
de  rillyrie  orientale ,  Théodose  ordonna  par  une  loi 
que  les  questions  de  discipline  concernant  i'Illyrie  se- 
roient  décidées  par  le  concile  de  la  province  avec  la  par- 
ticipation de  l'évêque  de  Constantinople ,  ville  gui  jouit, 
dit-il ,  des  prérogatives  de  V ancienne  Rome.  Les  termes 
de  la  loi  étoient  ménagés  et  équivoques  ;  mais  cétoit  en 
effet  enlever  à  l'évêque  de  Thessalonique,  vicaire  du 
saint-siége,  l'autorité  qu'il  avoit  sur  I'Illyrie  orientale , 
et  la  faire  passer  aux  évêques  de  Constantinople.  De 
plus,  l'éloge  de  cette  dernière  ville,  inséré  dans  la  loi, 
faisoit  soupçonner  que  Théodose  entendoit  qu'il  y  eût 
entre  les  deux  églises  de  Rome  et  de  Constantinople  la 
même  égalité  d'honneur  el^de  juridiction  qui  subsistoit 
entre  les  deux  empires.  Le  pape  Boniface  s'opposa  for- 
tement à  cette  prétention  ;  il  fit  défendre  ses  droits  par 
l'évêque  de  Thessalonique;  il  engagea  Honorius  à  pren- 
dre le  parti  de  l'église  romaine.  Ce  prince  en  écrivit  à 
Théodose,  qui,  après  la  mort  de  Constance,  consentit 
à  révoquer  sa  loi.  Cependant  cette  loi ,  qui  ne  subsistoit 
plus ,  a  été  insérée  dans  le  code  de  Justinien,  et  celle 
qui  Tannuloit  ne  se  trouve  pas  même  dans  le  code  de 
Théodose  :  ce  qui  fait  connoître  qu'après  la  loi  révoquée, 
la  jalousie  contre  le  siège  de  Piome  et  la  passion  en  fa- 
veur de  l'église  de  Constantinople  subsistèrent  tou- 
jours. 

La  guerre  de  Perse  commença  cette  année.  Les  au-  Socr,  î.  j , 
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Theod.  L  5,  teurs  orientaux  îa  font  durer  quatre  ans  :  les  historiens 
Marcel,  chr.  d'Occident  la  terminent  dès  la  seconde  campagne.  Nous 
Theoph.  p.  en  raconferons  <je  sni(e  jes  événemens  que  l'histoire 
jgaih.      nous  a  conservés.  ïsdegerd  ,  qui  avoit  entretenu  une  paix 

Proc.  pers.  ,  , 

l.  \.c.9..     constante  avec  1  empire,  étant  mort  en  420,  après  un 
1°?'  Vii^t  Tefne  f^e  vingt-un  ans,  son  fiîs  Varane,  cinquième  du  nom, 
kg. s^etîfii  lui  succéda.  Ce  prince,  aussi  ennemi  du  christianisme 
Cod.  Just.  4ne  ze!e  Vouv  sa  I»"sse  religion,  commença  son  règne 
|*  8 »*«'*•  10»  par  ime  persécution  très-sanglante.  Il  ne  fut  jamais  de 
j'bulfarag.  nation  plus  ingénieuse  que  les  Perses  à  raffiner  sur  la 
BAs°semani,  cruauté  des  supplices;  ils  en  ont  inventé  d'inouïs,  qui 
bibl.or.t.  1 ,  font  frémir  la  nature;  et  les  martyrs  de  ce  pays  prou- 
PTi)l.Theed.  vent  encore  mieux  que  tous  les  autres  la  force  invincible 
de  îa  grâce  divine.  La  persécution  fit  naître  la  guerre  ; 
c'étoient  deux  choses  presque  inséparables.  Les  chrétiens 
qui  pouvoient  échapper  à  la  rigueur  des  édits  ailoient 
chercher  leur  sûreté  sur  les  terres  de  l'empire;  et  quoi- 
que les  mages,  acharnés  à  leur  perte,  eussent  posté  sur 
la  frontière  des  gardes  de  Sarrasins  pour  les  arrêter ,  il 
s'en  sauva  un  grand  nombre,  dont  la  plupart  se  reti- 
rèrent à  Constanlinople.  Ils  y  trouvèrent  une  ressource 
assurée  dans  l'humanité  du  jeune  empereur.  On  raconte 
à  ce  sujet  un  fait  digne  de  mémoire.  Il  y  avoit  eu  Perse 
un  Grec  nommé  Aspébète,  qui  ,  étant  né  idolâtre,  s'étoit 
établi  dans  le  pays  des  Sarrasins,  où  sa  valeur  l'avoit 
fait  élire  chef  d'une  tribu.  Etant  alors  au  service  de  la 
Perse,  il  fut  chargé ,  comme  les  autres  capitaines  de  la 
même  nation ,  d'arrêter  les  chrétiens  qui  fuyoient  en 
Mésopotamie.  Mais  cet  infidèle,  touché  de  compassion, 
loin  de  leur  faire  obstacle,  favorisoit  leur  fuite.  Varane 
en  fut  averti.  Aspébète ,  redoutant  sa  cruauté ,  emporta 
tous  ses  biens  et  se  réfugia  avec  sa  famille  sur  les  terres 
des  Romains.  Anatole ,  préfet  d'Orient,  lui  donna  un 
établissement  en  Arabie,  et  le  commandement  des  Sar- 
rasins soumis  à  l'empire.  Quelque  temps  après,  le  fils 
d' Aspébète  ayant  été  guéri  d'une  paralysie  par  les  prières 
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d'un  saint  solitaire,  le  père  se  fit  chrétien  avec  sa  fa- 
mille et  son  peuple,  dont  il  fut  dans  la  suite  nommé 
évêque.  ïi  prit  le  nom  de  Pierre,  et  Jut  nar  sa  sainteté 
un  des  prélats  les  plus  célèbres  de  l'Orient. 

Varane  envoya  redemandera  l'empereur  ses  sujets  fugi- 
tifs. Théodose  répondit  avec  courage  queV empire ètoii un 
asile  toujours  ouvert  aux  innocens  :  que  le  christianisme 
faisoit  tout  1e  crime  de  ceux  que  le  roi  poursuivait  :  que 
les  empereurs  n'avoient  point  de  titre  plus  glorieux  que 
celui  de  défenseurs  de  la  religion  chrétienne,  et  que,  pour 
traîner  en  Perse  ceux  dont  V orane  vouloit  verser  le 
sang ,  il  faudrait  qu'il  vînt  les  arracher  d'entre  ses  bras. 
Sur  cette  réponse  généreuse ,  le  roi  de  Perse  usa  de  re- 
présailles; il  refusa  de  rendre  les  travailleurs  que  l'em- 
pereur avoit  prêtés  aux  Perses  pour  fouiller  les  mines 
d'or  de  leur  pays  ;  et  il  fit  saisir  tous  les  effets  des  mar- 
chands romains  qui  se  trouvoient  alors  dans  ses  états. 
Théodose,  s'attendant  à  une  rupture  ouverte,  prit  toutes 
les  précautions  d'une  sage  politique,  il  leva  des  troupes 
et  mît  à  leur  tête  trois  généraux,  Ardabure,  Aréobinde 
et  Avitien.  Les  deux  premiers  étoient  barbares  d'ori- 
gine, comme  leur  nom  le  fait  connoître.  Ardabure,  le 
plus  renommé  des  trois,  étoit  Alain,  et  arien  de  reli- 
gion ,  mais  connu  par  sa  bravoure  et  par  ses  falens  mi- 
litaires. Chez  les  Romains,  qui  dégénéroient ,  on  trou- 
voit  encore  beaucoup  de  soldats,  mais  peu  de  généraux, 
L'empereur  permit  à  tous  les  habitansde  l'Asie,  depuis 
le  Tigre  jusqu'à  l'Hellespont,  d'enfermer  leurs  terres 
d'une  enceinte  de  murailles,  pour  les  mettre  à  couvert 
des  incursions.  On  voit  par  cette  loi  que  les  particuliers 
ne  pouvoient  enclore  leurs  possessions  sans  la  permis- 
sion du  prince.  Par  une  seconde  loi  il  renouvela  la 
défense  de  transporter  chez  les  barbares  des  marchan- 
dises dont  ils  pouvoient  faire  usage  au  préjudice  de 
l'empire,  telles  que  du  fer,  des  armes,  et  même  des 
vivres. 
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Soc.l.7ic.  Les  Perses,  sons  la  conduite  du  général  Narsès,  se 
Theod.  1. 5,  mirent  en  campagne  au  printemps  de  Tannée  421.  Mais 
Marcchron,  ^es  P!l»€S  abortdantes  et  continuelles  retardèrent  leur 
marche,  et  donnèrent  aux  Romains  le  temps  de  les 
joindre  dans  l'Arzanène.  C'étoit  une  des  cinq  provinces 
cédées  par  Jovien  aux  Perses  en-deçà  du  Tigre.  Il  se  li- 
vra une  grande  bataille  où  les  Perses  furent  vaincus.  On 
en  reçut  trois  jours  après  la  nouvelle  à  Constantinopîe , 
quoiqu'il  y  eût  une  distance  de  près  de  quatre  cents 
iieues.  Telle  étoit  la  prodigieuse  diligence  d'un  courrier 
nommé  Pallade.  On  disoit  de  lui  qu'il  savoit  rapprocher 
les  distances,  et  qu'à  mesurer  par  ses  journées  l'étendue 
de  l'empire ,  ce  n'étoit  qu'un  petit  état. 

Narsès,  après  sa  défaite,  laissa  Ardabure  faire  le  dé- 
gât dans  l'Arzanène.  Ayant  rallié  les  fuyards  et  rassem- 
blé de  nouvelles  troupes ,  il  gagna  les  plaines  de  Méso- 
potamie. Il  espéroit  s'avancer  jusqu'à  l'Euphrate.  Arda- 
bure,  instruit  de  sa  marche,  le  suivit  avec  toutes  ses 
troupes,  et  l'atteignit  devant  Nisibe,  qui  faisoit  la  borne 
des  deux  états.  Narsès  envoya  défier  le  général  romain, 
lui  demandant  le  jour  et  le  lieu  où  ils  pourroient  terminer 
la  guerre  par  une  bataille  décisive.  Ardabure  répondit  à 
cette  bravade  que  ce  n'étoit  pas  l'usage  des  généraux  ro- 
mains de  concerter  les  opérations  de  la  guerre  avec  leurs 
ennemis.  En  même  temps  il  reçut  un  renfort  considé- 
rable que  lui  envoyoit  l'empereur.  Narsès,  trop  foible 
pour  tenir  la  campagne  devant  une  armée  si  nombreuse, 
s'enferma  dans  Nisibe.  Les  Romains  assiégèrent  la  ville, 
établirent  leurs  batteries,  et  donnoient  de  fréquens  as- 
sauts. Les  assiégés  se  défendoient  avec  vigueur. 

Yarane,  ayant  appris  la  défaite  de  son  armée,  le  ra- 
vage de  l'Arzanène  et  le  siège  de  Nisibe,  prit  le  parti 
d'aller  en  personne  secourir  cette  place  importante.  Ce 
prince  étoit  vaillant,  actif,  adroit  à  manier  les  armes, 
et  d'une  force  extraordinaire.  Pour  couper  le  retour  à 
l'armée  d' Ardabure,  il  résolut  d'envoyer  un  grand  corps 
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de  troupes  vers  l'Euphrate,  en  même  temps  qu'il  mar- 
cherait lui-même  vers  Nisibe.  Dans  ce  dessein ,  il  de- 
manda des  secours  aux  Sarrasins.  Cette  nation  étoit  par- 
tagée en  douze  tribus ,  dont  chacune  a  voit  son  chef,  qui, 
selon  son  inclination  ou  ses  intérêts,  comhattoit  pour 
les  Romains  ou  pour  les  Perses.  Alamundare,  chef  d  une 
tribu  puissante,  guerrier  intrépide  et  hasardeux,  vint  à 
la  tête  d'une  cavalerie  innombrable  offrir  ses  services  à 
Varane ,  lui  promettant  de  pénétrer  jusque  dans  le  cœur 
de  la  Syrie,  et  de  le  rendre  dans  peu  de  jours  maître 
d'Antioche.  Il  part  aussitôt  ;  et  cette  nouvelle  va  jeter 
l'effroi  dans  Constantinople.  On  a  recours  aux  prières  ; 
les  églises  sont  remplies  d'une  foule  de  personnes  qui 
implorent  la  protection  du  ciel.  Déjà  cette  multitude  de 
Sarrasins  couvroit  les  bords  de  l'Euphrate,  lorsque,  frap- 
pés d'une  terreur  panique ,  ils  s'imaginèrent  que  l'armée 
romaine  les  poursuivoit  et  qu'elle  ailoit  fondre  sur  eux, 
Dans  cette  alarme,  sans  se  rassurer  par  leur  grand  nom- 
bre ,  ils  se  confondent ,  se  pressent ,  se  renversent  les  uns 
sur  les  autres,  et,  ne  sachant  où  se  sauver,  parce  qu'ils 
se  croyoient  enveloppés,  ils  se  précipitent  dans  l'Eu- 
phrate, hommes  et  chevaux.  Pas  un  n'atteignît  l'autre 
bord  ;  et ,  s'il  en  faut  croire  Socrate,  cent  mille  Sarrasins 
furent  ensevelis  sous  les  eaux.  Cependant  Varane  mar- 
choit  vers  Nisibe  avec  toutes  les  forces  de  ses  états.  Arda- 
bure  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre;  il  mit  le  feu  à 
ses  machines,  et  regagna  les  terres  de  l'empire. 

Le  roi  de  Perse,  après  avoir  fait  lever  le  siège  de  Nisibe,  Théod.l.  5, 
ne  voulut  pas  quitter  la  Mésopotamie  sans  quelque  ex-  35 
pioit  mémorable.  Il  alla  assiéger  Rhésène  ,  nommée 
Théodosiopolis ,  depuis  que  le  grand  Théodose  l'avoit 
rétablie  et  fortifiée.  Il  fit  construire  des  tours  d'attaque, 
et  d'autres  machines  propres  à  battre  des  murailles.  Le 
siège  dura  un  mois  entier.  La  plus  forte  défense  de  la 
place,  dépourvue  de  troupes,  étoit  l'évêque  Eunome , 
prélat  d'une  éminente  sainteté.  Il  inspira  aux  habitans. 
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îé  courage  des  plus  braves  soldais  ;  il  se  trouvoit  à  toutes 
les  attaques  ,  donnant  les  ordres  et  animant  les  combat- 
tans  du  geste  et  de  la  voix.  Enfin  il  obligea  les  Perses 
d'abandonner  leur  entreprise  ;  ce  qui  arriva  de  cette  ma- 
nière. Un  des  rois  vassaux  de  Varane,  s'étant  approché 
à  la  portée  de  la  voix ,  possédé  de  la  même  fureur  que 
ïihabsacès  et  Sennachérib,  proféroit  contre  le  dieu  des 
chrétiens  les  plus  exécrables  blasphèmes.  Eu  nome,  saisi 
d'indignation ,  fait  pointer  une  baliste  qui  portoit  le  nom 
de  Saint-Thomas,  et  la  pierre,  partant  avec  violence,  va' 
fracasser  la  tête  de  ce  prince  impie.  Varane,  effrayé  de 
ce  coup,  et  rebuté  d'une  si  vigoureuse  résistance ,  lève  le 
siège  et  retourne  en  Perse.  On  rapporte  qu'il  y  eut  cette 
année  en  Paphîagonie  une  si  cruelle  famine,  que  les  ha- 
bitans  ,  désespérés,  vendoient  leurs  propres  fils,  après  les 
avoir  fait  eunuques,  pour  en  tirer  un  plus  haut  prix. 
An.  423.       La  guerre  continua  l'année  suivante.  Les  trois  géné- 
Soc.  I.  7,  c,  raux  romains  se  signalèrent.  Un  seigneur  perse  étant 
S«z. L(j,c  venu  défier  le  plus  brave  des  Romains,  Aréobinde  ne 
Tkfiod.l.  5,  voulut  céder  à  personneîa  gloire  de  le  combattre;  il  courut 
c.  3».         à  lui ,  le  saisit  au  corps ,  et  l'ayant  renversé  de  cheval ,  il 
c.  tg.         Je  perça  de  sa  lance.  Les  Grecs  du  moyen  âge  ont  a 
bidon. mrm.  jerii.  mianierc  embelli  ce  combat  par  des  circonstances 
Theoph.p.  romanesques.  Ardabure  surprit  et  tua  dans  une  embus- 
àèdr.p.Hi.  ca^e  seF*  officiers-généraux  de  l'armée  ennemie.  Avilien 
Malela  '«  ac}ieva  (}e  détruire  ce  qui  restoit  de  Sarrasins  au  service 

1 he.od.  jun.  ^  .... 

PagiaciBa-  de  Varane.  Les  habitans  de  Nisibe,  toujours  guerriers, 
a"issçriiani  niais  devenus  aussi  ennemis  de  l'empire  et  du  christia- 

bibi.  orient.  n\smQ  ou'iîs  avoient  été  autrefois  attachés  à  l'un  et  à 
t.  i,p.  zro.  \  . 

Q.  Cart.l, 3, 1  autre,  eiant  soriis  en  armes  pour  se  joindre  a  1  armée 
des  Perses ,  furent  enveloppés  et  taillés  en  pièces. 

Ces  premiers  succès  promettoient  aux  Romains  une 
campagne  glorieuse.  Cependant  Théodose  aima  mieux 
en  profiter  pour  faire  cesser  la  persécution  par  un  traité 
de  paix.  Il  employa  dans  cette  négociation  Hélîon,  maî- 
tre des  offices,  qu'il  estïiuoit  singulièreaient ,  Anal  oie,- 
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préfet' d'Orient,  et  Procope  ,  gendre  du  célèbre  An  thé- 
mi  us  ,  et  père  d'un  autre  Anthémius  qui  fut  depuis  em- 
pereur. Ce  Procope  descendoit  de  celui  qui  avoit  usurpé 
la  souveraineté  sous  le  règne  de  Valence.  Ces  plénipo- 
tentiaires, étant  arrivés  au  camp  des  Romains  en  Méso- 
potamie ,  envoyèrent  au  roi  de  Perse  un  officier  de  mar- 
que ,  nommé  Maximin  ,  pour  pressentir  ses  disposions. 
Maximin  étoit  homme  d'esprit ,  et  propre  à  conduire 
habilement  une  affaire  si  délicate.  Afin  de  ne  pas  com- 
promettre l'honneur  de  l'empire  ,  il  dit  au  roi  qu'il  étoit 
envoyé  non  par  l  empereur ,  mais  par  les  généraux  de 
l'armée  romaine  ;  que  c'était  a  regret  qu'ils  faisaient  la 
guerre  à  un  monarque  dont  ils  respectaient  la  haute 
vertu  autant  qu'ils  admir oient  sa  valeur  ;  qu'ils  étaient 
assurés  d'obtenir  l'agrément  de  leur  souverain ,  si  le  roi 
ne  refusait  pas  d'entrer  en  négociation, 

Varane  ,  instruit  du  mauvais  état  de  son  armée  ,  qui 
périssoit  faute  de  subsistances,  étoit  disposé  à  ia  paix. 
Mais  les  Immortels  s'y  opposèrent.  C'étoit  un  corps 
de  dix  mille  cavaliers,  qui  subsistoit  en  Perse  depuis 
les  premiers  successeurs  de  Cyrus  ;  milice  fameuse  et 
la  plus  illustre  de  l'empire  persan  par  la  noblesse,  la 
magnificence  et  la  valeur.  On  les  appeloit  Immortels 
parce  que  leur  nombre  ne  diminuoit  jamais,  et  que  ce- 
lui qui  mouroit  étoit  aussitôt  remplacé  par  un  antre. 
Comme  ils  étoient  en  grande  considération  auprès  des 
rois  de  Perse,  ils  persuadèrent  à  Varane  de  n'écouter 
aucune  proposition  qu'ils  n'eussent  eux-mêmes  fait  un. 
dernier  effort  pour  vaincre  les  Romains.  ïîs  se  flattoient 
de  les  surprendre.  Le  roi ,  plein  de  confiance  en  leur  cou- 
rage ,  y  consentit  ;  et  afin  que  les  Romains  ne  fussent 
pas  avertis  de  leur  marche,  il  fit  enfermer  Maximin. 
Les  Immortels  se  partagèrent  en  deux  troupes  :  l'une 
vint  se  présenter  de  front  devant  un  grand  corps  déta- 
ché du  reste  de  l'armée ,  tandis  que  l'autre,  ayant  pris  un 
détour,  gagna  les  derrières,  et  se  mit  en  embuscade  à 
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dessein  de  charger  les  Romains  en  queue  pendant  le 
combat.  C'en  étoit  fait  de  ce  corps  d'armée,  si  le  strata- 
gème eût  réussi.  Mais  une  sentinelle  ayant ,  du  haut  d'une 
éminence,  aperçu  l'embuscade,  vint  promptemenl  en 
donner  avis  à  Procope  qui  se  trouvoit  en  cet  endroit. 
Aussitôt  Procope,  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  peut  rassem- 
bler d'escadrons ,  se  jette  entre  les  combattans  et  les 
troupes  de  l'embuscade;  il  taille  celles-ci  en  pièces ,  re- 
vient ensuite  sur  les  premiers  qui  attaquoient  de  front , 
et  qui ,  n'étant  pas  secourus ,  furent  enveloppés  et  entiè- 
rement défaits. 

La  destruction  d'un  corps  qui  faisoit  l'honneur  et  la 
principale  force  de  la  Perse  acheva  d'abattre  la  fierté 
de  Varane.  Il  fit  venir  Maximin  ;  et,  feignant  d'ignorer 
cet  événement  funeste  :  Quoique  je  sertie  bien ,  lui  dit-il, 
la  supériorité  de  mes  forces ,  j'ai  réfléchi  sur  les  maux 
inséparables  de  la  guerre ,  lors  même  qu'elle  est  heu- 
reuse. Je  consens  à  traiter  avec  vous.  Maximin  ayant 
fait  part  de  cette  ouverture  aux  trois  députés  ,  ils  se  ren- 
dirent à  Ctésiphon,  et  conclurent  avec  le  roi  une  paix 
pour  cent  ans.  Elle  en  subsista  quatre-vingts,  jusqu'à  la 
douzième  année  du  règne  d'Anastase.  On  convint  que 
le  roi  laisseroit  aux  chrétiens  liberté  de  religion.  Mais 
cet  article  ne  fut  pas  fidèlement  observé.  La  persécution 
recommença  peu  de  temps  après,  et  continua  pendant 
tout  le  règne  de  Varane ,  quoique  avec  moins  de  fureur. La 
nouvelle  de  la  paix  causa  autant  de  joie  à  Constantinople 
que  la  guerre  y  avoît  répandu  d'alarme.  Les  orateurs 
et  les  poètes  s'efforcèrent  à  l'envi  de  célébrer  les  louan- 
ges de  l'empereur.  Eudoxie  elle-même  composa  sur  ce 
sujet  un  poème  en  vers  héroïques.  Procope,  qui  a  voit  Iç 
plus  contribué  à  la  paix,  fut  honoré  du  titre  de  patrice, 
et  nommé  général  des  troupes  d'Orient. 

Mais  celui  qui  s'acquit  dans  cette  guerre  la  gloire  la 
plus  solide ,  et  qui  en  reçut  sans  doute  la  récompense  la 
plus  précieuse  et  la  plus  durable,  fut  Acace,  évêque 
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d'Amîde.  Dans  le  ravage  de  l'Arzanène,  les  Romains 
avoient  enlevé  grand  nombre  d'habitans  qu'ils  traînoient 
à  leur  suite.  Ces  malheureux,  au  nombre  de  sept  mille, 
étoient  réduits  à  la  plus  affreuse  misère.  Les  soldats ,  qui 
dans  ce  pays  stérile  manquoient  souvent  eux-mêmes  de 
subsistances ,  les  laissoient  périr  de  faim.  Acace ,  digne 
ministre  du  Dieu  qui  répand  ses  bienfaits  sur  tous  les 
hommes,  eut  pitié  de  ces  infidèles.  Il  étoit  pauvre,  mais 
son  église  étoit  riche.  Du  consentement  de  son  clergé, 
qu'il  embrasa  de  la  même  charité ,  il  en  vendit  les  orne- 
mens  et  jusqu'aux  vases  sacrés,  racheta  ces  prisonniers 
des  mains  des  soldats  ,  les  revêtit ,  leur  fournit  de  l'argent 
pour  leur  voyage,  et  les  renvoya  en  Perse.  Cette  géné- 
rosité fit  auprès  de  Varane  plus  d'honneur  aux  Piomains 
que  toutes  leurs  victoires.  Il  demanda  avec  instance  à 
voir  ce  prélat ,  auquel  il  devoit  la  conservation  d'un  si 
grand  nombre  de  ses  sujets.  Acace  eut  ordre  de  Théodose 
de  satisfaire  le  désir  du  roi.  Il  obéit,  et  fut  reçu  à  la  cour 
de  Perse  comme  le  bienfaiteur  de  la  nation.  Varane  , 
instruit  qu'il  ne  pourroit  lui  faire  accepter  aucun  pré- 
sent, le  combla  d'honneurs  capables  de  flatter  tout 
homme  qui  n'en  auroit  pas  attendu  d'immortels  de  la 
part  du  maître  des  rois. 

Dans  le  mois  de  mars  de  cette  année ,  il  parut  une  Marcel,  chr. 
comète  ,  dont  la  queue  étoit  fort  longue  et  fort  brillante.  Theoph.pl 
Elle  se  fit  voir  pendant  dix  nuits  un  peu  avant  le  lever  'r2, 
du  soleil.  Il  y  eut  en  Orient  des  tremblemens  de  terre  : 
l'année  fut  stérile.  Les  Huns  firent  une  irruption  dans  la 
Thrace.  Calliste,  préfet  d'Egypte,  fut  assassiné  dans 
Alexandrie  par  ses  propres  esclaves. 

L'Espagne  étoit  en  proie  à  des  ennemis  moins  puissans,  idac.dn  on. 
mais  plus  opiniâtres  que  les  Perses.  Les  Vandales,  chas-  hist.  franc', 
sés  de  la  Galice,  se  jetèrent  dans  des  barques;  et,  ayant  ^MaHana 
fait  le  tour  de  l'Espagne,  ils  allèrent  attaquer  les  îles  hist-  fsP>  & 
de  Majorque  et  de  Minorque ,  qu'ils  mirent  à  feu  et  à  9  C'  °* 
sang.  De  là  ils  passèrent  sur  la  côte  voisine,  et  ruinèrent 
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Carthagène,que  les  Romains avoient  auparavant  reprise 
sur  les  Alains.  Cette  ville,  autrefois  bâtie  par  les  Car- 
thaginois, étoit  'a  plus  florissante  de  l'Espagne  sur  la 
Méditerranée.  Elle  fut  alors  réduite  à  quelques  masures. 
La  commodité  du  port  fut  cause  qu'elle  se  releva  dans 
la  suite;  mais  elle  ne  recouvra  jamais  sa  première  splen- 
deur. La  dignité  de  métropole  dont  elle  jouissoit  passa 
à  Tolède.  Les  Vandales  poussèrent  plus  loin  leurs  con- 
quêtes, et  s'emparèrent  de  la  Bétique,  dont  les  Romains 
s'étoient  remis  en  possession  depuis  que  Vallia  y  avoit 
détruit  les  Silinges.  Pour  arrêter  ce  torrent,  Honorius 
donna  ordre  à  Castin  de  passer  en  Espagne  avec  une 
armée.  Ce  général  avoit  été,  deux  ans  auparavant,  em- 
ployé contre  les  François,  lorsqu'ils  étoient  venus  se 

4  jeter  en  Gaule.  On  ne  sait  ce  qu'il  fit  alors  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  ne  les  avoit  pas  obligés  de  repasser  le  Rhin. 

.  ,      Pour  assurer  les  succès  de  Castin,  l'empereur  voulut 

Olympioa.         .  . 

Prosp.  chr.  qu'il  fût  accompagné  de  i'officier  le  plus  brave  et  le  plus 
fof"o,  2oo.  expérimenté  de  l'empire.  C'étoit  le  comte  Boniface,né 
Baronius.   eil  T  h  race ,  et  qui  s'étoit  fait  connoître  dès  l'an  4*3,  en 

Tf.ll.  vie  de  .  r      .         m«        «ii  »        i**tip  i  * 

S.  Augustin,  détendant  Marseille  contre  Atauire.  Il  fut  employé  en 
art. 271, 2-2.  Afrique,  d'abord  en  qualité  de  tribun.  Bientôt,  par  des 
services  écîatans,  il  parvint  à  la  dignité  de  comte,  c'est- 
à-dire  ,  de  commandant  des  troupes  de  la  province.  Sa 
vigilance  et  son  courage  le  rendoient  redoutable  aux 
barbares  ,  en  même  temps  que  sa  justice,  son  désintéres- 
sement,  sa  fermeté  jointe  à  sa  douceur,  lui  attachoient 
le  cœur  des  peuples.  Sa  piété  fervente,  qui  faisoit  l'hon- 
neur et  la  joie  de  l'Eglise,  lui  avoit  inspiré  la  pensée  de 
renoncer  aux  avantages  et  aux  espérances  du  siècle  pour 
se  renfermer  dans  un  monastère.  Saint  Augustin  , 
qui  eutretenoit  avec  lui  la  liaison  la  plus  sainte  et  la 
plus  étroite,  l'avoit  détourné  de  ce  dessein  en  lui  re- 
présentant que  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la  Provi- 
dence pourroient  être  plus  utiles  dans  les  affaires  et  dans 
les  emplois  que  dans  la  retraite.  Boniface ,  étant  venu 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  363 

à  Pvavenne  par  ordre  de  l'empereur,  éprouva  de  la  part 
de  Castin  tous  les  dégoûts  que  peut  donner  à  un  sub- 
alterne supérieur  en  mérite  un  générai  jaloux ,  altier 
et  intraitable.  Il  jugea  qu'il  ne  pouvoit  attendre  de  cette 
expédition  que  du  déshonneur,  sans  rendre  aucun  ser- 
vice à  l'empire.  Il  se  retira  donc  à  Porto,  et  de  là  en 
Afrique.  Quoiqu'il  en  eût  sans  doute  obtenu  la  permis- 
sion de  l'empereur,  cependant,  comme  elle  fut  secrète, 
sa  retraite  causa  de  l'inquiétude ,  et  fut  blâmée  dans  le 
public  comme  un  trait  de  désobéissance. 

Le  présomptueux  Castin,  s'applaudissant  d'avoir  Mac.chron. 
écarté  un  lieutenant  qui  lui  faisoit  ombrage,  passa  \tss^'-deSub- 
Pyrénées  avec  une  armée  nombreuse,  augmentée  encore    Voies.  ?«- 

,  ...  .  -,  .  .  rum/ranc.u 

des  troupes  auxiliaires  qu'il  reçut  de  Théodonc  ,  roi  des  3. 

Visigoths.  Arrivé  dans  la  Bétique,  il  enferma  d'abord 
l'armée  des  Vandales,  et  les  réduisit  à  une  telle  extré- 
mité, qu'ils  offrirent  de  se  rendre  à  des  conditions  rai- 
sonnables. Leur  proposition  fut  acceptée,  et  le  traité 
juré  de  part  et  d'autre  sur  le  livre  des  Evangiles.  Mais 
le  perfide  Castin ,  qui  n'avoit  intention  que  de  les 
amuser  pour  les  exterminer  plus  facilement ,  marcha 
aussitôt  contre  eux  avec  toutes  ses  forces.  Les  Vandales, 
sans  perdre  courage,  vinrent  au-devant  de  lui,  faisant 
porter  le  livre  des  Evangiles  à  la  tête  de  leur  armée, 
ïl  y  eut  une  sanglante  bataille,  où  les  Visigoths,  soit 
par  perfidie,  soit  qu'ils  eussent  horreur  de  celle  de  Castin, 
refusèrent  de  combattre  et  l'abandonnèrent.  Le  général 
romain  fut  entièrement  défait,  et  obligé  de  s'enfuir  à 
Tarragone,  après  avoir  perdu  vingt  mille  hommes. 

Honorius  fit  cette  année  et  la  suivante  plusieurs  Cod.  Theod. 
ordonnances  qui  sont  une  preuve  de  sa  bonté  naturelle.  u%\*  l' ul. 
Mais,  sans  lui  faire  injustice ,  on  peut  douter  qu'il  ait  ï5£^un^ 
tenu  la  main  à  l'exécution.  Ces  lois  réprimoient  i'avi-  n,  ieg.\. 
dité  souvent  cruelle  des  créanciers;  elles  modéroienl  les  »  /fl8"' 
impositions,  et  soulageoient  les  provinces  accablées  ;  fyt>-9  tti£: 
elles  réformoient  plusieurs  articles  de  la  procédure  cri-  ûh  ifiègX 


* 
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mme^e»  Portanl  règlement  de  juges  dans  les  causes  qui 

Cod.  Theod. 

t.  2  ,  p.  642. 


28  ,  Zes-.  i3  , 

,4.  concernoient  Jes  sénateurs,  détendant  d  avoir  égard  aux 

mémoires  secrets  qui  seroient  fournis  contre  les  accusés  , 
d'écouter  les  dépositions  des  affranchis  contre  leurs  pa- 
trons. Constantin  ,  Valentinien  Ier  et  le  grand  Théodose, 
se  conformant  aux  anciennes  lois  ,  avoient  défendu  aux 
officiers  employés  dans  les  provinces  d'y  faire  aucune 
acquisition  ;  Honorius,  importuné  sans  doute  par  les 
sollicitai  ions  de  l'avarice,  eut  la  foiblesse  d'abroger  une 
loi  si  équitable. 

Olympiod.  Depuis  la  mort  de  Constance,  la  tendresse  naturelle 
Cas°swd!chr\  d'Honorius  pour  sa  sœur  Placidie  s'étoit  accrue  jusqu'à 
faire  naître  des  soupçons ,  qui ,  dans  une  cour  corrompue , 
trouvent  toujours  des  esprits  préparés  à  les  recevoir. 
Eîpidia,  nourrice  de  Placidie,  et  Léontée  son  intendant, 
dans  lesquels  elle  avoit  une  aveugle  confiance,  vinrent 
à  bout,  par  des  rapports  malins,  de  diviser  le  frère  et 
la  sceur ,  et  de  changer  leur  union  en  une  haine  mor- 
telle. L'empereur  se  persuada  que  sa  sœur  entretenoit 
de  secrètes  intelligences  avec  les  barbares.  Un  grand 
nombre  de  Goths,  après  la  mort  d'Ataulfe,  étoient  de- 
meurés attachés  à  la  veuve  de  leur  prince,  et  Tavoient 
suivie  à  Ravenne.  Us  prirent  son  parti  avec  chaleur; 
Ravenne  étoiî  partagée  en  deux  factions ,  qui  en  venoient 
tous  les  jours  à  des  querelles  sanglantes.  Enfin  Hono- 
rius donna  ordre  à  Placidie  de  sortir  de  la  cour.  Elle 
alla  se  jeter  entre  les  bras  de  Théodose  avec  ses  deux 
enfans.  De  tous  les  courtisans  de  son  hère  qui  avoient 
été  les  siens,  il  n'y  eut  que  le  comte  Boniface  qui  ne 
l'abondonna  pas  dans  sa  disgrâce.  11  lui  envoya  d'Afrique 
les  secours  nécessaires  pour  soutenir  l'honneur  de  sou 
rang,  et  redoubla  de  zèle  à  la  servir. 
An.  423.  Le  ressentiment  de  Placidie,  qui  surpassoit  son  frère 
Soc,Lj,c.  en  eSprit  et  en  courage,  auroit  pu  exciter  de  nouveaux 
Phil.l.  12.»  troubles,  si  la  mort  d'Honorius  n'en  eût  prévenu  les 
Olympiod.  suites.  Il  mourut  d'hydropisie  à  Ravenne,  le  i5  d'août 
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de  cette  année  4^3 ,  âgé  de  trente-huit  ans,  onze  mois  et  làac.  fast: 

.  .  .  chron. 

sept  jours,  après  avoir  régné  vingt-sept  ans  et  sept  mois  prosp.  chr. 
moins  un  jour  depuis  la  mort  de  son  père.  Ce  fut  un  ç^jj^chr. 
malheur  pour  ce  prince  d'être  né  pour  régner  ;  dans  une  Chmn.AUx^ 
condition  privée  il  auroit  mente  quelque  estime,  bon  pag.  *2. 
caractère  et  son  gouvernement  forment  un  contraste  p^l'^êa'- 
perpétuel;  il  étoit  doux ,  et  son  règne  ne  fut  pas  exempt  ron. 
de  cruauté;  il  ne  respiroit  que* la  paix,  et  l'Occident  fut  ûaLp.i^ 
désolé  par  d'horribles  guerres;  il  chérissoit  sa  famille ,  ^l'6fonor* 
et  tous  ceux  de  ses  parens  qui  vécurent  sous  son  empire 
furent  ou  mis  à  mort  ou  bannis  ;  ses  lois  ne  tendoient  * 
qu'au  soulagement  de  ses  sujets ,  et  ses  sujets  furent  ac-  « 
câblés.  Sa  foibiesse  produisit  tous  ces  maux;  toujours 
gouverné ,  il  ne  prêta  que  son  nom  aux  affaires.  Son 
père  a  voit  raffermi  les  fon  démens  de  la  puissance  ro- 
maine, son  incapacité  les  laissa  ébranler;  et  l'on  peut 
le  regarder  comme  la  première  cause  de  la  chute  de 
l'empire  d'Occident,  qui,  après  avoir  éprouvé  les  plus 
violentes  secousses  pendant  les  cinquante  années  sui- 
vantes, s'écroula  enfin  tout-à-fait.  Vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  on  crut  avoir  trouvé  son  corps  à  Rome  dans 
l'église  de  Saint  -  Pierre  avec  ceux  de  ses  deux  femmes, 
Marie  et  Thermantie.  Si  la  chose  est  véritable,  il  fau- 
droit  qu'il  y  eût  été  transporté  de  Ravenne,  où  l'on  voit 
encore  son  mausolée,  qu'on  suppose  avoir  été  bâti  par 
ordre  de  sa  sœur  Placidie. 
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LIVRE  TRENTE-UNIÈME. 


THÉODOSE  II*  VALENTINIEN  IIL 

A*.         Honorius  ,  mourant  sans  postérité,  laissoit  à  Théodose 
S°.C  1  ^,Clu.n  droit  légitime  sur  l'empire  d'Occident.  Le  jeune 
ldacchron.  Valent iiiien  ne  pouvoit  y  prétendre  que  du  chef  de  sa 
mère  Piacidie.  Mais  cette  princesse ,  étant  née  de  Gatla  , 
seconde  femme  du  grand  Théodose,  ne  venoit  à  la  suc- 
cession impériale  qu'après  les  enfans  de  Flaccilîe,  pre- 
mière femme  de  ce  prince.  Théodose  n'avoit  voulu  re- 
connoître  le  titre  d'Auguste  ni  dans  Constance,  ni  dans 
Piacidie,  qui,  retirée  depuis  peu  à  la  cour  d'Orient 
avec  son  fils  Valentinien ,  n'y  étoit  considérée  cpie  par 
sa  qualité  de  tante  paternelle  de  l'empereur.  Lorsque 
Théodose  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  oncle, 
il  la  tint  cachée  pendant  quelque  temps  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  les  dispositions  nécessaires  pour  s'assurer  de  1  Oc- 
cident. Dans  ce  dessein,  il  fit  secrètement  filer  des  troupes 
en  Daîmatie  du  côté  de  Salone,  espérant  par  ce  moyen 
prévenir  les  troubles  auxquels  son  éioignement  pouvoit 
donner  occasion. 
Soc.  I.  7,  c.      L'ambition  d'un  homme ,  qui  sembloit  être  peu  redou- 
^Prosp.chr.  table,  rompit  toutes  ces  mesures.  Jean,  secrétaire  d'état 
ldac  chron.  d'Honorius,  appuyé  de  Castin,  général  des  troupes  d'Oc- 
Pkiiôst.L  i\ cident ,  prit  le  titre  d'empereur.  Il  avoit  été  employé 
Ç' Procop     ^ans  les  négociations  avec  Alaric,  dont  il  étoit  estimé; 
Mmnd.Li,  c'étoit  peut-être  le  même  qui  avoit  reçu  du  tyran  At- 

CGilg.  Tur.  taie  la  charge  de  maître  des  offices.  On  le  représente 

/.  a,  c.  «, 
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comme  un  homme  doux  et  affable,  prudent,  et  aussi  fales.rer: 

jrr.  /  o. 

vertueux  que  peut  l'être  un  usurpateur,  sourd  a  la  ca-  Noris.  hùt. 
lomnie ,  modéré,  et  qui  ne  se  permit  aucune  action  de^Z;  L  1  '  c* 
cruauté  ni  d'avarice.  Dès  les  premiers  jours  de  son  usur-  ,  Till.  Va- 

t        .    .         .     lent,  m,  art. 

pat  ion,  il  députa  vers  Théodose  pour  en  obtenir  la  paix.  I# 
Ses  envoyés  furent  arrêtés,  jetés  en  prison,  et  ensuite 
relégués  dans  les  îles  de  la  Propontide.  Selon  quelques 
auteurs,  Théodose  se  contenta  de  les  traiter  avec  mé- 
pris ,  et  les  renvoya  avec  une  réponse  menaçante. 

Ce  procédé  annonçoit  la  guerre.  Jean  s'y  prépara  en    An-  4«4r 
donnant  Sa  liberté  aux  esclaves  pour  en  faire  des  *$^s*doT/carml 
dats,  et  en  appelant  les  Huns  à  son  secours.  Il  leur  en- 
voya  pour  cet  effet  Aëtius,  qui  s'éioit  déclaré  en  sa  fa-  get.  c.  34. 
veur,  et  qu'il  récompensa  de  la  charge  de  maître  du  /.  2'^c.8."r* 
palais.  Il  est  temps  de  faire  connoître  ce  personnage  cé-^a^  ™r- 
lèbre,  grand  capitaine  et  rusé  politique,  qui  sauva  l'em-  Till.Valent. 
pire  et  fit  trembler  l'empereur,  un  de  ces  génies  puissans  1,1  '  l* 
et  dangereux,  que  leur  propre  force  détruit  et  que  leur 
élévation  précipite.  Ilétoitnéà  Dorostore  enMœsie.  Son 
père,  Gaudence,  le  plus  distingué  de  la  province  de 
Scythie,  ayant  servi  avec  réputation,  parvint  à  la  di- 
gnité de  général  de  la  cavalerie  romaine,  et  à  celle  de 
comte  d'Afrique  après  la  mort  de  Gildon.  Il  exécuta  les 
ordres  d'Honorius  pour  la  destruction  des  idoles  de  cette 
province  ;  et  quelque  temps  après  il  fut  tué  en  Gaule  par 
des  soldats  mutinés.  Son  fils  Aëtius,  né  d'une  mère  ita- 
lienne très-noble  et  très-riche,  fut  élevé  entre  les  gardes 
de  l'empereur,  et  passa  trois  ans  auprès  d'Alaric,  au- 
quel il  avoit  été  donné  en  otage.  Dans  cet  état  d'inaction, 
son  génie  ardent  et  actif  fit  une  profonde  étude  de  la 
guerre ,  dont  le  camp  d'Alaric  étbit  alors  la  meilleure 
école.  Le  roi  des  Goths  reconnut  ses  talens  :  il  le  rede- 
manda encore  pour  otage  quelque  temps  après;  mais 
Honorius  le  refusa  ,  et  l'envoya  en  cette  qualité  chez  les 
Huns.  Aëtius,  fort  semblable  à  l'ancien  Alcibiade ,  et 
propre  à  prendre  toute  sorte  de  caractères ,  se  fit  aimer 
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de  cette  nation ,  clans  le  temps  même  qu'il  s'instruisoît 
de  ses  forces  et  de  sa  manière  de  combattre,  pour  se 
mettre  en  état  de  la  vaincre  un  jour.  Revenu  à  la  cour 
il  s'acquit  une  grande  considération  par  ses  qualités  per- 
sonnelles. Il  étoit  de  taille  moyenne  et  bien  proportion- 
née, d'un  air  mâle,  d'un  tempérament  vigoureux,  in- 
fatigable ,  et  supportant  aisément  la  faim,  la  soif,  les 
veilles;  adroit  aux  exercices  du  corps,  et  très-instruit  des 
connoissances  qui  font  l'ornement  de  l'esprit  ;  d'une  droi- 
ture inflexible,  lorsque  son  ambition  n'étoit  pas  inté- 
ressée; libéral,  aussi  prudent  que  courageux,  son  am- 
bition, déguisée  avec  adresse,  ne  sembloit  être  qu'une 
grandeur  d'ânw.  Cette  passion  fut  encore  animée  par  le 
caractère  de  sa  femme,  fille  de  Carpilion,  comte  des 
domestiques.  Elle  descendoif  d'une  famille  royale  des 
Goths ,  et  porta  dans  la  maison  d'Aëtius  la  fierté  barbare 
qu'elle  tiroit  de  son  origine.  Brûlant  du  désir  d'élever 
ses  enfans  à  l'empire ,  jalouse  de  tous  ceux  qui  leur  fai- 
soient  ombrage,  elle  auroit,  par  ses  conseils  sangui- 
naires, fait  périr  Majorien,  dont  le  mérite  sembloit  la 
menacer  qu'il  seroit  un  jour  leur  maître,  si  elle  eût 
trouvé  dans  son  mari  une  âme  aussi  cruelle  que  la  sienne. 
Tel  étoit  Aëtius,  que  Jean  envoya  chez  les  Huns  ;  il  lui 
étoit  facile  d'obtenir  des  secours  de  cette  nation  guer- 
rière. Il  avoit  ordre  d'attendre  que  les  troupes  de  Théo- 
dose fussent  entrées  en  Italie ,  et  de  venir  ensuite  leur 
couper  la  retraite,  et  les  charger  par-derrière,  tandis 
que  Jean  les  attaqueroit  de  front. 
Socr.  1. 1  Le  nouveau  tyran,  suivant  l'exemple  des  empereurs, 
Cphâost.  l.  prit  le  titre  de  consul  le  premier  de  janvier  de  l'an  424» 
lprôspX'chr  se  ^onna  Castin  pour  collègue.  Son  consulat  ne  fut 
Mac.chron.  point  reconnu  dans  l'empire  d'Orient,  où  Victor  fut  re- 
^hron.  'Jlex.  vêtu  de  cette  dignité  par  Théodose.  La  révolte  de  Jean 
Cdjmpiod.  fit  connoître  à  ce  prince  combien  il  lui  étoit  difficile  de 

Froc,  y  and.  m  1        .  .  , 

/.  1,  c.3.     contenir  les  deux  empires  sous  son  obéissance.  11  se  de- 
Theoph,  p.  termma  (Jqjjc  à  céder  l'Occident  à  son  cousin.  Il  con- 
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sentit  enfin  à  donner  à  Placidie  la  qualité  d'Auguste,  Grcg.Tur. 
qu'il  lui  avoit  refusée  jusqu'alors ,  et  il  conféra  à  Valen-  rhêoph. 
tinien  celle  de  nobilissime.  Il  les  fit  aussitôt  partir  pour  ^àin-  e*ms- 

.  Prosp,  ù/rni. 

l'Italie  avec  une  armée  nombreuse  ,  sous  le  commande-  not.  apué 
ment  de  trois  généraux.  C'était  Ardabure  ,  qui  venoit  ^[on'  /J' 
de  se  signaler  dans  la  guerre  contre  les  Perses,  Aspar  Pagï  ad  Ea- 
son  fils,  et  Candidien  ,  attaché  depuis  long-temps  à  Pla-  riu.rheod. 
cidie.  Lorsqu'ils  forent  arrivés  àThessalonique,  Hëlion,  n^fs  )*-st 
maître  des  offices,  envoyé  par  Théodose,  revêtit  le  jeune  PeL  l.  a,  c. 
Valentinien  de  la  pourpre  des  Césars.  Ce  prince  n'avoit 2/*' 
encore  que  cinq  ans  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  Théodose 
de  lui  fiancer  sa  fille  Eudoxie,  âgée  seulement  de  deux 
ans.  Le  mariage  s'accomplit  treize  ans  après.  Il  paroît 
par  la  suite  de  l'histoire  que  Théodose,  abandonnant 
l'Occident  à  Valentinien,  se  réserva  la  possession  de  l'Il- 
lyrie  occidentale.  L'année  étant  trop  avancée  pour  en- 
treprendre de  passer  les  Alpes  ,  l'armée  s'arrêta  sur  les 
frontières  de  Dalmatie  ,  où  elle  demeura  pendant  l'hiver. 
Tout  l'Occident  reconnoissoit  Jean  pour  empereur,  à 
l'exception  de  l'Afrique,  où  Roniface  commandoit.  Ce 
guerrier  intrépide  et  fidèle  à  Placidie,  qu'il  n'avoit 
cessé  de  secourir  depuis  sa  disgrâce  ,  maintint  la  pro- 
vince dans  la  soumission  à  ses  maîtres  légitimes.  Le 
tyran  y  envoya  des  troupes  ;  mais  cette  diversion  n'eut 
d'autre  effet  que  d'afToiblir  l'armée,  dont  il  avoit  besoin 
en  Italie.  Il  y  eut  cependant  quelques  troubles  dans  la 
Gaule.  Exupérance,  préfet  de  cette  province ,  et  résidant 
à  Arles,  fut  tué  dans  une  sédition  par  les  soldats  ,  et  Jean 
laissa  ce  crime  impuni. 

Le  tyran  ,  ne  croyant  pas  encore  sa  puissance  affer-   Aj»,  4.2.% 
mie,  n'osoit  sortir  de  Ravenne.  Il  craignit  surtout  les  Socr.  I.  7, 
principaux  de  la  ville  de  Rome  et  les  évêques  attachés  °'oi}:mp iod. 
à  leur  légitime  souverain.  Au  lieu  de  travailler  à  les  J'hléost-  L 

0  1 2  ,  C.  I  l . 

gagner  par  des  bienfaits,  il  dépouilla  le  sénat  de  Rome,  Cad.  Tkeod. 
et  les  églises  de  leurs  privilèges,  il  ôta  la  juridiction  aux  u^.ÉT 
évêques,  et  ordonna  que  les  causes  ecclésiastiques  fussent  ^lbuf'[iu 
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portées  sans  distinction  par-devant  les  juges  séculiers.  ïl 
sévit  bientôt  sur  les  bras  toutes  les  forces  de  l'Orient.  Au 
retour  du  printemps,  les  généraux  de  Théodose  prirent 
de  force  la  ville  de  Salone  en  Daîmatie.  S'étant  ensuite 
séparés ,  Ardabure  s'embarqua  sur  la  mer  Adriatique 
pour  passer  en  Italie;  Aspar,  à  la  tête  de  la  cavalerie, 
marcha  en  diligence  vers  Aquilée,  conduisant  avec  lui 
Placidie  et  Vaîentînien  ;  Candidien  employa  le  reste 
des  troupes  à  réduire  les  autres  places  qui  s'étoient  sou- 
mises au  tyran.  Aspar  surprit  Aquilée.  Mais  Ardabure 
ne  fut  pas  si  heureux  ;  une  violente  tempête  l'ayant  jeté 
du  côté  de  Ravenne  ,  il  fut  pris  avec  trois  de  ses  ga- 
lères. 

Cet  accident  causa  d'abord  de  mortelles  inquiétudes 
Phii.  I.  12 ,  à  son  fils  et  à  Placidie.  La  marche  des  Huns  qui ,  sous 
C'oiymvïod  ^a  conduite  d'Aè'tius ,  approchoient  de  l'Italie ,  redoubloit 
Prosp.  chr.  leurs  alarmes.  Mais  la  prise  d' Ardabure  fut  le  salut  de 
cZstod^hr.  Valentinien.  Le  tyran  traita  son  prisonnier  avec  hon- 
2Cod  Tlled  neur  '  esP^rant  Par  8011  moyen  engager  Théodose  à  un 
/.  4 ,  lit.  14,  accommodement.  Le  général ,  adroit  et  insinuant,  parut 
Pràc.Ta'nd.  entrer  dans  ses  vues,  tandis  qu'il  travailloit  sourdement 
Lij'c.Zi     à  gagner  les  soldats  déjà  mécontens  de  l'usurpateur. 

Theopli.  p.  T  .,  ,   .  .,  ,     „  .  , 

73.  Lorsqu  il  se  crut  assure  du  succès,  il  le  nt  savoir  a  son 

^G2/ef*  fur'  fils ,  qui  marcha  aussitôt  vers  Ravenne.  Pour  entrer 
VaUs.  rer.  dans  cette  ville,  il  falloit  traverser  un  marais  qu'on 
^P agi Jd B a-  croyoit  impraticable.  Un  berger  s'offrit  à  conduire  Aspar 
r0JSÔîis  hi  t  e*  sa  cava^er*e  Par  un       çpw  n'étoit  connu  que  de  lui 
PeU  /.  i ,  c.  seul.  On  accepta  la  proposition,  et  le  berger  tint  pa- 
rôle.  Les  habitans  ,  étant  dans  une  pleine  sécurité ,  Aspar 
trouva  les  portes  de  la  ville  ouvertes  :  les  soldats  de  Jean , 
après  une  légère  résistance,  le  livrèrent  aux  ennemis. 
Il  fut  envoyé  à  Aquilée,  où  Placidie  se  vengea  de  ce 
malheureux  par  les  outrages  les  plus  cruels.  On  lui 
coupa  la  main  droite,  et ,  après  l'avoir  promené  sur  un 
âne  dans  le  Cirque,  où  il  fut  exposé  aux  insultes  d'une 
populace  effrénée ,  on  lui  trancha  la  tête.  Il  avoit  régné 
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près  de  deux  ans.  Castin  fut  exilé  en  Afrique,  et  aban- 
donné à  la  discrétion  de  Boniface  qu'il  avoit  outragé. 
Humilié  par  la  disgrâce,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  et  trouva 
un  asile  auprès  de  cet  ennemi  généreux.  Selon  la  date 
d'une  loi  du  code  Théodosien  ,  Symmaque  lui  fut 
substitué  dans  le  consulat.  Tout  réussissoit  au  gré  de 
Placidie.  Candidien  fit  en  peu  de  jours  la  conquête  de 
la  Dalmatie,  de  l'Istrie  et  de  la  Pannonie.  Il  ne  res- 
toit  plus  d'ennemis  que  les  Huns,  qui  arrivèrent  au 
nombre  de  soixante  mille ,  trois  jours  après  la  mort  de 
l'usurpateur.  Aspar  leur  livra  bataille  ;  il  y  eut  de  part 
et  d'autre  un  grand  carnage  ,  sans  événement  décisif. 
Enfin  Aëtius  fit  son  traité  avec  Placidie,  reçut  le  titre  de 
comte ,  et  engagea  les  Huns  à  force  d'argent  à  reprendre 
la  route  de  leur  pays. 

Théodose  apprit  la  défaite  de  Jean  lorsqu'il  celé-  Socr.  I.  j,  c. 
broit  les  jeux  du  Cirque  à  Constantinopie.  Il  quitta  V/#/os*.  L 
aussitôt  le  spectacle,  invitant  le  peuple  à  venir  rendre  1ptf'slx'cjir 
grâces  à  Dieu  de  la  victoire  accordée  à  ses  armes.  Tous  Oiympiod. 
les  spectateurs  suivirent  son  exemple  ,  et,  chantant  des  CGre'"^Tw 
hymnes,  ils  accompagnèrent  l'empereur  à  l'église ,  oùz-2'c-8- 
ils  demeurèrent  tout  le  jour.  11  partit  peu  de  ten fps  ron. 
après,  dans  le  dessein  d'aller  lui-même  en  Italie  poviv  ^''u\,inscr' 
y  donner  au  jeune  César  le  titre  d'Auguste,  et  pour 
affermir  l'autorité  du  nouvel  empereur.  Mais  une  ma- 
ladie l'arrêta  à  Thessalonique.  Il  chargea  Héiion,  de- 
venu patrice ,  de  porter  à  son  cousin  les  ornemens  im- 
périaux ,  et  revint  à  Constantinopie.  Hélion  se  rendît 
à  Rome,  où  Placidie  et  Valeniinien  vinrent  le  trouver 
de  Ravenne.  Valentinien  ,  qui  étoit  dans  sa  septième 
année,  fut  proclamé  empereur  le  23  octobre.  Ce  fut 
apparemment  dans  ce  même  temps  que  sa  sœur  Ho- 
noria  fut  aussi  nommée  Auguste.  Le  gouvernement  de 
l'empire,  pendant  le  bas  âge  du  prince,  fut  confié  à 
Placidie. 

Le  premier  soin  de  ceUe  princesse  fut  d'inspirer  à  CoJ.  Thcotf, 


) 
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1.$. ,  lit.  u  ,  son  fils  l'horreur  de  l'hérésie  et  le  respect  pour  l'Eglise  ; 
Lià.G  ,  ut.  ^alites  très-estimables  dans  un  souverain  ,  mais  qui  ne 
*Li£ iQ^'tit  Pllrent  C0llv,  ir  Ie  vice  d'une  éducation  molle  et  effémi- 
10 ,  ieg.  53  née.  Sa  mère  travailla  plus  à  former  sa  croyance  que  son 

titi 
46, 


Llbie<^kt  esPr^  Ri  ses  mœurs  ;  aussi  fut-il  toujours  très-catholique 


ut. 


5  ,  sans  être  jamais  chrétien.  Lorsqu'il  n'étoit  encore  que 
64^'  2>hô*  César,  Piacidie  fit  publier  en  son  nom  plusieurs  lois 
r^tit  ?8  l\e«  con*re  ^es  hérétiques  et  les  schismatiques  ;  ils  furent  bannis 
28.  loin  des  villes ,  de  crainte  que  leur  poison  ne  s'y  répandît. 

Unt.e^et\-î.  M  restoit  encore  quelques  étincelles  du  schisme  d'Eulale, 
C°t't  ^4*/  L  6t  SCS  anc*ens  Partisans  refusoient  de  reconnoître  le  pape 
4'  .  "  *  Célestin ,  qui  avoit  succédé  à  Boniface.  Vingt  ans  après 
Concm°afi  Valentinien  renouvela  contre  les  manichéens  en  parti- 
1. 1,  p.  54,  et  culier  la  rigueur  de  toutes  les  lois  précédentes.  Les  devins 
"coT.  Theod.  et  astrologues  furent  traités  comme  les  hérétiques.  Pla- 
Barymus.  c[^'ie  adressa  à  Patrocle ,  évêque  d'Arles ,  une  constitu- 

ragi  ad  Ba-  7  * 

ran.  tion  par  laquelle  les  évêques  pélagiens  étoient  invités  à 

revenir  de  leur  erreur  dans  l'espace  de  vingt  jours,  sinon 
ils  étoient  menacés  d'être  chassés  de  leur  siège.  Il  y  a 
grande  apparence  que  Patrocle,  prélat  simoniaque,  et  qui 
vendoit  le  sacerdoce  à  prix  d'argent,  avoit  sollicité  cette 
loi  pour  avoir  un  prétexte  de  persécuter  ses  ennemis  ; 
car  on  ne  voit  par  aucun  monument  historique  qu'il  y 
ait  eu  en  ce  temps-là  dans  la  Gaule  des  évêques  pélagiens. 
Cette  même  constitution  défendoit  aux  Juifs  d'exercer 
la  profession  d'avocat ,  qu'Honorius  leur  avoit  permise  ; 
de  servir  dans  les  armées ,  d'avoir  aucun  esclave  chrétien. 
Jean  avoit  aboli  les  privilèges  des  églises;  Piacidie  les 
rétablit,  et  rendit  aux  évêques  la  juridiction  dont  ils 
avoient  joui  dans  les  causes  ecclésiastiques.  Au  commence- 
ment de  l'an  426,  Valentinien,  ayant  le  titre  d'empereur, 
on  publia  encore  sous  son  nom  deux  lois  favorables  à  la 
religion  :*  par  Tune,  les  apostats  sont  privés  du  droit  de 
tester  et  de  rien  recevoir,  soit  par  donation,  soit  par 
testament  ;  par  l'autre  ,  les  testamens  des  Juifs  qui  dés- 
héritent leurs  enfans  convertis  au  christianisme  sont 
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déclarés  fie  nul  effet ,  et  leurs  enfans  rétablis  dans  leurs 
droits.  Placidie  songea  dans  le  même  temps  à  concilier 
à  son  gouvernement  l'affection  des  peuples.  Le  sénat 
offroit  en  hommage  au  nouvel  empereur  une  somme 
d'argent  considérable;  elle  en  remit  une  partie  aux  sé- 
nateurs, et  fit  présent  du  reste  à  la  ville  de  Rome.  Elle 
imposa  silence  aux  délateurs,  qui  se  préparoient  à  faire 
retentir  les  tribunaux  d'accusations  contre  les  partisans 
du  tyran.  Celui-ci  avoit  donné  la  liberté  aux  esclaves 
pour  les  enrôler  dans  son  armée;  Placidie  les  fit  rentrer 
sous  le  pouvoir  de  leurs  maîtres,  et  interdit  aux  affran- 
chis le  service  militaire.  Elle  remit  le  sénat  en  possession 
de  ses  anciens  privilèges.  Sous  le  règne  d'Honorius,  les 
fermiers  du  domaine  avoient  usurpé  sur  les  autres  sujets 
une  sorte  de  tyrannie  :  à  la  faveur  des  titres  dont  ils  se 
faisoient  décorer ,  ils  se  prétendoient  exempts  de  répondre 
aux  juges  ordinaires  ;  ils  troubloient  même  l'exercice  de 
la  justice ,  protégeant  leurs  créatures ,  s'ingérant  dans  les 
affaires  publiques  et  particulières  ,  abusant  en  toutes  ma- 
nières de  leur  crédit.  Tout  ce  manège  d'intrigues  et  de 
faveur  leur  fut  interdit  ;  ils  furent  dépouillés  de  tous  les 
titres  qu'ils  usurpoient,  et  obligés  à  se  soumettre  à  l'ordre 
judiciaire ,  tel  qu'il  étoit  réglé  par  les  lois ,  qui ,  selon  les 
termes  de  cette  ordonnance ,  commandent  aux  princes 
mêmes.  Cette  maxime  ,  si  précieuse  au  genre  humain  , 
et  qui  fait  la  principale  différence  du  despotisme  et  de 
la  monarchie  ,  fut ,  quatre  ans  après,  publiée  à  la  face 
de  tout  l'empire  d'Occident  par  une  loi  expresse,  qui 
mérite  d'être  rapportée  en  entier  :  La  majesté  souveraine 
se  fait  honneur  en  reconnoissant  qu'elle  est  soumise  air^ 
lois.  La  puissance  des  lois  fait  le fondement  de  Ir^otre' 
Il  y  a  plus  de  grandeur  réelle  à  leur  obéir  qu  a  com- 
mander seul  et  sans  elles.  Par  le  posent  édit ,  nous 
sommes  bien  aises  de  montrer  a  mis  sujets  quelles  sont 
les  bornes  que  nous  prétendons  mettre  h  notre  autorité. 
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C'est  la  plus  grande  leçon  qu'un  souverain  ait  jamais 

faite  à  ses  pareils. 

Cod.  Theod.     Théodose  fit  aussi  dans  le  même  temps  plusieurs  lois 

l.k ,  ut.  14,      .       ,  .  ,,A  ,  r  r 

hg. umc.  m.  q*H  mentent  d  être  connues.  La  puissance  impériale 

^LilfxTtïù  éioit  ja*ouse  au  point  de  ne  pas  permettre  aux  particu- 
2i  ,  leg.  5,  iiers  de  porter  des  étoffes  de  la  même  teinture  que  celle 

tu.  20.  leg.    5  ,  .  ,  ,    .  ,  ^ 

j8.  des  ornemens  impériaux  ;  c  etoit  une  espèce  de  pourpre 

ao^èYfr  Ja  pîus  rare  et  la  PIlls  DrilSante-  ïl  fut  défendu  à  toute 
tit.  28  7  leg.  personne,  de  quelque  dignité  qu'elle  fût,  d'en  faire  usage , 
1LibA%J7tit.  et  me>me  d'en  garder  chez  soi  :  la  contravention  à  cette 
12 , leg.  ult.  ordonnance  fut  mise  entre  les  crimes  de  lèse-majesté.  On 

Llb.x^LU.      :  '        ...     '  .  .  J  . 

la,  leg.  5.    voit  que  les  villes  des  provinces  avoient  coutume  de 
sf/!?»' donner  a  leurs  frais  des  spectacles  dans  la  ville  de  Con- 
^No>, Sel.  Va-  siantinople  ;  c'étoient  des  courses  de  chars  qui  obligeoient 
NÔvèl.Th.  a  d*e  grandes  dépenses.  Isidore,  préfet  d'il ly rie ,  ayant 
^piiffendorf  rePre^en{c  a  l'empereur  l'état  d'indigence  où  se  trouvoit 
L\,  c.  12.    la  ville  de  Delphes,  comprise  alors  dans  cette  province, 
il  dispensa  toutes  les  villes  d'IUyrie  de  ces  contributions, 
défendit  de  les  exiger,  et  ordonna  que  chaque  ville  ne 
seroit  obligée  qu'aux  frais  des  jeux  qui  se  donneroient 
dans  son  enceinte.  Théodose  le  grand  avoit  interdit  les 
spectacles  les  jours  de  dimanches  ;  Honorius  étendit  cetle 
défense  aux  jours  de  fêtes,  et  Théodose  le  jeune  y  ajouta 
le  temps  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte.  Les  pro- 
vinces ne  pouvoient  députer  à  l'empereur  sans  avoir 
auparavant  communiqué  aux  préfets  du  prétoire  le  con- 
tenu de  leurs  requêtes.  Ceux-ci,  abusant  de  leur  auto- 
rité ,  s'étoient  attribué  le  droit  d'y  répondre  eux-mêmes  ; 
en  sorte  qoe  le  prince  n'étoit  plus  instruit  des  besoins  de 
^s  sujets.  Théodose  réprima  par  une  loi  cette  usurpation 
des  p*ofets;  il  ordonna  que  les  députés  fussent  introduits 
*        a  son  âufJ'wnce  pour  lui  présenter  leurs  plaintes  ou 
leurs  demandes.  Les  terres  données  par  le  prince,  ou 
déchargées  des  im  positions  ordinaires ,  payoient  une  taxe 
dans  les  besoins  de  l'état  ;  Théodose  régla  cette  taxe,  afin 
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qu'elle  ne  dépendit  pas  du  caprice  des  gouverneurs  :  il 
ne  l'exigea  jamais  avec  rigueur,  et  fît  fréquemment  des 
remises  de  ce  qui  restoit  dû  au  fisc.  Mais  la  loi  la  plus 
célèbre  de  ce  temps- là  est  celle  qui  établit  la  prescrip- 
tion de  trente  ans,  après  lesquels  les  droits  dont  on  a 
joui  paisiblement  #sans  réclamation  pendant  cet  inter- 
valle ne  peuvent  plus  être  disputés  :  loi  utile  à  la  société 
civile  ,  afin  que  les  procès  et  les  querelles  ne  puissent 
éternellement  se  reproduire ,  et  que  l'état  et  les  posses- 
sions des  particuliers  ne  flottent  pas  dans  une  perpétuelle 
incertitude.  Valentinien  adopta  celte  loi  vingt-cinq  ans 
après  pour  l'empire  d'Occident.  Théodose  fut  le  premier 
qui  donna  une  forme  constante  à  l'académie  de  Constan- 
tinople.  Il  fonda  vingt  chaires  de  grammaire,  dix  pour 
la  langue  latine,  autant  pour  la  langue  grecque,  huit 
chaires  de  rhétorique,  cinq  de  rhétorique  grecque,  trois 
de  latine;  une  pour  la  philosophie,  et  deux  pour  la  ju- 
risprudence, ïl  assigna  des  classes  séparées  sous  les  por- 
tiques du  Capitole.  Il  défendit  à  tout  autre  maître  de 
donner  des  leçons  publiques,  et  à  ces  professeurs  du  Ca- 
pitole d'enseigner  dans  aucune  maison  particulière  7 
sous  peine  de  perdre  les  privilèges  attachés  à  leur  pro- 
fession. Ces  privilèges  étoient  considérables  :  après  vingt 
ans  d'exercice  ,  iis  étoient  honorés  du  titre  de  comte  du 
premier  ordre,  et  alloient  de  pair  avec  les  lieutenans 
des  préfets  du  prétoire.  Pour  être  admis  à  ces  places  dis- 
tinguées ,  il  falloit  subir  un  examen  en  présence  du 
sénat;  c'éloit  cette  auguste  compagnie  qui  jugeoit  du 
mérite  des  prétendans  :  on  exigeoit  d'eux  une  probité 
irréprochable,  le  fonds  de  la  science,  la  facilité  de  la 
produire  au-dehors,  l'intelligence  des  auteurs,  et  l'éru- 
dition propre  de  leur  art. 

La  principale  vertu  de  Théodose,  et  celle  qui  faisoit  Cod.Theod. 
le  fonds  de  son  caractère,  étoit  une  sage  et  noble  mo-  \e^.wiic^et 
destie.  Placé  entre  Dieu  et  ses  sujets ,  il  apercevoit  l'es-  Paratit- 
pace  immense  qui  le  séparoit  de  la  Divinité,  et  l'étroit    hue  pa« 
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trumpart.  a,  intervalle  qui  le  distinguent  des  autres  hommes.  îl  rie 
Cerf/%  p.  339.  Put  souffrir  les  hommages  presque  divins  qu'une  adu- 
lation passée  en  coutume  rendoit  aux  statues  des  empe- 
reurs. On  les  ornoit  de  fleurs,  on  brûioit  devant  elles 
de  l'encens  et  d'autres  parfums,  on  se  prosternoit  à  leurs 
pieds.  Il  proscrivit  ces  honneurs  idolâtres,  et  ordonna 
de  réserver  à  l'Etre  suprême  tous  ces  signes  d'adoration, 
qui  ne  peuvent  convenir  aux  hommes,  quelque  élevés 
qu'ils  soient.  On  raconte  que  ce  prince,  s'étant  éloigné 
de  ses  gens  dans  une  chasse,  arriva  fort  fatigué  à  une 
cabane  écartée  :  c'étoit  la  cellule  d'un  anachorète  qui 
étoit  venu  d'Egypte  s'établir  dans  le  voisinage  de  Con- 
stantinople.  L'anachorète  le  prit  pour  un  officier  de  la 
cour,  et  le  reçut  avec  honnêteté.  Ils  firent  la  prière, 
et  s'assirent.  Théodose  entra  en  conversation ,  et  lui 
demanda  ce  que  faisoient  les  moines  d'Egypte  :  Ils 
prient  pour  vous,  répondit  le  solitaire.  L'empereur, 
jetant  les  yeux  de  toutes  parts,  ne  vit  dans  la  cellule 
qu'une  corbeille  où  étoient  un  morceau  de  pain  et  un 
vase  plein  d'eau.  Son  hôte  l'invita  à  manger  et  à  boire. 
Le  prince  l'accepta;  et,  après  ce  repas  frugal,  s'étant 
fait  connoître  pour  ce  qu'il  étoit ,  comme  le  solitaire  se 
jetoit  à  ses  pieds,  il  le  releva  en  lui  disant  :  Que  vous 
êtes  heureux  f  mon  père ,  de  vivre  loin  des  affaires  du 
siècle  !  Le  vrai  bonheur  n'habite  pas  sous  la  pourpre. 
Je  n  'ai  jamais  trouvé  de  plus  grand  plaisir  qua  man- 
ger votre  pain  et  h  boire  votre  eau.  En  même  temps 
ses  gens  qui  le  cherchoient  étant  arrivés,  il  partit  en 
se  recommandant  aux  prières  de  l'anachorète.  Celui-ci, 
craignant  que  cette  aventure  ne  lui  attirât  quelque  con- 
sidération ,  quitta  sa  cellule  et  s'enfuit  en  Egypte. 
An.  4^6.  Pendant  que  Théodose  et  Placidie  s'occupoient  à 
£?cv'1'7' c'  réformer  les  abus  qui  s'introduisoient  de  plus  en  plus 
Theod.1.5,  dans  les  deux  empires,  les  Huns,  mécontens  du  peu  de 
C'Thêoph.  p.  succès  de  leur  expédition  précédente,  se  jetèrent  dans 
?5,  la  Thrace,  et,  ravageant  tout  le  pays,  marchèrent  ver* 
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Constantinople,  ne  menaçant  de  rien  moins  que  de  la 
ruiner  de  fond  en  comble.  Théodose,  n'ayant  point 
alors  de  troupes  à  leur  opposer,  eut  recours  aux  prières  , 
et  le  ciel  prit  sa  défense.  Plusieurs  de  ces  barbares  fu- 
rent tués  de  la  foudre  avec  Rougas  leur  chef;  la  peste 
désola  le  reste  de  leur  armée ,  et  ils  furent  contraints 
de  regagner  le  Danube.  Il  y  eut  cette  année  de  grandi 
troubles  dans  Alexandrie ,  dont  les  habitans  s'égor- 
geoient  les  uns  les  autres.  On  ignore  les  causes  et  les 
circonstances  de  ces  massacres,  trop  ordinaires  dans  cette 
ville  séditieuse. 

Aëtius  commençoit  à  signaler  son  courage  au  service  Prosp.chn 
de  Valenîinien.  Théodoric,  roi  des  Goths  établis  dans  7. 
F  Aquitaine,  méprisant  le  gouvernement  d'une  femnie,^*  chr°n. 
voulut  étendre  ses  états,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Pagi  ad  Ba> 
Arles.  Les  Goths  poussoient  les  attaques  avec  vigueur ,  ron' 
lorsque  Aëtius  vint  les  forcer  à  lever  le  siège.  On  fit  avec 
eux  un  nouveau  traité ,  et  on  leur  donna  plusieurs  Gau- 
lois en  otage.  Entre  les  autres  étoit  Théodore ,  parent  de 
cet  Avitus  qui  fut  depuis   empereur.  Avitus,  l'étant 
allé  voir  à  Toulouse,  inspira  tant  d'estime  à  Théodoric, 
que  ce  prince  lui  fit  les  offres  les  plus  avantageuses  pour 
l'attirer  à  son  service.  Mais  Avitus,  fidèle  aux  engage- 
mens  de  sa  naissance ,  s'excusa  de  les  accepter.  A  peine 
la  ville  d'Arles  fut-elle  délivrée  du  péril,  qu'elle  vit  as- 
sassiner Patrocle ,  son  évêque  ;  il  fut  percé  de  plusieurs 
coups  par  un  tribun  nommé  Barnabe.  On  crut  que 
ce  prélat ,  d'ailleurs  indigne  de  l'épiscopat  qu'il  avoit 
usurpé,  fut  la  victime  de  la  haine  que  lui  portoit  Félix, 
aussi  méchant  que  lui.  Félix  étoit  devenu  général  des 
troupes  d'Occident  à  la  place  de  Castin,  et  il  reçut  ensuite 
le  titre  de  patrice.  Il  fit  encore,  dans  ce  même  temps, 
massacrer  à  Rome  un  saint  diacre  nommé  Titus,  qui 
fut  tué  pendant  qu'il  remplissoit  les  fonctions  de  son 
ministère  en  distribuant  aux  pauvres  les  aumônes  de 
l'Eglise. 
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An.  427.  Qe  général,  aussi  jaloux  et  aussi  fourbe  qu'il  étoit 
Olympiod.  vj0ient  et  sanguinaire,  s'unit  en  secret  avec  Aëtius  pour 
perdre  Boniface,  le  seul  officier  de  l'empire  dont  le  mé- 
rite et  le  crédit  leur  donnoient  de  l'ombrage.  Placide 
avoit  à  Boniface  les  plus  grandes  obligations  :  seul  il 
l'avoit  généreusement  secourue^  lorsqu'elle  étoit  bannie 
d'une  cour  et  méprisée  dans  l'autre.  D'ailleurs  il  se 
comportoit  en  Afrique  avec  tant  d'équité  et  de  désinté- 
ressement,  que,  pour  se  soutenir,  il  sembloit  n'avoir 
besoin  que  de  sa  vertu.  Sa  valeur  faisoit  trembler  les 
barbares  voisins,  qui  n'osoient  plus  sortir  de  leurs  mon- 
tagnes pour  venir  insulter  la  province.  Tantôt  à  la  tête 
d'une  armée  ,  tantôt  avec  une  petite  troupe,  il  les  avoit 
toujours  terrassés.  Brave  de  sa  personne ,  il  avoit  même 
tué  plusieurs  de  leurs  chefs  en  combat  singulier.  On 
rapporte  de  lui  un  trait  de  cette  vaillance  brusque  et 
impétueuse ,  qui  s'assortit  mieux  au  caractère  d'un 
aventurier  qu'à  celui  d'un  grand  capitaine.  Un  paysan 
vint  se  plaindre  à  lui  d'un  officier  barbare  qui  servoit 
dans  les  troupes  romaines,  et  qui  enlretenoit  avec  sa 
femme  un  commerce  adultère  :  il  en  demandoit  justice 
au  général.  Boniface ,  après  s'être  informé  du  lieu  où 
il  faisoit  sa  demeure,  lui  ordonna  de  rester  dans  le 
camp  et  de  revenir  le  trouver  le  lendemain.  Pour  lui, 
dès  que  la  nuit  fut  venue  ,  il  part  secrètement ,  court 
à  tonte  bride  au  domicile  qui  lui  avoit  été  indiqué  ,  et 
qui  étoit  éloigné  de  trois  lieues ,  coupe  la  tête  au  bar- 
bare qu'il  surprend  avec  la  femme  ,  et  se  rend  au  camp 
avant  le  jour.  Le  paysan  s'étant  présenté  devant  lui  selon 
ses  ordres,  Boniface  lui  montre  la  tête  sanglante,  lui 
demande  s'il  la  reconnoît,  et  le  renvoie  tout  tremblant 
d'une  si  prompte  et  si  sévère  justice. 
Marcel,  chr.  Ce  guerrier  si  courageux  se  laissa  vaincre  par  une  pas- 
ïio.aS'  ep'  sion  funeste  qui  le  plongea  dans  les  plus  grands  lïial- 
BTiiïiUpa-  neurs-  Placidie ,  l'ayant  chargé  d'une  commission ,  il 
lent,  m,  an.  devint  dans  ce  voyage  éperdument  amoureux  d'une  fille 
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fort  riche  nommée  Pélagie;  et,  perdant  alors  de  vue 
tontes  les  résolutions  de  retraite  et  de  continence  qu'il 
avoit  formées  après  la  mort  de  sa  première  femme,  il 
l'épousa.  Elle  étoit  née  arienne;  et  quoiqu'elle  eût  abjuré 
l'hérésie  pour  parvenir  à  cette  alliance,  son  cœur  y  fut 
toujours  attaché.  Les  ariens  prirent  autorité  dans  sa 
maison  ;  ils  baptisèrent  la  fille  qui  naquit  de  ce  mariage. 
Boniface  lui-même,  oubliant  toute  sa  vertu,  se  livra 
par  la  suite  à  des  concubines.  Baronius  conjecture,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  que  la  commission  de  Bo- 
niface étoit  pour  l'Espagne;  qu'il  vit  Pélagie  à  la  cour 
du  roi  des  Vandales ,  qui  étoient  ariens ,  et  que  ce  fut  cette 
alliance  qui  forma  sa  liaison  avec  ces  barbares.  A  son 
retour  en  Afrique,  Placidie  récompensa  ses  services  de 
la  charge  de  comte  des  domestiques. 

Cette  nouvelle  dignité  augmenta  la  haine  de  ses  vi-S.Aug.  ep. 
vaux;  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  le  pousser  à  bout;  et  Prosp.chr. 
voici  la  ruse  qu'ils  mirent  en  œuvre.  Aè'tins,  qui  n'a-  ^r°c'c  tamL 
voit  cessé  d'entretenir  avec  lui  une  feinte  amitié,  lui   Hist.  mis* 
manda  par  une  lettre  secrète  que  tout  étoit  changé  rilLviede 
pour  lui  à  la  cour;  que  l  impératrice  avoit  juré  sa  perte;  %flf^line9t 
quelle  étoit  sur  le  point  de  le  rappeler  ;  et  que ,  s'il  quit-  Valent,  m  , 
toit  l'Afrique ,  sa  mort  étoit  assurée.  Il  lui  faisoit  valoir  an' 
cet  avis  fidèle  ,  et  lui  recommandoit  un  secret  inviolable. 
En  même  temps  il  va  trouver  Placidie  ;  il  lui  proteste 
qu'étant  ami  de  Boniface  ,  ce  n'est  qu'avec  un  extrême 
regret  qu'il  se  voit  obligé  de  dévoiler  ses  projets  perni- 
cieux ;  mais  qu'il  doit  tout  sacrifier  à  l'intérêt  de  son 
prince  :  que  ce  général  n'a  si  bien  défendu  l'Afrique 
que  pour  s'y  rendre  indépendant  ;  quil  s'en  regarde  déjà 
comme  souverain.  Si  vous  voulez,  continua  t-ii,  dé- 
masquer sa  trahison ,  envoyez  lui  ordre  de  revenir  à  la 
cour.  Il  n'obéira  pas ,  et  vous  pourrez  alors  le  traiter 
comme  rebelle.  Un  ennemi  déclaré  est  moins  à  craindre 
qu'un  sujet  perfide.  Il  n'en  fallu!  pas  davantage  pour 
faire  oublier  à  Placidie  tant  de  services  importans.  Cré- 
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dule ,  et  toujours  prête  à  recevoir  tous  les  soupçons ,  elle 
suivit  le  conseil  d'Aëtius.  Boniface,  prévenu  par  la  four- 
berie d'Aëtius ,  reçoit  fort  mal  l'envoyé  de  l'impéra- 
trice; il  se  répand  en  invectives,  et,  sans  rien  dire  de 
l'avis  qu'il  a  reçu ,  il  déclare  qu'il  va  faire  payer  bien 
cher  à  Placidie  sa  cruelle  ingratitude.  *\ussitôt  il  lève 
des  troupes,  et  devient  criminel  pour  défendre  son  in- 
nocence. Placidie,  convaincue  de  la  fidélité  et  du  zèle 
d'Aëtius,  l'admet  dans  tons  ses  conseils.  Félix  le  seconde, 
et  la  guerre  est  décidée  contre  Boniface.  On  fait  passer 
des  troupes  en  Afrique  sous  la  conduite  de  trois  com- 
mandans,  Mavorce,  Galbion  et  Sinœcès.  Ils  assiègent 
le  rebelle  dans  une  place  que  l'histoire  ne  nomme  pas. 
Sinœcès  trahit  les  deux  autres,  qui  sont  tués,  et  il 
éprouve  ensuite  le  même  sort ,  voulant  trahir  Boniface^ 
On  envoie  à  leur  place  le  comte  Sigisvult,  qui  se  rend 
maître  de  Carthage  et  d'Hippone.  Cependant  les  bar- 
bares, que  Boniface  avoit  contenus  jusqu'alors,  profi- 
tant de  la  discorde  des  Romains,  se  répandent  dans  1» 
province  ,  et  y  font  d'affreux  ravages.  Ce  fut  en  cette  oc- 
casion que  saint  Augustin  écrivit  à  Boniface  une  lettre 
touchante,  où,  sans  examiner  la  justice  de  la  guerre 
qu'il  fait  à  l'empire,  il  lui  montre  l'abîme  où  son  res- 
sentiment l'a  plongé,  et  l'exhorte  à  la  pénitence.  Bo- 
niface ,  aveuglé  par  la  colère ,  n'étoit  plus  en  état  d'é- 
couter ces  salutaires  avis.  Il  fut  sans  doute  plus  docile  à 
ceux  de  sa  femme ,  qui  lui  offrit  une  ressource  puissante 
dans  le  secours  des  Vandales.  Dans  son  désespoir  ,  il  prit 
la  funeste  résolution  de  partager  l'Afrique  avec  eux  f 
plutôt  que  de  la  remettre  à  son  souverain ,  qu'il  ne  re- 
gardoit  plus  que  comme  son  meurtrier. 
Vict.vit.l.  Depuis  la  défaite  de  Castin ,  les  Vandales  avoient 
Sidon.carm.  acnevé  la  conquête  de  la  Bétique  en  se  rendant  maîtres 
5.  de  Séville  nommé  alors  Hispalis.  Leur  roi  Gonderic , 

idac.chron.  après  pavoir  saccagée  ,  étant  près  d'entrer  dans  l'église 

Jsid.  chron.    1         .  ,       i        .  ,  ,       *  ,  7  i 

vand.        de  Saint- Vincent ,  la  plus  riche  et  la  plus  respectée  ck 
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cette  ville  ,  pour  en  piller  les  trésors,  tomba  mort;  et  Proc.  Vand. 
cet  événement  fut  considéré  de  toute  l'Espagne  comme  jorn.'dcreb. 
une  punition  divine.  Il  laissoit  des  enfans  ;  mais  Gen-  setMca?f^;ta 
série,  son  frère  bâtard,  leur  fut  préféré  par  les  Van-  hist.  hùp.I. 
dales.  Il  s'étoit  fait  une  haute  réputation  de  valeur, 
quoiqu'il  fût  d'assez  petite  taille,  et  devenu  boiteux  par  h^n£^'sec' 
une  chute  de  cheval.  Il  tiendroit  un  rang  honorable 
entre  les  princes  les  plus  illustres,  s'il  n'eût  pas  souillé 
sa  conquête  par  d'énormes  cruautés  :  guerrier  intrépide, 
habile  législateur,  profond  politique,  adroit  à  former 
des  intrigues ,  et  à  diviser  les  nations  qu'il  vouloit  sub- 
juguer; parlant  peu,  mais  avec  autorité  et  énergie;  mé- 
prisant le  luxe  et  les  plaisirs.  Le  sang  des  orthodoxes 
qu'il  avoit  répandu  à  grands  flots  a  rendu  sa  mémoire 
exécrable;  il  les  persécuta  d'autant  plus  cruellement, 
qu'il  étoit,  dit-on,  apostat.  Né  d'une  mère  esclave,  par 
laquelle  il  fut  élevé  dans  la  croyance  catholique,  il  se  lit 
arien  par  ambition.  On  lui  reproche  encore  d'avoir  sa- 
crifié à  une  politique  inhumaine  la  veuve  et  les  enfans 
de  son  frère  G  onderic.  Lorsqu'il  se  vit  maître  de  la  Mau- 
ritanie ,  il  les  fit  noyer  dans  le  fleuve  Ampsaga ,  qui  bor- 
noit  la  Numidie. 

Boniface  invita  Genséric  à  passer  en  Afrique ,  à  con-   An.  428. 
dition  qu'ils  partageroient  entre  eux  cette  vaste  contrée ,  ^Vlct-vlL 
et  qu'ils  se  prêteroient  un  secours  mutuel  contre  leurs  Prosp.chr. 
ennemis.  Le  roi  des  Vandales  ne  banlança  pas  d'ac-  chrôn.Jlex. 
cepter  des  propositions  si  avantageuses.  L'établissement  ^r°c'/£nd' 
qu'on  lui  offroit  étoit  beaucoup  plus  étendu  que  ce  qu'il  Jom.de  reb. 
occupoit  en  Espagne,  partagée  entre  trois  peuples  diffé-  ^r'heoph.p. 
rens  et  toujours  en  guerre.  Le  général  romain  lui  four-  8u 
nit  des  vaisseaux ,  et  toute  la  nation  reçut  ordre  de  se 
préparer  au  départ.  Genséric ,  étant  près  de  s'embarquer, 
apprit  qu'Hermigaire ,  capitaine  suève,  ravageoit  les 
provinces  voisines.  Pour  ne  pas  déshonorer  ses  armes, 
en  donnant  à  croire  que  son  départ  étoit  une  fuite ,  et 
qu'il  cédoit  à  la  terreur  que  les  Suèves  lui  inspiroient , 
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il  les  va  chercher  avec  une  partie  de  ses  troupes ,  les  at- 
teint en  Lusitanie,  et  les  taille  en  pièces.  Hermigaire, 
emporté  par  son  cheval ,  se  noie ,  près  de  Mérida ,  dans  le 
fleuve  Anas,  aujourd'hui  la  Guadiane.  Le  vainqueur  va 
rejoindre  sa  flotte ,  et  passe  le  détroit  au  mois  de  mai. 
Arrivé  en  Afrique,  il  fît  le  dénombrement  de  son  peu- 
ple, qu'il  trouva  monter  à  quatre-vingt  mille  hommes  , 
en  y  comprenant  les  vieillards,  les  enfans  et  les  esclaves. 
Mais  Genséric,  pour  rendre  sa  puissance  redoutable, 
faisoit  courir  le  bruit  que  ce  nombre  étoit  celui  de  ses 
soldats.  Quoique  l'histoire  ne  spécifie  pas  . quelles  pro- 
vinces d'Afrique  furent  abandonnées  aux  barbares,  la 
suite  des  événemens  fait  assez  connoître  que  Boniface 
leur  céda  les  trois  Mauritanies,  et  que  le  fleuve  Amp- 
saga  fut  la  borne  de  la  domination  des  barbares.  Les 
Romains  et  les  S<ièves  s'emparèrent  en  Espagne  des  pays 
que  les  Vandales  avoient  quittés,  et  qu'ils  ne  cessèrent 
de  se  disputer  jusqu'à  ce  que  la  puissance  romaine  fût 
entièrement  abattue  en  Occident. 
Pmsp.chr.     Pendant  que  la  jalousie  d'Aè'lius  faisoit  perdre  à  Pem- 

Cassiod.chr.     .  ■  •      1     11  *  r  •  .*  t*  , 

Sidon.carm.  pire  une  grande  partte  de  1  Afrique ,  et  mettent  en  dan- 
5jgath  l  t  &er  tont  ^e  reste  f*e  cette  belle  province  7  sa  valeur  rega- 
Joni.dereb.  gnoit  le  terrain  dont  les  Francs  s  étoient  emparés  en  - 
^Gre'g^Tur.  deçà  du  Rhin.  Il  fit  un  grand  carnage  de  cette  nation, 
i'vaUs9'ver  et  *a  ^orÇa  d'abandonner  la  Gaule,  et  de  repasser  le  fleuve. 
franc,  i  i.  On  ne  sait  si  cette  défaite  termina  le  règne  de  Phara- 
Unt  xxi  art.  mônd ,  ou  commença  celui  de  son  successeur.  Phara- 
7*  mond  mourut  cette  année  428.  Clodion  lui  succéda  :  ce- 

lui-ci est  regardé  par  plusieurs  auteurs  comme  le  pre- 
mier roi  des  François,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui 
les  fixa  pour  toujours  dans  la  Gaule,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  suite.  Le  nom  de  chevelu  qu'on  lui 
donne,  convenoit  alors  à  tous  les  rois  des  François.  Dif- 
férons en  cela  des  autres  barbares ,  ils  étoient  curieux 
de  leur  chevelure  ;  ils  l'arrangeoient  avec  soin  ,  et  y  em- 
ployaient diverses  sortes  de  poudres  et  d'essences.  Par- 
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tagée  par-devant  ,elle  flottoit  avec  grâce  sur  leurs  épau- 
les ;  c'étoit  l'ornement  distinctif  de  la  famille  royale.  Le 
reste  de  la  nation  avoit  communément  les  cheveux 
blonds,  mais  elle  les  portoit  fort  courts,  ou  noués  sur 
le  sommet  de  la  tête,  en  sorte  qu'ils  retomboient  sur  le 
front ,  et  que  le  cou  étoit  découvert.  Un  auteur  achève  de 
nous  peindre  les  François  de  ce  temps-là.  Ils  étoient 
de  grande  taille,  avoient  les  yeux  bleus ,  se  rasoient  la 
barbe,  port  oient  de  larges  baudriers  ,  et  des  habits  ser- 
rés sur  le  corps,  et  qui  ne  descendoient  que  jusqu'au- 
dessus  du  genou.  Leurs  armes  étoient  des  boucliers  lé- 
gers, des  javelots  fort  courts  qu'ils  lançoient  avec  force 
en  courant  à  l'ennemi ,  et  des  haches  qui  portèrent  leur  ) 
nom  ,  et  furent  appelées  francisques.  La  victoire  d'Aëtius 
leur  enleva  leur  conquête  ,  mais  non  pas  leur  courage ,  ni 
même  leur  ancienne  renommée. 

Jamais  tant  d'orages  ne  s 'étoient  formés  à  Ja  fois  con-  A*.  429. 
tre  la  puissance  romaine.  Les  Francs  sur  les  bords  du  ,  TllL  ya' 

lent,  in ,  art. 

Rhin,  les  Visigoths  dans  la  Gaule  méridionale,  les  Sue- 
ves  en  Espagne ,  les  Vandales  en  Afrique ,  et  au  septen- 
trion de  l'Italie  les  Juthonges  et  les  peuples  des  Alpes 
révoltés  s'efforçoient ,  comme  à  l'envi,  de  démembrer 
l'empire  et  d'envahir  les  provinces.  Valentinien  auroit 
eu  besoin  d'autant  de  généraux  qu'il  avoit  de  peuples  à 
combattre  ;  et  toute  sa  ressource  ne  consistoit  qu'en  deux 
capitaines,  braves  et  habiles  à  la  vérité  ;  mais  Boniface 
étoit  rebelle,  et  Aè'tius  songeoit  bien  plus  à  détruire  son 
rival  qu'à  sauver  l'empire.  Les  autres  conimandans , 
dispersés  sur  les  frontières,  avoient  si  peu  de  mérite, 
que  l'histoire  n'a  pas  même  daigné  en  recueillir  les 
noms.  On  sait  cependant  celui  de  Cassius,  qui  comman- 
dait dans  la  Gaule  narbonnoise,  pour  la  défendre  contre 
les  Visigoths  ;  mais  il  n'est  connu  que  parle  service  qu'il 
rendit  à  la  ville  d'Arles  en  contribuant  à  élever  S.  Hi- 
Jaire  sur  le  siège  épiscopaî. 

Les  peuples  de  Galice,  abandonnés  par  les  Romains,  Idacchwn, 
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Jsid.  chron.  se  défendoient  contre  les  Suèves  avec  un  courage  opi- 
TUl.  Va-  niâtre.  Cantonnés  dans  les  forts  et  dans  les  châteaux  de 
lent. m\ , art.  ieurs  montagnes,  ils  ne  cessoient  de  courir  sur  les  bar- 
bares. Ils  en  enlevoient  un  si  grand  nombre,  qu'Hermé- 
néric  se  vit  obligé  de  consentir  à  l'échange  des  prison- 
niers, et  de  leur  accorder  la  paix.  Elle  fut  bientôt  rom- 
pue par  les  Suèves,  accoutumés  au  pillage.  Idace,  évêque 
de  Ghiaves ,  alors  ville  épiscopaîe  comprise  dans  la 
Galice  sous  le  nom  à\Aquœ  Flaviœ ,  passa  en  Gaule 
pGur  implorer  le  secours  d'Aëtius  qui  faisoit  la  guerre 
aux  François.  En  même  temps  Théodoric  ,  roi  des 
Visigoihs,  désirant  d'étendre  sa  domination  en  Espagne, 
et  voulant  profiter  de  ses  troubles,  députa  Vetton  aux 
peuples  de  Galice  pour  leur  offrir  sa  protection.  Ils  la 
jugèrent  aussi  dangereuse  que  les  hostilités  des  Suèves, 
et  s'excusèrent  de  l'accepter.  Aetius  ne  criit  pas  devoir 
engager  l'empire  dans  une  nouvelle  guerre;  il  prit  le 
parti  de  négocier  avec  les  Suèves,  et  leur  envoya,  avec 
Idace,  le  comte  Censorius,  qui  fut  bien  reçu  d'Hermé- 
néric.  Ce  prince  consentit  à  un  traité  de  paix,  dont  les 
évêques  furent  médiateurs.  On  lui  donna  des  otages  ;  et 
comme  les  Espagnols  se  reconnoissoient  encore  sujets 
de  l'empire,  on  députa  l'évêque  Symphose  pour  obtenir 
la  ratification  de  l'empereur.  Sur  quelque  difficulté  que 
fit  la  cour  de  ïlavenne,  Herménéric  recommença  les 
ravages;  mais  Censorius,  député  de  nouveau  avec  Fré- 
timond,  renoua  la  négociation.  Une  longue  maladie 
qui  affoiblissoit  le  roi  des  Suèves ,  contribua  sans  doute 
à  la  faire  réussir,  et  détermina  Herménéric  à  céder  la 
couronne  à  son  fils ,  nommé  Réchila.  J'ai  conduit  l'his- 
toire des  Suèves  jusqu'à  l'année  438.  Herménéric  avoit 
régné  vingt- huit  ans  depuis  son  entrée  en  Espagne.  Il 
mourut  en  44 1 1  après  sept  ans  de  maladie, 
Cod.Tlieod.  Quoique  les  Vandales  fussent  déjà  possesseurs  de  îa 
kg!  34**35-  '  Mauritanie,  et  que  Boniface  ,  à  la  tête  des  troupes  dont 
Lib.i2,tit.  ji  étoit  chéri,  eût  levé  l'étendard  de  la  révolte,  cepen- 
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fiant  la  Numidie  et  la  Proconsulaire  obéissoient  encore  186,  tit.  6  , 
à  l'empereur.  Mais ,  tandis  que  ces  provinces  étoient le§'  °2* 
attaquées  au-dehors,  elles  étoient  désolées  au-dedans  par 
les  commis  chargés  d'y  recueillir  les  impôts.  Le  comte 
Bubulcus  fut  député  à  la  cour  pour  obtenir  du  soula- 
gement. La  cour  eut  égard  aux  remontrances  du  comte; 
elle  envoya  des  édits,  dont  la  sagesse  est  toujours  éludée 
par  l'avidité  des  exacteurs,  beaucoup  plus  ingénieux  à 
perpétuer  les  abus  que  le  gouvernement  à  les  réformer. 
Comme  ces  vexations  étoient  communes  dans  tout  l'em- 
pire, Placidie  crut  les  arrêter  par  une  constitution  géné- 
rale qui  menaçoit  les  coupables  à  l'avenir,  sans  punir 
les  excès  passés.  Elle  savoit  que  les  sujets  ne  demandent 
jamais  plus  de  ménagement  que  dans  les  temps  de 
trouble  et  d'alarme  ;  mais  elle  ignoroit  peut-être  que 
ce  sont  ces  temps-là  même  où  les  officiers  corrompus, 
s'ils  sont  enhardis  par  l'impunité,  profitent  des  besoins 
de  l'état  pour  remplir  les  leurs,  qui  sont  sans  bornes. 

Cette  princesse  ne  pouvoit  concevoir  que  Boniface,  S.  Aug.  ep. 
qui  lui  avoit  donné  tant  de  preuves  d'attachement  dans  p%'c<  yana\ 
sa  disgrâce,  eût  attendu  qu'elle  fût  maîtresse  de  l'em- f  5:  . 

•  1  '  1  -1711  Tut.  ne  de 

pire  pour  se  déclarer  son  ennemi.  Lue  envoya  en  S.  Augustin, 
Afrique  un  officier  de  confiance  afin  de  s'éclaircir  avec  art'  J  ,7' 
lui  et  de  le  ramener  à  l'obéissance.  Le  comte  Darius, 
choisi  pour  cette  commission  délicate,  étoit  un  homme 
vertueux,  éloquent,  et  ami  de  Boniface.  Ce  général, 
naturellement  franc  et  ouvert ,  ne  put  tenir  contre  les 
reproches  que  lui  faisoit  Darius;  et,  pour  justifier  sa 
conduite,  il  lui  mit  sous  les  yeux  la  lettre  d'Aëtius. 
Darius  retourne  aussitôt  à  Piavenne,  et  instruit  Placidie 
de  cette  noire  imposture.  Elle  en  fut  indignée;  mais, 
dans  la  situation  où  se  trouvoient  les  affaires,  il  étoit 
d'une  extrême  conséquence  de  ne  pas  alarmer  Aëtius. 
Elle  tint  donc  secrète  la  triste  découverte  qu'elle  venoit 
de  faire ,  et  renvoya  Darius  avec  ordre  de  jurer  de  sa 
part  à  Boniface  qu'elle  lui  rendoit  toute  sa  bienveil- 
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lance ,  et  qu  elle  ne  lui  demandoit  que  ses  bons  offices 
pour  réparer  les  maux  qu'il  avoit  attirés  sur  l'Afrique. 
Boniface,  touché  de  repentir,  employa  tout  son  crédit 
auprès  des  Vandales  pour  les  engager  à  retourner  en 
Espagne.  Il  n'en  put  obtenir  qu'une  trêve  de  quelques 
mois,  pour  la  sûreté  de  laquelle  ils  mirent  entre  les 
mains  de  Darius  un  de  leurs  officiers  nommé  Vérimode, 
qui  étoit  allié  de  Boniface. 
A*.  /,5o.       Le  terme  de  la  trêve  étant  expiré,  Genséric,  qui  re- 
P^/Xtïfl',  gar(loit  Boniface  comme  un  perfide,  depuis  qu'il  avoit 
an.  1,2,3.  cessé  de  l'être,  se  déclara  hautement  son  ennemi.  Il  lui 
detemp^èar-  signifia  que  le  traité  fait  entre  eux  ne  subsistoit  plus,  et 
h"r;  ,    ,  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  son  armée.  Jamais  inva- 

Sah'.degub.  . 

l.7.  sion  ne  fit  couler  tant  de  sang  et  ne  couvrit  la  terre  de 

l™'c^nd  tant  ^e  ruines.  La  cruauté  naturelle  aux  Vandales  étoit 
Dupù"*h%t  encore  aniïn^e  Par  k  dépit  de  se  croire  méprisés ,  et  par 
donatilt.  leur  haine  contre  les  catholiques.  Aussi  furieux  ariens 
que  guerriers  barbares ,  ils  étoient  tout  ensemble  con- 
quérans  et  persécuteurs,  les  deux  plus  terribles  fléaux 
qui  puissent  affliger  les  hommes,  et  ils  joignoient  les  tour- 
mens  aux  massacres.  Leur  fureur  aveugle  détruisit 
d'abord  ce  qu'ils  prétendoient  posséder  ensuite,  et  ils 
commencèrent  l'établissement  de  leur  empire  par  faire 
un  vaste  désert.  La  plus  riante  contrée  de  l'univers  et 
la  plus  fertile,  peuplée  de  villes  florissantes,  enrichie 
d'une  ancienne  opulence,  fut  désolée  par  le  fer,  par  le 
feu ,  par  la  famine.  Au  risque  de  périr  eux-mêmes ,  ils 
n'épargnoient  ni  les  moissons  ni  les  arbres,  fruitiers , 
pour  faire  mourir  de  faim  les  malheureux  qui  s'étoient 
réfugiés  "dans  les  cavernes  ou  sur  les  montagnes.  Ni  4e 
rang,  ni  la  naissance ,  ni  la  foiblesse  du  sexe  ou  de  l'âge , 
ne  trouvoient  grâce  auprès  de  ces  cœurs  impitoyables.  Ils 
chargeoient  de  fardeaux  les  femmes  et  les  personnes  les 
plus  illustres,  et  les  faisoient  avancer  à  coups  d'aiguil- 
lons. Arrachant  les  enfans  des  bras  de  leurs  nlières,  ils 
les  écrasoient  contre  les  pierres ,  ou  les  déchiroient  en 
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les  écartant  par  les  pieds.  Lorsque  après  avoir  attaqué 
une  forteresse,  ils  la  jugeoient  imprenable,  ils  assem- 
bloient  alentour  une  multitude  de  prisonniers,  et  les 
égorgeoient,  afin  que  l'infection  de  leurs  cadavres  portât 
la  mort  chez  les  assiégés  et  les  forçât  à  se  rendre.  Leur 
zèle  inhumain  pour  l'arianisme  fit  une  infinité  de  mar- 
tyrs. On  ne  voyoit  par  toute  f  Afrique  qu'évêques^ 
prêtres,  vierges  consacrées  à  Dieu,  familles  entières, 
les  uns  privés  d'une  partie  de  leurs  membres ,  les  autres 
chargés  de  chaînes  et  atténués  par  la  faim.  Plus  de  chants 
dans  les  églises;  les  églises  mêmes  étoient  pour  la  plu- 
part réduites  en  cendres  ;  plus  de  fêtes ,  plus  de  célé- 
bration du  saint  sacrifice.  Les  donatistes  espérèrent  en 
vain  se  mettre  à  couvert  en  favorisant  les  barbares  dans 
la  poursuite  des  orthodoxes  ;  ils  n'en  furent  pas  mieux 
traités;  on  les  massacroit  sans  distinction  avec  ceux 
qu'ils  trahissoient. 

Les  auteurs  chrétiens  de  ce  temps-là  s'accordent  tous  s. 
à  regarder  cette  horrible  désolation  de  l'Afrique  comme  d^mP*fya% 
le  châtiment  des  crimes  de  ses  habitans;  et  les  Vandales  Salv.degub* 
disoient  eux-mêmes  que  ce  n'étoit  pas  de  leur  propre  Pràsp.projn. 
mouvement  qu'ils  usoient  de  tant  de  rigueur ,  mais  qu'ils  L  /f'  c' 5* 
sentoient  une  force  intérieure  qui  les  y  poussoit  comme 
malgré  eux.  En  effet,  s'il  est  permis  aux  hommes  d'in- 
terpréter les  jugemens  de  Dieu ,  jamais  barbares  ne  por- 
tèrent plus  sensiblement  le  caractère  de  ministres  de  la 
vengeance  divine.  L'Afrique  étoit,  de  toute  la  terre,  le 
pays. le  plus  corrompu  par  l'assemblage  de  tous  les  vices. 
Les  Africains  avoient  été  de  tout  temps  décriés  pour 
l'impudicité;  ils  y  joignoient  alors  l'effronterie  la  pins 
outrée.  Au  milieu  de  Carthage  et  des  grandes  villes, 
sous  les  yeux  même  des  magistrats,  on  voyoit  des  jeunes 
hommes  se  promener  par  les  rues  avec  des  coiffures  et 
des  parures  de  femmes,  pour  annoncer  qu'ils  faisoient 
profession  publique  de  la  plus  monstrueuse  infamie.  Des 
excès  si  contraires  à  la  nature  étoient  une  suite  de  l'aveu- 
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glement  produit  par  tous  les  autres  crimes.  Aussi  rien 
n'étoit  si  commun  parmi  les  Africains  que  l'ivrogne- 
rie, la  mauvaise  foi,  le  meurtre,  l'impiété  et  le  blas- 
phème. Endormis  profondément  dans  le  sein  de  la  dé- 
bauche ,  les  plus  terribles  éclats  de  la  colère  divine  ne 
purent  qu'à  peine  les  réveiller  de  cette  funeste  léthar- 
gie. Dans  le  temps  que  les  barbares  mettoient  tout  à  feu 
et  à  sang  dans  les  campagnes ,  la  licence  régnoit  dans  les 
villes ,  et  les  spectacles  du  Cirque  n'étoient  pas  même 
interrompus.  Il  fallut  que  les  Vandales  les  réduisissent 
en  esclavage  pour  réformer  leurs  mœurs.  Ces  barbares 
étoient  chastes  lorsqu'ils  arrivèrent  en  Afrique;  c'est  un 
témoignage  que  leur  rendent  les  écrivains  qui  leur  sont 
d'ailleurs  le  moins  favorables.  Ils  avoient  horreur  des 
crimes  qui  attaquent  la  pudeur.  Ils  défendirent  sous 
peine  de  mort  les  prostitutions;  ils  fermèrent  les  lieux 
de  débauche ,  et  proscrivirent  les  courtisannes ,  ou  les 
forcèrent  à  se  marier. 
S.  Jug.  ser-     Genséric  avoit  abandonné  la  Mauritanie  pour  se  jeter 
'ùarbar.Unp'  dans  la  Numidie  et  dans  la  Proconsulaire ,  provinces 
Possid.  vit.  beaucoup  plus  riches  et  plus  peuplées.  Il  s'y  empara  de 
Prôsp.  chr.  toutes  les  villes,  excepté  de  Cirthe,  d'Hippone  et  de 
PLv°c'f?nd *  Carthage.  Boniface  ,  avec  des  forces  trop  inférieures, 
Baronius,  hasarda  une  bataille  ;  il  fut  défait,  et  contraint  de  se 

Tdl.vie  de  TT.  T         .  .    . . .,         .  , 

S.  Augustin,  renfermer  dans  Hippone.  Le  vainqueur  vint  1  y  assiéger 
an.  7>\j,  a  ia  £n  ^  ma-  ou  au  commencement  de  juin.  Cétoit 

55^«  une  des  principales  villes  de  la  Numidie,  située  au 

bord  de  la  mer,  célèbre  depuis  plusieurs  siècles,  et  qui 
l'est  devenue  beaucoup  plus  par  l'éclat  immortel  que 
saint  Augustin ,  pour  lors  son  évêque,  a  répandu  dans 
tout  le  monde  chrétien.  Ce  saint  prélat,  accablé  des  in- 
firmités de  la  vieillesse ,  mais  soutenu  par  la  charité  dont 
il  étoit  embrasé,  faisoit  pius  pour  son  peuple  que  les 
guerriers  qui  défendoient  les  murailles.  Au  milieu  de 
ces  mortelles  alarmes,  il  fortiiioit  les  cœurs  abattus,  il 
leur  apprenoit  à  tirer  avantage  des  maux  de  ce  monde ,  il 
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leur  montroit  une  patrie  où  le  fer  des  Vandales  ne  pou- 
voit  atteindre.  Nous  avons  encore  son  dernier  sermon, 
où  respire  une  compassion  vraiment  paternelle  ,  jointe 
à  une  constance  évangélique.  Pendant  les  trois  premiers 
mois  du  siège ,  il  ne  cessa  de  prendre  soin  des  pauvres,  de 
prêcher,  de  prier,  de  veiller  pour  son  troupeau.  Enfin,  suc- 
combant à  tant  de  travaux ,  il  tomba  malade ,  et  mourut  le 
vingt-huitième  d'août ,  âgé  de  soixante  et  seize  ans  :  génie 
pénétrant ,  fécond  ,  étendu  ,  choisi  de  Dieu  pour  terrasser 
les  ennemis  de  son  Eglise ,  et  pour  défendre  la  toute-puis- 
sance de  la  grâce  divine  qui  triomphe  dans  ses  écrits. 
Le  siège  d'Hippone  continua  jusqu'au  mois  d'août  de 
l'année  suivante.  Quoique  les  Vandales  eussent  fermé  le 
port,  ils  ne  purent  ni  prendre  la  ville,  ni  la  forcer  à 
se  rendre;  pressés  eux-mêmes  de  la  famine,  ils  furent 
obligés  de  lever  le  siège  ,  qui  a  voit  duré  quatorze  mois. 

Tandis  que  Boniface  étoit  assiégé  dans  Hippone  ,  son .  proSp.chr. 
rival  Aëtius  se  rendoit  à  la  fois  redoutable  et  nécessaire  Marc.  chr. 
a  Placidie.  Aussi  hardi  à  se  défaire  de  ses  propres  enne-  Sidon.carm. 
mis  qu'à  repousser  ceux  de  l'empire,  il  souleva  i^Qrutm  imCr. 
soldats  à  Ravenne ,  et  fit  massacrer  Félix ,  sa  femme  Pa-  MC""7  >  5- 

,  ~  .  .  .  Pales,  re- 

dusie,  et  un  diacre  nommé  Grunnite,  qiu  tramoient  mm.  franc 
une  intrigue  pour  le  perdre.  Aëtius  avoit  été  nommé  l'xhl.viede 
l'année  précédente  général  des  armées  romaines  à  la  &  Rilaire 
place  de  Félix;  et  quoique  celui-ci  eût  reçu  en  même  lu  3 
temps  le  titre  de  patrice,  il  ne  put  pardonner  à  son  an- 
cien ami  la  préférence  qu'on  lui  donnoit  pour  le  com- 
mandement des  troupes.  C'est  ainsi  qu'après  s'être  inti- 
mement unis  pour  détruire  Boniface,  la  même  ambi- 
tion les  arma  l'un  contre  l'autre.  Félix  avoit  été  consul 
en  4^8.  Il  nous  reste  une  inscription  au  sujet  d'un  pré- 
sent qu'il  avoit  fait  à  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran  , 
de  concert  avec  sa  femme  Padusie.  Aëtius  effaça  bientôt 
ce  forfait  par  des  succès  éclatans.  Une  troupe  de  Visi- 
goths  étant  venus  ravager  les  environs  de  la  ville  d'Ar- 
les, il  les  trailla  en  pièces,  et  fit  prisonnier  Anaulfe  leur; 
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chef.  De  là  il  se  transporta  en  Rhétie ,  et  défit  les  Ju- 
thonges  quiravageoient  ce  pays.  LesNoriques  et  lesVin- 
déliciens  s'étant  révoltés  pour  se  joindre  aux  Juthonges, 
il  les  battit,  et  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Avitus,  qui 
fut  depuis  empereur,  l'accompagna  clans  toutes  ces 
expéditions;  il  y  donna  des  preuves  de  son  courage;  et 
Sidoine,  qui  le  flatte  peut-être,  dit  qu' Aëtius  ne  fit  rien 
sans  lui,  et  qu'il  fit  beaucoup  sans  Aëtius.  Celui-ci  fut , 
pendant  une  grande  partie  des  deux  années  suivantes , 
occupé  dans  la  Gaule  à  combattre  les  François,  qu'il  vain- 
quit. Il  leur  accorda  la  paix,  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  qu' Aëtius  traita  pour 
la  Galice  avec  les  Snèves,  ainsi  que  je  l'ai  raconté. 

On  reçut  cette  année  la  nouvelle  d'une  victoire  beau- 
coup plus  surprenante  que  toutes  celles  d' Aëtius.  Le  pé- 
ïagianisme  faisant  des  progrès  dans  la  Grande-Breta- 
gne, patrie  de  Pélage  et  de  Célestius,  le  pape  Célestin 
y  a  voit  envoyé  Germain,  évêqne  d'Auxerre,  et  Loup , 
évêque  de  Troyes.  Ces  deux  prélats,  soutenus  de  cette 
même  grâce  dont  ils défendoient  la  cause,  confondirent 
l'hérésie.  Comme  ils  se  disposoient  au  retour,  les  Bre- 
tons implorèrent  leur  secours  contre  une  autre  sorte 
d'ennemis  que  ces  saints  évêques  n'avoient  pas  commis- 
sion de  combattre.  Depuis  que  'les  Romains  avoient  re- 
noncé à  la  défense  de  la  Grande-Bretagne,  les  Saxons, 
joints  aux  Pietés,  ne  cessoient  de  désoler  le  pays.  Une 
nombreuse  armée  de  ces  deux  nations  s'avançoit  alors 
pour  écraser  celle  des  Bretons,  qui  n'étoit  pas  en  état  de 
leur  résister.  C'étoit  le  temps  du  carême.  Les  deux  évêques 
se  rendirent  au  camp ,  baptisèrent  un  grand  nombre  de 
soldats,  et  relevèrent  leur  courage  par  la  confiance  qu'ils 
leur  inspirèrent  dans  le  secours  du  ciel.  On  célébra  la 
fête  de  Pâques  en  pleine  campagne,  et  l'on  marcha  aux 
ennemis.  Germain,  qui  avoit  dans  sa  jeunesse  pratiqué 
le  métier  de  la  guerre,  fit  l'office  dégénérai;  il  alla  re- 
çonnoître  le  pays  à  la  tête  d'une  troupe  légère;  et,  ayant 
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remarqué  un  vallon  qui  se  trouvoit  sur  le  passage ,  il  y 
cacha  une  embuscade,  et  attendit  les  Saxons  de  pied 
ferme.  A  l'approche  de  l'armée  ennemie ,  il  donna  le  si- 
gnal; c'étoit  Y  alléluia,  dont  il  étoit  convenu  pour  cri  de 
guerre.  Ce  cri,  répété  par  les  Bretons,  et  redoublé  par 
les  échos  des  montagnes,  porta  l'épouvante  dans  le  cœur 
des  Saxons  et  des  Pietés.  Ceux-ci  se  crurent  enveloppés 
d'une  multitude  innombrable  ;  en  même  temps  les  trou- 
pes de  l'embuscade  fondirent  sur  eux  :  ils  prirent  la  fuite, 
jetèrent  leurs  armes,  et,  emportés  par  une  aveugle  ter- 
reur, la  plupart  se  précipitèrent  dans  le  fleuve  voisin.  Il 
n'en  coûta  pas  aux  Bretons  une  goutte  de  sang.  Les  deux 
prélats,  vainqueurs  des  pélagiens  et  des  barbares,  re- 
tournèrent en  Gaule  ,  après  avoir  rétabli  la  tranquillité 
dans  l'église  et  dans  la  nation. 

L'année  suivante  les  Vandales  ayant  levé  le  siège   An.  45i. 
d'Hippone,  Boniface  reçut  un  secours  d'Orient.  Théo-  ^.'cJalf' 
dose,  voyant  avec  douleur  les  progrès  des  barbares  en  Evagv.  1.2  , 
Afrique ,  y  envoya  un  grand  corps  de  troupes  sous  la  prôc.  Vanch 
conduite  d'Aspar,  fils  d'Ardabure.  Les  deux  généraux  l'Yheophp 
réunis  livrèrent  bataille  à  Genséric  ,  qui  les  défit  entiè-  82 ,  90. 
rement.  Aspar  se  rembarqua  ,  et  Boniface  ne  put  em-  i,  ^msÉe  ' 
pêcher  le  vainqueur  de  retourner  à  Hippone,  dont  les  Baromus. 
habitans,  épouvantés  de  la  défaite  de  l'armée  romaine, 
avoient  abandonné  la  ville.  Les  Vandales  y  mirent  le 
feu,  en  sorte  qu'il  ne  restoit  plus  à  l'empire  que  Cirthe 
etCarthage.  Genséric,  ayant  fait  dans  cette  bataille  un 
grand  nombre  de  prisonniers ,  donna  ordre  de  les  as- 
sembler devant  lui ,  afin  de  s'informer  par  lui-même  de 
la  qualité  de  chacun  d'eux.  Ils  se  rendirent  à  la  porte 
de  sa  tente  ;  et  comme  la  chaleur  étoit  excessive,  la  plu- 
part ,  manquant  de  forces ,  s'assirent  dans  la  plaine , 
attendant  leur  rang  pour  comparoître  devant  le  prince. 
Genséric  en  remarqua  un  qui ,  s'étant  étendu  sur  la  * 
terre,  dormoit  tranquillement  tandis  qu'un  aigle  arrêté 
au-dessus  de  lui  tenoit  ses  ailes  déployées,  comme  pour 
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le  défendre  des  ardeurs  du  soleil.  Ce  prince,  avec  de 
grandes  qualités ,  n'étoit  pas  exempt  de  superstition; 
il  croyoit  aux  présages.  Il  fait  venir  ce  prisonnier  ;  et , 
l'ayant  interrogé,  il  apprend  qu'il  se  nomme  Marcien , 
et  qu'il  est  secrétaire  d'Aspar  et  capitaine  de  ses  gardes. 
Persuadé  que  cet  augure  étoit  pour  Marcien  le  pro- 
nostic infaillible  d'une  haute  fortune,  il  lui  donne  la 
liberté ,  et  lui  permet  de  retourner  à  Constantinopîe , 
après  lui  avoir  fait  jurer  que,  s'il  est  un  jour  le  maître 
de  disposer  des  troupes  romaines  ,  il  ne  les  emploiera 
jamais  contre  les  Vandales.  L'événement  se  trouva  con- 
forme au  présage  ,  et  nous  verrons  que  Marcien ,  devenu 
empereur,  garda  fidèlement  sa  parole.  Il  est  rare  qu'une 
fortune  aussi  extraordinaire  que  celle  de  Marcien  ne 
soit  pas  annoncée  dans  l'histoire"  par  quelque  évé- 
nement merveilleux  ,  dont  il  est  toujours  permis  de 
douter. 

,>W.Z.7,c.  L'entreprise  glorieuse  que  Théodose  sembloit  avoir 
Çod.Theod.  formée  de  délivrer  l'Afrique  n'eut  point  alors  d'autres 
'iegfifk  fet  su*tes-  Ce  prince  a  voit  trop  d'occupations  dans  ses  pro- 
ibi  God.      près  états.  Constantinopîe  étoit  affligée  de  la  famine  ;  et 

Cad.  Just.  I.  , ,  ,  .  .   .  ,. 

i ,  lit.  12  y  1  empereur,  étant  sorti  de  son  palais  pour  aller  en  per- 
lSAcLa  conc  sonne  visiter  les  greniers  publics  ,  eut  occasion  d'appren- 
Ephes.       dre  que  la  faim  ne  reconnoît  plus  de  lois  ni  de  maître. 
TilL  viede  H  courut  risque  de  la  vie,  une  troupe  de  désespérés  ayant 
Pulchene.    p0î l'audace  jusqu'à  lui  jeter  des  pierres.  Il  arriva  dans 
le  même  temps  un  autre  désordre ,  qui  mît  toute  la  ville 
en  alarme.  Des  esclaves  barbares  ,  maltraités  par  un 
maître  dur  et  impitoyable  ,  prirent  les  armes;  et,  s'étant 
réfugiés  dans  la  grande  église,  s'emparèrent  du  sanc- 
tuaire. Malgré  les  remontrances  et  les  prières  des  prêtres, 
ils  s'y  maintinrent  pendant  plusieurs  jours,  empêchant 
le  service  divin ,  et  menaçant  d'ôter  la  vie  à  quiconque 
approcheroit  d'eux.  Ce  que  deux  ecclésiastiques  ayant 
osé  faire ,  ils  massacrèrent  l'un ,  blessèrent  l'autre ,  et 
tentèrent  de  mettre  le  feu  à  l'église.  Enfin ,  pour  éviter 
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île  mourir  de  faim  ou  d'expirer  dans  les  supplices ,  ils 
se  tuèrent  tous  au  pied  de  l'autel.  Un  événement  si  tra- 
gique donna  occasion  à  un  édit  au  sujet  des  asiles.  L'em- 
pereur ordonna  que  non-seulement  l'intérieur  des  égli- 
ses, mais  aussi  toute  l'enceinte  d'alentour, qui  renfermait 
des  logemens,  des  jardins,  des  bains,  des  portiques  „ 
serviroit  de  refuge,  et  que  les  fugitifs  y  seroient  en  sû- 
reté. Il  leur  fut  défendu  de  prendre  leur  repas  ou  de 
passer  la  nuit  dans  l'église  même,  comme  aussi  de  porter 
des  armes.  S'ils contrevenoient  à  cette  défense,  les  clercs, 
par  l'autorité  de  l'évêque ,  dévoient  les  désarmer  :  s'ils 
résistoient ,  on  devoit  employer  la  force  du  bras  séculier 
pour  les  arracher  de  l'asile ,  après  en  avoir  obtenu  la 
permission  de  l'évêque  et  des  magistrats  chargés  de  les 
punir.  Le  détail  de  cet  édit  nous  instruit  de  plusieurs 
usages,  qui  font  honneur  à  la  religion  des  empereurs. 
Lorsqu'ils  entroient  dans  l'église,  ils  laissoient  leurs 
gardes  en  dehors  et  quittoient  le  diadème.  Ils  n'appro- 
choient  de  l'autel  que  pour  y  porter  leur  offrande  ,  et  se 
retiroient  ensuite  dans  la  nef  avec  le  peuple  ,  selon  la 
leçon  que  saint  Ambroise  en  avoit  faite  au  grand  Théo- 
dose. L'année  d'après,  Théodose  confirma  la  loi  précé- 
dente en  ordonnant  que ,  si  un  esclave  se  réfugioit  sans 
armes  dans  une  église ,  on  en  avertiroit  son  maître  dans 
l'espace  d'un  jour ,  et  que  le  maître  pardonneroit  à  l'es- 
clave par  respect  pour  le  lieu  saint  ;  mais  que ,  si  l'esclave 
étoit  armé,  on  l'en  tireroit  par  force  ;  et  que ,  s'il  se  fai- 
soit  tuer  en  résistant ,  le  maître  ne  seroit  point  respon- 
sable de  sa  mort.  Les  clercs  qui  seroient  convaincus 
d'avoir  favorisé  le  coupable  dévoient  être  dégradés  par 
l'évêque,  et  remis  entre  les  mains  des  juges  séculiers, 
pour  être  punis  selon  la  sévérité  des  lois. 

Mais  l'objet  qui  attiroit  alors  la  principale  attention  Socr.L^c. 
de  Théodose,  et  qui  consumoit  toute  son  activité,  étoit   Epist.  ad 
le  concile  assemblé  à  Ephèse  pour  examiner  la  doctrine  s^^chr. 
de  Nestorius.  Cette  affaire  est  une  de  celles  dont  les  Suùl. in  voce 
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Waromus.  suites  ont  été  plus  fâcheuses  et  plus  durables  :  elles  ne 

Cellar.geog.  1  . 

«««./.s,  c.  sont  pas  même  aujourd'hui  entièrement  éteintes,  et  le 
J2,§.  i,an.  nestor;anjsme  respire  encore  dans  plusieurs  contrées  de 
la  terre.  C'est  aux  annales  de  l'Eglise  à  faire  connoître 
en  détail  le  venin  de  cette  hérésie,  et  tous  les  événemens 
de  ce  combat  célèbre  où  la  vérité  et  l'erreur  luttèrent 
avec  tant  de  force  et  de  chaleur  dans  la  ville  d'Ephèse. 
L'histoire  de  l'empire  n'en  doit  parler  qu'autant  que  la 
puissance  séculière  prit  part  à  la  querelle ,  et  elle  n'y  en 
prit  que  trop  :  les  intrigues  de  cour  favorisèrent  l'er- 
reur ,  et  retardèrent  la  victoire  de  la  vérité.  Pour  faire 
entendre  ce  que  je  dois  exposer  le  plus  succinctement 
qu'il  sera  possible  ,  il  est  nécessaire  de  remonter  jus- 
qu'au commencement  de  l'épiscopat  de  Nestorius,  et  de 
tracer  une  idée  de  son  caractère.  Après  la  mort  de  Si- 
sinnius ,  évêque  de  la  ville  impériale  ,et  successeur  d'At- 
ticus,  Nestorius  fut  mis  en  sa  place  le  dixième  d'avril 
428.  Il  étoit  né  à  Germanicie ,  ville  située  à  l'orient  du 
mont  Amanus,  dans  la  partie  de  la  Syrie  nommée 
alors  l*Euphratésie ,  auparavant  la  Gomagène.  Ayant 
été  élevé  dans  le  monastère  de  Saint-Euprépius ,  à  deux 
stades  d'Antioche,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  se  fit  une 
grande  réputation  de  piété  et  d'éloquence.  Mais  il  n'avoit 
de  ces  deux  qualités  que  ce  qu'il  en  faut  pour  éblouir  : 
une  voix  sonore,  un  extérieur  avantageux,  plus  de  facilité 
que  de  bon  sens,  un  discours  rapide,  fleuri ,  chargé  d'em- 
bellissemens  étrangers  ,  mais  qui  n'avoit  rien  de  solide 
ni  de  naturel,  lui  attirèrent  une  foule  d'auditeurs  et 
des  applaudissemens  aussi  frivoles  que  leur  objet.  Une 
extrême  présomption  lui  tenoit  lieu  de  savoir,  expli- 
quant tout ,  décidant  de  tout ,  sans  faire  aucun  compte  de 
ce  qu'on  avoit  pensé  avant  lui.  Sa  piété  n'étoitpas  moins 
superficielle  ;  il  cherchoit  beaucoup  plus  à  paroître  ver- 
tueux qu'à  l'être  en  effet  ;  des  habits  simples  et  gros- 
siers, une  contenance  aussi  étudiée  que  ses  regards  et 
ses  discours,  un  visage  mortifié;  tout  annonçoit  en  lui 
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la  pénitence,  tandis  que  dans  le  secret  il  ne  se  refu- 
sent aucune  des  commodités  de  la  vie.  Cette  hypocrisie 
lui  gagna  beaucoup  de  partisans  ;  elle  l'éleva  sur  le  siège 
de  Constantinople  ;  de  grands  prélats  s'y  laissèrent  trom- 
per, et  Théodose  crut  avoir  trouvé  un  second  Ghry- 
sostôme. 

Nestorius  voulut  en  effet  en  soutenir  le  personnage  Socr.  1.7,0. 
par  une  affectation  de  zèle,  mais  qui  n'étoit  ni  pur29'01' 
dans  l'intention ,  ni  conduit  par  la  prudence.  Le  jour 
même  de  son  installation ,  dans  un  sermon  qu'il  pro- 
nonça devant  Théodose ,  adressant  la  parole  à  l'empe- 
reur :  Prince,  lui  dit-il,  donnez-moi  la  terre  purgée 
d'hérétiques ,  et  je  vous  donnerai  le  ciel  ;  prêtez-moi 
votre  bras  pour  exterminer  l'hérésie ,  et  je  vous  aiderai 
à  vaincre  les  Perses,  Ce  ton  de  persécuteur  et  de  dépo- 
sitaire des  grâces  du  ciel  dans  un  homme  encore  in- 
connu déplut  aux  catholiques  sensés  et  modérés ,  qui 
découvroient  dans  ses  paroles  moins  d'amour  pour  la 
vérité  que  de  légèreté ,  d'emportement  et  de  vanité. 
Ses  actions  ne  furent  pas  moins  téméraires.  Cinq  jours 
après  il  fit ,  de  sa  propre  autorité  ,  abattre  un  édifice 
où  les  ariens  s'assembloient  secrètement  pour  faire  leurs 
prières.  Cette  violence  les  jeta  dans  un  tel  désespoir, 
qu'ils  accoururent  eux-mêmes,  et  mirent  le  feu  à  leur 
oratoire.  L'incendie,  s'étant  communiqué  aux  maisons 
voisines ,  répandit  l'alarme  par  toute  la  ville  ;  ce  qui  fit 
donner  à  Nestorius,  même  par  les  orthodoxes,  le  nom 
à' Incendiaire.  Le  nouveau  prélat  ne  ménageoit  rien.  Au 
risque  de  troubler  l'état,  il  déclara  "à  toutes  les  sectes  une 
guerre  à  outrance ,  et  les  poursuivit  par  des  décrets  ful- 
minans,  dans  l'Asie,  dans  la  Lydie,  dans  la  Carie.  Il 
s'éleva  à  ce  sujet  de  sanglantes  séditions  à  Milet  et  à 
Sardes;  et  il  fallut  toute  l'autorité  de  l'empereur  pour 
arrêter  cette  dangereuse  activité. 

Ce  n'est  pas  que  ce  prélat  ne  donnât  quelquefois  de  Cod.  Theod. 
tons  avis.  On  lui  fait  honneur  de  quelques  lois  utiles  iJs.  2'.""'  * 
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Novel.  que  publia  Théodose.  Il  se  trouvoit  des  pères  assez  de- 
Tkeod.  18.  ,     -,  A 

natures,  des  maîtres  assez  avares  pour  prostituer,  ceux» 

là  leurs  filles ,  ceux-ci  leurs  esclaves.  Théodose  permit  à 
ces  malheureuses  victimes  d'implorer  le  secours  des 
évêques  et  des  magistrats  pour  s'affranchir  de  ce  joug 
honteux  :  il  déclara  les  coupables  privés  de  tout  pouvoir 
sur  elles,  et  ordonna  qu'ils  fussent  proscrits  et  con- 
damnés aux  mines.  Cette  loi,  datée  du  21  d'avril  4^8  r 
est  adressée  à  Florence ,  préfet  du  prétoire ,  qui ,  onze 
ans  après,  donna  un  exemple  éclatant  de  son  zèle  pour 
la  pureté  des  mœurs.  Le  fisc  profitoit  des  désordres 
publics,  et  la  prostitution  étoit  devenue  une  branche 
de  commerce  qui  payoit  à  l'état  une  redevance  an- 
nuelle. Florence ,  pour  engager  l'empereur  à  abolir  cet 
usage  sans  que  le  trésor  y  perdît  rien ,  fit  présent  "au 
fisc  d'une  de  ses  terres ,  dont  le  revenu  égaloit  le  pro- 
duit de  cette  infâme  contribution.  Théodose,  dans  une 
de  ses  lois ,  relève  cette  illustre  générosité  par  de  justes 
éloges,  qu'il  auroit  mieux  fait  sans  doute  de  mériter 
lui-même  :  et  l'on  peut  dire  qu'en  cette  rencontre'  Flo- 
rence prit  pour  lui  le  rôle  de  l'empereur,  et  que  l'empe- 
reur se  contenta  de  celui  de  Florence.  En  conséquence, 
ceux  qui  se  déshonoroient  par  ce  criminel  trafic  furent 
condamnés  à  être  fouettés  publiquement  et  bannis  du 
territoire  de  Constantinople. 
Cod.  Theod.  On  peut  encore  attribuer  aux  conseils  de  Neslorius  la 
lul ''fà*11,0'  loi  que  Théodose  fit  afficher  le  3o  de  mai  suivant 
Marc.  chr.  contre  les  hérétiques.  Toutes  les  peines  et  les  notes 

Baronius.  ...  ,  »  . 

Koris.  hist.  d'ignominie  qui  leur  sont  imposées  par  les  lois  pre- 
peL  L  2,  c.  cédentes  se  trouvent  rappelées  dans  celle-ci.  L'empereur 
TUl.viedey  nomme  tous  les  hérétiques  alors  connus,  et  il  en 

S. Augustin y        .  1     •  .  ti  m  ■ 

art.  3o5.  distingue  plusieurs  classes.  Il  permet  aux  uns  d  avoir 
des  églises  même  dans  les  villes,  pourvu  qu'ils  n'en  bâ- 
tissent pas  de  nouvelles  ;  il  ne  permet  aux  autres  d'en 
avoir  que  dans  les  campagnes.  Il  y  en  a  auxquels  tout 
culte  est  interdit ,  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  Les  ma- 
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nichéens  sont  proscrits  avec  pins  d'horreur  que  les 
autres  ;  l'habitation  des  villes  leur  est  défendue.  Les 
Macédoniens  étoient  du  nombre  de  ceux  auxquels  il 
étoit  permis  d'avoir  des  églises  dans  les  campagnes  ; 
mais  ils  furent ,  peu  de  temps  après,  privés  de  cet  effet» 
de  tolérance.  Antoine,  évêque  de  Germe  dans  l'Helles- 
pont ,  les  traitoit  avec  une  extrême  rigueur,  pour  faire  sa 
cour  à  Nestorius.  Ils  formèreut  contre  lui  un  complot 
criminel ,  et  le  firent  assassiner.  En  punition  de  ce  for- 
fait ,  toutes  leurs  églises  furent  données  aux  catholiques. 
Mais  ce  ne  fut  pas  sans  doute  Nestorius  qui  engagea 
Théodose  à  chasser  les  pélagiens  de  Constantinople.  El 
étoit  favorable  à  ces  hérétiques;  et  l'empereur  suivit 
en  ce  point  les  avis  de  Marins  Mercator,  savant  ec- 
clésiastique, qui  vivoit  alors  à  Constantinople,  et  qui, 
après  avoir  combattu  Pelage,  exerça  son  zèle  contre 
Nestorius. 

Ce  prélat ,  le  plus  terrible  fléau  des  hérétiques,  devint  So  r,  1.  7, 
bientôt  hérétique  lui-même.  Dès  la  première  année  de  c'èJ'.  1  l 
son  épiscopat,  à  la  fête  de  Noël  de  l'an  4^8,  il  osa  pu-  c- 2;  , 

.  .  AT     .         ,     .  Cod.iheod. 

bhquement  avancer  dans  son  église  que  Marie  n  etoit  1. 10,  m.  10, 
pas  mère  de  Dieu.  ïl  divisoit  la  personne  de  Jésus-Christ,  etlhl 
soutenant  que  le  Verbe  divin  habitoit  seulement  dans  Marc.  chr.\ 

m  •   *  i  1  "ii  •      7  heoph.p. 

1  humanité  comme  dans  son  temple,  et  qu'il  n  y  a  voit  7s. 
point  d'union  personnelle  entre  les  deux  natures.  Ces  Sutdm 
erreurs,  enveloppées  des  subtilités  d'une  fausse  dialec-  Baroniw'. 
tique  ,  séduisirent  un  grand  nombre  de  fidèles,  et  même  / '^y^lff 
plusieurs  prélats,  mais  révoltèrent  la  plus  saine  partie ait.;5a.«4*» 
de  l'Eglise.  Cyrille,  évêque  d'Alexandrie,  aussi  vif  chérie  ,  et 
mais  plus  instruit  et  plus  ami  de  la  vérité  que  Nestorius,  ™e°Q°se  111 
fut  l'athlète  invincible  que  la  Providence  opposa  à  cet  Flewy, hist. 
hérésiarque.  Le  pape  Célestin  ,  à  la  tête  de  toute  l'Eglise  fj  Jjj^*'  l* 
d'Occident,  se  déclara  hautement  contre  la  nouvelle 
doctrine.  L'Orient  étoit  partagé,  et  la  cour  même  divisée 
en  deux  factions  contraires.  Pulchérie,  que  Cyrille  avoit 
eu  soin  de  prévenir  contre  Terreur  naissante,  prit  le 
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parti  de  l'ancienne  tradition  :  elle  y  engagea  ses  sœurs  j 
et  les  nestoriens  s'en  vengèrent  par  les  plus  noires  ca- 
lomnies. Théodose,  gouverné  par  ses  eunuques,  et  séduit 
par  Chrysorète,  son  grand-chambellan,  qui  étoit  dé- 
voué à  Nestorius,  fut  trop  long-temps  favorable  à  ce 
prélat  imposteur  :  sans  approuver  l'erreur  qu'on  lui 
déguisoit,  il  en  protégeoit  l'auteur,  et  refusoit  d'écouter 
les  plaintes  qu'on  lui  portoit  sur  les  procédés  violens  et 
tyranniques  de  cet  homme  superbe.  Il  fut  même  irrité 
de  ce  que  Cyrille  avoit  écrit  séparément  à  lui  et  à  sa 
sœur  Pulchérie.  On  lui  fit  entendre  que  l'évêque  d'A- 
lexandrie cherchoit  à  semer  la  discorde  dans  la  maison 
impériale,  et  ces  rapports  calomnieux  attirèrent  à  Cy- 
rille une  lettre  pleine  de  reproches.  Enfin ,  pour  ter- 
miner cette  grande  querelle  ,  l'empereur ,  également 
sollicité  par  les  deux  partis,  qui  tous  deux  espéroient  la 
victoire ,  l'un  par  son  crédit ,  l'autre  par  la  force  de  la 
vérité,  convoqua  un  concile  général  à  Ephèse.  Cette 
ville  fut  choisie  comme  très-propre,  par  sa  situation  et 
par  son  grand  commerce,  à  recevoir  et  à  entretenir 
commodément  les  prélats  qui  pourroient  y  arriver  par 
terre  et  par  mer.  L'édit  de  convocation ,  daté  du  ig  no- 
vembre 43o ,  porte  le  nom  des  deux  empereurs ,  et  est 
adressé  à  tous  les  évêques  du  monde.  Les  métropolitains  * 
avec  ceux  de  leurs  suffragans  qu'ils  voudroient  choisir, 
eurent  ordre  de  se  rendre  à  Ephèse  pouf  le  jour  de  la 
Pentecôte  de  l'année  suivante. 
Socr.  1.7 ,     Le  concile  commença  le  22  de  juin.  Il  s'y  trouva  en- 
e>W-        viron  deux  cents  évêques  de  l'Orient ,  de  l'Egypte  et  de 
C7fs.  hC  la  Macédoine.  Le  déplorable  état  où  l'Afrique  gémissoit 
Theoph.p.  retint  les  évêques  de  cette  province;  mais  Capréolus, 
'7Baronius.  évêque  de  Carthage,  écrivit  en  leur  nom  une  lettre 
PagiadPar.  d'excuses ,  par  laquelle  il  s'unissoit  à  Cyrille.  Le  pape 
s.ÛCyrilu,  Célestin  y  envoya  trois  légats  pour  y  assister  en  son  nom 
art.  48  et  et  au  nom  des  évêques  d'Occident.  Cyrille  y  présida, et 
Fuùrjr^hist.  comme  vicaire  du  saint  siège,  et  comme  évêque  d'Alexan- 
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drie.  Il  fut  l'âme  de  cette  sainte  assemblée ,  et  l'objet  ec^ 
principal  de  la  haine  de  Nestorius  et  de  ses  partisans,  suiv. 
Candidien,  comte  des  domestiques,  fut  chargé  d'y  main- 
tenir l'ordre  et  la  paix  ;  commission  dont  il  s'acquitta 
fort  mai  en  troublant  toute  la  ville  d'Ephèse  par  une" 
partialité  déclarée  en  faveur  de  Nestorius.  Ce  prélat 
hautain  et  opiniâtre  vint  à  Ephèse  avec  un  nombreux 
cortège,  bien  résolu  de  n'épargner  ni  fraude  ni  violence 
pour  triompher  de  ses  adversaires.  Sommé  juridique- 
ment de  comparoître  devant  les  évêques  assemblés ,  il 
refusa  de  reconnoître  leur  autorité.  Il  fallut  examiner  sa 
doctrine  dans  ses  écrits  en  son  absence,  et  il  fut,  dès  la 
première  session,  condamné,  chargé  d'anathèmes,  ex- 
communié, et  déclaré  déchu  de  l'épiscopat.  En  vain  les 
prélats  écrivirent  à  Théodose  pour  lui  rendre  compte 
de  leur  décision;  Candidien  interceptoit  leurs  lettres; 
et,  de  concert  avec  l'hérésiarque,  il  prévint  tellement 
Théodose  par  de  fausses  relations,  que  ce  prince  manda  1 
aux  évêques  qu'il  étoit  fort  mécontent  de  leur  procédé , 
et  qu'il  n'y  auroit  aucun  égard.  Les  réponses  et  les  dé- 
putés du  concile  ne  pou  voient  parvenir  à  l'empereur; 
on  leur  fermoit  toutes  les  entrées;  et  la  vérité  auroit 
succombé ,  si  ce  n'étoit  son  privilège  de  forcer  enfin  les 
plus  puissans  obstacles,  et  de  surmonter  toutes  les  cabales 
formées  contre  elle.  Jean ,  évêque  d'Antioche ,  n'étant 
arrivé  à  Ephèse  qu'après  l'ouverture  du  concile  et  la 
condamnation  de  Nestorius,  refusa  de  venir  à  l'assem- 
blée :  il  en  forma  lui-même  une  autre,  composée  de 
quarante-trois  évêques,  les  uns  partisans  de  l'hérésie, 
les  autres  trompés  par  Nestorius ,  qu'ils  croy oient  in- 
justement persécuté.  Ils  tinrent  leurs  séances  dans  une 
hôtellerie;  et,  tandis  que  le  vrai  concile,  attentif  à  ne 
jamais  s'écarter  des  formes  régulières,  lançoit  les  foudres 
de  l'Eglise  contre  Jean  et  ses  adhérens,  le  conciliabule, 
sans  observer  ni  règle  ni  forme ,  prononçoit  contre  Cy- 
rille et  contre  Memnon,  évêque  d'Ephèse,  la  sentence 
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de  déposition.  D'un  côté  l'autorité  légitime,  de  l'antre 
l'emportement  et  la  violence  détruisoient  toutes  les  dé- 
cisions du  parti  contraire.  On  écrivoit  de  part  et  d'autre 
à  l'empereur  :  les  lettres  des  schismatiques  arrivoient 
seules  jusqu'à  lui  ;  ils  étoient  appuyés  du  crédit  des 
eunuques.  Le  comte  ïrénée,  ami  de  Nestorius,  fit  publier 
dans  l'église  de  Constantinople  l'excommunication  portée 
contre  Cyrille;  mais,  les  députés  de  l'évêque  d'Alexan- 
drie étant  survenus,  la  cour  se  divisa  en  deux  partis. 
L'empereur  commençoit  à  craindre  que  sa  religion  n'eût 
été  surprise  :  il  prit  le  parti  d'envoyer  sur  les  lieux  un 
officier  principal  pour  agir  en  son  nom ,  et  rétablir  le 
bon  ordre.  Dans  cette  vue,  il  ordonna  que  Cyrille, 
Memnon  et  Nestorius  demeurassent  déposés ,  et  que  les 
autres  évêques  se  réunissent  en  un  seul  corps.  Jean, 
intendant  des  finances,  fut  choisi  pour  exécuter  cette 
réunion.  Il  fit  arrêter  les  trois  évêques;  mais  il  ne  put 
engager  les  orthodoxes  à  communiquer  avec  Jean  d'An- 
tioche.  Aussi  partial  que  Candidien,  il  continua  d'en 
imposera  Théodose.  Enfin  le  vrai  concile,  bien  informé 
que  toutes  les  instructions  et  toutes  les  plaintes  qu'il 
envoyoit  à  l'empereur  étoient  interceptées,  dépêcha  un 
homme  de  confiance,  déguisé  en  mendiant,  et  le  char- 
gea de  lettres  qu'il  porta  enfermées  dans  un  bâton  creux. 
Elles  étoient  adressées  aux  évêques,  au  clergé,  aux  abbés, 
et  en  particulier  à  Daimace ,  qui ,  n'étant  point  sorti  de 
son  monastère  depuis  quarante-huit  ans ,  étoit  cependant 
très-connu  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  a  voit  le  titre  d'ar- 
chimandrite ,  c'est-à-dire  chef  de  tous  les  monastères 
de  Constantinople.  Ces  lettres  mirent  toute  la  ville  en 
mouvement.  Le  clergé  fit  à  l'empereur  de  respectueuses 
remontrances.  Les  moines  sortirent  de  leurs  monastères; 
et,  marchant  en  procession  en  chantant  des  hymnes 
k  la  suite  de  leurs  abbés,  Daimace  à  la  tête  de  tous,  ils 
vinrent  au  palais,  suivis  d'une  foule  de  peuple.  L'empe- 
reur fit  entrer  les  abbés,  qui  lui  remirent  entre  les  mains 
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la  lettre  du  concile.  Il  ouvrit  alors  les  yeux,  et  se  rendit 
aux  avis  de  sa  sœur ,  qui  l'aida  à  démêler  la  vérité 
obscurcie  par  tant  d'impostures.  Il  permit  aux  évêques 
des  deux  partis  de  lui  députer  pour  plaider  leur  cause 
devant  lui.  En  même  temps  il  envoya  ordre  à  Nestorius 
de  sortir  d'Ephèse ,  lui  permettant  de  se  retirer  où  il 
voudroit ,  pourvu  qu'il  ne  revînt  jamais  à  Constanti- 
nople.  Chaque  parti  nomma  huit  députés,  qui  reçurent 
ordre  d'attendre  l'empereur  à  Chalcédoine,  de  crainte 
que  leur  arrivée  à  Constantinople  n'allumât  le  feu  de  la 
discorde.  Théodose  les  écouta  favorablement  dans  cinq 
audiences;  mais,  ne  pouvant  réunir  des  esprits  si  divi- 
sés ,  il  les  congédia ,  laissant  subsister  la  condamnation 
de  Nestorius,  et  tout  ce  qui  a  voit  été  décidé  dans  le  con- 
cile ,  sans  rien  prononcer  cependant  contre  Jean  d'An- 
tioche  et  ses  partisans.  Il  ordonna  que  Cyrille  et  Memnon 
fussent  élargis,  et  que  chaque  évêque  se  rendît  au  plus  tôt 
dans  son  diocèse.  En  retournant  à  Constantinople,  il  y 
conduisit  les  députés  du  vrai  concile ,  pour  y  ordonner 
un  évêque  :  on  choisit  pour  cette  place  éminente  un  saint 
prêtre  nommé  Maximien.  Ce  fut  ainsi  qu'après  cinq 
mois  des  plus  violentes  agitations,  se  termina  ce  concile, 
regardé  comme  le  troisième  concile  œcuménique,  parce 
que  tout  l'Occident  y  prit  part  dans  la  personne  des 
députés  du  pape  Célestin ,  et  que  ses  décisions  furent 
reçues  de  toute  l'Eglise. 

Ce  consentement  universel  de  l'Occident  ne  put  ra-  Evag, 1. 1 ,  c. 
mener  Jean  d' Antioche ,  ni  les  prélats  de  son  parti ,  £  d 
dont  le  plus  célèbre  étoit  Théodoret,  évêque  de  Cyr,  l.  i6,  tit.5, 
renommé  par  la  sainteté  de  sa  vie,  par  son  éloquence  et  lec'0d.  Jmu 
par  ses  savans  écrits.  Ils  demeurèrent  long-temps  per-    1  ^lit-  1  » 
suadés  de  l'innocence  de  Nestorius.  L'empereur  n'épar-  Barômus. 
gna  aucun  soin  pour  procurer  une  union  si  désirable.  Il  Pr^]  ad  Ba" 
écrivit  au  fameux  solitaire  Siméon  Stylite  pour  le  prier  ^ç^f**. 
d'obtenir  de  Dieu  la  paix  de  l'Eglise.  Il  chargea  le  se-  an.  ioo  et 
crétaire  d'état  Aristolaùs  et  le  comte  Denys,  général  Fiçûrj',hist. 
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ecclès.  1. 26,  des  troupes  d'Orient ,  de  s'employer  avec  ardeur  à  la 
suie.  réconciliation.  Enfin ,  après  deux  ans  de  négociations, 
marient  *a  concorde  fut  rétablie.  Jean  se  réunit  de  bonne  foi  avec 
t.  4,  p.75,  Cyrille;  il  anathématisa  Nestorius ,  et  se  déclara  contre 
5*3. 2  '  22 'l'hérésie,  qu'il  n'avoit  jamais  approuvée ,  mais  qu'il 
M.  de  Gui-  avoJt  refusé  d'apercevoir  dans  ceux  qui  en  étoient  in- 

gnes ,  sur  les  *  *■ 

'chrétiens  éta-  fectés.  Théodoret  revint  peu  à  peu  au  même  parti.  Les 
he^Mémot prélats  opiniâtres  furent  déposés.  Pour  achever  de  pro- 
res  del'aca-  SCrire  le  nestorianisme ,  l'empereur  fit  publier  ,  le  troi- 
3o.  sième  d'août  435 ,  une  loi  semblable  à  celle  que  Con- 

stantin a  voit  faite  autrefois  contre  les  ariens.  Il  ordonna 
qu'on  éviteroit  même  de  prononcer  leur  nom  ,  et  qu'on 
leur  donneroit  celui  de  simoniens ,  c'est-à-dire,  de 
sectateurs  de  Simon  le  magicien  ,  cet  insigne  imposteur. 
Il  défendit  de  copier,  de  lire,  de  garder  aucun  de  leurs 
livres ,  qui  seroient  tous  recherchés  et  brûlés  publique- 
ment, comme  aussi  de  leur  donner  retraite  pour  tenir 
aucune  assemblée,  sous  peine  de  confiscation  de  tous  les 
biens.  Quatorze  ans  après,  cette  loi  fut  renouvelée  par 
une  autre  encore  plus  rigoureuse,  qui  prononçoit  peine 
de  mort  contre  les  réfractaires  :  celle-ci  ordonnoit  de 
plus  que  les  évêques  et  les  clercs  attachés  aux  erreurs 
de  Nestorius  fussent  chassés  des  églises ,  et  les  laïcs 
frappés  d'anathème  :  elle  permettoit  à  quelque  per- 
sonne que  ce  fût  de  les  accuser  ;  elle  défendoit  de  rien 
enseigner ,  ni  même  de  rien  dire  qui  fût  contraire  aux 
décrets  de  Nicée  et  d'Ephèse.  Le  comte  Irénée,  qui, 
pendant  le  concile  avoit  servi  Nestorius  de  tout  son 
pouvoir,  ayant  été  depuis  ce  temps-là  élu  évêque  de 
Tyr,  quoiqu'il  fut  veuf  de  deux  femmes,  l'empereur 
déclara  son  ordination  nulle  et  illégitime  :  il  lui  enjoi- 
gnit de  se  retirer  dans  sa  patrie ,  avec  défense  d'en  sor- 
tir, et  d'y  répandre  ses  erreurs.  L'hérésiarque,  qui  s'é- 
toit  d'abord  retiré  dans  son  ancien  monastère,  aux  portes 
d'Antioche,  continuant  d'y  dogmatiser,  fut  exilé  dans 
l'Oasis.  Les  Blemmyes,  ayant  fait  une  irruption  dans 
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ce  pays,  l'emmenèrent  prisonnier,  et  lui  donnèrent 
ensuite  la  liberté.  Il  vint  à  Panopolis,  en  Thébaïde,, 
d'où  le  gouverneur  de  la  province  le  relégua  sur  la  fron- 
tière ,  dans  la  ville  d'Eléphantine.  On  le  ramena  quelque 
temps  après  à  Panopolis  pour  le  reléguer  encore.  Ainsi, 
chassé  sans  cesse ,  sans  cesse  rappelé ,  changeant  à  tout 
moment  d'exil,  vil  rebut  de  toutes  les  contrées  qui  dé- 
testaient ses  blasphèmes  ,  accablé  de  maux  et  de  fati- 
gues, mais  toujours  obstiné,  il  mourut  dans  Fimpéni- 
tence.  Son  hérésie  ne  fut  pas  éteinte  par  son  éloignè- 
rent, ni  même  par  sa  mort.  Maximien  ,  n'ayant  vécu 
que  deux  ans  et  demi  sur  le  siège  de  Constantinople  , 
les  partisans  de  Nestorius,  qui  étoit  encore  dans  son 
monastère  d'Antioche  ,  demandoient  avec  de  grands  cris 
qu'on  le  rappelât,  et  menaçoient  de  mettre  le  feu  à 
l'église  et  à  la  ville.  Pour  prévenir  ces  desseins  perni- 
cieux,  Théodose,  par  le  conseil  de  Taurus  et  de  ses 
autres  ministres,  permit  sans  différer  aux  évêques  qui 
se  trouvoient  pour  lors  à  Constantinople  de  mettre 
Proclus  sur  le  trône  épiscopaî.  Dans  une  conjoncture 
si  pressante ,  il  crut  pouvoir  se  dispenser  des  règles 
prescrites  par  les  canons  ,  d'autant  plus  que  Proclus 
étoit  universellement  désiré  à. cause  de  son  grand  savoir 
et  de  sa  vertu.  Après  la  mort  de  Nestorius,  ses  secta- 
teurs recherchoient  ses  reliques  comme  celles  d'un  mar- 
tyr. Son  apologie  a  été  écrite  en  syriaque  par  plusieurs 
auteurs.  Sa  doctrine  s'est  étendue  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Orient.  On  voit ,  par  le  célèbre  monument  de  pierre 
qui  fut  déterré  en  1 6^5  près  de  Signan-fu ,  dans  le  Chensi, 
province  de  la  Chine  ,  et  dont  l'autorité  est  appuyée  sur 
des  preuves  incontestables,  que  le  nestorianisrne  fut  prê- 
ché dans  ce  royaume  dès  Tan  636  de  Jésus-Christ  ;  et 
qu'alors  plusieurs  prêtres  nestoriens  vinrent  de  Balk, 
ville  du  Korasan,  près  del'Oxus,  jusque  dans  la  Chine, 
où  le  christianisme  avoit  pénétré  par  les  Indes  dès  le 
premier  siècle  de  l'Eglise.  Les  livres  syriens  nous  ap- 
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prennent  qu'au  huitième  siècle  il  y  avoit  dans  la  Chine 
un  métropolitain  soumis  au  patriarche  que  les  nestoriens 
avoient  en  Chaldée.  Cette  secte  hérétique  est  détruite  en 
ce  pays  :  après  s'y  être  altérée  de  plus  en  plus  par  un 
mélange  d'idolâtrie  indienne,  elle  a  entièrement  dis- 
paru. Mais  elle  subsiste  plus  ou  moins  corrompue  dans 
l'Egypte,  l'Arabie,  la  Chaldée,  la  Perse,  les  Indes  et 
la  Tartarie.  Au  seizième  siècle,  les  nestoriens  nom- 
moient  encore  Nestorius  dans  le  canon  de  la  messe  au 
nombre  de  ceux  qu'ils  révéroient  comme  les  plus  saints 
personnages. 

An.  452.  Une  erreur  subtile  et  métaphysique  telle  que  celle 
Soc,  l.  5,  c.  ^e  Nestorius  devoit  s'introduire  sans  beaucoup  de  peine. 

Mais  ce  qui  arriva  vers  ce  temps-là  dans  l'île  de  Crète 
montre  qu'une  illusion,  quelque  grossière  qu'elle  soit, 
trouve  toujours  des  têtes  préparées  à  Sa  recevoir,  et  que 
le  plus  insensé  fanatisme  peut  devenir  épidémique.  Cette 
île  étoit  peuplée  de  Juifs.  Un  d'entre  eux  fut  assez  im- 
pudent pour  publier  qu'il  étoit  Moïse  ;  que  c'étoit  lui 
qui  avoit  autrefois  traversé  la  mer  Rouge  à  la  tête  des 
tribus  d'Israël,  et  que  Dieu  l'envoyoit  de  nouveau  pour 
conduire  son  peuple  au  travers  de  la  mer  dans  la  terre 
de  promission.  Il  parcourut  en  une  année  toutes  les  villes 
de  Crète  ,  semant  partout  son  imposture.  Les  Juifs, 
enivrés  de  ses  magnifiques  promesses,  le  suivoient  en 
foule  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  abandonnant 
leurs  possessions.  A  mesure  qu'il  avançoit,  la  troupe 
de  ses  sectateurs  grossissoi  ttoujours,  et  l'illusion  acqué- 
roit  un  plus  grand  crédit.  Le  jour  fixé  pour  le  départ, 
il  les  conduit  à  la  pointe  d'un  promontoire,  et  leur  or- 
donne de  se  précipiter  avec  une  pleine  confiance,  que  les 
abîmes  vont  s'ouvrir  et  leur  laisser  un  chemin  sec  entre 
les  eaux.  On  s'empresse;  les  plus  dispos  franchissent  le 
saut  les  premiers,  et  périssent,  les  uns  brisés  par  les 
rochers  /les  autres  engloutis  dans  les  flots.  C'en  étoit 
fait  de  tout  ce  peuple,  s'il  ne  se  fût  trouvé  en  ce  lieu 
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des  pêcheurs  et  des  marchands  chrétiens,  qui  retirèrent 
des  eaux  quelques-uns  de  ces  misérables,  et  chassèrent 
les  autres  du  rivage.  Ceux  qu'on  avoit  sauvés,  étant  enfin 
détrompés,  désabusèrent  leurs  camarades.  On  chercha 
l'imposteur,  qui  ne  se  trouva  point  ;  et ,  par  une  ima- 
gination moins  dangereuse  que  la  première ,  on  se  per- 
suada que  c'étoit  un  démon  qui  avoit  emprunté  la  figure 
humaine.  Un  grand  nombre  de  ces  Juifs  quittèrent  avec 
cette  erreur  celle  de  leur  religion  ,  et  se  convertirent  au 
christianisme. 

La  religion  ne  couroit  aucun  risque  en  Occident;  Vicuviul. 
mais  la  rivalité  d'Aëtius  et  de  Boniface  y  causa  de  grands  'prosp.  chr. 
troubles.  Boniface  etoit  revenu  de  1  Atrique  ,  ayant  Mavcci .c/tr, 
laissé  en  sa  place.  Trigétius  pour  s'opposer  aux  progrès  f™'c?™*' 
de  Genséric.  Il  fut  bien  reçu  de  Placidie  ,  auprès  de  la-  Theoph.  p. 
quelle  il  étoit  déjà  justifié.  Aëtius  étoit  alors  occupé  en  jjM  CangC9 
Gaule  à  réprimer  les  incursions  des  François.  Limpé-       de  mj- 
ratrice,qui  le  haïssoit,  mais  qui  le  craignoit  encore  ai  f.  60. 
davantage ,  n'avoit  osé  lui  ôter  le  commandement  des 
troupes;  et,  dissimulant  son  ressentiment,  elle  l'avoit 
même  honoré  du  consulat  de  cette  année  4^2.  Lorsque 
Boniface  fut  arrivé,  elle  se  crut  assez  forte  pour  abattre 
la  puissance  d'un  sujet  superbe  ,  qui ,  outre  la  perte  de 
l'Afrique ,  dont  étoit  cause  sa  perfidie  ,  s'étoit  encore 
rendu  criminel  en  se  rendant  redoutable  à  son  souve- 
rain. Pour  le  blesser  par  l'endroit  le  plus  sensible,  elle 
affecta  de  combler  Boniface  de  faveurs  :  elle  fit  frapper 
des  médailles  où  son  nom  étoit  gravé  au  revers  de  la 
tête  de  l'empereur  :  elle  lui  conféra  le  titre  de  patrice, 
et  le  créa  grand-maître  de  la  milice ,  c'est-à-dire  géné- 
ral des  armées  de  l'empire  :  c'étoit  dépouiller  Aëtius. 
Celui-ci  n'eut  pas  plus  tôt  appris  cette  nouvelle ,  qu'il  re- 
vint en  Italie  avec  ses  troupes.  Boniface ,  à  la  tête  de 
celles  qui  se  trouvoient  dans  Ravenne ,  marcha  au-de- 
vant de  lui.  Il  se  livra  un  combat ,  dans  lequel  Aëtius  fut  ^ 
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vaincu,  et  Boniface  blessé  de  la  main  de  son  rival.  Il 
mourut  de  cette  blessure  au  bout  de  trois  mois. 
MprosfVchr.     Placldie  i  inconsolable  de  la  perte  de  ce  grand  capi- 
Marcel.chr.  tame ,  fit  passer  tous  ses  titres  et  toutes  ses  charges  sur 
Vicuvu.1.^  |ête  cju  comte  Sébastien,  son  gendre.  C'étoit  un 
Smd.  voce  homme  également  habile  pour  le  conseil  et  pour  l'exé- 
Vaks.  re-  cut1Qn  j  vanlant,  laborieux,  vigilant.  Aëtius  s'étoit  re- 
rum  franc,  tiré  sur  une  de  ses  terres,  où  il  se  tenoit  caché  pour  se 
Pagiad  Bu-  dérober  au  ressentiment  de  l'impératrice.  Mais,  ayant 
TTiil.Valenu  ^  découvert,  et  sur  le  point  d'être  enlevé  par  un  de 
m3  an.  10.  ses  ennemis,  il  se  sauva  d'abord  à  Rome  ,  où,  ne  trou- 
vant pas  de  sûreté,  il  passa  en  Dalmatie,  et  de  là  en 
Pannonie,  pour  implorer  l'assistance  des  Huns,  ses  an- 
ciens amis,  dont  le  roi,  nommé  Roua  ou  Ragula,  lui 
donna  quelques  troupes.  L'approche  d'Aëtius  suivi  de 
ces  barbares,  jeta  l'alarme  dans  Ravenne.  On  envoya 
des  députés  à  Théodoric,  roi  des  Visigoths,  pour  lui 
demander  du  secours.  Enfin  la  timide  Placidïe  crut  que 
le  meilleur  parti  étoit  de  regagner  Aëîius.  Elle  traita 
donc  avec  lui,  le  rappela  à  la  cour, lui  rendit  toutes  ses 
dignités,  y  ajouta  encore  celle  de  patrîce  ;  et,  dans  ce 
foible  gouvernement,  un  sujet  coupable  gagna  plus  par  sa 
rébellion  qu'il  n'avoit  auparavant  obtenu  par  ses  services. 

Sébastien  fut  sacrifié  ;  il  lui  fallut  chercher  asile  à  la 
cour  de  Constantinople.  N'y  trouvant  que  cette  froide 
et  stérile  considération  que  donne  une  illustre  infor- 
tune ,  il  s'ennuya  de  n'être  qu'un  objet  de  compassion , 
et  se  mit  à  la  tête  d  une  troupe  de  pirates  qui  infestoient 
l'Hellespont  et  la  Propontide.  Bientôt  las  de  cette  vie 
criminelle  et  misérable  tout  ensemble, il  passa  en  Aqui- 
taine ,  auprès  de  Théodoric ,  roi  des  Visigoths  :  il  trouva 
moyen  de  s'emparer  de  Barcelonne;  mais,  en  ayant  été 
chassé  peu  de  temps  après ,  il  se  retira  en  Afrique ,  à  des- 
sein d'y  servir  Genséric,  et  de  se  venger  de  son  injuste 
disgrâce.  Ce  prince  venoit  alors  de  s'emparer  de  Car- 
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thage.  Il  se  souvenoit  de  l'inconstance  de  Boniface;  et, 
craignant  qu'à  son  exemple  son  gendre  ne  voulût,  par 
une  seconde  trahison ,  racheter  la  faveur  de  Placidie  en 
se  rendant  maître  de  cette  ville ,  il  résolut  de  s'en  dé- 
faire, et  se  servit  du  prétexte  de  la  religion.  Un  jour, 
en  présence  de  toute  sa  cour  :  Je  compte ,  dit-il  à  Sé- 
bastien ,  sur  votre  fidélité  ;  mais ,  pour  m'en  assurer 
davantage ,  je  souhaite  qne  vous  embrassiez  notre  reli- 
gion ,  et  que  vous  receviez  le  baptême  de  nos  évêques. 
Sébastien  se  ht  apporter  un  pain  de  la  table  du  roi,  et, 
le  montrant  à  Genséric  :  Prince,  lui  dit  -  il ,  faites 
rompre  ce  pain  en  morceaux,  faites-le  tremper ,  pé- 
trir de  nouveau  et  remettre  au  four.  S'il  en  sort  meilleur 
qu'il  n'est  maintenant ,  je  ferai  ce  que  désire  votre  ma- 
jesté. Par  cette  réponse  aussi  ferme  qu'ingénieuse,  ïe 
roi ,  convaincu  de  sa  résolution  ,  prit  îe  parti  de  le  faire 
mourir.  En  449  »  on  trouve  son  nom  dans  un  martyro- 
loge. En  effet ,  il  exposa  sa  vie  pour  conserver  sa  foi ,  et 
ce  sacrifice  a  pu  expier  les  fautes  de  sa  vie  passée.  Mais, 
selon  la  remarque  de  M.  de  Tillemont ,  il  est  toujours 
dangereux  de  se  hâter  de  canoniser  les  grands. 

Les  incendies  étoient  fréquensà  Constantinople.L'an-   An.  433. 
née  4^3  il  y  en  eut  un,  le  plus  terrible  que  cette  ville  ^^o^Mex 
eût  encore  éprouvé  depuis  Constantin.  11  commença  le  Abc/. 7,  c, 
17  d'août  dans  l'arsenal  de  la  marine,  et,  pendant  deux  29' 
jours  et  deux  nuits ,  il  consuma  toute  la  partie  septen- 
trionale de  la  ville.  Les  greniers  publics  ,  les  bains 
d'Achille  et  tous  les  environs  furent  réduits  en  cen- 
dres. L'église  des  novatiens  fut,  dans  ce  quartier,  le 
seul  édifice  qui  résista  aux  flammes.  Ces  hérétiques  en 
firent  un  miracle,  qu'ils  attribuèrent  aux  mérites  et  aux 
prières  de  leur  évêque  Paul  ;  et ,  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  ils  instituèrent  une  fête  annuelle  ,  qui  se  célé- 
broit  le  17  du  mois  d'août. 

Une  loi  du  i5  décembre  4^4  nous  apprend  qu'en  ce   a».  434. 
temps-là  ceux  qui  s'engageoient  dans  la  vie  m  on  as-  Cad.  TkeocL 
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tique  y  conservoient  l'usage  et  la  propriété  de  leurs 
biens.  S'ils  mouroient  sans  testament  et  sans  héritiers 
légitimes ,  leur  succession ,  selon  le  droit  commun ,  étoit 
dévolue  au  fisc.  Théodose  renonça  à  ce  droit  de  déshé- 
rence à  l'égard  des  évêques,  des  autres  ecclésiastiques, 
des  religieux  et  religieuses.  Il  déclara  qu'après  leur  mort 
les  églises  et  les  monastères  seroient  leurs  héritiers ,  s'ils 
n'en  avoient  point  laissé  d'autres,  et  que  leurs  biens 
fussent  libres  de  tout  engagement. 
Marcelchr.     Qu  vit  alors  un  de  ces  événemens  scandaleux  que  le 

Prise»  jflhet*  . 

/.4o.  silence  étouffe  dans  les  familles  obscures,  mais  dont  le 
Paul.  Dmc.  brujt  éclate  dans  les  palais  et  retentit  jusqu'à  la  pos- 
Jom.dereb.  térité.  Une  princesse  de  seize  ans,  fille,  sœur,  nièce  et 
îf  Je^regn'.  cousine  germaine  d'empereurs ,  chassée  de  la  cour  de 
son  frère,  qu'elle  avoit  déshonorée,  arriva  couverte  de 
honte  à  Constantinople.  Placidie ,  mère  d'Honoria ,  ne 
croyoit  pas  que  sa  fille  pût  prendre  un  mari  sans  avilir  le 
nom  d'Auguste  dont  elle  étoit  décorée  ;  et  peut-être  ne  lui 
avoit-elle  procuré  ce  titre  que  pour  l'obliger  à  une 
virginité  perpétuelle ,  de  crainte  de  donner  un  rival  à 
•  son  fils  Valentinien  en  lui  donnant  un  beau -frère. 
Honoria  paroissoit  peu  disposée  à  se  prêter  à  ces  arran- 
gerons politiques  :  l'exemple  de  Pulchérie  et  de  ses 
sœurs,  qu'on  lui  citoit  sans  cesse,  la  touchoit  moins  que 
sa  propre  inclination.  Elle  en  donna  tant  de  soupçons, 
qu'on  crut  qu'il  étoit  nécessaire  de  la  garder  étroite- 
ment. Cette  contrainte  révolta  sa  vivacité  naturelle;  elle 
chercha  tous  les  moyens  de  s'affranchir  de  cet  esclavage  : 
et,  bien  moins  sensible  au  sort  de  l'empire  qu'au  sien 
propre,  elle  jeta  les  yeux  sur  Attila,  qui  venoit  de  mon- 
ter sur  Je  trône.  Elle  entendoit  dire  que  c'étoit  un 
prince  qui  ne  respiroit  que  la  guerre  et  l'agrandisse- 
ment de  son  empire.  La  férocité  qu'on  lui  attribuoit 
effrayoit  moins  Honoria  que  la  condition  à  laquelle 
elle  se  regardoit  comme  condamnée;  et  elle  voulut  être 
elle-même  une  des  conquêtes  du  roi  des  Huns.  Dans 
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cette  résolution  désespérée,  elle  trouva  moyen  de  lui 
dépêcher  un  eunuque  affidé  pour  lui  déclarer  qu'elle  le 
choisissoit  pour  époux ,  et  qu'elle  lui  transmettent  tous 
les  droits  que  sa  naissance  lui  donnoit  sur  la  succession 
du  grand  Théodose.  En  conséquence ,  elle  l'invitoit  à 
venir  au  plus  tôt  en  Italie,  et  elle  lui  envoyoitun  anneau 
pour  gage  de  la  foi  conjugale.  Mais  elle  ne  se  fit  pas  scru- 
pule de  violer  cet  engagement  romanesque.  Comme 
Attila  tardoit  trop  à  son  gré,  elle  s'abandonna  à  son  in- 
tendant, nommé  Eugène,  et  ce  commerce  secret  éclata 
bientôt  par  des  signes  non  équivoques.  Placidie ,  irritée , 
la  chassa  du  palais.  lionoria  ,  portant  avec  elle  son 
ignominie,  se  réfugia  auprès  de  Théodose;  et  la  cour 
d'Orient ,  accoutumée  à  voir  trois  princesses  chastes  et 
vertueuses  ,  la  reçut  en  rougissant  de  sa  honte.  Nous 
verrons  dans  la  suite  quel  avantage  Attila  sut  tirer  de 
ces  avances. 

La  paix  se  maintenoit  en  Orient ,  et  ces  années  four-  An.  455. 
nissent  peu  d'événemens  dans  cette  partie  de  l'empire,  f '^4 
Nous  allons  rassembler  en  peu  de  mots  ceux  de  l'année  435  %r  2 ,  God. 
et  de  la  suivante.  Théodose  orna  la  ville  de  Constanti-  5,/.  ?i,cod. 
nople  d'une  nouvelle  place  à  laquelle  il  donna  son  nom.  ^L™f'chvon 
Le  théâtre  d'Alexandrie  s'écroula  tout  à  coup  pendant  Theoph.p. 
que  le  peuple  assistoit  à  un  spectacle,  et  cinq  cent  Cedr.  p. 
soixante  et  douze  personnes  furent  écrasées  sous  les  ^?/.  rni  7 

r  ...  .  liu.Jheod. 

ruines.  Les  païens  et  les  Juifs,  irrités  des  lois  sévères  n  ,  art. ai. 
dont  j'ai  déjà  fait  mention,  se  soulevèrent  en  Syrie  ,  en 
Phénicie,  en  Palestine,  en  Arabie.  ALaodicéedeSyrie, 
les  Juifs  se  saisirent  de  l'archidiacre,  le  traînèrent  au 
théâtre,  et  l'y  firent  mourir  dans  les  supplices.  Ces  excès 
furent  arrêtés  par  le  châtiment  des  pins  coupables.  L'em- 
pereur alla  par  mer  à  Cyzique,  et,  après^un  séjour  de 
trois  semaines,  pendant  lesquelles  il  combla  cette  ville 
de  bienfaits,  il  revint  à  Constantinople.  Il  augmenta  de 
cent  dix  boisseaux  par  jour  la  distribution  gratuite  de 
blé  qui  se  faisoit  au  peuple  d'Alexandrie.  Gigance,  Cap- 
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padocien,  gouverneur  de  l'Augustamnique,  province 
d'Egypte,  dont  Péluse  étoit  la  capitale,  avoit  cruelle- 
ment vexé  les  hahitans  en  les  accablant  d'impositions 
excessives.  Plusieurs  d'entre  eux  avoient  été  obligés  d'a- 
bandonner leurs  biens  et  de  s'exiler  de  leur  patrie.  L'em- 
pereur ordonna  de  mettre  aux  fers  cet  injuste  magistrat; 
il  lui  fit  faire  son  procès,  et  le  punit  par  la  confiscation 
de  ses  biens.  Des  moines  turbulens  vouloient  exciter  de 
nouveaux  troubles  en  faisant  condamner  Théodore, 
évêque  de  Mopsueste,  mort  dans  îa  communion  de  l'E- 
glise. Ce  prélat  avoit  été  le  maître  de  Nestorius  ;  et  l'on 
prétendoit  trouver  dans  ses  écrits  la  source  de  l'hérésie 
proscrite  à  Ephèse.  Théodose  étoun°a  pour  lors  ces  nou- 
velles semences  de  discorde,  qui  se  ranimèrent  dans  la 
suite,  et  produisirent  de  longues  et  fâcheuses  contesta- 
tions. 

Victor  Vit.  L'Occident  ne  jouissoit  pas  de  la  même  tranquillité. 
p'rosp.  chr.  Les  Gaulois  révoltés,  les  Francs,  les  Bourguignons,  les 
fr°c'cF™d'  Visigoths,  donnoient  un  continuel  exercice  aux  armes 
Jsid.'chron.  romaines.  Ce  fut  un  soulagement  pour  l'empire  de  n'a- 
V<Hist.  mis-  vou'  Pas  en  même  temps  à  combattre  les  Vandales.  Tri- 
velL  L       gétius,  successeur  de  Boniface ,  fit  la  paix  avec  Genséric. 

Ce  prince  politique,  ne  se  laissant  pas  éblouir  de  ses 
succès  passés,  crut  devoir  assurer  ses  conquêtes  avant 
que  d'yen  ajouter  de  nouvelles.  Il  consentit  à  payer  tous 
les  ans  un  tribut,  dont  il  savoit  bien  qu'il  s'affranchiroit 
dès  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  A  cette  condition ,  l'em- 
pire lui  cédoit  en  propriété  la  Proconsulaire  ,  à  l'excep- 
tion de  Carthage,  la  Byzazène ,  et  ce  qu'il  avoit  conquis 
de  la  Numidie.  Genséric  s'engagea  par  serment  à  ne 
rien  entreprendre  sur  le  reste  de  l'Afrique,  dont  les  Ro- 
mains demeureroient  paisibles  possesseurs.  Pour  sûreté 
de  sa  parole,  il  donna  son  fils  Huneric  en  otage.  Mais  il 
sut  si  bien  persuader  la  cour  de  Ravenne  de  sa  sincérité  , 
qu'on  ne  tarda  pas  à  lui  renvoyer  son  fils.  Ce  traité  fut 
conclu  le  1 1  février  435. 
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La  Gaule,  désolée  par  tant  de  ravages,  étoit  encore  Prosp.Tjrr. 

.    ,  .  r  .  il  ldac. chron. 

épuisée  par  ses  magistrats.  JLeur  avarice,  plus  destruc-  Sah.degub. 
tive  que  l'épée  des  ennemis,  força  les  habitans  les  plus  adleg 
distingués  d'aller  chercher  auprès  des  barbares  l'huma-  4»      «4  » 
nité  qu'ils  ne  trouvoient  plus  chez  les  Romains.  Les  Tkeod. 
paysans,  qui  n'avoient  de  ressource  que  dans  leur  déses-  ?"Sl  adBa~ 
poir,  prirent' les  armes,  s'attroupèrent,  et,  sous  le  nom  Till. Valent. 
de  Bagaudes,  qui  depuis  le  règne  de  Dioclétien  étoit 111,a' 
devenu  commun  à  ces  sortes  de  rebelles,  ils  se  mirent  à 
ravager  les  terres  qu'ils  avoient  inutilement  cultivées 
pour  des  maîtres  ingrats  et  cruels.  Un  certain  Tibaton 
se  mit  à  leur  tête;  et  l'esprit  de  révolte  s'étant  répandu 
dans  tout  le  pays,  depuis  la  Loire  jusqu'au  fond  de  la 
Belgique,  les  esclaves  se  soulevèrent  et  se  joignirent  aux 
séditieux.  Ilss'emparoient  deschâieaux;  ils  en  construi- 
soient  même  dans  les  lieux  avantageux  pour  leur  servir 
de  retraite;  et  Ton  rapporte  que  Saint-Maur,  auprès  de 
Paris,  fut  autrefois  appelé  le  château  des  Bagaudes.  Il  est 
aisé  d'imaginer  les  excès  auxquels  se  porta  une  multitude 
grossière  que  la  misère  avoit  rendue  sauvage  et  féroce. 
Cette  guerre  dura  deux  ans.  Enfin  Tibaton  fut  pris  et  puni 
du  dernier  supplice.  Les  autres  chefs  de  la  faction  fu- 
rent, les  uns  mis  à  mort,  ies  autres  condamnés  à  une 
prison  perpétuelle.  Ce  feu  mal  éteint  se  ralluma  encore  , 
neuf  ans  après,  dans  la  Gaule;  mais  il  avoit  auparavant 
passé  en  Espagne,  où  il  fit  d'horribles  ravages.  En  441  ? 
Àsture ,  général  des  troupes  de  l'empire,  extermina  un 
grand  nombre  de  Bagaudes  dans  un  combat  près  de 
Tarragone.  Deux  ans  après,  Mérobaude,  son  gendre  et 
son  successeur,  les  battit  encore  près  d'Àracelle,  au- 
jourd'hui Huarte-Araquil,  à  six  lieues  de  Pampelune, 
vers  l'occident.  Ce  général  fut ,  peu  de  temps  après , 
rappelé  à  la  cour  par  les  intrigues  de  ses  envieux.  En 
44^,  Basile,  homme  hardi  et  violent,  se  déclara  leur 
chef,  et  fit  la  guerre  aux  troupes  de  Théodoric ,  qui 
avoient  passé  les  Pyrénées  pour  détruire  ces  brigands. 
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Après  avoir  battu  les  Visigoths,  il  les  poursuivit  jusque 
dans  l'église  de  Tarazone,  où  ils  s'étoient  réfugiés,  et 
les  passa  tous  au  fil  de  l'épée,  avec  Léon,  évêque  de  cette 
ville.  Il  ravagea  ensuite  les  environs  de  Saragosse.  Cette 
même  année  les  paysans,  s'étant  de  nouveau  soulevés 
dans  la  Gaule,  un  médecin  nommé  Eudoxe  fut  ac- 
cusé d'avoir  allumé  cette  sédition;  et ,  pour  éviter  le  châ- 
timent ,  il  se  réfugia  auprès  d'Attila ,  qui  faisoit  alors 
trembler  les  deux  empires.  Il  est  encore  parlé  de  ces  B ni- 
gaudes sous  la  troisième  année  du  règne  de  Marcien. 
Frédéric,  frère  de  Théodoric  n,  roi  des  Visigoths,  fai- 
sant la  guerre  au  nom  de  l'empire ,  les  défit  dans  la  pro- 
vince tarragonoise.  s 
Sidon.car?n.  Les  Armoriques  s'étoient  en  même  temps  soulevés , 
not.Sirm.  soit  de  concert  avec  les  Bagaudes,  soit  qu'ils  fissent  la 
m^ar^iT*  guerre  séparément  et  en  leur  propre  nom.  Litorius,  un 
des  généraux  de  l'empire,  et  le  plus  puissant  après  Aëtius, 
auquel  il  devoit  sa  fortune  ,  marcha  contre  eux  avec  une 
-  troupe  de  Huns  auxiliaires.  Majorien,  qui  devoit  être  fort 
jeune  dans  cette  expédition ,  y  fit  connoître  son  courage. 
La  guerre  continua  pendant  l'hiver.  Il  y  eut  des  com- 
bats sur  les  bords  de  la  Seine,  de  la  Loire,  du  Gain  en 
Poitou ,  et  de  l'Allier.  La  ville  de  Tours  fut  attaquée  et 
défendue.  Enfin  les  rebelles  furent  soumis ,  ou  du  moins 
réprimés;  car  il  paroît  qu'ils  ne  rentrèrent  jamais  dans 
une  entière  et  parfaite  obéissance  aux  lois  de  l'em- 
pire. 

Prosp.chr.     Nous  remettons  aux  années  suivantes  à  parler  des 
Sidon.cann.  incursions  des  r  rancs ,  qui  ne  purent  encore  se  procurer 
Cassiod  chr  un  établissement  durable.  Mais  le  royaume  des  Bour- 
Soc. /.  7,  c.  guignons,  fondé  depuis  vingt-trois  ans,  se  vit  dès  ce 
Baronius.  temps-là  près  de  sa  ruine.  Leur  roi  Gondicaire ,  qui 
Vales.      portoit  le  titre  d'allié  des  Romains,  s'ennuyant  d'un 

rumjranc.  I.  r  J , 

5.  trop  long  repos,  porta  le  ravage  dans  la  Belgique.  Aè'~ 

m^àrt.  T*\  tius  accourut  au  secours  de  cette  province  avec  une  armée 
et  vie  de  s.  d'Hérules  7  de  Huns,  de  François  et  de  Sarmates.  Il  en- 
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tretenoit  des  liaisons  avec  tous  ces  barbares  :"  c'étoit  des  HUaire 
ressources  qu'il  se  inénageoit  par  une  artificieuse  poli-  Xltres><m 
tique ,  pour  se  soutenir  en  cas  de  disgrâce ,  et  pour  être  lu^^f\  1 
en  état  de  faire  la  loi  à  son  souverain.  En  attendant  qu'il  4atf. 
eût  besoin  de  leur  service,  il  les  employoit  à  celui  de 
l'empire,  dont  ils  étoient  les  ennemis  naturels.  Avitus 
servoit  dans  cette  armée.  Gondicaire  fut  entièrement 
défait ,  et  réduit  à  demander  la  paix ,  qui  lui  fut  accor- 
dée. 

Aè'tius  ne  se  mit  pas  fort  en  peine  d'assurer  aux  vain-  An.  436, 
eus  la  jouissance  de  cette  paix.  Les  Huns  ,  qui  faisoient 
partie  de  son  armée ,  ayant  été  congédiés  après  la  guerre , 
se  jetèrent ,  peut-être  à  son  instigation  ,  dans  le  pays  des 
Bourguignons,  et  leur  tuèrent  dans  une  bataille  vingt 
mille  hommes.  Gondicaire  fut  du  nombre  des  morts, 
avec  presque  toute  sa  famille.  Les  vainqueurs  s'arrêtèrent 
dans  un  canton  du  pays ,  d'où  ils  ne  cessoient  de  faire 
des  courses,  pillant  les  campagnes  et  massacrant  les  ha- 
bitans.  Contre  ces  cruels  ennemis  les  Bourguignons 
n'implorèrent  pas  le  secours  d' Aëtius,  dont  la  sincérité 
devoit  leur  être  suspecte  ;  ils  eurent  recours  au  dieu  des 
Romains,  dont  la  protection  étoit  plus  assurée.  Ceux 
d'entre  eux  qui  n'avoient  pas  encore  reçu  le  baptême , 
allèrent  à  Trêves ,  et ,  après  un  jeûne  de  sept  jours ,  ils  fu- 
rent baptisés  par  saint  Sévère ,  alors  évêqne  de  cette  ville. 
Animés  d'un  nouveau  courage,  ils  marchèrent  au  nom- 
bre de  trois  mille  contre  les  Huns,  dont  l'armée  étoit  de 
dix  mille  hommes.  La  nuit  précédente ,  Uptar,  roi  des 
Huns,  étoit  mort  d'un  excès  de  table.  Les  Huns,  sans 
chef,  surpris  de  cette  attaque  imprévue ,  furent  taillés  en 
pièces.  Ceux  qui  échappèrent  de  la  défaite  abandon- 
nèrent la  contrée.  Quelques  auteurs  croient  que  cet 
Uptar  est  le  même  qu'Octar,  frère  de  Roua  et  de  Mun- 
diuque,  dont  le  dernier  fut  père  d'Attila.  Gondicaire 
eut  pour  successeurs  Gondiac  et  Chilpéric ,  soit  que  ces 
deux  princes  aient  partagé  ses  états,  soit  qu'ils  aient 
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régné  conjointement  et  par  indivis.  Grégoire  de  Tours 
dit  que  Chilpéric  établit  son  séjour  à  Genève.  En  effet, 
ce  fut  à  peu  près  en  ce  temps-là  qu'Aëtius  fit  donner 
aux  Bourguignons  ce  que  nous  nommons  la  Savoie,  qui 
comprenoit  alors  une  grande  partie  de  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Dauphiné. 
Sidon.carm.     Pendant  cette  guerre  des  Bourguignons ,  les  Yisigoths 
yProsp.  chr.  attaquoient  la  province  narbonnoise.  La  paix  conclue 
Isid.  chron.  mx  ans  auparavant  avec  Théodoric  n'avoit  pas  fait 
^°Hist    mis  Per^re  à  te  prince  le  désir  d'étendre  ses  états  jusqu'au 
ceil.  L  14.    Rhône.  Il  avoit  déjà  donné  plusieurs  atteintes  au  traité 
rum! franc'.  Par  ^es  actes  d'hostilité.  Cette  année  436 ,  il  en  vint  à 
«5*     7  t>   une  rupture  ouverte.  Après  s'être  emparé  de  plusieurs 

Pazi  ad  Ba.     .  .    .      .  ,       .  tvt     i  t       ...       ,  , 

von.  places ,  11  mit  le  siège  devant  JNarhonne.  La  ville ,  depour- 

slUHilaire  Vlie  ^e  ^limitions ,  ne  souffroit  pas  moins  de  la  famine 
d Arles, art.  et  de  la  peste  que  des  attaques  de  l'ennemi.  Litorius, 
qui  venoit  de  réduire  les  Armoriques,  reçut  ordre  de 
courir  au  secours  de  Narbonne.  Il  y  conduisit  en  dili- 
gence la  cavalerie  des  Huns,  dont  il  s'éloit  servi  dans 
son  expédition.  Ces  barbares,  accoutumés  au  brigan- 
dage, ne  faisoient  nulle  distinction  d'amis  et  d'ennemis: 
en  traversant  l'Auvergne ,  il  la  ravagèrent  avec  la  féro- 
cité qui  leur  étoit  naturelle.  Avitus  ,  déjà  renommé 
pour  sa  valeur,  s'étoit  retiré  à  Clermont ,  sa  patrie, 
après  la  victoire  d'Aëtius  sur  les  Bourguignons,  à  la- 
quelle il  avoit  eu  grande  part.  Il  apprit  qu'un  de  ses  es- 
claves venoit  d'être  tué  par  un  cavalier  barbare.  Il  prend 
aussitôt  ses  armes ,  monte  à  cheval ,  et  s'étant  fait  passage 
à  grands  coups  d'épée  au  travers  de  l'escadron  des  Huns, 
il  va  chercher  le  meurtrier,  qu'on  lui  avoit  désigné.  Il 
»  pouvoit  le  tuer  sur-le-champ  ,  l'ayant  pris  au  dépourvu; 

mais,  pour  faire  respecter  à  ces  barbares  la  valeur  ro- 
maine, il  lui  ordonna  de  se  mettre  en  défense  et  de 
prendre  carrière.  On  s'écarte  pour  les  voir  combattre. 
Dès  le  premier  choc  ,  Avitus  perce  le  barbare  de  part  en 
part ,  et  le  renverse  mort  par  terre.  Il  se  joint  ensuite  à 
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Lîtorius ,  et  marche  avec  lui  vers  Narbonne.  Les  cava- 
liers ,  portant  en  croupe  chacun  deux  boisseaux  de  blé, 
donnèrent  sur  les  assiégeans  avec  tant  de  furie ,  qu'ils 
péne'trèrent  dans  la  ville,  et  y  établirent  l'abondance. 
Avitus  étoit  estimé  de  Théodoric,  qui  avoit  tenté  de 
l'attirer  à  son  service.  Après  avoir  rafraîchi  la  place,  il 
en  sortit  pour  conférer  avec  le  roi  des  Yisigoths ,  qu'il 
engagea  à  faire  retraite  plutôt  que  de  s'obstiner  à  un 
siège  dont  il  ne  pourroit  retirer  que  du  déshonneur. 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIEME 


Àw.         Valent inien  ayant  atteint  sa  dix  -  neuvième  année  , 

Soc  l  r  c 

44?  *  envoya  Volusien ,  préfet  de  Ptome ,  à  Théodose,  pour 
Marc  chr  demander  Eudoxie,  qui  lui  étoit  promise  depuis  treize 
Chron.AUx.  ans.  Théodose  proposa  d'abréger  le  voyage  de  son  cou- 
c.  20T  l'  sin ,  en  se  transportant  avec  sa  fille  à  Thessalonique. 
et^âr^tii  j^a's  ^e  )eune  empereur  voulut  aller  jusqu'à  Constanti- 
ep.  i.  nopie,  où  il  arriva  le  vingt -un  d'octobre.  Le  mariage 
veLxx.  n°  fut  célébré  le  29  de  ce  mois  ;  et  les  deux  époux ,  après 
Jom.  de.  avojr  honoré  de  leur  présence  les  fêtes  ordinaires  ep  ces 

regn.  succès.  .  ii»        v  mi 

brillantes  occasions ,  allèrent  passer  l'hiver  a  Thessalo- 
nique, d'où  ils  ne  revinrent  en  Italie  que  Tannée  sui- 
vante. Par  le  contrat  de  mariage,  la  donation  que  Pîa- 
cidie ,  au  nom  de  Valentinien  ,  a  voit  déjà  faite  à  Théo- 
dose de  l'Illyrie  occidentale,  fut  de  nouveau  confirmée; 
et  l'on  blâma  la  cour  de  Ravenne  d'avoir,  par  cette 
concession ,  affoibli  l'empire  d'Occident ,  déjà  entamé  par 
les  barbares  sur  toutes  ses  frontières.  Sir  m  in  m  ,  dans  la 
seconde  Pannonie,  redevint  le  siège  du  préfet  du  pré- 
toire. Depuis  le  partage  de  l'Illyrie ,  ce  magistrat  siégeoit 
à  Thessalonique  :  il  fut ,  cinq  ans  après,  obligé  d'y  re- 
venir ,  lorsque  Attila  eut  ruiné  Sirmium. 
Prosp.chr.  Genséric ,  tranquille  possesseur  de  la  plus  belle  con™ 
Ruinait  ad  tree  de  i  Afrique,  y  commençoit  une  persécution  qui 
*vïct  p Vu  ne  interrompue  que  par  de  courts  intervalles  pen- 
dant les  cent  années  que  les  Vandales  régnèrent  clans 
ces  provinces.  L'arianisme ,  aussi  sanguinaire  que  l'ido- 
lâtrie, se  déchaîna  avec  fureur  contre  les  catholiques. 
Les  éveques  étoient  chassés,  outragés,  traînés  dans  d'af- 
freux déserts,  où  ils  étoient  exposés  aux  bêtes  féroces  et 
à  toutes  les  misères  de  la  vie.  Genséric  n'épargna  pas  ses 
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officiers  les  plus  fidèles ,  qui  chérissoient  sa  personne , 
niais  qui  déiestoient  son  erreur.  Ce  fut  pour  l'Eglise  de 
ce  siècle  une  nouvelle  matière  de  triomphes.  La  con- 
stance des  martyrs  croissoit  dans  la  même  proportion 
que  la  rage  des  persécuteurs  :  et  Ton  vit  encore  des  en- 
fans  et  des  femme  surmonter  par  un  courage  invincible 
toute  la  cruauté  des  tyrans. 

Les  Suèves  s'emparoient  en  Espagne  des  pays  que  les   A»«  438. 
Vandales  avoient  abandonnés.  Leur  roi  Réchila  ,  prince  ^^chron. 
plein  de  feu  et  de  bravoure,  suivant  les  traces  de  son  Suev. 
père  Hermenenc,  défit,  près  de  la  rivière  de  Xeml ,  hist.  esp,  U\ 
nommée  &\oTsSingilis,  dans  la  Béiique,  le  général  An-  5j  c'a' 
dévote,  que  l'empereur  avoit  envoyé  avec  une  armée. 
Àndevote  fut  tué  dans  la  bataille,  et  le  vainqueur  fit  un 
riche  butin ,  qui  lui  servit  à  pousser  plus  loin  ses  con- 
quêtes. Après  avoir  soumis  toute  la  Bétique,  il  passa  en 
Lusitanie,  et  se  rendit  maître  de  Mérida,  qui  en  ëtoit 
la  capitale.  La  prise  de  cette  ville  acheva  de  détruire  ce 
qui  restoit  d'Alains  en  ce  pays.  Le  comte  Censorius ,  que 
l'empereur  avoit  chargé  de  traiter  avec  les  Suèves ,  n'ayant 
pu  se  faire  écouter,  fut  assiégé  dans  Myrtilis,  aujour- 
d'hui Mertola,  sur  la  Guadiane,  et  obligé  de  se  rendre. 
Réchila  réduisit  sous  sa  puissance  la  province  de  Car-  „ 
tfyagène,  et  la  défaite  de  Vitus  lui  en  assura  la  posses- 
sion. Ce  général, ayant  passé  les  Pyrénées  avec  une  armée 
nombreuse  de  Romains  et  de  Visigoths,  qui  s'étoient 
joints  à  lui  dans  l'espérance  de  s'enrichir  du  pillage , 
commença  par  dévaster  le  pays  qu'il  avoit  ordre  de  re- 
couvrer ou  de  défendre.  Le  roi  des  Suèves  vint  à  sa  ren- 
contre :  la  victoire  ne  balança  pas  ;  Vitus  prit  l'épouvante 
dès  le  commencement   du  combat;  et  par  sa  fuite  il 
laissa  les  Suèves  maîtres  de  tout  le  pays,  qu'ils  rava- 
gèrent. Réchila,  après  neuf  ans  de  règne  et  de  conquêtes 
perpétuelles,  mourut  à  Mérida  en  44 7-  H  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Réchiaire. 

Théodoric,  après  avoir  levé  le  siège  de  Narbonne,  prosp.  chr. 
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Mac.chron.  n'avoit  pas  qui  té  les  armes.  Aëtius  marcha  contre  ce 
|e/*  degub.  pr;nce  et  \u{  tua  huit  mille  hommes.  Mais  un  plus  re- 
Sidon.cann.  doutable  ennemi  menaçoit  d'envahir  la  partie  septen- 
Prise,  p.  fa.  trionale  de  la  Gaule.  La  paix  qu' Aëtius  avoit  faite  avec 
Gre°.  Tuv.  jes  pranç0is  en        ne  s'accordoit  avec  le  caractère  ni 

l"  2^  C  .  Cf.  3 

Sigeb.  chr.  de  la  nation,  ni  du  prince  qui  la  commandoit  alors. 
Sùjon.  de  Clodion  brûioit  d'impatience  de  s'établir  dans  la  Gaule, 
Tfi2  OCCld'  et  d'effacer  l'affront  fait  à  ses  armes  par  la  victoire 
VaUs.  re~  d'Aëtius.  ïl  paroît  même  que,  par  le  traité  de  paix,  on 

rum    franc.  ,  i  ,  -r?  •  1  .•         1  .  > 

I  I,  J  avoit  cède  aux  rrançois  quelque  portion  des  contrées 
Pagi  ad  Ba-  dont  ils  avoient  été  chassés  en  4^8.  Clodion  faisoit  alors 
Tiil. Fuient,  sa  résidence  en-deçà  du  Rhin  ,  dans  le  château  de  Dis- 
/' 8'  parg,  qu'on  croit  être  Doesbourg,  entre  Bruxelles  et 
Mem.acad.  Louvain.  En  438,  ce  prince,  ayant  envoyé  des  coureurs 
L  ij, ci suL\  jusqu'à  Cambrai  pour  reconnoître  le  pays,  se  mit  en 
Chifflet ,  marche,  traversa  la  forêt  Carbonnière,  battit  un  corps 

anast.  Cfiii-  7  m  . 

der.p.iu  de  troupes  qui  s'opposoit  à  son  passage,  surprit  la  gar- 
nison, s'empara  de  la  ville  ,  et  poussa  ses  conquêtes  jus- 
que sur  les  bords  de  la  Somme.  Il  se  rendit  maître  de 
Tournai  et  d'Amiens.  Aëtius  arriva  trop  tard  pour  sau- 
ver ces  villes.  Mais,  comme  les  François  vouloietit  s'é- 
tendre dans  l'Artois  ,  il  les  surprit  près  de  Lens,  pen- 
dant qu'ils  ne  songeoient  qu'à  se  divertir  à  l'occasion 
du  mariage  d'un  de  leurs  capitaines.  Ce  fut  une  dé- 
route plutôt  qu'une  défaite.  Majorien ,  qui  servoit  alors 
sous  Aëtius,  se  distingua  en  cette  rencontre.  Il  resta  aux 
François  assez  de  forces  pour  se  maintenir  dans  les 
places  dont  ils  s'étoient  mis  en  possession.  On  conjec- 
ture qu'Aëtius,  las  de  verser  sans  cesse  le  sang  des  Pto- 
mains  pour  repousser  une  nation  opiniâtre  et  indomp- 
table, fit  la  paix  avec  Clodion,  et  lui  céda  la  souve- 
raineté des  pays  qu'il  venoit  d'envahir.  C'est  de  cette 
année  4^8  qu'on  peut  dater  avec  certitude  l'établisse- 
ment fixe  et  permanent  des  François  dans  la  Gaule. 
Clodion  choisit  pour  capitale  de  son  nouveau  royaume, 
ou  Cambrai ,  ou  Amiens ,  ou  Tournai  :  les  sentimens 
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des  divers  auteurs  se  partagent  entre  ces  trois  villes. 
Àëtius  contracta  même  avec  lui  une  étroite  amitié,  il 
adopta  le  plus  jeune  de  ses  fils,  qu'il  combla  de  riches 
présens,  et  il  envoya  à  Ravenne  pour  obtenir  de  l'em- 
pereur la  ratification  du  traité,  et  pour  lui  offrir  les 
services  de  la  nation  françoise.  Le  rhéteur  Prisais  rap- 
porte qu'il  avoit  vu  ce  jeune  prince  à  Rome;  et  l'on 
croit,  avec  quelque  fondement,  que  c'étoit  Mérovée, 
fils  et  successeur  de  Clodion. 

Dans  ce  même  temps ,  un  détachement  de  François 
ravageoit  le  territoire  de  Trêves  et  de  Cologne.  Trêves, 
3a  principale  cité  de  la  Gaule ,  depuis  le  règne  de  Maxi- 
mien Hercule ,  image  de  la  ville  de  Rome  par  le  luxe 
et  la  débauche  autant  que  par  le  rang  et  la  célébrité, 
fut  saccagée  pour  la  quatrième  fois.  Le  fer  et  le  feu  n'é- 
pargnèrent ni  les  habitans  ni  les  édifices.  Il  paroît  par 
îa  suite  de  l'histoire  que  les  vainqueurs  l'abandon- 
nèrent après  le  pillage.  Mais  ils  conservèrent  Cologne , 
qu'ils  surprirent  dans  un  temps  de  réjouissances,  tandis 
que  les  principaux  de  la  ville  faisoient  ensemble  un  grand 
festin.  Les  François  étoient  païens.  Aussi  les  anciennes 
chroniques  ne  donnent-elles  point  d'évêques  à  Cologne 
depuis  l'an  43°  jusqu'à  Clovis;  non  plus  qu'à  Tournai 
nia  Cambrai,  depuis  l'invasion  des  Vandales  en  407, 
jusque  vers  la  fin  de  ce  siècle. 

Tandis  que  le  continent  de  l'Afrique  ,  de  l'Espagne  et  Prosp,  chr. 
de  la  Gaule  étoit  ravagé  par  tant  de  guerres  sanglantes,  Marcel'€hr* 
îa  mer  étoit  couverte  de  pirates  qui  désoloient  les  côtes 
des  deux  empires.  Ils  firent  une  descente  en  Sicile.  Une 
autre  troupe  de  ces  brigands  couroit  la  Propontide  et 
l'Hellespont.  Cotrad,  leur  chef,  fut  pris,  et  exécuté  à 
Constantinople  avec  plusieurs  de  ses  camarades. 

Ce  fut  pour  cette  ville  un  spectacle  aussi  édifiant  que  Socr.  1.  7  , 
pompeux  et  magnifique,  d'y  voir  rentrer  comme  entriom-  °Theod.  1. 5 
phe  un  illustre  mort,  qui,  trente-quatre  ans  aupara-0-36- 
vant ,  en  étoit  sorti  chargé  de  disgrâces  et  accablé  de  tout  L^9*'  ^ 
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Marcel,  chr.  le  poids  de  la  colère  de  son  souverain.  Proclus,  désirant 
Theoph.p,  r^unjr  ^  son  église  ceux  qui  s'en  étoient  séparés  depuis 
^m'viede  * ex*^  ^e  ^ean  Chrysostôme ,  engagea  l'empereur  à  faire 
S.  JeanChty-  transférer  à  Constantinople  les  reliques  de  ce  saint 
s™*°me>art'  évêque.  Théodose  envoya  des  sénateurs  à  Comane,  où 
Chrysostôme  avoit  consommé  son  sacrifice.  Il  voulut 
que  la  translation  fût  décorée  de  la  pompe  la  plus  so- 
lennelle. Il  passa  lui-même  le  détroit  avec  l'évêque  Pro- 
clus ,  les  magistrats  et  une  foule  de  peuple ,  pour  aller 
au-devant  jusqu'à  Chalcédoine.  Le  corps  de  cet  illustre 
prélat  y  arriva  le  27  de  janvier,  et  fut  placé  dans  la  ga- 
lère de  l'empereur.  Dès  qu'on  eut  abordé  à  Constanti- 
nople, on  le  transporta  dans  un  char  à  l'église  des  Saints- 
Apôtres.  Pendant  cette  pieuse  cérémonie  ,  Théodose 
donna  toutes  les  marques  du  regret  le  plus  sincère  ,  pour 
réparer  linjustice  de  sa  famille.  Il  pleuroit  sur  le  cer- 
cueil, il  le  couvroit  du  manteau  impérial  ;  et ,  y  appli- 
quant le  front  et  les  yeux,  il  imploroit  auprès  de  Dieu 
l'intercession  du  saint  prélat  en  faveur  de  son  père,  et 
surtout  de  sa  mère,  dont  la  haine  implacable  l'avoit  si 
cruellement  persécuté.  Tout  le  peuple  versoit  des  larmes 
de  joie  ;  on  croyoit  encore  voir,  encore  entendre  Chrysos** 
tome  ;  on  bénissoit  lEtre  suprême ,  éternel  dans  sa 
gloire,  et  immortel  dans  ses  saints,  auxquels  il  la  com- 
munique. On  eombloit  de  louanges  l'humble  piété  de 
Théodose,  la  générosité  de  Proclus;  et  dès  ce  moment, 
tous  les  cœurs  s'étant  réunis,  la  division  cessa  dans  l'é- 
glise de  Constantinople. 
Eunap.  viia     Théodose  s'occupoit  dans  ce  même  même  temps  d'un 
4Êdesl£L    _  obiet  digne  de  l'attention  d'un   souverain.  Jusqu'au 

JSov.lheod.       )  n  .  .   ,  . 

ï  ,  2.  temps  de  Dioclétien  ,  les  lois  émanées  de  1  autorité  îm- 

Uu;  'dl'Va~  pénale  n'avoient  point  été  recueillies  en  un  corps.  Dé- 

CoddPr<d  tacn^es  *es  unes  ^es  autres?  e^es  échappoient  à  la  plus 
Tilll.<0  laborieuse  recherche.  Sous  Dioclétien,  deux  savans  jpr 
TUL Theod.  rîsconsu[tes ,  Grégoire  et  Hermogénien,  les  rassemblé- 

Mùtershus  reiit ,  en  commençant  au  règne  d'Adrien,  qui  avoit 
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donné  au  droit  romain  une  nouvelle  forme,  en  vxx-dejureJu$t. 

C.  Ci» 

bliant  l  edit  perpétuel.  Ils  composèrent  chacun  un  code  ôoujauhùt. 
qui  porta  leur  nom,  et  dont  on  retrouve  des  fragmens/^J;o^* 
dans  les  ouvrages  des  écrivains  postérieurs.  Il  paroît  que  hist.  neap.  L 
ces  deux  codes  furent  autorisés  par  quelque  constitution  2>  ' y* 
impériale;  mais  ils  étoient  sans  doute  trop  imparfaits. 
Les  décisions  des  divers  empereurs,  souvent  contra* 
dictoires ,  jetoient  dans  les  jugemens  beaucoup  d'incer- 
titude et  d'embarras.  La  science  du  droit  n'en  étoit  de- 
venue ni  plus  claire  ni  plus  facile.  Pour  se  guider  dans 
ce  labyrinthe,  il  falloit  encore  consulter  une  infinité  de 
volumes;  et  Eunapius,  qui  vivoit  sous  Gratien,  dit  que 
de  son  temps  la  bibliothèque  d'un  jurisconsulte  faisoit 
la  charge  de  plusieurs  chameaux.  D'ailleurs  un  grand 
nombre  de  ces  lois  ,  nées  dans  le  sein  du  paganisme,  ne 
s'accordoient  plus  avec  la  religion  chrétienne;  en  sorte 
que  Théodose  fondoit  des  chaires  de  jurisprudence  dans 
l'académie  de  Constantinople,  et  que  le  nombre  des  ju- 
risconsultes diminuoit  tous  les  jours.  Pour  ranimer  cette 
étude  ,  et  donner  au  droit  public  et  privé  une  forme  plus 
assurée ,  il  résolut  de  composer  un  nouveau  code.  Il  choi- 
sit pour  l'exécution  de  ce  projet  huit  personnes  d'une 
probité  reconnue  et  d'une  science  consommée.  Le  chef 
de  cette  honorable  commission  étoit  Antiochus ,  qui 
avoit  été  préfet  du  prétoire,  et  consul  en  43 1.  Ce  tra- 
vail demandoit  des  hommes  intègres,  judicieux  et  par- 
faitement instruits.  Il  s'agissoit  de  réunir  dans  un  seul 
volume  les  ordonnances  des  divers  princes  ;  de  rejeter 
celles  qui  étoient  ou  injustes ,  ou  inutiles ,  ou  opposées 
à  d'autres  plus  recevables;  de  réduire  sous  le  même  titre 
celles  qui  avoient  rapport  au  même  objet;  d'en  cor- 
riger les  fautes  et  les  altérations;  de  les  abréger,  en  ne 
présentant  que  le  dispositif,  la  raison  et  la  sanction  de  la 
loi ,  sans  en  changer  l'esprit  ni  en  altérer  le  sens.  Comme 
la  religion  doit  être  l'âme  du  système  politique,  il  fut 
décidé  qu'on  ne  feroit  entrer  dans  ce  recueil  que  les  lois 
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des  princes  chrétiens,  et  qu'on  ne  remonteroit  pas  au- 
dessus  du  temps  de  Constantin.  Dans  cet  espace/le  cent 
vingt-six  ans,  quinze  empereurs  avoient  travaillé  à 
régler  toutes  les  parties  de  l'administration  civile ,  mili- 
taire et  ecclésiastique.  Ge  projet  fut  communiqué  à  Va* 
lentinien ,  qui ,  pour  en  procurer  une  exécution  com- 
plète, ouvrit  les  archives  de  l'empire  d'Occident.  On 
rassembla  en  seize  livres  les  différentes  sortes  de  con- 
stitutions publiées  dans  les  deux  empires,  les  édits,  les 
rescrits ,  les  ordres  adressés  aux  magistrats,  les  discours 
des  empereurs  au  sénat,  les  pragmatiques,  les  actes  et 
les  décrets  du  conseil  ;  enfin  un  grand  nombre  de  man- 
demens  envoyés  aux  gouverneurs  des  provinces  et  aux 
autres  officiers.  Pour  laisser  à  chaque  prince  la  gloire 
qui  lui  étoit  due,  on  eut  soin  de  marquer  à  la  tête  des 
lois  le  nom  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs,  et  celui 
des  magistrats  à  qui  elles  étoient  adressées.  La  souscrip- 
tion exprime  le  lieu  où  elles  ont  été  données,  et  la  date 
par  les  consulats.  Ges  attentions  ont  fait  de  ce  code  un 
monument  historique  très-précieux.  Dès  que  ce  grand 
ouvrage  fut  achevé,  Théodose,  parunéditdu  i5  de  fé- 
vrier de  cette  année,  déclara  qu'à  commencer  au  premier 
de  janvier  prochain ,  les  lois  comprises  dans  ce  recueil 
auroient  seules  autorité  dans  l'empire,  et  qu'elles  ser- 
viroient  de  règle  certaine  pour  la  jurisprudence  des 
tribunaux.  Il  donna  ordre  de  publier  ce  code  dans  toutes 
les  provinces.  Les  ordonnances  qui  furent  dans  la  suite 
ajoutées  par  lui  et  par  les  autres  empereurs  jusqu'à  la  lé- 
gislation de  Justinien,  prirent  le  nom  de  Novelles.  Ce 
code  fut  adopté  dans  l'empire  d'Occident.  Neuf  ans  après, 
les  deux  empereurs  s'envoyèrent  mutuellement  les  lois 
qu'ils  avoient  ajoutées  dans  cet  intervalle  ;  et  chacun  fit 
publier  celles  de  son  collègue,  afin  que  les  deux  empires 
fussent  gouvernés  selon  le  même  esprit ,  et  soumis  à  une 
discipline  uniforme. 

Malgré  la  capacité  et  les  soins  des  rédacteurs,  les  cr|- 
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tiques  les  plus  clairvoyans  reprochent  à  ce  code  plu- 
sieurs imperfections.  En  abrégeant  les  lois,  on  les  a  quel- 
quefois obscurcies  :  il  y  a  des  omissions  importantes  ;  on 
y  trouve  des  lois  répétées,  d'autres  placées  sons  un  titre 
qui  ne  leur  convient  pas;  quelques-unes,  coupées  en  deux, 
et  séparées  sous  diflérens  titres,  de  manière  que  chaque 
partie  en  est  tronquée,  et  manque  même  quelquefois  de 
sens  et  de  construction.  Il  s'y  en  est  glissé  qui  portent  un 
caractère  de  superstition,  ou  qui  favorisent  l'hérésie  ; 
lois  faites  dans  des  temps  de  ténèbres  et  de  division, 
mais  qui  n'auroient  pas  dû  reparoître  sous  les  auspices 
d'un  prince  zélé  pour  la  religion  et  pour  la  doctrine  or- 
thodoxe. Ces  défauts  n'empêchent  pas  que  ce  code  ne 
soit  très-estimable  ;  et  que ,  pour  les  lois  qu'il  contient ,  il 
ne  soit  même  préférable  au  code  de  Justinien  ,  où  le  texte 
ue  ces  lois  est  souvent  infidèlement  rapporté  et  altéré  en 
plusieurs  manières. 

L'autorité  du  code  Théodosien  s'étendit  jusque  chez 
les  peuples  barbares,  et  se  conserva  long-temps.  Il  ne 
subsista  que  quatre-vingt-dix  ans  en  Orient ,  où  il  avoit 
pris  naissance  :  Justinien  l'abrogea  pour  en  établir  un 
nouveau.  Mais  en  Occident  il  survéquit  à  l'empire, 
Théodoric  et  ses  successeurs  en  Italie,  après  avoir 
soumis  les  Romains,  se  soumirent  eux-mêmes  à  la  loi 
romaine.  Les  Francs ,  les  Bourguignons  ,  les  Lombards, 
qui  avoient  apporté  avec  eux  leurs  propres  constitu- 
tions, eurent  assez  d'humanité  pour  laisser  aux  peuples 
subjugués  l'usage  de  leur  ancien  code.  Les  Visigolhs  se 
l'approprièrent.  Leur  roi  Alaric,  la  vingtième  année  de 
son  règne,  5o6  de  Jésus-Christ ,  après  avoir  pris  con- 
seil des  évêques  et  des  nobles  de  ses  états ,  lit  publier  un 
code  qui  fut  nommé  le  code  Alaric.  C'étoit  un  abrégé  de 
celui  de  Théodose ,  où  l'on  fît  entrer  quelques  extraits 
des  codes  Grégorien  et  Hermogénien ,  des  sentences  de 
Paul ,  des  instituts  de  Caïus  ,  et  des  Novelies.  Ce  recueil 
est  appelé  l'abrégé  d'Anien  9  auquel  il  a  été  faussement 
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attribué ,  parce  qu' Anien ,  référendaire  d'Alaric ,  en  sous- 
crivit les  exemplaires,  afin  de  leur  donner  le  sceau  de 
l'authenticité.  Goiaric,  comte  du  palais,  en  avoit  été  le 
rédacteur.  Les  Visigoths,  dans  la  Gaule  et  dans  l'Es- 
pagne, suivirent  le  code  Alaric  pendant  près  de  cent 
cinquante  ans,  jusqu'à  ce  que  Chindasvinde ,  qui  com- 
mença son  règne  en  642  ,  y  substitua  d'autres  lois.  Du- 
rant les  siècles  d'ignorance  ,  le  code  Théodosien  demeura 
long-temps  enseveli  dans  l'obscurité.  Jean  Sichard,  pro- 
fesseur en  droit  à  Tubinge  dans  le  seizième  siècle ,  le 
tira  de  la  poussière  des  bibliothèques,  et  le  donna  au  pu- 
blic ,  mais  tronqué  et  mutilé.  Jean  du  Tillet,  greffier  du 
parlement  de  Paris,  le  fit  paroître  en  meilleur  état.  Cujas 
en  a  donné  une  édition  plus  complète.  Enfin  Jacques 
Godefroi  l'a  enrichi  d'un  commentaire,  où  l'on  admire 
deux  qualités  qui  ne  vont  pas  toujours  ensemble  :  la  plus 
vaste  érudition  avec  la  plus  saine  et  la  plus  judicieuse 
critique. 

NovdL  A  peine  ce  code  eut-il  été  publié,  que  Théodose  lui- 
ieod.  12,  n)ême  réforma  quelques  lois ,  et  en  ajouta  de  nouvelles. 
Constantin,  dans  le  dessein  d'augmenter  en  peu  de 
temps  la  ville  de  Constantinople,  avoit  déclaré  que 
ceux  qui  possédoient  des  terres  dans  le  Pont  et  dans 
l'Asie  proprement  dite  n'en  pourroient  disposer  par 
vente,  par  testament,  ni  sous  quelque  titre  que  ce  fût  , 
à  moins  qu'ils  n'eussent  une  maison  à  Constantinople. 
Depuis  cet  empereur,  la  ville  étoit  devenue  assez  grande 
et  assez  peuplée  pour  n'avoir^  plus  besoin  d'attirer  de 
nouveaux  habitans  par  cette  sorte  de  contrainte.  Ainsi, 
Théodose  abrogeoit  la  loi  de  Constantin  par  une  nou- 
velle ordonnance ,  dont  le  préambule  est  très-remar- 
quable :  Nous  sommes  disposés  a  croire ,  dit  ce  prince , 
que  nous  recevons  un  bienfait  lorsque  nous  trouvons 
occasion  de  faire  du  bien  à  nos  sujets.  Nous  regardons 
un  jour  comme  perdu  pour  nous  quand  nous  n'avons 
pu  l'ennoblir  par  quelque  action  de  bienveillance.  Nos 
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libéralités  laissent  dans  notre  âme  une  secrète  satisfac- 
tion. Rendre  les  hommes  heureux ,  c'est  la  plus  noble 
fonction  des  princes  :  elle  rend  V homme  coopérateur  de 
Dieu  même. 

La  plus  grande  partie  de  Tannée  suivante  fut  encore  An.  4^9. 
employée  à  la  législation.  Depuis  Porphyre  et  Julien,  ^heod6^'  6 
les  païens  avoient  essayé  de  donner  une  nouvelle  forme  17. 
à  ridolâtrîe.  Les  dieux  de  l'antiquité  n'étoient  plus  que  *7ï 
des  êtres  secondaires  subordonnés  au  Dieu  suprême  :  Sa^.degub. 
c'étoit  une  religion  philosophique,  enveloppée  d'allé-  Earonius., 
gories  et  de  mystères.  On  se  flattoit  d'éviter  par  ce 
moyen  les  absurdités  qui  résultoient  de  la  pluralité  des 
dieux.  Julien  avoit  été  le  défenseur  du  nouveau  sys- 
tème ,  et  ses  écrits  étoient  en  grand  crédit.  S.  Cyrille  les 
réfuta.  Théodoret  composa,  en  douze  livres,  un  ou- 
vrage très-éloquent,  où  il  poursuivit  le  paganisme  jus- 
que dans  ce  dernier  retranchement.  Théodose,  attri- 
buant à  la  vengeance  divine  le  dérangement  des  saisons, 
la  stérilité  de  la  terre ,  et  tous  les  maux  qui  affligeoient 
l'empire  ,  réprima  ,  par  une  loi  plus  sévère  que  les  pré- 
cédentes, l'audace  des  idolâtres ,  auxquels  il  joignit  les 
Juifs  et  les  hérétiques.  Les  païens  furent  menacés  de 
mort,  s'ils  sacrifioient  en  quelque  lieu  que  ce  fût.  Les 
jugemens  du  préfet  du  prétoire  étoient  sans  appel  :  le 
prince  crut  que  ce  droit  n'appartenoit  qu'au  souverain, 
dont  on  ne  peut  appeler  qu'au  tribunal  de  l'Etre  su- 
prême. Il  permit  donc  de  revenir  contre  les  sentences 
des  préfets,  par  requête  au  prince,  pourvu  qu'elle  fût 
présentée  dans  l'espace  de  deux  ans,  à  compter  du  jour 
où  les  préfets  seroiènt  sortis  de  charge.  Cette  loi  est 
adressée  à  Thalasse,  préfet  du  prétoire  d'Ilîyrie,  qui, 
peu  de  temps  après  étant  revenu  à  Constantinople  pour 
y  recevoir  la  préfecture  d'Orient ,  que  l'empereur  lui 
destinoit,  fut,  contre  son  attente,  fait  évêque  de  Césa- 
rée  en  Cappadoce.  Les  lois  civiles  ne  s'accordoient  pas 
encore  avec  la  loi  divine  sur  l'article  des  mariages.  Con- 
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stantin  et  Honorîus  s'étoient  contentés  de  resserrer  le 
lien  conjugal  en  rendant  le  divorce  plus  difficile  et  plus 
désavantageux.  Théodose  porta  une  nouvelle  atteinte  à 
l'indissolubilité  de  cette  union  en  déclarant  que  les  lois 
de  ces  deux  princes  étoient  trop  dures ,  et  que  pour  la 
répudiation  il  falloit  s'en  tenir  aux  anciennes  lois  ro- 
maines et  aux  décisions  des  anciens  jurisconsultes.  C'é- 
toit  perdre  le  terrain  que  ses  prédécesseurs  avoient  gagné 
pour  rapprocher  les  lois  civiles  de  celles  de  1  Evangile 
sur  un  point  où  les  passions  s'efforcent  toujours  de  s'en 
écarter. 

Socr.  l.  7,     Lorsque  Anthémius  avoit  agrandi  l'enceinte  de  Con- 
Evag.  I.  1,  stantinople,  on  avoit  construit  un  nouveau  mur  du  cote 
c'r2°'  7  7    de  la  terre.  Théodose  fit  border  la  ville  d  une  muraille 

Marcel. chr. 

Theod.iect.  du  côté  de  la  mer.  Il  avoit  fait  vœu  d'envoyer  à  Jérusa- 
Theoph.p.  'em  sa  femme  Eudoxie  pour  y  offrir  de  riches  pré- 
sens,  s'il  voyoit  sa  fille  mariée.  L'impératrice  partit  avec 
de  grandes  sommes  d'argent ,  qu'elle  devoit  distribuer 
aux  pauvres  de  la  Palestine.  Cette  princesse ,  élevée  dans 
l'école  de  son  père ,  n'avoit  pas  perdu  le  goût  des  décla- 
mations. En  passant  par  Antioche,  elle  prononça  un  dis- 
cours à  la  louange  de  cette  ville,  en  présence  du  sénat 
et  du  peuple.  Elle  étoit  assise  sur  un  trône  d'or,  enrichi 
de  pierreries,  et  termina  cet  éloge  par  un  vers  d'Ho- 
mère, qui  signifioit  qu'elle  se  faisoit  honneur  d  être  is- 
sue de  même  sang  que  le  peuple  d'Aniioche.  Cette  ville 
étoit  grecque  d'origine.  Les  habitans,  flattés  de  ces  pa- 
roles ,  y  répondirent  par  de  grandes  acclamations.  Us  pla- 
cèrent dans  le  sénat  une  statue  d'or  d'Eudoxie,  et  une 
autre  de  bronze  dans  le  Musée  :  c'étoit  le  nom  que  por- 
toit  l'académie  d'Antioche ,  à  l'imitation  de  celle  d'A- 
lexandrie. L'impératrice  récompensa  ces  honneurs  par 
des  bienfaits  éclatans  :  elle  fit  présent  à  la  ville  d'une 
somme  considérable  pour  acheter  du  blé.  Théodose,  à 
sa  sollicitation,  augmenta  l'enceinte  d'Antioche ,  et 
donna  deux  cents  livres  d'or  pour  la  réparation  des 
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thermes  de  Valens.  Elle  répandit  d'abondantes  largesses 
dans  toutes  les  villes  de  son  passage,  mais  surtout  à  Jé- 
rusalem. L'évêque  Juvénal,  pour  reconnoître  la  pieuse 
libéralité  de  cette  princesse,  lui  mit  entre  les  mains  plu- 
sieurs reliques  ,  qu'elle  rapporta,  cette  année  même,  à 
Constantinople. 

La  puissance  des  Vandales  se  fortifioit  de  plus  en  plus  Prosp*  chr. 
en  Afrique.  Gensenc  se  voyoït  avec  peine  prive  de  la  Marcel,  chr* 
possession  de  Carthage  ,  capitale  du  pays  dont  il  étoit  le 
maître.  Le  traité  de  paix  ne  put  le  retenir;  il  s'en  em-  uan.  4,  5. 
para  par  surprise  le  19  d'octobre  :  et  cette  cité  fameuse,  Janj?uon' 
dont  la  conquête  avoit  coûté  tant  de  sang  aux  Romains ,  degub. 
et  qu'ils  possédoient  depuis  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  Prosp.prom* 
ans,  passa  au  pouvoir  des  Vandales.  En  entrant  dans  la  p^.'Fand. 
ville,  Genséric  arrêta  par  des  ordres  sévères  l'avidité  des    i^e}nf)  ^ 
soldats;  il  défendit  le  massacre  et  le  pillage  ;  mais  c'étoit  5. 
pour  se  réserver  à  lui-même  toutes  les  richesses  des  ha-  adBa" 
biîans.  Il  leur  ordonna  par  un  édit  de  lui  apporter  tout  TUi.viede 
ce  qu  ils  avoient  dor,d  argent ,  de  pierreries  ,  de  men-  an.  5,  G,  7^ 
bles  précieux  ,  et  les  força  par  les  tourmens  à  déclarer  8  >  9< 
tous  leurs  trésors.  Il  conserva  les  maisons  des  particuliers; 
mais ,  aussi  ennemi  des  plaisirs  que  de  la  religion  catholi- 
que, il  détruisit  également  les  égliseset  les  théâtres.  Il  laissa 
cependant  subsister  quelques  églises  après  les  avoir  pil- 
lées. Il  abandonna  les  unes  aux  ariens,  et  changea  les 
autres  en  casernes  pour  y  loger  ses  soldats.  Ce  qui  res- 
ioit  de  monumens  du  paganisme  fut  alors  renversé  :  on 
abattit  le  temple  de  Mémoire,  et  toute  la  rue  qui  por- 
toit  le  nom  de  la  déesse  Céleste,  bordée  des  plus  su- 
perbes édifices. 

Le  bruit  de  la  ruine  de  Carthage  retentit  jusqu'aux 
extrémités  delà  terre;  et  l'on  peut  dire  que  ses  débris 
couvrirent  une  grande  partie  de  l'Occident.  Elle  avoit 
un  sénat  célèbre  :  de  tant  de  personnes  illustres,  les 
unes  furent  réduites  en  servitude;  les  autres,  dépouillées 
de  toute  leur  fortune ,  furent  d'abord  reléguées  dans  des 
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déserts ,  ensuite  bannies  de  l'Afrique ,  et  contraintes  de 
traverser  les  mers.  La  plupart  portèrent  en  Italie  le  spec- 
tacle de  leur  misère.  On  fit  embarquer  dans  des  vais- 
seaux brisés  et  prêts  à  faire  naufrage  l'évêque  Quod 
<vult  Deus ,  avec  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  et 
on  les  fit  sortir  du  port  de  Carthage  sans  vivres ,  et  même 
sans  habits.  La  Providence  les  sauva,  contre  toute  espé- 
rance ;  ils  abordèrent  heureusement  à  Naples.  Le  culte 
catholique  fut  proscrit  ;  celui  des  ariens  fut  seul  permis 
dans  tous  les  états  de  Genséric.  Leur  discipline  ecclésias- 
tique ressembloit  assez  dans  Texlérieur  à  celle  de  1E- 
glise.  Ils  avoient  des  moines,  des  diacres  ,  des  prêtres, 
des  évêques,  un  patriarche.  Les  Vandales  eurent  ordre 
de  chasser  du  pays,  ou  de  retenir  en  esclavage,  tous 
les  évêques  catholiques  et  toutes  les  personnes  distin- 
guées par  leur  naissance  ou  par  leurs  titres.  Plusieurs  de 
ces  exilés,  étant  venus  trouver  un  jour  Genséric,  pendant 
qu'il  se  promenoit  au  bord  de  la  mer,  selon  sa  cou- 
tume, se  jetèrent  à  ses  pieds,  le  suppliant  de  souffrir 
qu'après  avoir  perdu  tous  leurs  biens ,  ils  pussent  de- 
meurer dans  la  contrée  ,  sous  la  domination  des  Vanda- 
les, pour  essuyer  les  larmes  de  leurs  compatriotes.  Mais 
Genséric ,  lançant  sur  eux  des  regards  menaçans  :  J'ai 
résolu,  leur  répondit-il,  d'exterminer  votre  nation;  et 
vous  êtes  assez  hardis  pour  me  faire  une  pareille  de- 
mande !  Il  alloit  sur  l'heure  les  faire  jeter  dans  la  mer, 
si  ses  officiers  n'eussent ,  à  force  de  prières  ,  obtenu  qu'il 
laissât  la  vie  à  ces  malheureux. 

Genséric,  outre  ses  sujets  naturels,  avoit  avec  lui  des 
Alains  et  d'autres  barbares ,  qui  tous  étaient  compris 
sous  la  dénomination  de  Vandales.  Il  les  divisa  en  divers 
corps  sous  quatre-vingts  capitaines,  auxquels  il  donnoit 
un  nom  qui  signifioit  commandans  de  mille  hommes. 
En  entrant  en  Afrique ,  il  avoit  voulu  faire  croire  qu'il 
étoit  suivi  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  quoiqu'il 
n'en  eût  pas  alors  cinquante  mille.  Ils  se  multiplièrent 
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par  les  mariages  et  par  leur  union  avec  les  peuples  afri- 
cains. Le  roi  avoit  trois  fils ,  Hunéric ,  Genzon  et  Théo- 
doric  :  il  leur  abandonna  les  terres  et  la  personne  même 
des  plus  riches  habitans,  qui  devinrent  les  esclaves  de 
ces  princes*  Il  fit  deux  lots  des  autres  terres  :  les  meil- 
leures et  les  plus  fertiles  furent  distribuées  aux  Vandales, 
exemptes  de  toute  redevance.  Ces  terres  se  trouvoient 
dans  la  province  proconsulaire ,  et  par  ce  moyen  il  re- 
tenoit  ses  soldats  près  de  Carthage ,  où  il  fixa  sa  rési- 
dence. Quant  aux  fonds  d'un  moindre  rapport ,  il  les 
laissa  aux  anciens  possesseurs ,  et  les  chargea  de  si  grosses 
taxes,  qu'à  peine  les  produits  pouvoient-ils  suffire  au 
paiement.  Il  soumit  laGétulie,  et  prit  le  titre  de  roi  de 
la  terre  et  de  la  mer.  Les  conquéransqui  veulent  former 
un  établissement  durable  songent,  pour  l'ordinaire,  à  s'y 
fortifier  et  à  se  mettre  hors  d'insulte.  Genseric  ,  par  une 
politique  toute  contraire,  fit  démanteler  toutes  les  villes 
d'Afrique,  de  crainte  que  les  Romains,  venant  à  lui 
faire  la  guerre, ne  trouvassent  des  places  de  défense  dont 
ils  pourroient  se  prévaloir,  et  que  les  peuples  n'en  de- 
vinssent plus  hardis  à  se  soulever  et  plus  difficiles  à  ré- 
duire. Il  ne  laissa  subsister  que  les  murs  de  Carthage  et 
d'un  très-petit  nombre  d'autres  villes  :  encore  ne  se  mit- 
il  pas  en  peine  de  les  entretenir,  en  sorte  qu'ils  se  ruinè- 
rent avec  le  temps.  Cette  conduite,  qui  parut  d'abord 
fort  sage,  causa  dans  la  suite  la  ruine  prompte  et  to- 
tale de  l'empire  des  Vandales.  Aucune  place  ne  se 
trouva  en  état  d'arrêter  Bélisaire  lorsqu'il  vint  attaquer 
l'Afrique. 

Quoique  moins  féroces  que  les  Vandales,  les  Visigoths  Prosp.  chr. 
donnoient  des  alarmes  continuelles.  En  cette  année  Ysïd^hroà 
l'empire  reçut  de  leur  part  un  sanglant  affront  Litorius,^7*- 
occupe  depuis  trois  ans  a  leur  taire  la  guerre,  tenoit  Salv.degub. 
leur  roi  Théodoric  assiégé  dans  Toulouse.  Ce  général  bZ' 

°  D  oiaon.carm. 

comptoit  beaucoup  sur  sa  propre  valeur ,  sur  celle  des  7. 
Huns  auxiliaires  qu'il  conimandoit,et  sur  les  promesses ^t!^\ 
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Pagi  adBa-  flatteuses  des  aruspices  et  des  devins,  dans  lesquels  ïî 
mettoit  une  aveugle  confiance.  Théodoric,  moins  pré- 
somptueux ,  quoique  plus  habile ,  lui  députa  des  évêques 
pour  lui  faire  des  propositions  de  paix.  Elles  furent  re- 
jetées avec  mépris.  Le  roi  des  Visigoths  eut  recours  à 
Dieu  ;  il  se  couvrit  d'un  cilice,  passa  la  nuit  en  prières  ; 
et  ce  prince  hérétique ,  humilié  devant  l'arbitre  sou- 
verain des  victoires  ,  obtint  la  grâce  qu'il  demandoit. 
Ayant  donné  ses  ordres,  et  rangé  son  armée  en  bataille 
dans  la  ville,  il  sortit  au  point  du  jour.  Le  combat  fut 
long  temps  douteux;  la  victoire  sembloit  se  décider  pour 
les  Huns,  lorsque  Litorius,  emporté  par  une  fougue  in- 
considérée ,  s'alla  jeter  au  milieu  des  ennemis  ;  il  fut 
blessé  et  fait  prisonnier.  Cet  accident  mit  le  désordre 
dans  ses  troupes  :  les  Huns  prirent  la  fuite.  Le  fier  géné- 
ral ,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  fut  conduit  dans  la 
ville,  où,  après  qu'il  eut  essuyé  les  insultes  de  la  popu- 
lace, on  le  jeta  dans  un  cachot.  Il  y  fut  réduit  à  un  si 
extrême  désespoir  ,  qu'il  fit  compassion  aux  ennemis 
mêmes  ,  et  l'on  crut  lui  faire  grâce  en  lui  ôtant  la  vie. 
Le  vainqueur  pouvoit  avancer  jusqu'au  Rhône  :  le  res- 
sentiment dont  il  étoit  animé  contre  les  Romains,  qui 
àvoient  armé  contre  lui  la  férocité  des  Huns ,  l'excitoit 
à  la  vengeance.  Mais  ce  prince ,  aussi  modéré  que  vail-* 
lant ,  écouta  les  propositions  d'Avitus ,  alors  préfet  des 
Gaules ,  avec  lequel  il  étoit  lié  d'amitié.  Il  voulut  bien 
même  ne  tirer  aucun  avantage  de  sa  victoire,  et  conclut 
la  paix  aux  mêmes  conditions  qu'il  avoit  proposées 
avant  le  combat. 
Prosp.chr.     Les  Huns  qui  avoient  servi  sous  Litorius  allèrent  as- 
trocor^vita  siéger  Bazas  sous  la  conduite  de  leur  roi  Gauséric.  Les 
S.  Martini ,  prières  de$évêque  et  celles  du  peuple  sauvèrent  cette  ville; 
Prise,  p.  94.  et  les  barbares,  après  d'inutiles  efforts,  furent  contraints 
de*5 qJor.'  de  lever  Ie  siège.  Quelques  auteurs  ne  placent  cet  évé- 
mart.  X  1,  c,  nement  que  douze  ans  après.  La  nation  des  Huns  étoit 
1  Vaks.  re*  partagée  en  diverses  hordes ,  sous  des  chefs  indépendans 
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les  uns  des  autres.  On  les  voit  dispersés  dans  les  deux  rwn  franc. 
empires,  depuis  les  frontières  de  Perse  jusqu'aux  extré-  pa^iad  Ba- 
niités  de  l'Occident. Outre  Biéda  et  Attila  ,  qui  régnoient      dg  Q^ 
déjà  sur  la  plus  considérable  partie  de  la  nation ,  on  voit  gnes  ,  hist. 
ici  Gausenc  a  la  tête  d  une  autre  troupe.  On  croit  devoir  ^ 
rapporter  à  ce  temps-ci  ce  que  dit  un  auteur,  que  Basic 
et  Cursic,  princes  des  Huns,  après  avoir  fait  la  guerre 
aux  Perses,  vinrent  à  Rome  offrir  leurs  services  à  Va- 
lent inien.  Il  faut  peut-être  aussi  mettre  au  nombre  de 
ces  princes  Vitric ,  dont  on  ne  sait  rien  autre  chose 
sinon  que  c'étoit  un  prince  allié  de  l'empire,  et  qui  se 
distinguoit  alors  par  son  courage  et  par  une  inviolable 
fidélité. 

Depuis  quelques  années  Aëtius  n'étoit  pas  sorti  de  la   An.  440. 

Gaule;  et  tandis  que  Litorius  agissoit  comme  son  lien-  PrZsP; 

7  .  aies,  re- 

tenant contre  les  Visigoths  ,  ce  général  observoit  les  rum  j) anc 

mouvemens  des  François,  dont  la  valeur  entreprenante  Pa»iad  Ba- 

lui  causoit  plus  d'inquiétude.  En  44°  >  il  donna  aux  ro^'iU  yiede 

Alains  le  pays  de  Valence  à  partager  avec  les  habitans.  s.  HUaire 

Sambida  ,  successeur  de  Goar  ,  étoit  alors  roi  d'c*  Aiains. 

Deux  ans  après,  ils  chassèrent  les  anciens  possesseurs, 

et  demeurèrent  seuls  maîtres  du  pays.  Mais  ce  petit 

royaume ,  enclavé  dans  la  Viennoise,  ne  subsista  pas  long- 

temps.  Aëtius  avoit  encore  établi  vers  l'embouchure  de 

la  Loire  une  autre  colonie  d'Alains,  qui  s'unirent  dans 

la  suite  aux  Bretons  de  l'Armorique;  et  c'est  pour  cette 

raison  que  le  nom  d'Alain  est  devenu  si  commun  dans 

la  Bretagne. 

Aëtius  étoit  alors  en  différend  avec  Albin ,  personnage  Prosp. chr." 
considérable,  qui  fut  dans  la  suite  préfet  du  prétoire,  f"%iad  Ba~ 
consul  et  patrice.  Dans  la  crainte  que  cette  division  entre  TUl.Valent. 
deux  hommes  puissans  n'excitât  des  troubles  dans  la  "J'  art"  17  * 
Gaule,  on  y  envoya  Léon ,  diacre  de  l'église  de  Rome.  {^n^viede 

1  ,  /  ,  ,  .  S,  Léon,  art. 

i^eon  ,  aussi  respectable  par  sa  sainteté  que  capable  de  2. 
manier  les  esprits  avec  prudence  ,  vint  à  bout  de  les  ré- 
concilier. Il  étoit  encore  dans  ia  Gaule  lorsque  le  pape 


0$  HISTOIRE  BU  BAS-EMPIRE. 

Sixte  m  étant  mort  le  18  d'août ,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder ,  et  reçut  une  députation  solennelle  de  la  part  de 
la  ville  de  Rome  qui  l'appeîoit  à  cette  place  éminente. 
Il  sut  la  remplir  pendant  vingt-un  ans  avec  une  capacité 
et  une  sagesse  qui  lui  ont  mérité  le  surnom  de  grand. 
Novel.  19,     Valentinien  passa  toute  cette  année  à  Rome,  et  y  fit 
40/  "1  \  in-  Plusieurs  lois.  Ce  prince,  quoique  peu  réglé  dans  ses 
ter  Theod  .  mœurs,  étoit  zélé  pour  la  justice.  Il  condamna  un  homme 

et  tinter  y  a-    .    .         ,  ,  '  r  ; 

lent.  distingue,  nomme  Apollodore,  a  rendre  une  maison 

dont  on  disoit  qu'il  s'étoit  emparé  par  violence.  Ce  ju- 
gement fit  honneur  au  prince  ;  mais  il  s'en  fit  encore 
davantage  eu  le  réformant  ensuite  ,  et  en  cassant  sa 
propre  sentence,  lorsqu'il  en  eut  reconnu  l'injustice.  Il 
ordonna  que  les  lettres  de  grâce  accordées  aux  homicides 
fussent  examinées  par  les  tribunaux  ;  que  ,  s'il  étoit  re- 
connu que  l'homicide  fût  volontaire  ,  et  la  grâce  obtenue 
sur  un  faux  exposé,  les  juges,  sans  y  avoir  égard ,  pro- 
cédassent à  la  punition  du  coupable  ;  et  que  les  officiers 
de  la  chancellerie  qui  les  auroient  expédiées  fussent 
privés  de  leur  charge  et  relégués  pour  cinq  ansJPersuadé 
que  les  exemptions  et  les  privilèges  accordés  aux  corps 
ou  aux  particuliers  sont  pour  L'ordinaire  le  fruit  de 
l'intrigue,  et  toujours  une  surcharge  pour  le  public,  il 
défendit  aux  magistrats ,  par  des  lois  réitérées ,  d'avoir 
égard  aux  rescritsqui  lui  auroient  été  surpris  pour  affran- 
chir quelqu'un  des  obligations  générales.  A  ces  lois  nous 
en  joindrons  une  autre,  qui  fut  donnée  l'année  suivante 
à  Ravenne.  Comme  les  personnes  qualifiées  étoient  dis- 
pensées de  ce  qu'on  appeloit  fondions  sordides ,  l'ava- 
rice, toujours  subtile  et  féconde  en  chicanes  ,  avoit  ren- 
fermé sous  cette  dénomination  les  fonctions  les  plus 
essentielles  au  salut  de  l'état  :  celles  de  fournir  des  mili- 
ciens et  des  vivres  pour  les  troupes ,  de  fabriquer  des 
armes ,  de  réparer  les  murailles  des  villes  et  les  chemins 
publics.  Valentinien  abolit  toutes  ces  fausses  subtilités  : 
il  déclara  que ,  sans  distinction  d'hommes,  de  qualités. 
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de  privilèges ,  tous  ceux  qui  recueilleroient  le  revenu  des 
terres,  quelles  qu'elles  fussent,  tous  ceux  qui  étoient 
revêtus  de  dignités ,  soit  civiles ,  soit  ecclésiastiques ,  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire ,  contribueroient  aux  charges  v 
publiques.  Genséric  faisoit  de  grands  préparai  ifs  ;  il 
équipoit  une  flotte,  et  l'on  ne  savoit  encore  de  quel  côié 
il  porteroit  ses  armes.  L'empereur  prit  les  précautions 
nécessaires  pour  se  trouver  en  état  de  défense  à  tout  évé- 
nement. Il  eut  soin  de  faire  remplir  les  magasins  de 
Rome,  et  d'y  appeler  un  grand  nombre  d'habitans,  en 
procurant  de  nouvelles  facilités  au  commerce.  Il  exempta 
les  citoyens  de  la  milice,  à  condition  qu'ils  se  charge- 
roient  de  la  garde  des  remparts  et  de  la  réparation  des 
murailles,  des  tours  et  des  portes,  sans  que  personne  en 
fût  dispensé.  Il  condamna  à  de  grandes  peines  ceux  qui 
donneroient  retraite  aux  déserteurs.  Le  port  des  armes 
étoit  défendu;  mais,  dans  le  péril  présent,  il  exhorta 
tous  ses  sujets  à  les  prendre  ,  et  à  concourir  avec  ardeur 
et  fidélité  à  la  défense  de  l'état  et  de  leurs  propres  for- 
tunes. Il  déclara  que  chaque  particulier  demeureroit  le 
maître  de  toutes  les  prises  et  de  tout  le  butin  qu'il  auroit 
fait  sur  l'ennemi. 

Au  premier  avis  de  l'armement  de  Genséric  ,  Sigîc-  Pmsp.chr. 
vult,  général  des  troupes  de  l'empire,  avoit  donné  'àès  ^^cj/£&!' 
ordres  pour  la  sûreté  des  côtes  et  des  villes  maritimes.    <  ««»W. 
Aëtius  traversoit  la  Gaule  pour  repasser  les  Alpes,  et  un      '    1  '  vf' 
grand  eorps  de  troupes  ,  envoyé  par  Théodose ,  marche;  1  ,/ 
vers  l'Iîaiie.  Cet  orage,  dont  les  menaces  alarmoient  ii- 
toutes  les  cotes  de  l'empire,  tomba  sur  la  Sicile.  Ce  qui 
fait  connoître  le  génie  supérieur  de  Genséric,  c'est  qu 'il 
sut  en  très-peu  de  temps  créer  une  marine  formidable. 
Lorsqu'il  avoit  passé  en  Afrique,  il  n'avoit  pas  un  vais- 
seau. Les  Vandales  ignoroient  absolument  l'art  de  la 
navigation  ;  et  dans  leurs  entreprises  sur  mer  ils  n'a- 
voient  fait  usage  que  de  bateaux,  avec  lesquels  ils  cô- 
toyoient  les  rivages.  Dès  que  Genséric  se  vit  maître  de 
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Carthage,  il  songea  à  profiter  d'un  port  si  avantageux; 
il  acheta  des  vaisseaux  de  pirates  pendant  qu'on  en 
construisoit  d'autres  ;  il  enrôla  des  matelots  et  des  pilotes 
étrangers  pour  en  former  dans  sa  nation  ;  il  fit  exercer 
ses  troupes  aux  opérations  de  marine,  et  bientôt  il 
équipa  une  flotte  capable  de  porter  au-delà  des  mers  la 
terreur  de  ses  armes.  Pour  premier  essai  des  forces  ma- 
ritimes, il  fit  une  descente  en  Sicile,  ravagea  le  pays,  et 
assiégea  Panorme.  Cette  ville  fut  vaillamment  défendue 
par  Gassiodore ,  aïeul  de  cet  illustre  ministre  d'état  qui 
fut  digne  dans  la  suite  de  partager  les  soins  du  grand 
Théodoric.  Genséric  resta  dans  cette  île  assez  long-temps 
pour  y  faire  des  martyrs.  Maximin  ,  chef  des  ariens  en 
Sicile,  ayant  été  condamné  par  les  évêques  catholiques, 
saisit,  cette  occasion  de  se  venger.  Il  anima  contre  eux  le 
zèle  sanguinaire  du  roi  des  Vandales,  qui  entreprit  de 
les,  forcer  à  recevoir  l'arianisme.  Quelques-uns  cédèrent 
à  la  violence  ;  d'autres  préférèrent  la  mort  à  l'apostasie. 
La  vigoureuse  résistance  des  assiégés  obligea  Genséric  à 
repasser  en  Afrique. 
Marc.ckrcn.  Théodose  ,  ayant  appris  la  retraite  des  Vandales,  rap-* 
cfaTf  aa!  *?  Pe*a  ses  troupes ,  qui  étoient  déjà  arrivées  au  pied  des 
Chron.Alex.  Alpes  Juliennes.  Ce  prince ,  tranquille  jusqu'alors  ,  com- 
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85 ,  8cS,  9  j.  mença  cette  année  a  ressentir  des  chagrins  domestiques , 
Jhcod.  iect.  ^Qnt  l,amei  tume  empoisonna  le  reste  de  ses  jours.  Pau- 
■  Prise,  p.  6$.  }jn  \u{  e'toit  tendrement  attaché  dès  son  enfance;  ils 

Zon.tom*  2,         .  ■  111  i     1       •  - 

p.  37.         a  voient  passe  ensemble  cet  heureux  temps  de  la  vie  ou 
Cedr.p.ù^,  je  cœar  ignore  encore  le  déguisement  ainsi  que  la  dé- 
Codin.  orig.  fiance,  et  où  l'amitié  n'est  contrainte  ni  par  le  respect 
P ' MaieU.   fïi  par  la  réserve.  Emules  dans  leurs  études,  et  toujours 
Manasses ,  amjs     ie  mariage  de  Théodose,  loin  d'affoiblir  leur 
Gijc.p.261.  ffnion,  en  avoit  resserré  les  nœuds.  Paulin  avoit  con- 
tribué à  l'élévation  d'Athénaïs  ;  en  relevant  ses  qualités 
brillantes,  il  avoit  fixé  sur  elle  les  regards  du  prince. 
Théodose  l'en  aimoit  davantage  ;  il  le  combloit  d'hon- 
neurs: il  lui  avoit  conféré  la  charge  de  maître  des  offices. 
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et  lui  destinoit  les  plus  hautes  dignités  de  l'empire.  L'es- 
lime,  autant  que  la  reconnoissance,  attachoit  à  Paulin 
le  cœur  de  l'impératrice:  elle  se  plaisoit  à  le  voir,  à 
l'entendre  ;  elle  trouvoit  en  lui  le  goût  qu'elle  avoit  pour 
les  lettres  joint  aux  qualités  les  plus  essentielles  :  c'étoit 
un  confident  sûr ,  un  guide  éclairé  et  fidèle  au  milieu 
du  labyrinthe  de  la  cour  inconnu  à  la  princesse;  et  ce 
commerce  innocent  procuroit  à  Eudoxie  toutes  les  dou- 
ceurs que  permet  la  vertu.  On  vit  alors  dans  un  prince 
d'un  caractère  doux  et  aimable  combien  est  dangereuse 
l'intime  familiarité  avec  un  souverain.  Une  sombre  et 
cruelle  jalousie  ,  suscitée  sans  doute  par  l'envie  maligne 
et  meurtrière  de  quelques  courtisans ,  embrasa  le  cœur 
de  Théodose.  Il  ne  vit  plus  dans  Paulin  qu'un  perfide 
corrupteur;  et  l'ayant  envoyé  sous  quelque  prétexte  à 
Césarée  de  Gappadoce,  il  lui  fit  ôter  la  vie.  Les  histo- 
riens les  plus  authentiques  ne  disent  rien  de  plus  sur  un 
événement  si  mémorable.  Les  Grecs  postérieurs  débitent 
à  ce  sujet  un  conte  frivole ,  qu'ils  ont  accrédité  en  se  co- 
piant les  uns  les  autres.  Evagre,  qui  vivoit  à  la  fin  du 
sixième  siècle ,  écrivain  plus  sensé  et  plus  sérieux,  fait 
entendre  que  cette  fable  avoit  déjà  cours  de  son  temps, 
mais  il  ne  daigne  pas  la  rapporter.  Nous  aimons  mieux 
imiter  son  silence  judicieux  que  d'amuser  les  lecteurs 
de  romans  qui  pourroient  par  hasard  jeter  les  yeux  sur 
cet  ouvrage. 

La  mort  de  Paulin  étonna  tout  l'empire.  Mais  Eu- 
doxie en  ressentit  une  douleur  d'autant  plus  vive , 
qu  elle  regarda  cette  injustice  comme  un  coup  mortel 
porté  à  son  honneur.  Elle  s'éloigna  de  Théodose,  qui, 
prévenu  de  noirs  soupçons,  ne  fit  rien  pour  la  rappe- 
ler. Enfin  ,  détestant  le  diadème  et  la  cour ,  en  regret- 
tant la  vie  obscure  qu'elle  avoit  quittée  avec  tant  de 
joie  vingt  ans  auparavant ,  elle  demanda  et  obtint  sans 
peine  la  permission  de  se  retirer  à  Jérusalem ,  où  elle 
avoit  déjà  fait  un  voyage.  La  jalousie  de  l'empereur  y 


456  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

suivit  cette  princesse  infortunée.  Théodose,  ayant  ap- 
pris que  le  prêtre  Sévère  et  le  diacre  Jean ,  qu'elle  avoit 
choisis  pour  compagnons  de  son  exil  volontaire,  la  vi- 
sitaient souvent ,  et  qu'elle  les  combîoit  de  présens  , 
envoya  Saturnin ,  comte  des  domestiques ,  qui  les  fit 
mourir  sans  aucune  forme  de  procès.  Irritée  de  cette 
nouvelle  insulte ,  Eudoxie  s'emporta  à  un  tel  excès  , 
qu'elle  fit  tuer  Saturnin  :  forfait  plus  capable  de  noir- 
cir son  innocence  que  de  la  venger.  L'empereur  se 
contenta  de  la  punir  en  lui  ôtant  tous  ses  officiers ,  et 
la  réduisant  à  une  condition  privée.  Elle  vécut  encore 
virfgt  années  dans  les  larmes  et  dans  la  douleur  la  plus 
amère,  tâchant  d'effacer  par  ses  bonnes  œuvres  le  crime 
que  son  honneur  outragé  lui  avoit  fait  commettre.  Elle 
fit  relever  les  murs  de  Jérusalem  qui  tombaient  en 
ruine.  On  construisit ,  par  ses  ordres  et  à  ses  dépens  , 
des  églises  et  des  monastères ,  où  elle  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  en  des  exercices  de  piété  et  de 
pénitence.  Depuis  Hélène,  mère  de  Constantin  ,  jamais 
on  n'avoit  rendu  tant  d'honneur  aux  saints  lieux  de  la 
Palestine.  Ayant  survécu  dix  ans  à  son  mari  ,  elle 
choisit  pour  sa  sépulture  l'église  de  Saint-Etienne  qu'elle 
avoit  fait  bâtir  :  elle  protesta  en  mourant  que  sa  liai- 
son avec  Paulin  n'avoit  jamais  rien  eu  de  criminel ,  et 
qu'elle  n'avoit  aimé  dans  sa  personne  que  l'ami  de 
Théodose  et  un  protecteur  généreux  qui  avoit  secondé 
en  sa  faveur  les  intentions  de  Pulchérie.  Quelques  au- 
teurs veulent  qu'Eudoxie  ait  été  rappelée  à  la  cour  plu- 
sieurs années  après,  et  qu'elle  se  soit  une  seconde  fois 
retirée  à  Jérusalem  après  la  mort  de  Théodose. 
Air:  44» •       La  disgrâce  d'Eudoxie  n'entraîna  pas  d'abord  celle 

éWarcel'Cchr  ^e  Cyrus,  que  cette  princesse  avoit  élevé  à  une  haute 
Evag.  l.i9  fortune  par  l'estime  qu'elle  faisoit  de  sa  vertu ,  de  son 

Cod9Theod.  habileté  dans  les  lettres  et  de  son  talent  pour  la  poésie. 

^Arthol°'l  Cyrus  étoil  Egyptien  ,  de  la  ville  de  Panopolis.  Protégé 

5,<éi9;M>  par  Eudoxie,  il  étoit  parvenu  au  rang  de  patrice;  et, 

C.  lt),  20;  27.  * 
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dès  l'an  43q  ,  il  réunissoit  deux  des  charges  les  pins  émi-  CkrpH.Mex; 

.    i ,         •         ,  a  \   j     i      Theoph.  p. 

nentes  de  l  empire ,  étant  en  même  temps  pretet  de  la  $3, 
ville  de  Constanîinople  et  préfet  du  prétoire  d'Orient.  pZ™'  f{~  2  9 
Il  conserva  pendant  quatre  ans  la  première  de  ces  digni-  Ceeb^*Ht. 
tés,  et  ne  la  perdit  que  par  disgrâce.  Théodose,  le  0M^W 
croyant  même  aussi  propre  pour  la  guerre  que  pour  les  KtW. 
emplois  civils,  lui  donna  le  commandement  de  ce  corps  c^^wig.' 
de  troupes  qu'il  envoyoit  en  Occident  pour  secourir  p.  54. 

xr  .  .  .  ,     ^        ,  .       T  Baromus. 

Valentinien  contre  les  entreprises  de  Genseric.  JLors-  TiLLTheod, 
que  Eudoxie  se  retira  de  la  cour,  Cyrus  étoit  déjà  dé-H>  ar^«a5' 
signé  consul  pour  Tannée  suivante,  et  il  exerça  cette 
charge  avec  honneur.  Il  fut  même  seul  consul  dans  les 
deux  empires;  Valentinien,  sans  qu'on  en  sache  la  rai- 
son ,  n'ayant  nommé  personne  au  consulat  pour  l'année 
44 1  •  ce  qui  n'avoit  d'exemple  que  dans  le  temps  où  les 
Goths  avoient  ravagé  l'Italie.  La  conduite  irrépro- 
chable de  Cyrus  le  soutenoit  au  milieu  de  l'orage  au- 
quel sa  protectrice  avoit  succombé.  C'étoit  un  magistrat 
aussi  intègre  qu'éclairé,  un  philosophe  vraiment  sage, 
qui ,  loin  d'être  ébloui  des  faveurs  de  la  fortune  ,  se  dé- 
fioit  de  ses  caresses ,  et  s'attendoit  à  son  inconstance  : 
c'est  une  réflexion  qui  lui  est  familière,  et  qu'il  répé- 
toit  souvent  à  ses  amis.  Il  ne  fut  pas  trompé.  Une  es- 
time trop  marquée  de  la  part  du  peuple  blessa  la 
jalousie  du  souverain ,  et  ce  grand  homme  ne  fut  pas  le 
dernier  à  qui  des  éloges  imprudens  aient  fait  plus  de 
mal  que  des  accusations  n'en  auroient  pu  faire.  Nous 
avons  dit  que  Théodose  avoit  entrepris  de  munir  Con- 
stantinople  d'une  muraille  le  long  de  la  mer  :  Cyrus 
fut  chargé  de  ce  grand  ouvrage.  Il  l'acheva  si  prompte- 
ment  et  avec  tant  de  succès,  que ,  dans  les  jeux  du  Cirque 
qui  suivirent ,  le  peuple  ,  apercevant  Cyrus,  le  salua  par 
une  acclamation  générale ,  en  répétant  plusieurs  fois  : 
Constantin  a  fondé  la  ville,  et  Cyrus  Va  renouvelée. 
Théodose  ,  qui  assistoit  au  spectacle,  fut  piqué  de  cette 
préférence  donnée  à  un  sujet,  comme  d'une  injure  faite 
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à  sa  personne.  L'envie,  qui  veille  toujours,  ne  perdit 
pas  cette  occasion  d'aigrir  le  prince  :  on  lui  persuada 
que  Cyrus  tramoit  des  complots  criminels  ,  et  qu'il 
avoit  un  parti  déjà  formé.  L'empeur,  faussement  alar- 
mé ,  le  dépouilla  de  la  préfecture  et  de  tous  ses  biens. 
Cyrus  quitta  la  cour  sans  regret  ;  et,  s' étant  jeté  dans  le 
sein  de  l'Eglise  pour  se  mettre  à  couvert  des  tristes 
effets  de  la  calomnie  ,  il  fut  ordonné  prêtre  ,  et  bien- 
tôt après  évêque  de  Cotyée,  en  Phrygie.  La  cabale  le 
poursuivit  jusque  dans  cette  ^retraite.  On  fit  entendre 
aux  habitans  de  Cotyée  que  c'étoit  un  païen  déguisé, 
peut-être  parce  que  dans  ses  poésies  il  avoit  fait  usage 
des  fictions  du  paganisme.  Le  peuple,  assemblé  dans 
l'église  le  jour  de  Noël,  poussoit  déjà  des  cris  sédi- 
tieux, et  alioit  le  mettre  en  pièces ,  si  le  prélat  ne  fût 
monté  avec  une  noble  assurance  dans  la  chaire  épisco- 
pale ,  et  n'eût  donné  en  peu  de  mots  des  preuves  de  sa 
foi ,  qui  calmèrent  ce  zèle  furieux.  ïl  remplissoit  avec 
sagesse  sa  nouvelle  dignité  ;  mais  il  ne  la  garda  pas 
long-temps.  Pour  se  soustraire  aux  regards  de  l'envie, 
qui  ne  cessoit  de  lui  susciter  de  nouveaux  chagrins,  il 
se  renferma  dans  le  silence  de  la  vie  privée.  Là  ,  dans  le 
sein  de  ses  études,  il  se  reposa  des  agitations  de  la  cour; 
et ,  bénissant  sa  disgrâce,  il  vécut  jusque  sous  l'empire 
de  Léon.  On  cite  avec  de  grands  éloges  plusieurs  de  ses 
poèmes  :  il  ne  s'en  est  conservé  que  quatre  épigrammes , 
dont  le  bon  goût  fait  regretter  le  reste  de  ses  ouvrages. 
Il  avoit  fait  bâtir  à  Constantinople ,  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  une  église  qui  fut  célèbre  dans  la  suite, 
sous  le  nom  à' église  de  Cyrus. 
Theoph.p.  Théodose  perdoit  peu  à  peu  toutes  les  ressources 
Manass.p  qu'il  pouvoit  trouver  dans  sa  cour  pour  soutenir  sa 
5%aleia  foiblesse.  Il  lui  restoit  encore  un  appui  assuré  dans  la 
1  Suid.  voce  prudence  de  Pukhérie  ;  mais  depuis  quelque  temps  il 
©£e%W.  ne  ja  cousviitoit  plus  :  la  cabale  des  eunuques  lui  avoit 
inspiré  de  l'éloignement  pour  une  sœur  qui  lui  tenoit 
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lieu  de  mère.  Chrysaphe,  leur  chef,  après  l'avoir  déta- 
ché de  tous  ses  amis  les  plus  fidèles ,  s'empara  de  son 
esprit ,  et  demeura  seul  maître  absolu  des  affaires.  Outre 
la  charge  de  grand-chambellan ,  il  avoit  celle  de  com- 
mandant de  la  garde ,  et  portoit  devant  le  prince  l'épée 
impériale.  C'étoit  un  barbare,  dont  le  nom  propre  étoit 
Zummas.  Une  belle  figure  fa i soit  tout  son  mérite  :  d'ail- 
leurs il  rassembloit  tous  les  vices ,  dont  un  seul  suffit 
dans  un  ministre  pour  le  rendre  le  fîeau  d'un  empire. 
Malfaisant  par  caractère,  avare,  ravisseur,  impie,  san- 
guinaire, sans  foi,  sans  mœurs,  sans  honneur,  il  flétrit 
toute  la  gloire  dont  les  conseils  d'Anthémius  et  de  Pul- 
chérie  avoient  couronné  Théodose  ,  et  rendit  la  fin  du 
règne  de  ce  prince  aussi  triste  et  aussi  honteuse  que  îe& 
commencemens  en  avoient  été  heureux. 

Le  premier  exploit  de  Chrysaphe  fut  le  meurtre  de  Marcel .chr. 
Jean,  surnommé  le  Vandale ,  parce  qu'il  étoit  de  cette  rhe'oplupl 
nation.  Il  s'étoit  dévoué  au  service  de  l'empire;  et  sa  fi-  85  • 
délité,  jointe  à  une  brillante  valeur,  lui  avoit  mérité  le 
titre  de  générai.  Le  perfide  eunuque,  craignant  appa- 
remment son  inflexible  probité ,  le  fit  tuer  en  Thrace 
par  un  officier  nommé  Arnégiscle ,  qui  voulut  bien  ache- 
ter les  bonnes  grâces  du  ministre  par  un  indigne  assas- 
sinat. Nous  verrons  dans  la  suite  comment  le  sang  de 
ce  brave  guerrier  fut  vengé  par  son  fils. 

Le  nouveau  ministre,  pour  occuper  l'esprit  du  prince  Prosp.  ekr. 
et  se  rendre  lui-même  plus  nécessaire,  crut  qu'il  falloit  J^j.ck '°n' 
faire  la  guerre.  Il  eut  bientôt  après  beaucoup  plus  d'en-  sTh^ph'P* 
nemis  qu'il  n'en  auroit  désiré  :  mais  alors,  sous  prétexte  n 
de  servir  Vaîentinien,  il  équipa  une  flotte  pour  porter 
la  guerre  en  Afrique.  L'appareil  en  fut  magnifique.  Elle 
étoit  composée  de  onze  cents  bâtimens.  Le  commande- 
ment fut  partagé  entre  cinq  généraux,  Aréobinde  ,  Asy- 
las,  Innobinde,  Arinthée,  et  Germain.  Cette  armée  na- 
vale aborda  en  Sicile.  Genséric  résolut  de  la  ruiner  avant 
qu'elle  arrivât  en  Afrique.  Feignant  d'être  effrayé  d'un 
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armement  si  formidable ,  il  entra  en  négociation  avec 
Théodose,  et  sut  bien  la  traîner  en  longueur.  Toute 
l'année  se  passa  en  députations  mutuelles,  les  généraux 
attendant  toujours  les  derniers  ordres  de  l'empereur. 
L'année  suivante  les  ravages  des  Huns  obligèrent  Théo- 
dose à  rappeler  ses  troupes  pour  la  défense  de  illlyrie. 
La  Sicile  étoit  ruinée  ;  l'armée  presque  détruite  par  la 
disette  et  les  maladies.  Genséric  donna  la  loi,  et  acquit 
un  nouveau  droit  sur  l'Afrique.  Il  fallut  que  Théodose, 
par  un  traité,  le  reconnût  souverain  des  pays  qu'il  pos- 
sédoiî.  Tel  fut  le  fruit  d'un  armement  qui  avoit  épuisé 
les  forces  et  les  trésors  de  l'empire  d'Orient. 
Marcel. chr.  Cette  expédition  si  mal  conduite  entraîna  encore  des 
72.  '  "  suii es  plus  fâcheuses.  Ce  fut  pour  tous  les  barbares  comme 
l,P!°c  PitrSèt  mi  s'gna*  ^e  guerre.  Les  Zannes,  les  Sarrasins,  ieslsau- 
deœdïf.L.'S,  res  en  Asie,  les  Huns  en  Europe, dans  l'Afrique  les  Austu- 
%raèli.  12.  riens,  et  les  autres  barbares  voisins  de  l'Ethiopie  et  de 
l'Egypte  ,  voyant  toutes  les  forces  romaines  tournées 
contre  les  Vandales,  attaquèrent  l'empire  de  toutes  parts. 
Les  Perses  entrèrent  en  Mésopotamie.  Aspar  fut  envoyé 
pour  repousser  les  Sarrasins,  les  Isaures  et  les  Zannes. 
Ceux-ci  avoient  été  connus  dans  l'antiquité  sous  le  nom 
de  Macrones  :  ils  habitoient  l'extrémité  septentrionale 
de  cette  branche  du  mont  Ta  unis  qui  s'avance  entre  la 
Colchide  et  l'Ibérie.  C'étoit  un  peuple  indompté  et  pres- 
que sauvage,  qui,  établi  depuis  long-temps  sous  un  cli- 
mat rigoureux  et  dans  un  pays  stérile  ,  ne  vivoit  que  de 
rapines.  Ils  adoroient  les  forêts,  les  oiseaux  et  les  autres 
animaux.  L'empire  fut  obligé  dans  la  suite  de  leur  en- 
voyer tous  les  ans  une  certaine  quantité  d'or  pour  rache- 
ter ses  frontières  de  leurs  brigandages.  Armace,  fds  de 
ce  Plintha  que  nous  avons  vu  consul  en  4^9 1  fot  chargé 
de  combattre  les  barbares  de  l'Afrique.  Il  les  défit,  et 
mourut  peu  après  de  maladie.  Mais  les  ennemis  les  plus 
redoutables  étoient  sans  comparaison  les  Perses  et  les 
Huns. 
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Depuis  la  mort  indigne  de  Para,  et  îa  paix  faite  avec  Marcel,  chr. 
les  Perses  en  374,  Sapor  s'étoit  emparé  d'une  partie  de  c. '  *' 
l'Arménie.  Cependant  ce  royaume  n'étoit  pas  anéanti,  f™'/™' 
Les  Arsacides,  qui  tiroient  leur  origine  d'un  roi  des  17;  /.a.  r. 
Parthes  4  quoique  abandonnés  des  Romains ,  a  voient  con-  ^sfc^Jil 
serve  le  titre  de  rois  et  le  domaine  de  plusieurs  provin-  ^gaih.L  4» 

r  r  i>«i<f.  vote 

ces;  et,  à  la  faveur  des  montagnes  dont  ce  pays  est  A\*rôxhs. 
rempli,  ils  s'étoient  maintenus  contre  la  puissance  des  ^UM^}1^- 

tt»  a  •  •  irrtL/i  TiU.Theod. 

Perses.  Arsace,  qui  régnoit  du  temps  de  Théodose  11,  h,  art.  26, 
laissa  deux  fils,  Tigrane  et  Arsace  :  il  les  institua  tous  27jssemam r 
deux  héritiers  de  ses  états;  mais  il  assigna  à  Tigrane  hibl.  orient. 
une  portion  quadruple  de  celle  d' Arsace.  Gelui-ci,  mé-  '  'p  J/ 
content  d'un  partage  si  inégal,  implora  le  secours  de 
l'empire.  Tigrane,  hors  d'état  de  résister  aux  forces  ro- 
maines, aima  mieux  tout  perdre  que  de  rien  céder  à  son 
frère  :  il  fit  au  roi  de  Perse  une  donation  de  tous  les  états 
que  lui  avoit  laissés  son  père,  et  se  retira  lui-même  en 
Perse  pour  y  vivre  en  simple  particulier.  Arsace,  crai- 
gnant d'être  accablé  par  des  ennemis  si  redoutables,  et 
de  n  être  que  foibîement  secouru  par  les  Piomains,  moins 
intéressés  à  le  défendre  que  les  Perses  ne  l'étoient  à  le 
ruiner,  imita  la  conduite  de  son  frère  :  il  abandonna 
son  royaume  à  Théodose,  sous  la  condition  que  sa  fa- 
mille conserveroit  une  liberté  entière,  et  que  jamais  elle 
ne  seroit  assujettie  à  payer  aucun  tribut.  Théodose  ac- 
cepta ces  offres  ;  et,  pour  acte  de  possession  ,  il  se  hâta  de 
faire  bâtir  une  forteresse,  qu'il  nomma  Théodosiopolis , 
sur  une  colline,  à  deux  lieues  au  midi  de  la  montagne 
d'où  sortent  les  deux  sources  de  l'Euphrate  et  de  l'Araxe. 

Varane  v  venoit  de  mourir  après  vingt  ans  de  règne. 
Son  fils  ïsdegerd  11  lui  avoit  succédé.  Pendant  la  révolu- 
tion arrivée  en  Arménie,  ce  prince  étoit  occupé  dans  le 
Korasan  à  poursuivre  un  sujet  rebelle.  A  son  retour,  * 
il  apprit  que  Théodose  s'ernparoit  de  l'Arménie,  et  il 
se  mit  en  devoir  de  soutenir  la  donation  de  Tigrane, 
et  les  prétentions  que  Sapor  avoit  formées  sur  tout  le 
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pays.  Dix-huit  ans  étoient  à  peine  écoules  depuis  que 
les  Romains  et  les  Perses  avoient  juré  la  paix  pour  cent 
ans.  Mais,  dans  la  pensée  d'Isdegerd,  les  Romains  étoient 
les  agresseurs;  et  d'ailleurs  les  sermens  des  princes  cèdent 
pour  l'ordinaire  aux  intérêts  politiques  ,  source  féconde 
d'interprétations.  A  la  nouvelle  des  préparatifs  du  roi  de 
Perse ,  Théodose  fit  partir  une  armée  sous  la  conduite 
d'Anatolius.  Ce  personnage  illustre  avoit  conclu  le  pré- 
cédent traité  avec  Varane;  il  sortoit  du  consulat ,  et  étoit 
décoré  du  titre  de  patrice.  Outre  ses  autres  grandes  qua- 
lités ,  il  en  avoit  une  qui  ne  sert  pas  moins  un  général 
que  la  capacité  et  le  courage  :  il  aimoit  l'honneur  plus 
que  l'argent ,  et  n'épargnoit  aucune  dépense  pour  se  pro- 
curer des  succès.  Lorsqu'il  arriva  en  Mésopotamie,  ïsde- 
gerd  avoit  déjà  passé  le  Tigre,  et  s'avançoit  en  bataille 
vers  les  Romains.  Les  deux  armées  étant  en  présence , 
Anatolius,  qui  n'avoit  pas  perdu  l'espérance  d'un  ac- 
commodement, connaissant  le  caractère  franc  et  généreux 
du  roi  de  Perse  ,  descendit  de  cheval ,  et  marcha  seul  à 
sa  rencontre  pour  conférer  avec  lui.  Le  roi  se  sentit 
honoré  de  cet  excès  de  confiance  ;  il  le  reçut  avec  poli- 
tesse et  cordialité  ;  mais  il  ne  voulut  entamer  aucun  traité 
dans  le  lieu  même ,  parce  que  ce  terrain  appartenoit 
aux  Romains.  Il  retourna  sur  ses  terres,  et,  ayant  écouté 
favorablement  Anatolius ,  il  conclut  avec  lui  une  trêve 
d'un  an,  pendant  laquelle  on  régla  les  conditions  d'une 
paix  durable.  Les  troubles  excités  alors  dans  la  Perse , 
et  l'argent  qu' Anatolius  sut  répandre  à  propos,  ren- 
dirent encore  le  monarque  plus  facile.  On  convint  par 
un  traité  solennel  que  la  partie  de  l'Arménie  qui 
formoit  l'héritage  de  Tigrane  seroit  cédée  aux  Perses, 
et  celle  d'Arsace  aux  Romains ,  et  que  ni  l'une  ni  l'autre 
des  deux  nations  ne  pourroit  construire  de  place  forte 
sur  la  frontière.  La  partie  qui  demeuroit  aux  Perses,  et 
qui  étoit  de  beaucoup  la  plus  étendue,  prit  le  nom  de 
Persarménie.  Le  domaine  des  Romains  fut  gouverné 
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par  un  officier  qui  porta  le  titre  de  comte.  îsdegerd 
avoit  publié  de  sanglans  édits  contre  les  chrétiens  :  il  fit 
cesser  la  persécution  sur  la  recommandation  de  l'em- 
pereur. 

La  dextérité  d'Anatolius  avoit  terminé  sans  combat  ?risc-  M7- 

.  Prosp.  Jjr. 

les  différends  de  l'empire  avec  la  Perse.  Mais  la  guerre  j0m.  de  reb. 
des  Huns,  qui  commença  cette  année,  inonda  de  ^^%§xuï.  Atlila9 
la  Mœsie,  la  Pannonie  et  l'Illyrie.  Nous  verrons  bientôt  c-2. 
l'Occident  entier,  depuis  le  Pont-Euxin  jusqu'à  l'Océan  , 
devenir  un  théâtre  d'horreurs,  couvert  de  ruines,  d'em- 
brasemens  et  de  carnage.  De  tous  les  chefs  des  Huns , 
Roua,  lié  d'amitié  avec  Aëtius,  étoit  le  plus  puissant. 
Théodose  ri  ne  s'étoit  garanti  de  ses  attaques  qu'en 
s'obligeant  à  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  trois 
cent  cinquante  livres  d'or.  Quelque  temps  après,  Roua 
étant  averti  que  plusieurs  nations  voisines  du  Danube 
et  du  Pont-Euxin  avoient  formé  une  ligue  secrète  avec 
l'empire,  il  fit  menacer  Théodose  de  rompre  avec  lui, 
s'il  n'abandonnoit  ces  peuples.  L'empereur  résolut  de 
lui  envoyer  une  ambassade  pour  l'apaiser;  mais,  avant 
qu'elle  fût  en  état  de  partir,  on  apprit  la  mort  de  Roua. 
Il  ne  laissoit  que  deux  frères  et  deux  neveux,  fils  de 
Mundiuque,  qui  étoit  mort  avant  lui.  Ses  frères,  nom- 
més Octar  et  Œbarse,  cédèrent  la  couronne  à  leurs 
neveux,  fils  de  l'aîné.  Ceux-ci  se  nommoient  Bléda  et 
Attila.  lis  régnèrent  ensemble.  C'étoit  l'année  433  ou  434- 
Ce  fut  à  ces  deux  princes  que  Théodose  députa  Plintha 
et  Epigène.  Ce  dernier  étoit  questeur  du  palais,  re- 
nommé, dit-on,  pour  son  habileté  et  sa  prudence,  dont 
il  ne  donna  pas  de  grandes  preuves  dans  cette  négocia- 
tion. Ces  députés  arrivèrent  à  Margue,  ville  de  Mœsie, 
située  à  l'embouchure  d'une  rivière  de  même  nom,  qui 
se  jette  dans  le  Danube.  Les  principaux  seigneurs  des 
Huns  se  rendirent  hors  de  la  ville;  la  conférence  se  tint 
à  cheval,  les  Huns  traitant  ainsi  toutes  les  affaires,  et 
les  députés >  pour  soutenir  l'honneur  de  l'empire,  ne 
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voulant  pas  conférer  à  pied  avec  des  cavaliers.  Les  Ro- 
mains s'obligèrent  à  rendre  les  transfuges,  à  remettre 
entre  les  mains  des  Huns  les  prisonniers  romains  qui 
étoient  revenus  sur  les  terres  de  l'empire  sans  avoir  payé 
leur  rançon,  ou  à  donner  pour  chacun  d'eux  huit  pièces 
d'or  (  environ  quarante  écus  de  notre  monnoie  cou- 
rante); à  ne  fournir  aucun  secours  aux  barbares  qui 
seroient  en  guerre  avec  les  Huns,  et  à  payer  tous  les  ans 
un  tribut  double  du  précédent,  c'est-à-dire  sept  centslivres 
d'or.  On  convint  que  les  foires  et  les  marchés  seroient 
également  ouverts  aux  Huns  et  aux  Romains,  et  que  les 
deux  nations  y  jouiraient  des  mêmes  franchises.  La  paix 
fut  conclue  à  ces  conditions.  En  conséquence  on  livra  aux 
barbares  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  s'étoient  réfu- 
giés chez  les  Romains.  Ils  furent  tous  attachés  en  croix 
dans  le  château  de  Carse,  et  deux  princes  du  sang  royal 
qui  se  trouvèrent  de  ce  nombre  ne  furent  pas  épargnés. 
M. de  Gui-  Après  un  traité  si  honteux  pour  l'empire,  Bléda  et 
dèTliims  l i.  Attila  portèrent  la  guerre  du  côté  du  septentrion  et  de 
4-  l'orient.  Ils  s'étendirent  au  loin  dans  la  Tartarie,  et  le 

bruit  de  leurs  armes  se  fit  entendre  jusque  dans  la  Chine , 
où  ils  envoyèrent  des  ambassadeurs.  Ceux  que  les  Chinois 
leur  envoyèrent  à  leur  tour  furent  arrêtés  par  les  Tar- 
tàres  ;  ce  qui  fut  le  sujet  d'une  grande  guerre  au  fond  de 
l'orient  septentrional.  Ce  fut  dans  ces  affreuses  contrées 
qu'Attila  fit  l'apprentissage  de  ses  conquêtes;  il  rendit  à 
ses  soldats  la  vigueur  féroce  de  leurs  pères  ;  et,  pour  leur 
apprendre  à  vaincre  les  hommes,  il  les  accoutuma,  sous 
des  climats  glacés  et  stériles,  à  combattre  tous  les  maux 
de  îa  nature,  et  la  rigueur  même  des  éiémens. 
Marcel,  chr.     Ces  expéditions  éloignées  occupèrent  les  deux  princes 

Prise,  p.do.  .  . ,  ,  , 

pendant,  les  six  ou  sept  premières  années  de  leur  règne. 
Enfin,  l'an  44n  se  regardant  comme  des  athlètes  assez 
exercés  pour  lutter  contre  l'empire,  ils  cherchèrent  une 
occasion  de  rupture  ,  qu'une  ambition  injuste  trouve 
toujours  aussitôt  qu'elle  le  désire.  Les  forces  de  Théodose 
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alors  dispersées  laissoient  sans  défense  le  passage  du 
Danube;  et  Ton  peut  bien  soupçonner  Genséric  d'avoir 
été  assez  politique  pour  détourner  l'orage  qui  le  raena- 
çoit  en  suscitant  une  guerre  à  l'autre  extrémité  de 
l'empire.  Dans  une  foire  où  s'étoient  rendus  un  grand 
nombre  de  marchands  des  deux  nations,  les  Huns  se 
jetèrent  sur  les  Romains,  les  massacrèrent,  et  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  place.  Les  Romains  se  plaignirent 
de  cette  infraction  du  traité.  On  leur  répondit  qu'ils 
l'avoient  rompu  les  premiers;  que  l'évêque  de  Margue 
étoit  venu  dans  le  pays  des  Huns,  et  qu'ayant  pénétré 
dans  la  sépulture  des  rois,  il  en  avoit  enlevé  les  trésors; 
qu'il  falloit  leur  livrer  l'évêque,  aussi-bien  que  les 
transfuges  qui  ne  cessoient  de  passer  dans  l'empire,  ou 
se  préparer  à  la  guerre.  Les  Romains  nioient  ces  alléga- 
tions; mais  les  Huns,  sans  autre  éclaircissement,  pas- 
sèrent le  Danube,  ruinèrent  plusieurs  forts  le  long  du 
fleuve,  et  s'emparèrent  de  Viminacium,  ville  considé- 
rable de  la  haute  Mcesie.  Pour  conjurer  cet  orage,  les 
Romains,  saisis  d'effroi,  parloient  déjà  d'abandonner  aux 
ennemis  l'évêque  de  Margue.  Celui-ci, en  étant  informé, 
passe  secrètement  dans  le  camp  des  Huns,  et  s'engage  à 
leur  livrer  sa  ville,  s'ils  veulent  lui  faire  grâce.  Les 
deux  rois  lui  promettent  avec  serment  le  traitement  le 
plus  honorable,  et  lui  donnent  des  troupes,  qu'il  poste 
en  embuscade,  et  qu'il  introduit  dans  la  ville  la  nuit 
suivante. 

L'hiver  se  passa  en  négociations  infructueuses.  Les  Prise. p.  34. 
deiîx  princes  écrivirent  à  l'empereur  avec  arrogance 
qu'il  eût  à  leur  remettre  au  plus  tôt  les  transfuges,  à  leur 
payer  le  tribut  dont  il  s'étoit  dispensé  sous  le  prétexte  de 
la  guerre ,  et  à  leur  envoyer  des  députés  pour  convenir 
des  sommes  qu'il  faudroit  payer  dans  la  suite  ;  que,  pour 
peu  qu'il  différât  de  les  satisfaire,  ils  ne  seroient  pas  les 
maîtres  de  retenir  l'impatience  de  leurs  soldats,  qui  ne 
jrespiroient  que  la  guerre.  Théodose  montra  cette  fois  du 
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courage  ;  il  répondit  qu'il  ne  consentiroit  jamais  à  livrer 
à  des  supplices  cruels  ceux  qui  étoient  venus  chercher  un 
asile  dans  ses  états  ;  qu'il  étoit  résolu  de  les  défendre  par 
les  armes,  ainsi  que  ses  autres  sujets;  qu'au  surplus  il 
enverroit  des  députés  pour  terminer  les  différends.  Les 
princes  des  Huns ,  déjà  accoutumés  à  mépriser  l'empe- 
reur ,  furent  irrités  de  cette  réponse  généreuse ,  et  ras- 
semblèrent leurs  troupes. 
An.  442.       Us  mirent  à  feu  et  à  sang  toute  la  haute  Mœsie.  Ra- 
Chnn./itx.  tîaria ,  ville  grande  et  peuplée,  fut  prise  d'assaut  ;  Sin- 
Marcel.  chr.  gidunum  fut  ruinée  :  ces  deux  villes  étoient  sur  le  Da- 

PtlSC.p.  34  ,  °     1  T         TT  ,  „ 

37,  49,  57,  nube.  Lies  Huns  passèrent  la  bave  ,  et  prirent  birmium, 
6tTheoph.p  anc*enne  capitale  de  la  Pannonie.  Ensuite,  revenant 
^H  t      '  vers  ^a  Thrace,  ils  pénétrèrent  dans  les  terres  jusqu'à 
cell.i.  4.    Naisse ,  à  cinq  journées  du  Danube.  Cette  ville,  patrie 
de  Constantin ,  fut  entièrement  détruite.  Ils  pillèrent 
Sardique ,  et  la  réduisirent  en  cendres.  Le  fer  des  bar- 
bares n'épargnoit  ni  l'âge ,  ni  le  sexe  ;  et ,  cinq  ans  après , 
toute  cette  étendue  de  pays  jusqu'au  Danube  étoit  en- 
core couverte  d'ossemens  blanchis.  Ils  se  jetèrent  ensuite 
dans  la  Thrace,  où  ils  ne  firent  pas  moins  de  ravage. 
Enfin  Théodose ,  trop  foible  ou  trop  timide  pour  arrêter 
par  les  armes  ces  fiers  ennemis,  quoiqu'il  eût  appelé 
l'armée  navale  destinée  à  combattre  Genséric ,  prit  le 
parti  de  traiter  avec  les  Huns.  Il  leur  envoya  Sénator, 
qui  avoit  été  consul  six  ans  auparavant.  Ce  député ,  ne 
croyant  pas  que  le  titre  sacré  d'ambassadeur  pût  le  faire 
respecter  des  barbares,  dont  les  partis  couroient  toute 
la  Thrace ,  fit  le  voyage  par  mer ,  et  se  rendit  à  O dessus , 
sur  le  Pont-Euxin,  à  l'extrémité  de  la  Mœsie.  La  paix  fut 
conclue ,  on  ne  sait  à  quelles  conditions  ;  mais  elles  fu- 
rent sans  doute  aussi  onéreuses  que  déshonorantes  pour 
l'empire.  Les  Huns  conservèrent  leurs  conquêtes ,  et, 
pendant  les  cinq  années  suivantes ,  ils  se  préparèrent  à 
en  faire  de  nouvelles. 
Vict,  vit.     Genséric  n'étoit  pas  moins  redoutable,  mais  il  étoit 
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plus  éloigné.  Délivré  de  crainte  de  la  pari  des  Romains,  jJ^'^J) 
en  attendant  l'occasion  d'en  tirer  une  vengeance  écla -  idac.chronl 
tante,  il  prenoit  des  mesures  pour  affermir  sa  puissance.  s^Èurène*, 
Il  fit  épouser  à  son  fils  Huneric  la  fille  de  Théodoric,  «r*.i3. 
roi  des  Visigoths.  Mais  cette  princesse  infortunée  ne  fut 
pas  long-temps  à  se  ressentir  de  la  barbarie  de  son  beau- 
père.  Sur  le  simple  soupçon  qu'elle  avoit  voulu  l'em- 
poisonner, il  lui  fit  couper  le  nez,  et  la  renvoya  à  son 
père.  La  cruauté  fait  naître  la  rébellion ,  et  trouve  ainsi 
le  moyen  de  se  repaître  toujours  de  nouveaux  supplices. 
Genséric,  devenu  odieux  à  ses  propres  sujets,  découvrit 
une  conspiration  de  quelques  seigneurs;  il  les  fit  expirer 
dans  les  plus  affreux  tourmens;  et,  ses  soupçons  s'éten- 
dant  sur  tous  ceux  dont  il  pouvoit  craindre  l'infidélité, 
il  immola  à  ses  inquiétudes  une  infinité  d'innocens.  Le 
plus  noble  sang  des  Vandales  coula  sous  le  glaive  des 
bourreaux  ;  et  ces  injustes  exécutions  enlevèrent  à  Gen- 
séric plus  de  braves,  capitaines  que  ne  lui  en  eût  fait 
perdre  la  plus  funeste  bataille.  On  marque  sur  cette  année 
une  comète  qui  commença  de  paroître  au  mois  de  dé- 
cembre ,  et  se  fit  voir  pendant  plusieurs  mois  de  l'année 
suivante.  Elle  fut  regardée  comme  le  signal  d'une  grande 
peste  qui  se  répandit  dans  presque  tous  les  pays  du 
monde. 

Théodose  ne  nomma  point  de  consuls  pour  Tannée   An.  445. 
443.  Pétronius  Maximus  et  Patérius  étoient  tous  deux  £rosP;  c{ir- 

.  .  ,  .  Marcel,  car, 

sujets  de  l'empire  d'Occident.  Le  premier  fut  consul  chron.ALex. 
pour  la  seconde  fois,  ayant  déjà  reçu  cette  dignité  en  Majfeflwlu 
433.  Quelques  critiques  prétendent  qu'il  avoit  été 
une  seconde  fois  consul  en  44 1  avec  Cyrus,  et  que  son 
consulat  de  l'an  443  fut  le  troisième.  G'étoit  ce  Maxime 
que  la  Providence  réservoit  pour  punir  un  jour  les  excès 
de  Valentinien  en  lui  ravissant  l'empire  et  la  vie.  Son 
collègue  Patérius  ,  qui  avoit  été  l'année  précédente  pré- 
fet du  prétoire,  étoit  célèbre  par  son  éloquence.  Rome 
l'honora  d'une  statue  de  bronze.  Le  froid  fut  excessif 


44$  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

cette  année,  et  fit  périr  plusieurs  milliers  d'hommes  et 
d'animaux.  La  neige  tomba  en  si  grande  abondance, 
que  la  terre  en  demeura  couverte  pendant  six  mois. 
Marc.  rhr.     Les  bains  d' Achille  à  Constantinopîe  avoient  été  ré- 

(hron.Alex.  \ 

Sozom.  doits  en  cendres  par  1  incendie  de  1^55.  Cyrus  a  voit  pris 
P'ocT?Theod.  som  ^e  leur  rétablissement.  Ilsfurcnt  achevés  cette  année 
novelWbo.    et  dédiés  le  n  de  janvier.  Cette  sorte  fie  dédicace  étoit 

Du  Canqe ,  ,   ,  .         ,  , .  '  . 

Const.  l.  î ,  une  cérémonie  solennelle  en  usage  des  le  temps  des 
Pa  ^l'ad  Ba-  emPereurs  païens.  Ces  bains  portoient  le  nom  d'Achille, 
m«  parce  qu'ils  avoient  été  la  première  fois  bâtis  par  Byzas , 

tmt^Â^cl  P^ès  d'un  autel  érigé  en  l'honneur  de  ce  héros.  L'empe- 
§•»»  art'  reur  Sévère  ies  avoit  rebâtis  de  nouveau.  Au  commen- 
cernent  de  cet  été,  Théodose  alla  faire  un  voyage  dans 
l'Asie,  et  n'en  revint  que  le  27  d'août.  Ce  prince  n'avoit 
pas  les  qualités  d'Alexandre;  mais  il  lui  ressembloit  du 
moins  en  constance  à  supporter  la  faim ,  la  soif  et  toutes 
les  incommodités  des  saisons.  On  rapporte  de  lui  une 
action  pareille  à  celle  du  conquérant  de  la  Perse.  Un 
jour  qu'il  traversoit  la  Bilhynie  par  une  chaleur  exces- 
sive,  un  de  ses  gardes  le  voyant  couvert  de  sueur  et  de 
poussière,  vint  lui  présenter  un  vase  rempli  d'eau  fraî- 
che. L'empereur,  tourmenté  d'une  soif  ardente  ,  le  prit 
entre  ses  mains  et  remercia  le  garde,  lui  promettant 
récompense.  Mais,  comme  ilremarquoit  que  les  soldais 
de  son  cortège,  aussi  altérés  que  lui,  regardoient  cette 
liqueur  avec  des  yeux  d'envie,  il  rendit  le  vase  en  di- 
sant :  Je  ne  veux  point  d'un  soulagement  que  je  ne  puis 
partager  avec  mes  soldais.  Eiant  arrivé  à  Héraclée  dans 
le  Pont,  il  vit  avec  regret  les  murailles,  les  aqueducs  et 
les  autres  édifices  publics  tombés  en  ruine,  parce  que  la 
ville  manquoit  de  fonds  nécessaires  pour  les  entretenir. 
A  la  prière  des  habitans,  il  se  chargea  de  les  rétablir. 
Cette  ville,  fameuse  par  les  fables  des  Grecs  et  par  l'his- 
toire, étoit  une  colonie  de  Mégare,  bâtie  sur  le  Pont- 
Êuxin,  à  une  lieue  de  l'embouchure  du  fleuve  Lycus. 
Elle  avoit  un  bon  port.  D'abord  libre,  ensuite  possédée 
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par  des  tyrans,  elle  avoit  recouvré  sa  liberté.  Conquise 
par  Mithridate,  après  la  défaite  de  ce  prince  ,  elle  étoit 
tombée  sous  la  puissance  des  Romains,  qui  en  avoient 
fait  une  de  leurs  colonies. 

Le  délabrement  où  il  voyoit  Héraclée  porta  son  at~  Nw.  Theod. 
tentiou  sur  les  autres  villes  de  l'empire,  qui  pouvoient  u'  ' 
se  trouver  dans  le  même  état.  Les  villes  possédoient  des 
terres  dont  le  revenu  fournissoit  aux  dépenses  des  répa- 
rations. Mais,  par  la  succession  des  temps  ,  la  plupart  de 
ces  fonds  se  trouvoient  aliénés,  ayant  été  vendus  à  des 
particuliers.  Pour  remédier  à  ce  désordre,  il  ordonna 
par  édit  que  toutes  ces  ventes  faites  depuis  trente  ans 
seroient  cassées,  à  l'exception  de  celles  qui  auroient  été 
autorisées  par  un  ordre  du  prince,  ou  qui  auroient  été 
faites  de  son  agrément  et  du  consentement  de  la  ville. 
Par  une  autre  loi,  il  permit  aux  pères  qui  n'avoient 
point  d'enfans  légitimes  de  laisser  tout  leur  bien  à  un  fiîs 
naturel,  en  l'assujettissant  aux  obligations  du  corps  muni- 
cipal ,  réservant  cependant  aux  ascendans,  s'il  y  en  avoit , 
le  quart  de  l'héritage.  Jamais  les  frontières  n'avoient  eu 
plus  grand  besoin  de  défense  ;  elles  se  trouvoient  néan- 
moins dégarnies  de  troupes  ,  tant  parla  négligence  que 
par  l'avarice  des  officiers,  qui,  non  contens  de  s'arroger 
tous  les  jours  de  nouveaux  droits  sur  les  soldats,  profi- 
taient de  la  paie  et  de  la  ration  des  absens.  Théodose 
déclara  par  une  loi  qu'il  ne  donneroit  le  commande- 
ment des  frontières  qu'à  ceux  qui  en  d'autres  emplois 
militaires  auroient  fait  preuve  d'intégrité,  de  courage 
et  de  vigilance  ;  que  toute  brigue  pour  obtenir  ce  grade 
seroit  punie  de  peine  capitale;  que  ces  commandans  ré- 
sideroient  sur  les  lieux,  tiendroient  leurs  compagnies 
complètes,  et  les  exerceroient  assidûment;  qu'ils  veiile- 
roient  à  l'entretien  des  forteresses  et  des  vaisseaux  desti- 
nés à  la  garde  des  rivières.  Il  ne  leur  permit  de  retenir 
que  la  douzième  partie  sur  la  raîion  du  soldat  romain , 

UIST.  DU  EAS-EMP.  TOM.  ÏIÏ. 
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ce  qu'il  voulut  bien  accorder  à  leur  avarice  ;  mais  il  leur 
défendit  de  rien  retrancher  aux  troupes  étrangères,  sous 
peine  de  confiscation  et  de  mort ,  sans  aucune  espérance 
de  grâce  de  la  part  du  prince.  Il  exhorte  dans  sa  loi  les 
généraux  à  donner  l'exemple  du  désintéressement,  et  à 
veiller  sur  la  conduite  de  leurs  subalternes.  On  donnoit 
aux  soldats  des  frontières  des  terres  à  cultiver,  dont  ils 
avoient  la  jouissance  sans  payer  aucune  imposition;  les 
commandans  avoient  vendu  la  plupart  de  ces  terres  : 
l'empereur,  en  confirmant  cet  ancien  privilège  des  sol- 
dats, ordonne  que  ces  ventes  soient  annulées,  sauf  à 
l'acheteur  son  recours  sur  le  vendeur.  Il  enjoint  au 
maître  des  offices  de  représenter  tous  les  ans,  dans  le  cours 
du  mois  de  janvier,  au  conseil  du  prince,  un  mémoire 
détaillé  du  nombre  des  soldats  actuellement  employés 
sur  chaque  frontière,  et  de  l'état  où  se  trouveront  les 
forteresses  et  les  vaisseaux,  afin,  dit-il,  quêtant  in- 
struits du  tout,  nous  puissions  récompenser  l'exactitude 
et  punir  la  négligence.  Il  finit  par  ces  paroles  :  Nous 
sommes  persuadés  quen  observant  ces  reglemens  dans 
notre  milice ,  secondés  de  la  protection  du  ciel,  nous 
repousserons  V ennemi ,  de  quelque  coté  qu  'il  nous  atta- 
que. J'ai  rapporté  cet  édit  presqu'en  entier  pour  faire 
voir  à  quel  point  de  décadence  en  étoit  venue  la  disci- 
pline, et  que,  pour  se  rétablir,  elle  auroit  eu  plus  de 
besoin  d'activité  et  de  vigueur  dans  le  prince  que  de 
lois  et  d'ordonnances. 
Till.viede  Plusieurs  lois  de  ce  temps-là  sont  adressées  à  Nomus, 
.Leon^aru  ma*tre  fes  offices.  C'étoit  dans  la  cour  de  Théodose  un 
personnage  très-accrédiié.  Instruit  dans  toutes  les  sciences 
humaines,  on  le  consultoit  sur  les  plus  grandes  affaires 
de  l'empire,  et  il  étoit  capable  de  les  bien  conduire,  s'il 
n'eût  pas  été  trop  courtisan.  Esclave  de  la  faveur,  il 
eut  part  à  la  persécution  que  Chrysaphe  suscita  contre 
l'Eglise  à  la  fin  du  règne  de  Théodose.  Gomme  il  étoit 
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prudent  et  circonspect,  il  ne  fut  pas  tout-à-fait  écrasé 
par  la  chute  du  favori.  Il  conserva  encore  quelque  con- 
sidération sous  le  règne  de  Marcien. 

Théodose ,  voyant  que  depuis  un  an  les  barbares  Âtf...4M^ 
avoient  cessé  leurs  incursions,  soulagea  ses  sujets  âu~™'T^eo 
fardeau  que  la  nécessité  l'avoit  contraint  de  leur  imposer.  Marcel,  chr. 
Il  diminua  la  taxe  des  terres,  et  remit  les  restes  de  ce 
qui  étoit  dû  au  fisc  depuis  quelques  années.  Sa  sœur 
Arcadia  mourut;  elle  avoit  fait  bâtir  à  Consiantinople» 
en  l'honneur  de  saint  André,  une  église  qui  porta  dans 
ïa  suite  le  nom  d' Arcadia.  La  Bithynie  fut  ravagée  par 
des  pluies  continuelles,  et  par  des  débordemens  de  ri- 
vières qui  détruisirent  plusieurs  villes. 

Saint  Cyrille,  qui  avoit  soutenu  avec  tant  de  courage  Tili.vièdë 
la  foi  catholique  contre  Nestorius,  étant  mort  le  27  de  ^  Leo,h  (i,t" 
juin,  Dioscore  lui  succéda;  et  avec  Dioscore  entrèrent 
dans  l'église  d'Alexandrie  le  trouble  et  le  scandale.  Il 
suscita  toutes  sortes  de  persécutions  et  de  traverses  aux 
païens  de  saint  Cyrille.  Son  installation  est  l'époque  du 
renversement  de  la  religion  en  Egypte.  Sous  l'appui  de 
ce  prélat  frénétique,  l'hérésie  d'Eutychès  y  jeta  de  si 
profondes  racines,  que,  depuis  treize  cents  ans,  ni  les 
saints  évêques  qui  ont  par  intervalle  occupé  ce  grand 
siège,  ni  les  révolutions  funestes  qui  ont  plusieurs  fois 
changé  la  face  de  l'Egypte  n'ont  pu  l'en  arracher.  Ce 
fut  un  tyran  plutôt  qu'un  évêque.  Superbe,  impérieux, 
cruel,  il  annonça  d'abord  son  caractère  par  une  audace 
très-criminelle.  Macaire,  sénateur  d'Alexandrie,  ayant 
enlevé  la  femme  d'un  habitant  nommé  Sophrone,  ce- 
lui-ci alla  porter  ses  plaintes  à  l'empereur ,  et  revint 
avec  un  officier  de  la  cour,  chargé  d'un  ordre  à  Macairè 
de  se  présenter  en  justice.  L'empereur  ne  fut  pas  obéi, 
Dioscore  prit  le  parti  du  ravisseur.  Il  envoya  même  le 
diacre  Isidore ,  ministre  de  ses  violences  ,  avec  une 
troupe  séditieuse ,  pour  tuer  Sophrone  et  chasser  l'offi- 
cier. Ils  furent  l'un  et  l'autre  obligés  de  prendre  la  fuite; 
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les  biens  de  Sophrone  furent  pillés  ;  et ,  sons  un  si  faible 
gouvernement,  la  plus  extrême  misère  fut  tout  le  fruit 
qu'il  retira  d'une  si  juste  poursuite. 
An.  445-       L'année  44^  ne  fournit  aucun  autre  événement  que 
Marcel,  chr.  ja  défaite  de  Vitus  en  Espagne,  dont  nous  avons  déjà 

Jbestusinvo-  ... 

ce  faciio.  parlé ,  et  une  sanglante  sédition  qui  s'alluma  dans  le 
spect.T.çj.  6  Cirque  à  Gonstantinople.  En  voici  l'occasion  :  dès  le 
6«e£.  Calig.  ten)pS  des  premiers  empereurs,  les  cochers  du  Cirque 
Idem  Viieii.  étoient  distingués  par  différentes  couleurs,  le  blanc  ,  le 
Casî/orl.va?\  rouge,  le  bleu  et  le  vert.  Les  uns  rapportent  ces  couleurs 
1.7», ep.  Si.  a  la  diversité  des  saisons,  les  autres  à  la  différence  des 

Lear. p.  147.  ,       .  , 

elemens.  Chaque  livrée  avoit  son  écurie  a  part;  et  quatre 
cochers ,  un  de  chacune ,  couroient  ensemble  et  se  dis- 
putoient  le  prix.  Cette  diversité  faisoit  naître  entre  les. 
spectateurs  mêmes  une  ardente  émulation  :  chacun  se 
passionnoit  pour  une  couleur  ;  ce  qui  fit  donner  à  ces 
différens  partis  le  nom  de  factions.  Les  empereurs  se 
mêloient  dans  ces  cabales  jusqu'à  l'indécence,  et  souvent 
jusqu'à  la  fureur.  Caligula  prenoit  fréquemment  ses 
repas  dans  l'écurie  de  la  faction  verte;  Vitellius  fit  mou- 
rir des  citoyens  pour  avoir  parlé  avec  mépris  de  la  faction 
bleue  ;  et  nous  verrons  dans  la  suite  que  ces  jalousies  , 
aussi  violentes  que  frivoles,  causèrent  quelquefois  de 
grands  désordres.  La  sédition  qui  s'excita  cette  année  à 
Gonstantinople  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de  spec- 
tateurs. 

An.  446-      Une  maladie  épidémique  avoit  enlevé  beaucoup 
Theophhp  ^  hommes  et  d'animaux;  elle  continua  l'année  d'après, 
84.  qui  fut  encore  funeste  à  Gonstantinople  par  une  famine 

Jïvag.  1.2,  snjyje     ja  peste>  L'évêque  Procius  étant  mort,  le  prêtre 

Nkeph.Caïi.  flavien  fut  m{$  en  sa  place.  Sa  vertu  lui  attira  bientôt 

/.  i4»  c.  47- 

Till.viede  la  haine  de  l'eunuque  Chrysaphe,  qui  avoit  entièrement 
,S.  Léon,  art.  s^jugue-  Théodose.  G'étoit  la  coutume  que  l'évêque 
nouvellement  ordonné  envoyât  à  l'empereur  les  eulogies: 
on  nommoit  ainsi  un  pain  que  le  prélat  avoit  béni.  Fla- 
vien  les  ayant  envoyés  à  l'ordinaire ,  le  ministre,  avare 
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et  peu  religieux,  lui  fit  dire  que  l'empereur  n'avoit  pas 
besoin  d'une  si  chétive  bénédiction,  et  qu'il  feroit  bien, 
d'envoyer  la  sienne  en  or.  L'évêqne  répondit  qu'il  n'a- 
voit d'or  entre  les  mains  que  les  vases  sacrés,  et  que 
Chrysaphe  n'ignoroit  pas  que  ces  richesses  appartenoient 
à  Dieu  et  aux  pauvres.  L'eunuque,  vivement  piqué  de 
ce  refus,  conçut  dès- lors  le  dessein  de  faire  déposer  ce 
respectable  prélat.  Les  Grecs  postérieurs  ajoutent  que, 
n'espérant  pas  pouvoir  réussir  sans  éloigner  Pulchérie, 
il  contraignit  cette  princesse  de  se  retirer  à  PHebdômè, 
où  ils  prétendent  qu'elle  demeura  jusqu'après  le  faux 
concile  d'Ephèse.  Maïs  ce  récit  paroît  démenti  par  les 
lettres  que  saint  Léon  écrivit  à  Pulchérie  dans  cet  inter- 
valle :  ces  lettres  supposent  qu'elle  vivoit  à  la  cour, 
quoiqu'elle  y  eût  sans  doute  peu  de  crédit. 

Je  n'ai  rien  dit  de  ce  qui  se  passa  dans  l'empire  de  Novell.  Va- 
Valentinien  pendant  les  six  dernières  années.  L'histoire  TheodoSa- 

ne  nous  en  a  conservé  que  quelques  lois,  et  un  petit  nas  'f2  >,a5  » 

,  ^  .    1  .  ^  ,    .    .  .  j  24,  4»»  47- 

nombre  a  evenemens  que  je  vais  reunir  ici  en  peu  de  inier  Valea- 

mots.  Valentinien,  touché  de  compassion  pour  les  Afri-Z'^"^* 

cains  chassés  par  les  Vandales  et  dépouillés  de  tout,  son-  TULvhde 

>  ,  ,  .  •  .     S.  Hilaire 

gea  a  leur  procurer  les  souîagemens  quipouvoient  adoucir  d'Jrles,art. 
leur  misère.  Il  défendit  à  leurs  créanciers  de  les  pour-  hisf 
suivre  pour  dettes,  jusqu'à  ce  que  les  débiteurs  fussent  ecclés.  l.  27, 
rentrés  en  possession  de  leurs  biens,  à  moins  qu'ils  n'en  aH 5" 
possédassent  dans  d'autres  provinces.  On  voit  que  ce 
prince  se  flattoit  de  recouvrer  bientôt  l'Afrique.  Il  dé- 
clara ces  débiteurs  quittes  de  tout  intérêt ,  en  sorte  qu'on 
ne  pourroit  jamais  répéter  sur  eux  que  le  capital.  Il 
permit  aux  avocats  africains  de  plaider  dans  toutes  les 
juridictions  ;  car  alors  chaque  avocat  étoît  attaché  au  ser- 
vice d'un  tribunal.  Il  ordonna  que  le  temps  où  leur  fonc- 
tions avoit  été  interrompues  par  l'invasion  des  Vandales 
leurseroit  compté  pour  parvenir  au  rang  declarissime  ; 
au  bout  d'un  certain  temps  de  service,  ils  acquéroient 
ce  titre,  qui  étoit  celui  des  sénateurs,  dont  ils  partageoient 
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les  privilèges;  que  les  appels  interjetés  dans  les  tribunaux 
de  l'Afrique  seroient  relevés  devant  le  préfet  de  Rome  ; 
c'étoit  mettre  l'Afrique  an  rang  des  provinces  suburbi- 
çaîres  ;  qu'on  n'accorderoit  aucun  congé  aux  soldats  de 
îa  frontière;  que  chacun  profiterait  des  prises  qu'il  au- 
roit  faites  sur  l' ennemi;  enfin  que  les  tributs  seroient 
réduits  au  huitième.  Cette  réduction  faite,  la  Numidie 
payoit  tons  les  ans  quatre  mille  deux  cents  sous  d'or , 
fournissoit  les  vivres  et  fourrages  pour  deux  cents  cher 
vaux  ;  la  Mauritanie  de  Stèse  payoit  cinquante  chevaux. 
Le  sou  d'or  est  évalué  dans  cette  loi  à  quarante  bois- 
seaux de  froment,  ou  à  deux  cent  soixante  et  dix  livres 
de  viande ,  ou  à  deux  cents  setiers  de  vin  ;  ce  qui  peut 
donner  la  valeur  intrinsèque  du  sou  d'or,  et  la  propor- 
tion établie  dans  ce  temps-là  entre  les  principales  den- 
rées. Ce  prince  insiste  beaucoup ,  dans  une  de  ses  lois ,  sur 
la  primauté  du  siège  apostolique  fondé  par  saint  Pierre, 
chef  du  corps  épiscopal  :  La  paix  ne  peut,  dit-il ,  sub- 
sister entre  les  églises  qu'autant  quelles  reconnaîtront 
toutes  un  même  chef .  Hilaire ,  évêque  d'Arles,  fut  repré- 
senté à  Valentinien  comme  rebelle  à  l'autorité  du  saint 
siège.  Le  pape  saint  Léon ,  prévenu  par  les  ennemis  de 
ce  digne  prélat ,  Pavoit  condamné  dans  un  synode ,  et 
retranché  de  sa  communion,  mais  sans  le  déposer.  L'em- 
pereur entra  dans  cette  contestation  ;  il  défendit  à  Hi- 
laire de  faire  aucun  acte  d'autorité  hors  de  son  diocèse , 
ce  qu'on  l'accusoit  d'avoir  entrepris;  il  déclara  qu'il  ne 
seroit  permis  à  aucun  évêqne  de  rien  innover,  s'il  n'y 
étoit  autorisé  par  le  pape;  que  tous  les  évêques  rece- 
vroient  comme  une  loi  les  ordonnances  émanées  du  siège 
de  Rome,  et  qu'un  prélat,  cité  en  jugement  par  le  pon- 
tife romain ,  s'il  refusoit  de  comparoître  ,  y  seroit  forcé 
par  le  gouverneur  de  la  province.  Telle  étoit  îa  juris- 
prudence canonique  de  Valentinien.  Cette  loi,  comme 
îe  remarque  Baronius ,  est  très-propre  à  faire  voir  com- 
bien les  empereurs  ont  contribué  à  établir  la  grandeur 
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et  l'autorité  des  papes.  Mais  les  procédés  de  saint  Léon, 
à  l'égard  d'Hilaire  d'Arles  n  ont  pas  empêché  l'Eglise 
de  mettre  ce  dernier  au  nombre  des  saints  qu'elle  in- 
voque. Saint  Léon  avoit  découvert  de  nouvelles  abomi- 
nations des  manichéens,  et  les  avoit  fait  connoître  en 
plein  sénat  par  l'aveu  même  des  coupables  :  l'empereur 
prononça  contre  eux  toutes  les  peines  établies  contre  les 
sacrilèges,  et  priva  cette  détestable  secte  de  tous  les  droits 
de  la  société  civile.  Par  une  autre  loi ,  attendu  les  grandes 
dépenses  que  les  circonstances  exigeoient,  et  l'épuise- 
ment du  trésor ,  il  ordonne  que  tous  ceux  qui  sont  distin- 
gués par  leurs  titres  fourniront  pour  la  levée  des  trou- 
pes des  sommes  proportionnées  à  leurs  dignités  :  chaque 
milicien  est  estimé  trente  sous  d'or,  ce  qui  revient  à 
quatre  cents  livres  de  notre  monnoie.  C'est  apparem- 
ment à  quoi  se  montoit  alors  la  paie  du  soldat ,  et  la 
dépense  nécessaire  pour  son  équipement  et  sa  subsis- 
tance pendant  une  année.  Mais  nous  voyons  que  dans 
ce  temps  là  l'estimation  du  milicien  varie  selon  la  vo- 
lonté des  princes ,  sans  doute  à  proportion  des  besoins 
de  l'épargne. 

Les  Bretons ,  accablés  de  maux  par  les  ravages  conti-   G^a*  (h 
nuels  des  Pietés,  implorèrent  encore  une  fois  le  secours  Beda  ju'st.  L 
des  Romains.  Errans  dans  leurs  forêts,  et  réduits  à  la  l^lsce[ 
pâture  des  animaux,  la  faim  en  obligeoit  un  grand  nom- 1. 14- 
bre  à  se  livrer  eux-mêmes  à  ces  brigands  inhumains. 
D'autres  défendoient  encore  leur  liberté  :  cachés  dans  les 
cavernes,  entre  les  montagnes,  ils  en  sortoient  de  temps 
en  temps  pour  fondre  sur  leurs  ennemis.  Ils  écrivirent 
en  Gaule  au  général  Aëtius  ,  consul  pour  la  troisième  fois 
en  446  î  cette  lettre ,  trempée  de  leurs  larmes ,  portoit 
pour  titre  :  gémissemens  des  Bretons.  Ils  y  dépeignoient 
ainsi  leurs  désastres  :  Les  barbares  nous  poussent  vers 
la  mer  ;  la  mer  nous  repousse  vers  les  barbares.  Toujours 
entre  deux  morts,  près  d'être  égorgés  ou  submergés, 
nous  n'avons  aucun  secours ,  et  nous  n'en  pouvons  ai- 
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tendre  que  de  Dieu  et  des  Romains ,  s'ils  veulent  bien 
être  en  notre  faveur  les  ministres  de  sa  miséricorde.  De 
si  touchantes  supplications  furent  sans  effet.  Aëtius  ne 
pouvoit  abandonner  la  Gaule  sans  l'exposer  tout,  entière, 
et  sans  se  mettre  lui-même  en  danger  de  n'y  plus  retrou- 
ver aucun  passage.  On  regardoit  la  Grande-Bretagne 
comme  une  province  retranchée  du  corps  de  l'empire, 
et  perdue  sans  ressource. 
An.  4/1.7.       L'idolâtrie  étant  enfin  abattue,  les  chrétiens  ,  et  sur- 
Urt'  5  Va  *out  ^es  ecclésiastiques,  comme  pour  venger  le  sang  de 
Baronius.  tant  de  martyrs  ,  s'acharnoient  à  détruire  les  idoles. 

Sans  aucun  égard  à  la  beauté  des  ouvrages,  ils  les  rom- 
poient  en  pièces,  et  les  ensevelissoient  sous  des  fonde- 
mens  de  murailles  ou  dans  des  fosses  profondes,  d'où  la 
curiosité  s'efforce  maintenant  de  les  retirer  pour  l'avan- 
cement des  arts  et  l'embellissement  des  palais.  Les  tom- 
beaux éprouvoient  aussi  ce  zèle  destructeur;  et  l'avarice, 
encore  plus  que  le  zèle,  alloit  chercher  dans  les  cendres 
des  morts  ce  qu'on  pouvoit  avoir  enterré  de  précieux 
avec  eux.  On  enlevoit  les  marbres  des  sépultures ,  et, 
sous  prétexte  de  religion,  on  outrageoit  l'humanité.  Va- 
îentinien  défendit  ces  excès  dans  une  loi  du  i3  mars  447; 
et,  par  une  sévérité  qui  n'étoit  pas  moins  excessive,  il 
condamna  à  la  proscription  et  au  bannissement  les  ecclé- 
siastiques qui  seroient  convaincus  d'avoir  détruit  des 
tombeaux;  les  personnes  qualifiées,  à  perdre  la  moitié 
de  leurs  biens,  et  à  être  déclarées  infâmes;  et  les  autres  à 
îa  mort. 

Mac  chron.     La  puissance  des  Suèves  croissoit  de  plus  en  plus  en 
Jorn.de reb.  Espagne.  Leur  roi  Réchila ,  itant  mort  au  mois  d'août 
gez.c.44.     fa  cette  année,  laissa  îa  couronne  à  son  fils  Réchiaire, 
hist.espj.5,  qui,  trouvant  des  rivaux  dans  sa  famille,  eut  besoin  de 
ruse  et  d'adresse  pour  se  mettre  en  possession  de  l'hé- 
ritage de  son  père.  Il  fut  le  premier  roi  catholique  des 
Suèves  ;  mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  moins  ambitieux. 
Il  forma  le  dessein  de  s'emparer  de  toute  l'Espagne,  et 
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d'en  chasser  entièrement  ies  Romains.  Cependant  l'his- 
toire ne  l'accuse  pas  d'avoir  eu  part  à  la  mort  du  comte 
Censorius,  qui  fut  assassiné  à  Séville  la  première  année 
du  règne  de  Réchiaire.  Le  soupçon  de  ce  forfait  tombe 
plutôt  sur  Théodoric ,  parce  que  l'assassin  ,  nommé 
Agiulfe,  étoit  un  barbare  de  la  nation  des  Varnes,  at- 
taché au  service  des  Visigoths.  Réchiaire  épousa  une 
fille  de  Théodoric;  et  dès  qu'il  se  vit  possesseur  paisible 
de  ses  états,  il  alla  attaquer  les  Gascons,  sujets  de  l'em- 
pire, qui  habitoient  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Na- 
varre. Après  avoir  fait  le  dégât  dans  ce  pays,  il  passa 
dans  l'Aquitaine,  pour  y  rendre  visite  à  son  beau-père. 
Etant  retourné  en  Espagne  avec  des  troupes  auxiliaires 
de  Visigoths,  il  s'empara  par  surprise  de  la  ville  de 
Lérida ,  d'où  il  enleva  un  grand  nombre  d'habitans ,  et 
ravagea  le  pays  de  Saragosse.  Ensuite  ,  après  avoir  conclu 
un  traité  avec  les  Romains,  il  se  retira  dans  ses  états, 
qui  comprenoient  la  Galice,  la  Lusitanie  et  la  Bétique. 
Nous  les  verrons,  après  la  mort  de  Valentinien,  profiter 
des  désordres  de  l'empire  pour  étendre  ses  conquêtes. 

Le  mauvais  état  des  affaires  en  Espagne  causoit  peu  Mare.  rhr. 
d'inquiétude.  A  mesure  que  l'empire  d'Occident  s  af-  C£^Ajef'9 
foiblissoit,  il  ressentoit  moins  les  coups  qu'on  lui  portoit  c>}7> lH- 

j         !  .  ï       Niceph.  Cal. 

dans  les  provinces  éloignées;  ainsi  qu  un  corps  paraly-  /.  ,4. \  c.  46. 
tique,  où  l'esprit  et  la  vie  ,  concentrés  dans  le  cœur,  per-  ^nt.l.(±,c. 
dent  leur  communication  avec  les  extrémités.  Mais  Du  Congé  % 
l'Orient ,  moins  afïoibli,  sentoit  "aussi  plus  vivement  ses  o.T^'ôi.  '  ' 
pertes.  La  nature  même  semblait  s'entendre  avec  Attila  TillTheod) 

.  art.  02, 

pour  bouleverser  la  terre,  tandis  que  ce  barbare  conqué- 
rant la  couvroit  de  sang  et  de  carnage.  Un  jour  de  di- 
manche, 26  de  janvier,  sur  les  neuf  heures  du  matin, 
on  entendit  à  Gonstantinople  un  de  ces  bruits  souter- 
rains qui  annoncent  les  tremblemens  de  terre.  Tous 
îeshabitans  prirent  aussitôt  la  fuite;  en  un  moment  les 
églises  et  les  maisons  restèrent  abandonnées.  Les  plus 
foibîes  trouvèrent  dans  leur  effroi  des  forces  pour  se 
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sauver  ;  on  emportent  les  malades  dans  leurs  lits,  les  en- 
fans  dans  leurs  berceaux,  et  tout  ce  grand  peuple,  saisi 
d'épouvante  ,se  réfugia  en  confusion  dans  les  campagnes 
les  plus  voisines;  en  sorte  que,  dans  le  désastre  qui  sui- 
vit, personne  ne  perdit  la  vie.  Bientôt  toute  la  ville 
retentit  d'un  horrible  fracas;  les  murs,  bâtis  trente-quatre 
ans  auparavant  par  Anthémius,  s'écroulèrent  avec  cin- 
quante-sept tours;  les  statues  dont  les  places  étoient  or- 
nées ,  et  les  édifices  de  pierre  dans  la  place  de  Taurus 
furent  renversés.  Ce  tremblement ,  le  plus  terrible  qu'on 
eût  jamais  vu  dans  un  pays  où  ces  accidens  étoient  fré- 
qoens,  fut  aussi  le  plus  général.  Il  s'étendit  dans  tout 
l'Orient  et  dans  la  Thrace.  La  longue  muraille  qui  fer- 
moit  la  Chersonèse  tomba  tout  entière  :  des  bourgs  et 
des  villes  furent  abîmés  en  Bithynie,  dans  l'Hellespont , 
dans  les  deux  Phrygies.  Ce  fléau  détruisit  une  grande 
partie  d'Àntioche,  et  n'épargna  pas  Alexandrie.  La  terre 
changea  de  face  en  plusieurs  endroits;  on  vit  des  sources 
tarir,  on  en  vit  sortir  avec  abondance  dans  des  terrains 
arides  ;  des  montagnes  s'écroulèrent ,  il  s'en  éleva  d'autres 
au  milieu  des  plaines.  La  mer  ne  fut  pas  moins  agitée  ; 
bouillonnant  avec  furie,  elle  engloutit  des  îles  entières; 
et  quelquefois  fuyant  du  rivage  pour  se  perdre  dans  ses 
abîmes,  elle  laissoit  les  vaisseaux  à  sec  au  milieu  des 
sables.  Les  secousses  de  la  terre  et  de  la  mer  se  firent 
sentir  à  divers  intervalles  pendant  six  mois,  en  dimi- 
nuant toujours  de  violence.  En  plusieurs  lieux  l'air  parut 
embrasé,  et  répandit  des  vapeurs  pestilentielles,  qui 
firent  mourir  quantité  d'hommes  et  d'animaux.  Pour 
rendre  grâces  à  la  bonté  divine  de  ce  qu'aucun  habi- 
tant de  Constantinople  u'avoit  péri,  on  institua  une 
fête  qui  se  célébroit  tous  les  ans  le  26  de  janvier. 

Le  tremblement  y  dura  plusieurs  jours,  pendant  les- 
quels l'empereur,  avec  tout  le  peuple,  se  tint  dans  les 
environs,  implorant  la  miséricorde  de  Dieu  par  des 
prières  continuelles.  Dès  que  le  terrain  fut  assuré,  il  fit 
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relever  les  murs  et  les  tours.  Constantin  ,  préfet  du  pré- 
toire, employa  pour  cette  réparation  un  si  grand  nombre 
d'ouvriers,  qu'elie  fut  achevée  en  soixante  jours.  On  dit 
que  les  deux  factions  principales,  îa  bleue  et  la  verte, 
qui  partageoient  alors  Constantinople  dans  les  jeux  du 
Cirque,  s'étant  piquées  d'émulation ,  s'empressèrent  à 
l'envi ,  et  qu'ayant  commencé ,  l'une  par  l'extrémité  sep- 
tentrionale, l'autre  par  celle  du  midi,  elles  avancèrent 
l'ouvrage  avec  une  ardeur  si  égale,  qu'elles  se  réunirent 
au  mjljeu  de  cet  espace,  où  elles  construisirent  ensemble 
une  porte  qui  fut  nommée  Potyandre ,  à  cause  de  la 
multitude  de  travailleurs  qui  s'y  trouvèrent  rassemblés. 
La  ville  d'Antioche  lut  rétablie  dans  son  ancienne  splen- 
deur par  les  soins  de  Memnone,  deZoïse  et  deCalliste, 
que  Théodose  y  envoya  :  ils  y  ajoutèrent  encore  de 
nouveaux  embellissemens  ;  et  Anatolius,  commandant 
des  troupes  d'Orient ,  y  fit  bâtir  un  superbe  por- 
tique. 

Depuis  le  traité  fait  en  442>  entre  les  Romains  et  les  Cassiod.chr. 
Huns ,  Théodose  s'endormant  sur  la  foi  d'un  prince  qui  Marc.chr'. 
n'en  connut  jamais,  s'abandonnoit  à  une  sécurité  tou-  6/*J™c' 
jours  fatale  aux  empires.  Il  ne  savoit  pas  profiter  de  la  ctiroii.Alex. 
paix  pour  se  mettre  en  état  de  soutenir  avec  honneur  une 
nouvelle  guerre.  Attila  ,  au  contraire ,  se  rendoit  de  plus  49- 
en  plus  redoutable.  Il  fit  assassiner  son  frère  Bléda,  afin  alomus- 
de  régner  seul,  et  d'être  maître  d'exécuter  les  grands 
desseins  que  projetoit  son  ambition.  Une  méditoit  rien 
moins  que  la  conquête  de  l'Asie  et  de  l'Europe;  et,  vu 
sa  grande  puissance,  qui  croissoit  tous  les  jours,  et  la 
foiblesse  des  deux  empereurs,  ce  projet  n'avoit  rien  de 
chimérique.  Outre  îa  nation  des  Huns ,  qu'il  avoit  tout 
entière  réunie  sous  ses  ordres,  sa  domination  s  étendoit 
au  loin  dans  ces  vastes  contrées  qui  confinent  d'un  côté 
à  la  mer  Baltique,  et  de  l'autre  à  l'Océan  orienJal.  Une 
grande  partie  des  Germains,  les  Sarmates,  les  Scythes, 
les  Gépides ,  les  Hérules ,  les  Ruges ,  et  cette  multitude  de 
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peuples  qui  habitaient  entre  le  Danube,  le  Pont-Euxir* 
et  la  mer  Caspienne,  obéissent  à  ses  lois. 

Il  avoit  toutes  les  qualités  qui  font  les  conquérans, 
aimant  la  guerre,  et  ne  faisant  jamais  la  paix  que  pour 
la  rompre  avec  plus  d'avantage;  politique  rusé  autant 
que. guerrier  intrépide;  hardi  sans  être  téméraire  ;  pro- 
fond dans  le  conseil ,  prompt  dans  l'exécution ,  infati- 
gable, sans  scrupule,  sans  religion.  D'ailleurs,  les  ver- 
tus et  les  vices  qui  composent  le  fond  du  caractère*des 
autres  princes ,  se  mêloient  dans  le  sien  ,  et  se  priaient 
aux  circonstances  :  franc  ou  dissimulé  ,  juste  ou  injuste, 
tempérant  ou  dissolu,  humain  ou  cruel ,  selon  ses  inté- 
rêts :  né  pour  effrayer  la  terre ,  ébranler  les  empires  ,  et 
porter  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre  les  foudres 
de  la  colère  divine.  Aussi  toutes  les  nations  se  sont-elles 
accordées  à  lui  donner  le  titre  funeste  de  fléau  de  Dieu. 
Son  extérieur  n'avoit  rien  de  grand  ;  mais  tout  y  étoit 
terrible ,  et  retraçoit  la  férocité  de  son  origine.  Il  étoit 
de  petite  taille,  avoit  la  poitrine  large,  la  tête  difforme 
en  grosseur,  les  yeux  petits  et  étincelans,  peu  de  barbe  et 
de  cheveux,  que  les  fatigues  avoient  blanchis  de  bonne 
heure  ;  le  nez  écrasé ,  le  teint  basané,  la  démarche  fière 
et  menaçante. 

Quoiqu'il  n'eût  point  de  religion ,  persuadé  qu'il  en 
falloit  une  pour  contenir  ses  sujets,  il  feignoit  d'honorer 
cette  divinité  farouche  qui  fait  mépriser  toutes  les  autres 
en  inspirant  la  fureur  de  la  guerre  et  l'amour  du  car- 
nage. Les  anciens  rois  des  Scythes  avoient  adoré  le  dieu 
Mars  sous  la  forme  d'une  épée  ;  elle  étoit  perdue  depuis 
long-temps.  Un  pâtre  voyant  une  de  ses  génisses  blessée , 
suivit  la  trace  du  sang,  et,  ayant  trouvé  une  épée  dont 
la  pointe  sortoit  de  terre,  il  vint  la  présenter  à  Attila. 
Ce  prince  fit  aussitôt  répandre  le  bruit  qu'il  avoit  re- 
trouvé l'épée  de  Mars;  et  que  ce  dieu,  lui  mettant  son 
glaive  entre  les  mains ,  lui  donnoit  l'investiture  de  tous 
les  royaumes ,  et  le  droit  de  faire  la  guerre  à  tous  les~ 
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peuples.  Il  partait  et  agissoit  conformément  à  cette  idée. 
Les  Romains  de  ces  malheureux  siècles  flattoient  les  bar- 
bares qu'ils  ne  pouvaient  vaincre.  Ils  avoient  honoré 
Alaric  du  titre  de  général  des  armées  romaines.  Théo- 
dose en  revêtit  Attila  par  un  brevet  dans  les  formes.  Le 
roi  des  Huns  l'accepta  pour  retirer  les  appointemens 
attachés  à  cette  dignité,  mais  il  dit  en  même  temps  aux 
députés  que  ce  titre ,  ainsi  que  tout  autre ,  ne  Vempê- 
cheroit  pas  de  les  combattre  9  s'ils  manquaient  à  le  sa- 
tisfaire ;  qu  'il  sauroit  bien  les  contraindre  à  le  recon- 
noître ,  non  pour  leur  général ,  mais  pour  leur  maître; 
quil  avoit  pour  esclaves  des  rois  supérieurs  aux  généraux 
romains ,  et  même  aux  empereurs.  Affectant  ainsi  de 
fouler  aux  pieds  la  majesté  de  l'empire,  lorsqu'il  com- 
mença la  guerre,  il  porta  l'insolence  au  point  d'envoyer 
aux  deux  empereurs  un  messager  qu'il  chargea  de  leur 
dire  :  Attila  ,  mon  maître  et  le  vôtre ,  vous  ordonne  de 
lui  préparer  un  palais. 

Avant  que  d'attaquer  l'empire  ,  il  voulut  achever  de  prisc.p.  55. 
réduire  les  nations  de  la  Sarmatie  et  de  la  Scythie.  Il  Jor"-(U'  reb- 
en  restoit  une  à  dompter  :  c'étoit  les  Acatires,  peuple  Suid.  voce 
belliqueux  ,  qui  ne  vivoit  que  de  chasse  et  de  la  chair  de  ^^6!"gmi-„ 
ses  troupeaux.  Situés  entre  le  Tanaïs  et  le  Volga,  an  gnes ,  hist. 
nord  du  Pont-Euxin  et  de  îa  mer  Caspienne,  ils  étoient  ^    *    f  f 
divisés  en  plusieurs  tribus,  dont  chacune  avoit  son  roi. 
Théodose  leur  avoit  envoyé  des  présens  pour  les  détour- 
ner de  l'alliance  d'Attila  ,  et  les  engager  dans  les  intérêts 
de  l'empire.  Le  plus  ancien  de  ces  rois  avoit  sur  les  an- 
tres un  degré  de  prééminence.  Le  député  romain,  en 
distribuant  les  largesses  de  l'empereur ,  avoit  manqué  de 
suivre  cet  ordre.  Couridac  ,  le  plus  ancien  de  ces  princes  , 
se  croyant  méprisé,  avertit  le  roi  des  Huns  de  la  liaison 
que  ses  collègues  formoient  avec  les  Romains.  Attila 
partit  aussitôt  à  la  tête  d'une  armée;  il  défît  et  tua  une 
partie  de  ces  princes,  réduisit  les  autres  sous  son  obéis- 
sance, et  manda  Couridac  pour  partager  ,  dispit-il ,  avec 


46â  HISTOIRE  Î)U  BÀS-EMPIRÈ. 

lui  les  fruits  de  sa  victoire  :  mais  le  barbare  évita  le  piège, 
Après  s'être  retiré  dans  des  lieux  inaccessibles,  il  fit  ré- 
pondre au  roi  des  Huns  que,  n'étant  qu'unsimple  mortel, 
et  ne  pouvant  envisager  le  soleil,  il  ne  se  hasarder  oit  pas 
à  regarder  en  face  le  plus  grand  des  dieux.  Il  fallut 
qu'Attila  se  contentât  de  cette  réponse.  Il  se  rendit  maître 
du  reste  du  pays ,  dont  il  donna  la  souveraineté  à  son  fils 
aîné.  Il  craignoit  une  irruption  des  Tartares  orientaux  : 
pour  les  tenir  éloignés  de  ses  états,  pendant  l'expédition 
qu'il  méditoit  contre  l'empire  ,  il  renouvela  le  traité  de 
ligue  qu'il  avoit  déjà  fait  avec  les  empereurs  chinois. 
Marcel. chr.     Après  ces  préparatifs,  Attila,  suivi  des  rois  ses  vas- 

Citron.  Alex.  Vit  '  i  i  i 

Theoph.p.  saux,  dont  le  plus  renomme  pour  la  puissance  et  la  bra- 
88/om  de  voure   étoit  Ardaric  ,  roi  des  Gépides,  entra  sur  les 
regn.  suc-  terres  de  l'empire  avec  une  armée  formidable,  portant 
TULTheod.      toutes  parts  le  ravage  et  l'épouvante.  L'IU\ rie ,  la* 
h,  an.  02,  Tnrace ,  la  Dace  ,  la  Mœsie ,  éprouvèrent  toutes  les  hor- 
reurs d'une  guerre  barbare.  Outre  les  places  que  les  Huns 
avoient  prises  ou  ruinées  dans  leur  incursion  précédente , 
ils  se  rendirent  maîtres  de  soixante-dix  villes,  entre  les- 
quelles on  nomme  Philippopolis ,  Arcadiopolis ,  Mar- 
cianopîe  et  Gonstantie ,  qu'ils  rasèrent.  Suivis  d'une  infi- 
nité de  prisonniers,  et  chargés  d'un  butin  immense,  ils 
s'étendirent  en  Thrace  jusqu'au  Pont  -  Euxin  d'une 
part,  et  de  l'autre  jusqu'au  fond  de  la  Chersonèse.  An- 
drinople  et  Héraclée  furent  les  deux  seules  places  qui 
échappèrent  à  leur  fureur.  Ils  ruinèrent  le  château  d'A- 
thyre  entre  Sélymbrie  et  Constantinople.  La  Macédoine, 
la  Thessalie,  furent  ravagées,  et  ce  torrent  ne  s'arrêta 
qu'aux  Thermopyles. 
Marcel. chr.     L'empereur,  ayant  fait  marcher  à  la  hâte  ce  qu'il  put 

"hron.AleXi 
Theoph.  p. 

Jorn.  de 

egn.  suc-  négiscle.  Celui-ci  prit  le  chemin  de  la  basse  Mœsie,  et 
Trilc.p.  34.  livra  bataille  à  Attila  près  de  la  ville  d'Ute,  située  dans 
l'endroit  où  un  fleuve  de  même  nom  se  décharge  dans  le 


UeXu  rassembler  de  troupes,  les  partagea  en  deux  corps.  L'un 
fut  commandé  par  Aspar  et  Aréobinde,  l'autre  par  Ar- 

JUl  II.  ne 
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Danube.  Ce  général ,  qui  s'étoit  déshonoré  six  ans  aupa- 
ravant par  l'assassinat  de  Jean  le  Vandale ,  répara  son 
honneur  par  une  mort  glorieuse.  Il  tua  de  sa  main  un 
grand  nombre  d'ennemis  ;  et ,  son  cheval  s'étant  abattu , 
il  ne  cessa  de  combattre  avec  un  courage  héroïque  jus- 
qu'au dernier  soupir.  Son  armée  fut  taillée  en  pièces.  Les 
deux  autres  généraux  furent  défaits  dans  la  Chersonèse , 
et  ne  laissèrent  à  l'empire  d'autre  ressource  qu'une  paix 
honteuse.  Elle  fut  conclue  l'année  suivante  44°^ 

Pour  l'obtenir,  Théodose  offrit  de  grandes  sommes  An.  448. 
d'argent,  qui  furent  d'abord  rejelées;  mais  Analolius ,  p^™0'^"' 
député  par  l'empereur ,  vint  à  b^ut  d'adoucir  le  farouche  36,  07. 
conquérant.  Attila  consentit  enfin  à  entrer  en  négocia- 
tion. Il  demanda  que  les  Romains  rendissent  les  trans- 
fuges; qu'ils  s'engageassent  à  n'en  plus  recevoir  dans  la 
suite;  qu'ils  payassent  actuellement  six  mille  livres  d'or, 
et  tous  les  ans  le  tiers  de  cette  somme  à  titre  de  tribut  ; 
que  ,  pour  chaque  prisonnier  romain  revenu  dans  l'em- 
pire sans  avoir  payé  sa  rançon  ,  ils  donnassent  douze 
pièces  d'or ,  ou  qu'ils  remissent  le  prisonnier  entre  les 
mains  des  Huns.  Quelque  dures  que  fussent  ces  condi- 
tions, la  nécessité  les  fit  accepter;  mais  il  fut  plus  aisé 
de  s'y  soumettre  que  de  les  remplir.  Les  richesses  du 
prince  et  celles  des  particuliers  étoient  épuisées  en  spec- 
tacles, en  bâtimens,  en  dépenses  de  luxe  et  de  plaisirs, 
que  l'état  le  plus  florissant  auroit  à  peine  soutenues.  De 
plus,  les  Huns  n'étoient  pas  les  seuls  barbares  auxquels 
on  étoit  obligé  de  payer  tribut  :  depuis  qu'on  avoit  né- 
gligé l'étude  de  la  guerre ,  ce  n'étoit  qu'à  force  d'argent 
qu'on  se  garantissoit  des  attaques  des  peuples  voisins. 
Pour  recueillir  la  somme  exigée  par  les  Huns,  il  fallut 
contraindre  tous  les  sujets  de  l'empire,  sans  aucun  égard 
aux  dignités ,  ni  aux  privilèges.  Les  commis  employés 
au  recouvrement  de  ces  taxes  en  faisoient  la  répartition 
selon  leur  caprice?  et,  n'épargnant  aucune  sorte  d'exac- 
tion, ils  partageoient  avec  les  Huns  les  dépouil  les  de  l'état. 
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Les  plus  riches  particuliers  étoient  les  plus  exposés  à  ces 
vexations,  et  l'on  vit  des  familles,  depuis  long-temps 
opulentes,  réduites  à  mettre  en  vente  ce  qu'elles  avoient 
de  plus  précieux.  Il  y  en  eut  qui  se  laissèrent  mourir  de 
faim  ,  ou  qui  se  pendirent  de  désespoir.  Cependant  Scot- 
ta  ,  envoyé  par  Attila ,  attendoit  à  Constantinople  l'exé- 
cution du  traité.  Enfin  ,  après  avoir  dépouillé  le  prince 
et  les  sujets ,  on  remit  entre  les  mains  de  ce  commissaire 
l'argent  et  les  transfuges,  dont  plusieurs  se  firent  tuer 
plutôt  que  de  retourner  chez  les  Huns.  De  ce  nombre 
fut  un  capitaine  de  gardes  d'Attila ,  qui  avoit  déserté 
avec  sa  troupe.  ^ 

Asémonte  étoît  une  place  forte  sur  la  frontière  de  la 
Thrace  et  de  l'Illyrie.  Dans  la  désolation  générale,  elle 
osa  seule  résister,  et  fit  voir  qu'il  eût  été  facile  de  se  dé- 
fendre contre  les  Huns  ,  si  l'empire  eût  été  peuplé  d'ha- 
bitans  aussi  courageux.  Comme  elle  refusoit  de  rendre 
les  prisonniers  et  les  transfuges,  Attila  y  mit  le  siège.  Les 
assiégés,  loin  de  s'effrayer,  se  déterminèrent  à  s'ensevelir 
sous  les  ruines  de  leurs  remparts,  et  ,  par  de  fréquentes 
sorties,  ils  maltraitèrent  tellement  les  Huns,  que  ceux-ci 
furent  obligés  de  s'éloigner,  résolus  de  la  réduire  par 
famine.  Les  Asémontiens  ne  leur  en  donnèrent  pas  le 
temps.  Toujours  en  action,  ils  harceloient  sans  cesse  les 
barbares,  tailloient  en  pièces  leurs  détachemens,  arra- 
choient  de  leurs  mains  les  prisonniers,  en  faisoient  sur 
eux  un  grand  nombre.  Une  poignée  de  désespérés  désoloit 
une  armée  nombreuse.  Les  transfuges  répandus  dans  les 
provinces  d  alentour  se  rendaient  en  foule  dans  Asémonte, 
dont  les  Huns,  peu  instruits  dans  la  manière  d'attaquer 
ou  de  bloquer  les  villes,  n'avoient  pas  su  fermer  tous  les 
passages.  La  place  assiégée  se  peuploit  tous  les  jours, 
tandis  que  les  assiégeans  faisoient  à  tous  momens  de  nou- 
velles pertes.  Attila  ,  irrité  d'une  si  opiniâtre  résistance, 
en  témoigna  sa  colère  à  Anatolius  et  à  Théodule,  corn- 
mandans  des  troupes  de  Thrace,  qui  étoieut  encore  au- 
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près  de  lui;  il  leur  déclara  que,  si  les  Asémontiens  ne 
se  soumettoient,  il  alloit  recommencer  la  guerre.  Ces  1 
deux  commissaires  se  trouvoient  dans  un  étrange  embar- 
ras ;  ils  avoient  plusieurs  fois  envoyé  des  ordres  ;  mais  les 
assiégés  refusoient  d'obéir.  xAttila  prenoit  déjà  les  armes, 
lorsqu'on  reçut  enfin  une  réponse  des  habifans  d'Asé- 
monte.  On  leur  a  voit  demandé  de  relâcher  les  Huns  qu'ils 
avoient  pris,  et  de  rendre  les  prisonniers  romains  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  la  place ,  ou  de  payer  pour  chacun 
d'eux  la  somme  convenue;  ils  répondoient  qu'ils  ne  pou- 
vaientfaire  ni  l'un  ni  Vautre  ;  qu'ils  avoient  laissé  partir 
les  Romains  en  liberté ,  et  que ,  pour  les  Huns ,  ils  les 
avoient  égorgés;  quils  n'en  avoient  réservé  que  deux 
pour  les  échanger  contre  deux  de  leurs  bergers  que  les 
barbares  avoient  surpris  au  pied  de  leurs  murailles  ; 
qu'ils  étoient  prêts  à  les  rendre ,  pourvu  qu'on  leur  ren- 
dit leurs  bergers  ;  qu  autrement  ils  les  égorgeraient  ainsi 
que  les  autres.  Cette  réponse  fière  fit  sur  Attila  une  im- 
pression toute  contraire  à  celle  qu'appréhendoit  Anato- 
lius.  Soit  qu'il  admirât  dans  ses  ennemis  cette  indomp- 
table valeur  dont  il  se  piquoit  lui-même ,  soit  qu'il  aimât 
mieux  sauver  deux  de  ses  gens  que  de  se  venger  d'une 
ville  entière,  il  fit  chercher  ces  deux  bergers.  Gomme 
on  ne  les  trouvoit  point  dans  son  camp,  il  consentit  à 
jurer  qu'il  n'avoit  aucun  prisonnier  d'Asémonte  ;  et  les 
habitans  jurèrent  de  leur  part  qu'ils  avoient  renvoyé 
tous  les  transfuges  qui  s'étoient  retirés  chez  eux.  Ce  ser- 
ment étoit  contraire  à  la  vérité;  mais  les  Asémontiens, 
moins  religieux  que  braves,  s'imaginèrent  que  le  parjure 
n'étoit  plus  un  crime  dès  qu'il  s'agissoit  de  sauver  leurs 
compatriotes. 

Pendant  cette  guerre  d'Attila,  Théodose,  qui  man-  prise.p.Zg, 
quoit  de  capitaines,  fut  obligé  d'avoir  recours  à  un  chef  r'?>  71  '  7*\ 
d'Isaures ,  nommé  Zénon.  Il  le  fit  venir  à  Constantinopîe  apud  Phot^ 
avec  ses  troupes,  et  lui  confia  la  garde  de  cette  ville,  qui  p'  10724 
craignoit  d'être  attaquée  par  les  Huns.  Zénon  gagna  les 
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bonnes  grâces  de  Théodose,  et  devint  en  peu  de  temps 
un  des  plus  puissans  personnages  de  l'empire.  Il  fut  nom- 
mé général  des  troupes  d'Orient ,  et  consul  l'année  même 
qu'on  fit  la  paix  avec  les  Huns.  Ce  barbare  étoit  trop  fier 
pour  plier  devant  l'eunuque  Chrysaphe,  qui  faisoit  la  loi 
même  à  son  prince.  Il  osa  se  déclarer  hautement  son  en- 
nemi, et  demander  plusieurs  fois  sa  tête  à  l'empereur. 
Il  ne  respectoit  guère  davantage  Théodose  lui-même , 
comme  il  le  fit  voir  en  cette  occasion.  Aëtius,  qui  entre- 
tenoit  avec  Attila  une  correspondance  secrète,  lui  avoit 
envoyé  un  Gaulois,  nommé  Constance,  pour  lui  servir 
de  secrétaire.  Constance ,  député  à  Gonstantinople,  offrit 
ses  services  à  Théodose  pour  entretenir  son  maître  dans 
des  dispositions  pacifiques,  à  condition  que  l'empereur 
lui  procureroit  un  mariage  avantageux.  Théodose ,  qui 
ne  craignoit  rien  tant  qu'une  rupture  avec  les  Huns,  lui 
promit  la  fille  de  Saturnin,  ce  comte  des  domestiques 
qu'Eudoxie  avoit  fait  tuer ,  comme  nous  l'avons  raconté. 
Elle  étoit  gardée  dans  un  château.  Zénon  l'enleva  et  la 
fit  épouser  à  un  de  ses  amis  nommé  Ptufus.  Constance 
s'en  étant  plaint  à  son  maître,  Attila  fit  dire  à  Théodose 
qu'/7  s'en  prenoit  h  lui  de  V  affront  fait  a  son  secrétaire; 
que  l'empereur  se  rendoit  lui-même  coupable  de  celte 
violence  en  ne  la  punissant  pas  ;  que,  s'il  ne  se  sentoit 
pas  assez  de  forces  pour  se  faire  obéir  de  ses  sujets ,  At- 
tila luioffroit  les  siennes.  Théodose  fut  piqué  d'une  leçon 
si  hautaine;  mais  il  falloit  trouver  le  moyen  d'apaiser 
Attila  sans  irriter  Zénon ,  qu'il  craignoit  presque  autant 
que  le  roi  des  Huns.  Il  fit  confisquer  les  biens  de  Satur- 
nin, et,  selon  la  réflexion  de  M.  de  Tillemont,  il  cou- 
vrit sa  foiblesse  par  une  injustice.  Chrysaphe  profita  sans 
doute  de  cette  audace  de  Zénon  pour  le  rendre  odieux  à 
l'empereur  :  il  l'accusa  en  secret  d'aspirer  à  l'empire.  Ce 
qui  fortifioit  ce  soupçon ,  c'est  que  Zénon  étoit  païen  et 
zélé  pour  l'idolâtrie ,  qu'il  paroissoit  vouloir  rétablir.  Il 
ne  paroît  pas  cependant  que  Théodose  ait  osé  prendre 
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aucune  mesure  pour  rabaisser  ce  barbare,  que  l'impru- 
dence du  prince  avoît  rendu  trop  puissant.  Zenon  ne 
mourut  que  la  quatrième  année  du  règne  de  Marcien , 
s'étant  rompu  la  jambe  par  la  chute  de  son  cheval,  et 
sa  mort  fut  regardée  comme  un  événement  heureux 
qui  délivroit  l'empereur  d'un  sujet  devenu  redoutable. 

On  rapporte  que  celle  année  un  roi  des  Indes  envoya  Marcel. chr. 
à  Théodose  un  tigre  privé,  et  qu'il  y  eut  à  Consianli- 
nople  un  nouvel  incendie  qui  consuma  deux  portiques 
et  deux  tours  :  le  dommage  fut  sur-le-champ  réparé  par 
Antiochus,  préfet  du  prétoire  d'Orient. 

En  Occident  la  dureté  du  gouvernement  d'Aëtius  Pag*  ad  Ba- 
porta  les  Armoriques  à  la  révolte.  Il  fit  marcher  contre  ^'Mj'oi  'in. 
eux  Eocaric  :  c'étoit  un  prince  païen  ,  roi  d  une  peu-  "V  art;?°m 

1  .  frleury.  nist. 

plade  d'Alains  établis  sur  la  Loire.  Quelques        eoclés.  L  2i> 
teurs  le  font  roi  des  Allemands,  et  prétendent  que  ces£llL,/}3' 
Allemands  étoient  des  Francs ,  parce  que  Ses  Francs, 
étant  originaires  de  Germanie,  sont  quelquefois  ap- 
pelés Germains.  Mais  ce  n'est  que  dans  le  onzième 
ou  douzième  siècle  que  le  nom  d' Allemands  est  de- 
venu commun  à  tous  les  Germains.  Eocaric  étoit  près 
d'entrer  dans  le  pays,  où  il  portoit  la  désolation  et  le 
ravage.  Saint  Germain  d'Auxerre  revenoit  alors  de  la 
Grande-Bretagne,  où  il  avoit  fait  un  second  voyage 
avec  Sévère  ,  évêqne  de  Trêves ,  pour  y  confondre  en- 
core une  fois  l'hérésie  péiagienne  qui  reprenoit  de  nou- 
velles forces.  Ce  prélat ,  dont  la  charité  embrassoit  tous 
les  peuples  et  tous  les  besoins  de  l'humanité,  ne  fut  pas 
plus  tôt  averti  de  la  tempête  qui  menaçait  les  Armori- 
ques, qu'il  alla  an-devant  d'Eocaric.  il  le  rencontre  à  la 
tête  de  ses  troupes:  il  le  conjure  d'épargner  la  province; 
il  lui  représente  le  repentir  des  habitons,  qui  étoient 
d'eux-mêmes  rentrés  dans  le  devoir.  Ses  paroles  ne  pou- 
vant rien  sur  ce  prince  inflexible  et  avide  de  pillage  ,  il 
saisit  la  bride  de  son  cheval,  et  arrêta  avec  lui  toute 
son  armée.  Le  roi  barbare  ,  étonné  de  cette  hardiesse,  el 
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frappé  des  regards  de  Germain ,  qui  lui  impriment  îe 
respect ,  se  rend  enfin  à  des  instances  si  pressantes  ;  ii 
consent  à  retourner  sur  ses  pas, et  à  laisser  les  Armori- 
ques  en  paix,  pourvu  qu'ils  obtiennent  leur  pardon 
d'Aëtius  ou  de  l'empereur.  Germain ,  pour  achever  son 
ouvrage ,  se  transporte  en  Italie  ;  sa  vertu  se  fait  respec- 
ter d'une  cour  corrompue.  On  lui  avoit  déjà  accordé  la 
grâce  des  Armoriques ,  lorsqu'on  apprit  une  nouvelle 
révolte  de  ces  peuples  inquiets.  Aëtius  l'apaisa  bientôt 
par  le  châtiment  des  coupables.  Germain  mourut  à  Hâ- 
ve une  le  dernier  jour  de  juillet,  et  l'empereur  fit  trans- 
porter son  corps  à  Auxerre  avec  une  pompe  digne  de  la 
sainteté  du  prélat  et  de  la  majesté  de  l'empire. 
tIFf  I?7      Aëtius,  toujours  attentif  aux  mouvemens  de  la  nation 
m, àrt.  20.   françoise,  n'osoit  s'éloigner  de  la  Gaule.  Clodion  ,  qui 
^8  ^465  avo*1  étendu  son  domaine  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la 
5°9-  Somme,  mourut  cette  année.  Mérovée  son  fils  lui  suc- 

céda ,  quoiqu'il  ne  fût  que  îe  cadet.  Soutenu  de  la  puis- 
sance d'Aëtius  ,  par  qui  même  il  avoit  été  adopté  ,  il  fut 
préféré  à  Clodebaud  son  aîné.  Celui-ci  se  retira  à  la 
cour  d'Attila,  qui ,  peu  de  temps  après, le  ramena  dans 
la  Gaule.  Clodebaud  se  trouva  à  la  fameuse  bataille  des 
champs  Catalauniques ,  où  Attila  fut  vaincu  ,  ainsi  que 
nous  le  raconterons  dans  la  suite,  et  Mérovée  demeura 
en  paisible  possession  de  la  couronne  ,  qu'il  soutint  avec 
gloire  pendant  les  dix  années  de  son  règne.  Ce  prince 
est  devenu  très-célèbre  ;  et  la  première  race  des  rois  de 
France  fut  désignée  dans  la  suite  par  le  nom  de  méro- 
vingienne. 

An.  449.  Asture ,  qui  fut  consul  en  449  avec  Protogène ,  mérite 
$id.l.$,ep.  une  pjace  jans  l'histoire.  Il  s'étoit  signalé  en  Espagne 
Labbe,  des-  par  ja  défaite  des  Bagaudes  en  441-  H  falloit  qu'il  eût 

cript.  ecclès.  r  .  ,  .        -,  ,  .  ,  ,  i  /  •  •  ... 

t.2,p.ù28,  un  penchant  bien  décide  pour  la  poésie,  puis  qu  ainsi 
Tai  Valent  que  son  £8R^re  Mérobande ,  il  l'aima  jusque  dans  l'état 
«a,  an.  an.  de  caducité  où  elle  étoit  alors  réduite.  Après  la  mort 
du  prêtre  Sédulius,  il  revit  ses  poëmes,  et  les  donna  au 
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public.  Il  en  composa  lui-même,  ei  on  lui  attribue  un 
de  ceux  qui  portent  le  nom  deSédulias.  il  prit  posses- 
sion du  consulat  dans  la  viiie  d'Arles,  et  ce  qui  se  passa 
dans  son  installation  nous  instruit  de  plusieurs  usages  de 
ce  temps-là.  Le  premier  de  janvier,  la  cérémonie  com- 
mençoit  avant  le  jour.  Le  nouveau  consul ,  revêtu  de  la 
robe  nommée  trabea ,  et  assis  sur  la  chaise  curule  , 
faisoit  distribuer  de  l'argent  aux  assistans  qui  se  trou- 
voient  en  grand  nombre.  Il  donnoit  ou  envojoit  à  ses 
amis  des  tablettes  qui  portoient  son  nom  et  son  image  ; 
on  les  nommoit  diptyques  ,  parce  qu'elles  étoient  com- 
posées de  deux  feuilles  d'ivoire.  On  conserve  encore  à 
Liège  une  de  celles  du  consul  Asture.  La  solennité  se 
terminoit  par  un  compliment  fort  long,  que  prononçoit 
un  des  plus  habiles  avocats. 

Pendant  cette  année  ,  l'Italie  et  la  Gaule  furent  affli-  AW.  Valent. 
gées  d'une  si  extrême  disette,  que  les  pères  vendoient  tm.  Valent. 
leurs  enfans,  et  plusieurs  de  ceux  qui  les  achetoient  les:ui»art>%lm 
alloient  vendre  aux  Vandales  en  Afrique.  Deux  ans  après, 
Valentinien  cassa  par  une  loi  ces  ventes  déplorables,  à 
condition  que  l'argent  seroit  rendu  à  l'acheteur  avec  un 
cinquième  en  sus  pour  les  frais  des  alimens.  Il  déclara 
qu'à  l'avenir  quiconque  seroit  convaincu  d'avoir  acheté 
un  homme  libre  pour  le  revendre  aux  barbares,  paieroit 
au  fisc  six  onces  d'or  :  amende  bien  légère,  et  qui  mon- 
tre combien  la  liberté  romaine  avoit  alors  baissé  de 
prix. 

S'ils  sestimoient  si  peu  eux-mêmes,  leur  lâcheté  les, Prise. p.Ï6j 
rendoit  encore  plus  méprisables  aux  étrangers.  Une  na-  J/' 
ture  encore  saine  et  vigoureuse ,  quoique  féroce  et  gros- 
sière, persuadoit  aux  barbares  qu'ils  étoient  nés  pour 
faire  la  loi  à  une  nation  abâtardie  par  le  luxe  ,  et  que 
la  puissance  et  les  trésors  appartiendroient  à  la  force  et 
à  la  valeur.  Tels  étoient  les  sentimens  d'Attila.  Depuis 
qu'il  avoit  accordé  la  paix  à  Théodose,  profitant  de  la 
foiblesse  du  prince ,  il  ne  cessoit  de  former  de  nouvelles 
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prétentions.  L'empereur  ,  de  son  côté ,  mettait  toute  son 
étude  à  ménager  le  roi  des  Huns  :  il  recevoit  ses  envoyés 
avec  honneur,  il  les  combioit  de  présens;  en  sorte  qu'At- 
tila,lorsqu'il  vouloit  enrichir  un  de  ses  sujets,  l'envoyoit, 
sous  quelque  prétexte,  en  ambassade  à  Gonstantinopîe, 
et  faisoit  payer  par  l'empereur  les  services  qu'on  lui 
rencloiî  contre  1  empereur  même. 
rîsc.  p.  ~>j,     Théodose  sentoit  le  poids  de  cette  honteuse  servitude  ; 

mais,  n'osant  s'en  affranchir  avec  courage,  il  écouta  les 
conseils  de  Chrysaphe.  Ce  ministre  lâche  et  perlkle  fut 
d'avis  de  faire  assassiner  Attila.  Valent  i  ni  en  i.er  et 
Valens  n'a  voient  que  trop  accoutumé  les  Romains  à  ces 
horribles  forfaits.  Sous  le  règne  de  ces  princes  on  avoit 
vu  périr  trois  rois  par  cette  voie  criminelle.  Il  ne  s'a- 
glssoit  que  de  chercher  un  traître  ;  on  crut  l'avoir  trouvé. 
Il  venoit  d'arriver  à  Gonstantinopîe  un  nouvel  ambas- 
sadeur, nommé  Edécon.  C'étoit  un  capitaine  des  gardes 
d'Attila  ,  renommé  par  sa  valeur.  Il  étoit  accompagné 
d'Oresta ,  né  en  Pannonie ,  mais  devenu  sujet  et  secré- 
taire d'Attila  depuis  que  ce  prince  s'étoit  emparé  des 
bords  de  la  Save.  Edécon  remit  à  l'empereur  les  lettres 
de  sort*  maître.  Attila  se  plaignoit  qu'on  ne  lui  eût  pas 
rendu  les  transfuges,  et  que  les  Romains  s'attribuassent 
encore  la  possession  des  terres  qu'il  avoit  conquises  :  il 
prétendoit  que, tout  le  pays  qui  borde  le  Danube,  depuis 
la  Pannonie  jusqu'à  Nove  ,  dans  la  basse  Mœsie  ,  lui  ap- 
partenu! t  :  c'étoit  une  étendue  de  quinze  journées  de 
chemin.  Il  vouloit  que  le  marché  commun  aux  Romains 
et  à  la  nation  des  Huns  ne  se  tint  plus  comme  aupara- 
vant sur  les  bords  du  Danube,  mais  à  cinq  journées  de 
là  ,  sur  les  ruines  de  Naisse  qu'il  avoit  détruite  ,  et  où  il 
fixoit  les  limites  des  deux  états.  Il  dernandoit  que  ,  pour 
régler  tous  ces  articles,  on  lui  députât  les  plus  illustres 
d'entre  les  consulaires ,  et  promettoit  de  s'avancer  jus- 
qu'à Saruique  pour  conférer  avec  eux.  Si  l'on  n'avoit 
pas  d'égard  à  ses  demandes  3  il  menaçoit  de  se  faire  jus- 
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tice  par  les  armes.  Edécon ,  au  sortir  de  l'audience ,  alla 
rendre  visite  à  Chrysaphe.  Un  Romain  nommé  Vigile 
lui  servoit  d'interprète.  La  conversation  roula  sur  la- 
magnificence  du  palais  impérial  ,  qui  avoit  frappé  les 
yeux  du  barbare  :  il  ne  pouvoit  se  lasser  d'admirer  le 
bonheur  des  Romains  qui  possédoient  tant  de  richesses, 
Chrysaphe ,  tout  occupé  de  son  projet ,  profita  de  cette 
ouverture.  Il  le  tira  à  l'écart  avec  Vigile,  et  lui  dit  qu'il 
ne  liendroit  qu'à  lui  d'être  aussi  heureux ,  s'il  v  oui  oit 
servir  l'empire:  Jurez-moi  seulement ,  ajouta-t-il,  que , 
si  vous  refusez  d'exécuter  ce  que  je  vais  vous  proposer  , 
du  moins  vous  ne  le  révélerez  jamais.  Edécon  ,  l'ayant 
promis  avec  serment ,  Chrysaphe  lui  dit  qu'il  trouve- 
roit  dans  la  reconnoissance  de  l'empereur  des  trésors- 
inépuisables,  s'il  vouîoit  se  défaire  d'Attila.  Après  quel- 
ques momens  de  réflexion,  Edécon  y  consentit,  et,  pour 
y  réussir,  il  ne  demanda  que  cinquante  livres  d'or,  qu'il 
distribueroit ,  disoit-ii ,  aux  gardes  dont  il  éîoit  capitaine, 
et  qui  lui  prêteroient  leurs  bras  pour  l'exécution.  L'eu- 
nuque offroit  de  lui  mettre  sur-le-champ  cette  somme 
entre  les  mains;  mais  Edécon  lui  représenta  qu'il  seroit 
impossible  de  la  cacher  aux  yeux  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  ;  qu'il  valoit  mieux  le  laisser  partir  avec  le 
député  qu'on  alîoit  envoyer  au  roi  ;  que  Vigile  partirait 
avec  eux  en  qualité  d'interprète;  et  que  le  même  Vigile, 
étant  ensuite  de  retour  à  Constantinopîe,  lui  feroit  tenir 
la  somme  par  la  voie  dont  ils  seroient  convenus.  L'em- 
pereur approuva  toutes  ces  dispositions ,  et  ne  fit  part  de 
cette  intrigue  qu'à  Martial,  maître  des  offices.  Maximin 
fut  choisi  pour  l'ambassade;  mais  on  fit  assez  d'honneur 
à  sa  probité  pour  n'oser  le  mettre  dans  une  si  honteuse 
confidence.  C'étoit  ce  même  officier  qui,  vingt-sept  ans 
auparavant ,  avoit  habilement  négocié  la  paix  avec  le  roi 
de  Perse. 

L'empereur  mandoit  à  Attila  que  Maximin  ètoit  un  Prise,  p.  &g 
homme  de  naissance  et  de  mérite  ;  qu' Attila  ne  déçoit  5o' 
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pas,  contre  la  foi  des  traités,  empiéter  sur  les  terres  des 
Romains  ;  qu'on  lui  avoit  déjà  remis  plusieurs  trans- 
fuges ;  qu'on  lui  en  renvoyait  encore  dix- sept ,  et  qu'il 
n'en  restoit  plus  dans  l'empire.  Maxim  in  avoit  ordre  de 
dire  de  bouche  qu'Attila  ji' était  pas  en  droit  d'exiger 
qu'on  lui  députât  des  officiers  du  premier  rang  ;  que  ja- 
'  mais  les  empereurs  îi' avaient  envoyé  aux  rois  des  Huns, 
ses  prédécesseurs ,  qu'un  soldat  ou  un  messager  ;  que , 
pour  terminer  tous  les  différends,  il  serait  bon  qu'Attila 
f  ît  partir  Onégese  avec  un  plein  pouvoir  ;  que  la  propo- 
sition qu'il  faisait  de  se  ren  dre  à  Sardique  pour  y  con- 
férer avec  un  consulaire  n'était  pas  recevable ,  puisque 
cette  ville,  ruinée  par  ses  armes,  n'était  qu'un  monceau  de 
cendres.  Onégèse  éioit  frère  de  Scotta ,  et  le  plus  intime 
confident  d'Attila.  L'historien  Priscus,  qui  a  laissé  par 
écrit  tout  le  détail  de  cette  ambassade,  avoit  été  du  voyage 
avec  Maxim  in  ;  et  il  parle  comme  témoin  oculaire.  Ils 
partirent  de  compagnie  avec  Edécon  et  Oreste.  Sur  la 
route  il  survint  des  contestations  entre  les  Romains  et 
les  Huns  sur  la  prééminence  de  leurs  maîtres  ;  et  l'on 
s'aperçut  qu'Oreste  étoit  jaloux  des  honneurs  qu'Edécon 
avoit  reçus  à  Constantinople.  En  approchant  du  Danube, 
ils  rencontrèrent  plusieurs  troupes  de  Huns,  qu'Attila 
envoyoit  déjà  sur  la  frontière,  à  dessein  d'entrer  inces- 
samment dans  l'empire,  si  on  différoit  de  le  satisfaire. 
Edécon  fit  demeurer  les  envoyés  à  une  demi-lieue  au- 
delà  du  fleuve,  et  se  détacha  d'eux  pour  aller  avertir 
Attila  de  leur  arrivée. 
Priscp.5o,     Le  lendemain  on  les  conduisit  au  camp  d'Attila. 

5i  Ô2  55. 

Comme  ils  dressoient  leur  tente  sur  un  tertre  un  peu 
élevé ,  les  barbares  les  firent  descendre  de  ce  lieu  pour 
camper  au  pied,  parce  que  la  tente  d'Attila  étant  dans  la 
plaine,  il  ne  convenoit  pas  qu'ils  se  logeassent  plus  haut 
que  le  roi.  Un  moment  après  arrivèrent  Edécon  ,  Oreste, 
Scotta  et  plusieurs  seigneurs,  qui  leur  demandèrent,  par 
ordre  du  roi ,  de  quelle  commission  ils  étoient  chargés. 
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Maximin  répondit  qu'il  en  rendrait  compte  au  roi  lui- 
même;  que  des  ambassadeurs  ne  dei  oient  communi- 
quer leurs  instructions  qu'au  prince  auquel  ils  étoient 
envoyés  ;  que  les  Huns  ne  pouvaient  ignorer  cet  usage 
général,  et  qu'il  ne  demandoit  d'être  traité  sur  ce  point 
que  comme  on  les  traitoit  eux-mêmes  a  Constantinople. 
Les  Huns,  paroissant  fort  offensés  de  ce  refus,  retour- 
nèrent vers  Attila,  et,  étant  revenus  peu  après,  ils  expo- 
sèrent eux-mêmes  à  Maximin  dans  le  plus  grand  détail 
le  contenu  de  ses  dépêches,  ajoutant  que,  s'il  n'avoit  rien 
à  dire  de  plus,  il  eût  à  s'en  retourner  au  plus  tôt.  Maxi- 
min ,  surpris  de  les  voir  si  bien  informés,  se  contenta  de 
dire  que ,  soit  que  ses  instructions  fussent  telles  en  effet, 
soit  qu  il  en  eût  d'autres,  il  rien  donnerait  communi- 
cation qu'au  roi.  Sur  cette  réponse  ils  lui  ordonnèrent 
de  partir  sur-le-champ.  Il  se  disposoit  à  obéir,  malgré 
Vigile  qui  blâmoit  la  franchise  de  Maximin,  et  qui,  étant 
instruit  du  complot,  auroit  souhaité  qu'on  eût  amusé 
les  Huns  pour  donner  à  Edécon  le  temps  d'exécuter 
ce  qu'il  avoit  promis.  Mais  Vigile  ignoroit  qu'Edécon 
même,  soit  qu'il  eût  trompé  l'empereur  et  Chrysaphe 
par  une  fausse  promesse,  soit  que  la  jalousie  d  Oreste, 
qui  éclairoit  de  près  toutes  ses  démarches,  lui  eût  fait 
changer  d'avis,  avoit  tout  révélé  à  son  maître.  Maximin 
alloit  partir  la  nuit  même,  lorsque  Attila  lui  fit  dire, 
qu'il  lui  permettoit  d'attendre  le  jour;  il  lui  envoyoit  en 
même  temps  un  bœuf  et  quelques  poissons  du  Danube 
pour  son  repas  et  celui  de  sa  suite.  Cette  attention  d'At- 
tila donnoit  à  Maximin  quelque  espérance;  mais  au 
point  du  jour  il  reçut  un  nouvel  ordre  de  sortir  du 
camp.  Priscus ,  le  voyant  fort  affligé,  prit  avec  lui  un 
Romain  qui  savoit  la  langue  des  Huns,  et  sans  en  rien 
communiquer  à  Maximin  il  alla  trouver  Scotta ,  et  lui 
dit  que  Maximin  étoit  chargé  de  propositions  secrètes 
très-avantageuses  pour  la  nation  ;  qu'Onégese  en  parti- 
culier y  gagneroit  beaucoup ,  parce  que  l'empereur  le  de- 
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mandoîi  pour  traiter  avec  lui  sur  les  points  contestés ,  et 
qu'il  ne  sorliroit  de  la  cour  de  Théodose  qu'avec  de  ri- 
ches présens  ;  que  V absence  d'Onégese,  occupé  alors 
dans  le  pays  des  Acatires,  ètoit  pour  eux  un  fâcheux 
contre-temps  ;  mais  qu'on  leur  ai  oit  dit  que  Scotta  avoit 
aussi  quelque  crédit  auprès  d'Attila  ;  que ,  s'il  voulait 
t  employer  à  leur  procurer  une  audience ,  il  en  seroit 
bien  récompensé.  Scotta  ,  piqué  d'honneur,  voulant  faire 
voir  qu'il  éioit  écouté  de  son  maître,  monte  à  cheval 
aussitôt  pour  aller  trouver  Attila.  On  sut  bon  gré  à 
Prisais  de  cette  démarche,  et  l'on  se  prépara  à  l'au- 
dience qu'on  espéroit. 
t>pîsc.  p.  53.     Bientôt  après,  on  vit  arriver  Scotta  avec  un  ordre  de 
conduire  Maximin  et  sa  suite  à  la  tente  d'Attila.  Elle 
éîoit  environnée  de  gardes.  Attila  étoit  assis  sur  un  siège 
de  bois.  Maximin,  s'étant  avancé,  le  salua  ,  et  lui  présen- 
tant la  lettre  de  Théodose  :  JYos  empereurs,  lui  dit-il, 
font  des  vœux  pour  voire  conservation  et  pour  celle  des 
vôtres.  Et  moi ,  répondit  brusquement  le  barbare,  je 
souhaite  aux  Romains  tout  ce  qu'ils  me  souhaitent  à 
moi-même.  Jetant  alors  sur  Vigile  des  regards  de  colère, 
qu'il  accompagnoit  de  termes  injurieux  :  Comment  es-tu, 
assez  hardi y  lui  dit-il,  pour  te  présenter  devant  moi? 
toi  qui,  ayant  servi  d'interprète  à  Anatolius ,  sais  par- 
faitement de  quoi  je  suis  convenu  avec  lui:  avant  que  de 
m' envoyer  une  nouvelle  ambassade,  les  Romains  ne  de- 
voie ni-ils  pas  me  rendre  tous  les  transf  uges  qu'ils  ont 
à  moi?  Vigile  ayant  répondu  qu'il  n'en  restoit  aucun 
dans  l'empire,  Attila ,  encore  plus  irrité:  Si  je  ne  respec- 
tais le  droit  des  gens ,  dit-il  d'un  ton  terrible, te  ferois 
attacher  en  croix  et  dévorer  par  les  vautours,  pour  te 
punir  de  ton  impudence:  je  sais  que  vous  retenez  encore 
plusieurs  de  mes  déserteurs.  En  même  temps  il  ht  lire 
une  liste  qui  en  contenoit  les  noms,  et  donna  ordre  à 
Vigile  de  partir  avec  un  de  ses  officiers  nommé  Eslas 
pour  les  redemander  à  l'empereur,  ou  lui  signifier  qu'il 
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lui  déclaroit  la  guerre,  ajoutant  avec  fierté  :  Je  ne  souf- 
frirai pas  que  mes  esclaves  portent  les  armes  contre 
moi ,  quoique  je  ne  craigne  pas  les  services  qu'ils  peu- 
vent rendre  à  leurs  protecteurs.  Est-il  dans  votre  em- 
pire une  ville f  une  forfc  esse  qui  puisse  subsister  quand 
Attila  aura  résolu  de  la  détruire?  Il  commanda  à  Maxi- 
mi  n  d'attendre  la  réponse  qu'il  vouloit  faire  à  la  lettre 
de  l'empereur,  et  de  lui  remettre  les  présens  qu'il  de- 
voit  avoir  apportés.  Maxîmin  les  lui  mit  entre  les  mains, 
et  se  retira. 

L'ambassadeur  étoit  étonné  d'une  réception  si  dure.  Prise,  p.  5,4, 
Vigile  lui-même,  quoiqu'il  eût  part,  au  complot,  ne 
pou  voit  croire  qu'Edécon  eût  osé  en  informer  Attila, 
au  risque  d'être  puni  pour  avoir  écouté  des  propositions 
si  criminelles.  Il  ai  moi  t  mieux  se  persuader  que  la  mau- 
vaise humeur  de  ce  prince  étoit  un  effet  des  rapports 
d'Oreste.  Pendant  qu'il  s'occepoit  de  ces  pensées ,  Edé- 
con  vint  à  leur  tente,  et  ayant  pris  Vigile  à  part,  il 
l'avertit  en  secret  d'apporter  à  son  retour. l'argent  dont 
on  étoit  convenu  ;  que  tout  étoit  préparé ,  et  qui!  ne  te- 
noit  plus  qu'à  ce  seul  point  pour  passer  à  t  exécution. 
A  peine  Edécon  étoit-il  sorti,  qu'il  arriva  d'autres  offi- 
ciers pour  défendre  aux  Romains  de  la  part  du  prince 
de  rien  acheter  dans  le  camp  des  Huns,  excepté  les  sub- 
sistances nécessaires.  C'étoit  une  ruse  d'Attila;  il  espé- 
roit  convaincre  plus  (aisément  Vigile  lorsque  celui-ci 
seroit  surpris  à  son  retour  avec  les  cinquante  livres  d'or, 
sans  pouvoir  alléguer  aucun  emploi  vraisemblable  au- 
quel fût  destinée  une  si  grande  somme.. 

Après  le  départ  de  Vigile  et  d'Eslas,  Attila  s'éloigna  pr{SCi  p,$ç9 
des  bords  du  Danube,  pour  se  retirer  plus  avant  vers  le  5/>  64r 
nord,  dans  les  vastes  plaines  de  îa  Scythie.  Les  Romains 
furent  obligés  de  le  suivre  avec  beaucoup  de  fatigues  et 
d'incommodités.  Ils  rencontrèrent  dans  ce  voyage  le 
comte  Romule  ,  Promote  gouverneur  du  Norique ,  et 
un  officier  de  guerre  nommé  Romain,  que  Valentinien 
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envoyoit  à  Attila.  Yoici  le  sujet  de  cette  ambassade.  Sept 
ans  auparavant,  lorsque  Bléda  et  Attila  assiégeoient 
Sirmium,  I'évêque  de  cette  ville  fit  passer  au  secrétaire 
d'Attila  plusieurs  vases  d'or  de  son  église,  le  priant  de 
les  employer  à  payer  sa  rançon  et  celle  de  ce  qu'il  pour» 
roit  d'habitans ,  lorsque  la  ville  seroit  prise.  Ce  secré- 
taire étoit  Fvomain  et  ami  de  i'évêque.  Après  le  saccage- 
ment  de  Sirmium ,  dans  lequel  I'évêque  avoit  péri ,  ce 
dépositaire  infidèle  s'appropria  le  dépôt;  et,  étant  allé 
à  Rome  pour  quelque  affaire,  il  le  mit  en  gage  pour 
une  somme  d'argent  chez  un  banquier  nommé  Sylvain. 
Les  rois  des  Huns  ayant  été  instruits  de  ce  larcin  ,  rirent 
pendre  le  sécretaire  à  son  retour,  et  sommèrent  Valen- 
tinien  de  leur  livrer  Sylvain,  d'abord  receleur,  et  en- 
suite détenteur  injuste  d'un  trésor  qui  leur  appartenoit 
par  droit  de  conquête.  Attila ,  s'obstinant  à  cette  de- 
mande, Valentinien  lui  envoyoit  ces  trois  députés  pour 
lui  faire  entendre  que  Sylvain  ne  méritoit  aucune  pu- 
nition; qu'il  ai  oit  prêté  sur  ces  vases  une  somme  d'ar- 
gent égale  à  leur  valeur  ;  qu'après  la  mort  de  son  débi- 
teur il  les  avoit  rendus  a  l'Eglise ,  parce  que  c'étoient 
des  vases  sacrés ,  qui  ne  pouvoient  être  convertis  à  des 
usages  profanes ' ;  que  si  le  roi  ne  se  rendoit  pas  à  de  si 
justes  remontrances ,  tout  ce  que  Sylvain  pouvoit  faire 
étoit  de  lui  en  envoyer  le  prix  ;  mais  que  l'empereur  ne 
devoit  pas  livrer  au  supplice  un  homme  dont  il  connois- 
soit  l'innocence.  Pour  achever  ce  qui  regarde  cette  af- 
faire, l'ambassade  n'eut  aucun  succès.  Attila  persista  à 
demander  Sylvain,  et  l'empereur  à  le  refuser.  Ce  fut 
dans  la  suite  un  des  prétextes  dont  se  servit  le  roi  des 
Huns  pour  poTter  la  guerre  en  Occident. 
PHsc p.  58,  Après  sept  jours  de  marche  on  arriva  au  palais  d'At- 
tila. C'étoit  un  vaste  édifice,  très-élevé,  bâti  de  bois , 
flanqué  de  tours  de  même  construction,  et  environné 
d'une  enceinte  de  planches.  Il  n'y  avoit  point  de  pierres 
en  ce  pays;  il  avoit  fallu  faire  venir  de  la  Pannonie  celles. 
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dont  on  s'étoit  servi  pour  bâtir  fies  bains  à  l'usage  d'Oné- 
gèse  et  de  sa  famille.  Au-devant  du  roi  vinrent  un  grand 
nombre  de  jeunes  filles  chantant  des  vers  à  sa  louange. 
Elles  marchoient  à  la  file  par  bandes  de  sept;  chaque 
bande  étoit  couverte  d'un  voile  de  toile  blanche,  qu'elles 
tenoient  tendu  au-dessus  de  leurs  têtes.  La  femme  d'O- 
négèse,  suivie  d'une  multitude  d'esclaves,  vint  présenter 
au  prince  des  rafraîchissemens.  Les  principaux  seigneurs 
soutenoient  devant  lui  une  table  d'argent  massif.  Attila, 
sans  descendre  de  cheval,  prit  en  main  une  coupe  pleine 
de  vin  ,  en  but  quelque  gouttes ,  et  entra  dans  le  palais. 
Après  un  jour  de  repos  il  sortit ,  et,  ayant  fait  placer  son 
siège  à  la  porte,  il  passa  une  partie  du  jour  à  entendre 
et  à  juger  les  contestations  de  ses  sujets.  Il  rentra  ensuite 
pour  donner  audience  aux  députés  des  nations  barbares. 

Cependant  les  Romains ,  après  avoir  fait  des  présens  Priscp.62, 
à  Cerca,la  plus  honorée  des  femmes  d'Attila,  et  à  Oné-  67/  '  ' 
gèse,  qui  étoit  de  retour,  voulurent  engager  celui-ci  à 
demander  au  roi  l'ambassade  de  Constantinople  ;  ils  lui 
promettoient  de  la  part  de  l'empereur  l'accueil  le  plus 
honorable  et  des  présens  de  grande  valeur.  Pensez-vous , 
leur  répondit  Onégèse ,  pouvoir  avec  toutes  vos  richesses, 
corrompre  ma  fidélité?  J'aime  mieux  être  l'esclave  d' At- 
tila que  le  plus  grand  seigneur  de  votre  empire.  Cessez 
de  vouloir  m'atlirer  à  Constantinople.  Je  vous  servirai 
plus  utilement  ici  en  vous  ménageant  V esprit  du  prince, 
et  en  lui  inspirant  des  sentimens  de  douceur.  Si  j'étois  à 
votre  cour,  ce  que  je  ferois  pour  vous  me  rendroii 
suspect  h  mon  maître.  Il  déclara  ensuite  à  Maximin 
qu'Attila  exigeoit  absolument  de  l'empereur  qu'il  lui 
envoyât  en  ambassade  Anatolius,  Nomus,  ou  Sénator, 
personnages  consulaires,  et  qu'il  n'en  recevront  point 
d'autres.  Sur  quoi  Maximin  ayant  répondu  que  de  dési- 
gner ainsi  les  ambassadeurs ,  c' étoit  les  rendre  suspects 
à  leur  prince  ;  eh  bien ,  repartit  Onégèse ,  préparez-vous 
donc  a  la  guerre.  Cette  contestation  n'empêcha  pas  que 
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Maximin  et  Priscus,  ainsi  que  les  députés  d'Occident, ne 
fussent  invités  à  un  repas  solennel  qu'Attila  donnoit  à 
toute  sa  cour.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable,  c'est 
que  tous  les  convives  étant  servis  en  vaisselle  d'or  et 
d'argent,  Attila  ne  fit  usage  que  de  vases  de  bois,  et  ne 
mangea  que  d'une  seule  espèce  de  viande.  Ce  prince  ne 
se  distinguoit  que  par  sa  frugalité  et  par  la  simplicité  de 
son  extérieur.  Ses  habits,  ses  armes,  sa  chaussure,  les 
harnois  de  ses  chevaux  n'étoient  enrichis  d'aucun  orne- 
ment; il  laissoit  à  ses  officiers  l'usage  de  l'or  et  des  pier- 
reries. Sur  le  soir  entrèrent  dans  la  salle  du  festin  deux 
poètes  qui  chantèrent  les  victoires  d'Attila.  Les  Romains 
observèrent  que  ce  récit  embrasoit  les  jeunes  gens  d'une 
ardeur  guerrière  qui  étinceloit  dans  leurs  yeux  et  sur 
leur  visage,  et  que  les  vieillards  versoient  des  larmes  de 
regret  de  n'être  plus  en  âge  de  prendre  part  à  ces  glorieux 
exploits.  La  fête  se  termina  par  les  postures  et  les  folies 
de  deux  bouffons  qui  excitèrent  dans  l'assemblée  de 
grands  éclats  de  rire,  tandis  qu'Attila,  sans  changer  de 
contenance,  sans  laisser  échapper  un  seul  souris,  ne 
donnoit  d'autres  signes  de  gaîté  que  les  caresses  qu'il 
faisoit  à  Hernac,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Il  l'aimoit  de 
préférence,  parce  que  ses  devins  lui  avoient  prédit  que 
ses  autres  fils  périroient  sans  postérité,  et  que  celui-là 
seul  seroit  le  soutien  de  sa  race. 
Prise,  p.  68,  Quelques  jours  après,  Atlila  congédia  les  Romains.  Il 
les  traita  avec  bonté,  les  admit  à  sa  table,  leur  fit  des 
présens,  et  obligea  tous  les  seigneurs  de  sa  cour  de  leur 
en  faire.  A  la  prière  de  Maximin  il  relâcha,  pour  la 
somme  de  cinquante  pièces  d'or,  une  femme  distinguée 
qui  avoit  été  prise  dans  Ratiaria  avec  ses  enfans,  et  ren- 
voya les  enfans  sans  rançon,  disant  qu'il  en  faisoit  pré- 
sent à  l'empereur.  Il  fit  par-tir  avec  eux  un  de  ses  prin- 
cipaux officiers,  nommé  Béric,  qui  avoit  déjà  été  en 
ambassade  à  Constantinople. 

Prise,  p.  7o%     En  approchant  de  cette  ville ,  ils  rencontrèrent  \igile 

71,39,40. 
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qui  retournoit  en  Scythie  pour  y  porter  à  Edécon  le 
prix  du  forfait  qu'il  s'étoit  chargé  d'exécuter.  Attila  avoit 
conduit  toute  cette  affaire  avec  la  plus  profonde  dissi- 
mulation. Il  sa  voit  que  Maximin  n'a  voit  aucune  con- 
noissance  de  ce  noir  complot,  et  que  Théodose,  Chry- 
saphe  et  Vigile  étoient  les  seuls  coupables.  Il  avoit  amené 
Vigile  au  point  de  fournir  lui-même  les  preuves  de  son 
crime.  En  arrivant  au  palais  d'Attila  il  fut  arrêté;  on  le 
trouva  saisi  de  la  somme;  il  fut  conduit  au  roi  avec  son 
fils,  dont  il  s^étoit  fait  accompagner  dans  ce  voyage. 
Attila  l'interrogea  lui-même;  et,  voyant  que  ce  fourbe, 
confondu  dans  toutes  ses  réponses,  tergiversoit  encore 
sur  l'emploi  qu'il  prétendoit  faire  de  cet  argent,  il  donna 
ordre  de  tuer  son  fils  à  ses  yeux,  s'il  n'avouoit  sur-le- 
champ  la  vérité.  A  ces  mots  ,  Vigile  ,  glacé  d'effroi ,  se 
jette  aux  pieds  du  prince;  il  lui  demande  la  mort,  et  le 
conjure  de  faire  grâce  à  son  fils  qui  n'a  point  de  part  à 
son  crime  ;  il  avoue  aussitôt  tout  le  complot.  Attila  le 
fait  charger  de  fers,  et  lui  déclare  qu'il  ne  sortira  pas  de 
prison  que  son  fils  n'ait  apporté  de  Constantinople 
encore  cent  livres  d'or  pour  la  rançon  de  l'un  et  de 
l'autre. G'étoit  un  sang  vil,  qu'Attila  ne  daignoit  pas  répan- 
dre. Toute  sa  colère  se  tourna  contre  Tem  pereur  et  son  mi- 
nistre. Il  envoya  Eslas  et  Oreste  à  Constantinople,  avec 
ordre  à  Oreste  de  se  présenter  à  l'empereur,  portant  à  son 
cou  la  bourse  dans  laquelle  Vigile  avoit  apporté  les  pièces 
d'or  destinées  à  Edécon ,  et  de  demander  à  Chrysaphe 
s'il  la  reconnoissoit.  Eslas  étoit  chargé  de  dire  ensuite  à 
l'empereur  que  Théodose  et  Attila  étoient  tous  deux  de 
noble  race  ;  mais  que  Théodose  avoit  dérogé  a  sa  noblesse 
en  devenant  esclave  d'Attila,  auquel  il  payoit  tribut; 
qu'il  se  comportait  en  esclave  lâche  et  perfide ,  ayant 
recours  à  la  trahison  pour  se  défaire  de  son  maître  ; 
qu  Attila  ne  lui  pardonneroit  que  lorsqu'il  lui  aurait 
mis  son  eunuque  entre  les  mains  pour  être  puni  comme 
h  méritoient  ses  attentats.  Attila  recommanda  aussi  à 
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ses  envoyés  de  faire  donner  satisfaction  à  son  secrétaire 
Constance  sur  le  mariage  que  l'empereur  lui  avoit 
promis. 

Prise. p.  71 ,     Une  insulte  si  bien  méritée  fit  trembler  Théodose. 

Elle  effraya  encore  davantage  son  indigne  ministre  ,  qui 
avoit  corrompu  l'esprit  de  ce  prince  naturellement  bon, 
mais  par  sa  foiblesse  aussi  dangereux  que  s'il  fût  né  mé- 
chant. Chrysaphe  n'a  voit  point  d'amis;  mais,  comme  il 
étoit  le  maître  des  grâces,  il  avoit  des  courtisans;  et 
ceux-ci  ne  le  croyant  pas  perdu  sans  ressource ,  n'a- 
voient  garde  de  l'abandonner.  Anatolius  et  Nomus, 
qu'Attila  avoit  désiré  qu'on  lui  envoyât ,  tous  deux  con- 
sulaires et  patrices,  s'offrirent  pour  cette  négociation. 
Ils  furent  chargés  d'adoucir  les  barbares  par  des  présens  , 
et  de  lui  promettre  pour  Constance  une  femme  encore 
plus  riche  que  la  fille  de  Saturnin.  Lorsqu'ils  eurent 
passé  le  Danube,  Attila  qui  les  aimoit,  vint  plusieurs 
journées  au-devant  d'eux  pour  leur  épargner  un  che- 
min long  et  pénible.  Le  prince  s'expliqua  d'abord  avec 
beaucoup  d'aigreur  ;, niais  il  se  laissa  peu  à  peu  apaiser 
par  les  présens  et  par  les  soumissions  des  députés.  Il 
jura  de  nouveau  d'observer  le  traité  précédent;  il  ac- 
corda même  plus  qu'on  n'auroit  osé  espérer ,  cédant  aux 
Romains  tout  le  pays  au  midi  du  Danube,  et  promet- 
tant de  ne  plus  inquiéter  l'empereur  au  sujet  des  trans- 
fuges, pourvu  qu'il  donnât  parole  de  n'en  plus  recevoir 
dans  ses  états.  Il  mit  en  liberté  Vigile  ,  après  avoir  reçu 
les  cent  livres  d'or  que  le  fils  avoit  tirées  de  Chrysaphe. 
Le  succès  inespéré  d'une  négociation  si  épineuse  est  un 
miracle  d'adresse  dans  les  députés.  Pour  leur  donner  des 
marques  sensibles  de  bienveillance,  Attila  leur  remit 
sans  rançon  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  et  leur 
fit  présent  de  chevaux  et  de  fourrures  précieuses.  Con- 
stance partit  avec  eux.  On  lui  fit  épousera  Gonslantino- 
p!e  la  veuve  d'Armace ,  qui  étoit  mort  en  Afrique  huit 
ans  auparavant,  C'étoit  une  femme  distinguée  par  sa 
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naissance,  par  sa  beauté  et  par  ses  richesses.  Ce  fut  ainsi 
que  le  juste  ressentiment  d'Attila  fut  enfin  assoupi  à  la 
gloire  de  ce  prince,  et  à  la  honte  de  l'empire,  qui  ne  fut 
pas  même  assez  heureux  pour  y  gagner  la  disgrâce  de 
Chrysaphe. 

Dans  le  temps  que  cet  eunuque  attiroit  sur  son  mai-  Theod. 
tre  l'indignation  d'Attila  ,  il  excitoit  de  grands  troubles  PZ$rnftiJnê 
dans  l'état  et  dans  l'Eglise.  Eutychès,  prêtre  hypocrite,  Domini. 
et  abbé  d'un  nombreux  monastère  près  de  Constantino-  84,  ns^sè!'' 
pie,  avoit  signalé  son  zèle  contre  Nestorius.  Il  s'étoit  p£?' tm  2' 
rendu  par  ce  moyen  très-agréable  à  l'empereur  ,  qui  fîct.  tun* 
poursuivoit  vivement  les  nestoriens,  et  qui ,  soupçon-  CBaronius. 
nant  Théodoret  d'être  attaché  à  cette  secte,  lui  avoit  or-  Pasi  adBa- 

.  .  ron. 

donné  de  sortir  d' Antioche ,  et  de  se  tenir  renfermé  dans  Till.  vie  de 
la  ville  de  Tyr,  dont  il  étoit  évêque.  Eutychès  étoit  par-  f^j^?*** 
rain  de  Chrysaphe  :  celui-ci,  plus  fidèle  à  cette  liaison Fbury9hùi. 
qu'à  son  baptême ,  appuyoit  de  tout  son  crédit  cet  héré-  art.  \i  et 
siarque,  qui ,  en  s'éloignant  de  la  doctrine  de  Nestorius ,  suw* 
s'étoit  jeté  dans  une  erreur  opposée.  Nestorius  avoit  di- 
visé Jésus- Christ  en  deux  personnes;  Eutychès  confon- 
doit  les  deux  natures  après  l'incarnation  ,  et  soutenoit 
que  la  divinité  avoit  réellement  souffert.  Mais  tout  le 
pouvoir  de  Chrysaphe  ne  put  empêcher  qu'Eutychès  ne 
fût  condamné  à  Constantinople  dans  un  concile  de  trente 
évêques ,  auquel  présida  Flavien ,  dont  l'eunuque  avoit 
déjà  juré  la  perte. 

Théodose  étoit  lui-même  mécontent  de  Flavien,  Ce  Theoph.p. 
prince,  voulant,  à  la  sollicitation  de  Chrysaphe,  éloi-  a'dr.p.HZ. 
gner  absolument  des  affaires  sa  sœur  Pulchérie,  avoit  Zon- 
résolu  de  l'engager  par  force  dans  l'état  de  diaconesse.  Baronius* 
Mais  l'évêque,  loin  de  se  prêter  à  cette  violence,  avoit  s^Léon^Ju 
averti  la  princesse,  qui  s'étoit  garantie  du  piège  qu'on  ^'*9'|2*e 
lui  tendoit.  Eutychès  trouva  donc  à  la  cour  toute  la  fa-  e&deY.L  T7\ 
veur  qu'il  désiroit.Il  obtint  la  révision  de  son  jugement,  Jj^?1  '  54> 
et  fut  encore  condamné.  L'empereur  écrivit  au  pape  saint 
Léon,  qui,  étant  instruit  par  Fîavîen  de  ce  qui  se  pas- 

HIST.  DU  BÀS-EMP.  TOM.  III,  3  l 


4"8iï  HISTOIRE  DU  BÀS-EMPIRË. 

soit  à  Constantinopîe ,  foudroya  l'hérésie  par  une  leitre 
célèbre ,  où  il  développe  avec  une  éloquente  précision 
la  doctrine  de  l'Eglise.  L'hérésiarque  eut  recours  à  Dios- 
core,  é vêque  d'Alexandrie,  eunemi  de  la  mémoire  de  saint 
Cyrille  et  persécuteur  de  ses  parens ,  dont  il  partageoit 
les  dépouilles  avec  Chrysaphe.  Ce  prélat  obtint  de  l'em- 
pereur la  convocation  d'un  concile  général,  où  la  cause 
d'Eutychès  seroitde  nouveau  discutée.  En  vain  saint  Léon 
s'efforça  de  détourner  l'empereur  de  ce  dessein ,  lui  re- 
présenta qu'il  étoit  inutile  de  mettre  en  mouvement 
toute  l'Eglise  pour  examiner  une  cause  déjà  jugée.,  et 
qui,  par  son  évidence,  n'étoit  susceptible  d'aucun  appel  ; 
1  empereur ,  persistant  dans  sa  résolution ,  saint  Léon  , 
pour  ne  pas  abandonner  à  la  cabale  les  intérêts  de  la  foi, 
députa  trois  légats.  Théodose  envoya  ordre  à  tous  les 
évêques  de  se  rendre  au  premier  août  dans  la  même 
ville  dEphèse ,  où  Nestorius  avoit  été  condamné.  Le  tur- 
bulent Dioscore  fut  nommé  président  du  concile.  Bar- 
sumas ,  archimandrite  de  Constantinopîe ,  aussi  violent 
que  Dioscore,  et  le  plus  vif  partisan  d'Eutychès,  fut  ad- 
mis, contre  les  règles,  entre  les  évêques,  avec  droit  de 
suffrage.  Elpide,  conseiller  d'état,  et  Euloge,  secrétaire 
du  prince,  assistèrent  à  l'assemblée  en  qualité  de  com- 
missaires de  l'empereur  ;  et  Proclus ,  proconsul  d'Asie  , 
reçut  ordre  de  leur  prêter  main-forte.  Les  évêques  qui 
avoient  condamné  Eutychès  dévoient  aussi  s'y  trouver, 
en  qualité  non  pas  de  juges,  mais  de  parties. 
Emg.l.-i,  Le  conciliabule  s'ouvrit  le  huitième  d'août.  Il  s'y 
C'yict?'tun<  trouva  cent  trente  évêques  ;  et  ,  dans  une  si  nombreuse 
C%  rc  cfr  assem^^e  3  n'y  en  eut  qu'un  très-petit  nombre  qui 
Z/on.  t.  2 ,  p.  osassent  sacrifier  leur  intérêt  personnel  à  celui  de  la  vé- 
^Theûph.p  T1^-  ^es  soldats  tenant  des  chaînes,  les  moines  qui  es- 
86,87.       cortoient  Barsumas,  les  parabolans  d'Alexandrie,  sa- 

Baromus.  _i.  .         i      -1        •  x  •  1 

Pagiad  Ba-  telhtes  de  Dioscore,  menaçoient  des  dernières  violences, 
Heury  hist  écouta  *a  profession  de  foi  d'Eutychès;  mais  on  re- 
eçciés.L  27 ,  fasa  d'entendre  Eusèbe ,  évêque  de  Dorylée ,  son  accu- 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  l$5 

sateur.  Eutychès  fat  absous;  on  prononça  anathème  art,  38  et 
contre  la  doctrine  orthodoxe  de  deux  natures  en  une SUWm 
seule  personne.  Flavien  et  Eusèbe  furent  condamnés  et 
déposés.  Les  légats  réclamèrent  en  vain ,  disant  que  la 
violence  ne  pouvoit  former  la  décision  d'un  concile.  Un 
d'entre  eux,  nommé  Hilaire  ,  qui  fut  pape  dans  la  suite, 
fut  obligé  de  s'enfuir,  et  n'échappa  qu'avec  peine  à  la 
fureur  des  adversaires.  Théodoret ,  quoique  absent ,  fut 
déposé,  ainsi  que  plusieurs  évêques,  parce  qu'ils  pa- 
roissoient  rejeter  la  doctrine  d'Eutychès.  Anatolius,  apo- 
crisiaire  de  Dioscore ,  fut  ordonné  évêque  de  Constanti- 
nople  à  la  place  de  Flavien.  Domnus  ,  évêque  d'Antio- 
che,  quoiqu'il  eût  eu  la  foiblesse  de  souscrire,  fut  dé- 
posé parce  qu'il  en  témoignoit  du  repentir.  Flavien 
ayant  mis  entre  les  mains  des  légats  un  acte  d'appel  au 
saint-siége ,  Barsumas  et  ses  moines  l'accablèrent  de 
coups  ;  Dioscore  se  joignit  à  eux;  et,  après  l'avoir  cruel- 
lement maltraité ,  il  l'envoya  en  exil  à  Hypèpes  en  Ly- 
die ,  où  ce  saint  prélat  mourut  trois  jours  après.  Ainsi 
se  termina  ce  conciliabule  monstrueux ,  que  la  postérité 
a  désigné  sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephese  ;  où  la 
violence  arracha  les  suffrages;  où,  au  lieu  des  saintes 
Ecritures,  on  ne  vit  paroître  que  des  bâtons  et  des  épées; 
au  lieu  des  louanges  de  Dieu ,  on  n'entendit  que  des 
menaces  et  des  blasphèmes.  L'hérésiarque  accusé  en 
fut  le  véritable  chef  :  Chrysaphe  en  fut  l'âme  ;  point 
d'ordre  dans  le  jugement,  point  de  respect  pour  les  ca- 
nons. Les  orthodoxes  y  restèrent  dans  le  silence,  les  hé- 
rétiques élevèrent  la  voix;  l'erreur  y  triompha  de  la 
vérité ,  et  Dioscore  de  Flavien.  Toute  l'Eglise  en  gémit, 
et  la  plupart  des  évêques  qui  avoient  succombé  à  la 
terreur  pleurèrent  leur  faute,  et  demeurèrent  jusqu'au 
concile  de  Chalcédoine  plongés  dans  la  douleur  et  dans 
la  confusion ,  rougissant  de  leur  lâcheté ,  et  n'osant  se 
montrer  à  leurs  peuples. 

Tant  que  vécut  Théodose ,  il  continua  d'être  la  dupe  Baronius. 
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Till.yiede  de  l'hypocrisie  d'Eutychès.  Cet  hérésiarque  eut  assez  de 

Pulcïierie.  . 
Idem,  vie 

\ie  crédit  pour  fatiguer  par  des  exils,  et  tourmenter  par  des 
8^Le°n*ar£-  emprisonnemens  les  prélats  orthodoxes.  L'empereur  fit 
FleurrJrist.  publier  un  édit  par  lequel  il  ordonnoit  aux  métropoli- 
art.  fa  et 9  tains  de  signer  et  de  faire  signer  à  leurs  suffragans  les 
suw.         décrets  du  concile  d'Ephèse,  et  de  l'en  certifier  par  leurs 

Assemam  ,  ,  .  ,  . 

libl.  orient,  lettres.  Il  défendoit  d'ordonner  évêque  quiconque  seroit 
*'  *>p'*>65m  dans  les  sentimens  de  Nestorius  et  de  Fiavien,  qu'il 
confondoit  injustement  ensemble  ;  il  enjoignoit  de  dé- 
poser ceux  qui  étoient  déjà  ordonnés  ,  ou  qui  le  seroient 
dans  la  suite  par  cabale  ou  par  surprise  ;  il  faisoit  dé- 
fense de  lire,  de  garder,  de  transcrire  les  écrits  de 
Nestorius  et  de  Théodoret;  il  commandoit  à  tous  ceux 
qui  en  avoient  de  les  brûler  publiquement  r  sous  peine 
d'exil  et  de  confiscation  de  tous  les  biens.  Il  imposoit  la 
même  peine  à  quiconque  donneroit  retraite  en  quelque 
lieu  que  ce  fût  aux  partisans  de  la  doctrine  condamnée. 
Théodoret  appela  au  saint-siége  ,  et  supplia  le  pape  de 
le  juger  sur  ses  écrits.  Ce  prélat,  condamné,  exilé,  déposé, 
ne  perdit  rien  de  sa  fermeté  :  il  fut  presque  le  seul  en 
Orient  qui  osa  élever  la  voix  contre  l'hérésie  victorieuse. 
Au  milieu  de  la  tyrannie  de  Chrysaphe ,  il  n'y  eut  à  la 
cour  de  Théodose  que  Pulchérie,  et  Sporace,  comte 
des  domestiques,  qui  se  déclarèrent  en  faveur  des  or- 
thodoxes persécutés.  La  princesse  fit  d'inutiles  efforts 
pour  ramener  son  frère ,  qui  n'écoutoit  plus  que  Chry- 
saphe. Sporace  osa  secourir  Théodoret;  et,  par  cette 
charité  généreuse ,  il  effaça  la  honte  dont  il  s'étoit  cou- 
vert en  favorisant  Nestorius  dans  le  temps  du  'premier 
concile  d'Ephèse.  Mais  personne  ne  travailla  avec  plus 
d'ardeur  que  saint  Léon  à  réparer  l'injure  faite  à  l'Eglise. 
Après  avoir  condamné  le  conciliabule  d'Ephèse  dans 
un  synode  qu'il  tint  à  Rome,  il  sollicita  vivement 
Théodose  de  permettre  la  convocation  d'un  concile  uni- 
versel de  l'Orient  et  de  l'Occident,  qui  se  tiendroit  en 
Italie.  Il  employa  l'intervention  de  Vaîcntinien  et  de 
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Placidle  :  il  prit  occasion  d'un  voyage  que  Vaientinien 
avoit  fait  à  Rome  avec  sa  mère  et  sa  femme  pour  vi- 
siter le  tombeau  de  saint  Pierre.  Accompagné  de  plu- 
sieurs évêques,  il  présenta  à  l'empereur  et  aux  deux 
princesses  les  injustices  et  les  violences  commises  à 
Ephèse.  Son  discours  les  toucha  sensiblement.  Ils  en 
écrivirent  à  Théodose ,  mais  ils  n'en  tirèrent  que  des 
protestations  générales  d'attachement  à  la  foi  catholique. 
L'Eglise  demeura  divisée  :  les  évêques  d'Egypte ,  de  Pa- 
lestine et  de  Thrace,  suivoient  Dioscore;  ceux  d'Orient, 
de  Pont  et  d'Asie,  restèrent  attachés  à  la  mémoire  et  à 
la  doctrine  de  FJavien.  Au  commencement  du  règne  de 
Marcien ,  le  corps  de  ce  prélat  fut  solennellement  rap- 
porté à  Constantinople  ,  et  inhumé  dans  l'église  des 
Apôtres,  sépulture  de  ses  prédécesseurs.  Le  légat  Hilaire , 
devenu  pape,  fit  peindre  son  martyre  à  la  voûte  d'une 
chapelle  qui  subsista  jusqu'au  pontificat  de  Sixte  v.  On 
le  voyoit  au  milieu  de  l'assemblée  d'Ephèse ,  environné 
des  satellites  de  Dioscore  qui  le  tuoient  à  coups  de  pied. 
Barsumas,  le  chef  de  ces  meurtriers,  fut  le  patriarche 
des  hérétiques  jacobites,  qui  subsistent  encore  en  grand 
nombre  en  Orient.  Ils  prirent,  environ  cent  ans  après, 
le  nom  de  jacobites,  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui , 
de  Jacques  Baradée,  évêque  d'Edesse ,  qui  travailla  avee 
ardeur  à  l'accroissement  de  leur  secte. 

Marine,  sœur  de  Théodose ,  mourut  cette  année  ,  le    An.  45o. 
troisième  d'août.  L'empereur  son  frère  ne  lui  survécut  Marcel,  chr. 
que  d'un  an.  Au  retour  d'un  voyage  de  dévotion ,  qu'il  chr. 
avoit  fait  au  tombeau  de  saint  Jean  l'évangéliste  à  xheod^lect 
Ephèse,  étant  allé  à  la  chasse  aux  environs  de  Gonstan-  /•  a. 
tinople  ,  il  tomba  de  cheval  dans  la  petite  rivière  nommée  8^heoPh,p' 
Lycus ,  et ,  s'étant  démis  les  vertèbres  du  dos ,  il  expira         u  a  9 
la  nuit  suivante ,  28  de  juillet  de  l'an  45o.  Il  fut  inhumé  Joël.  P.  170. 
deux  jours  après  dans  un  tombeau  de  porphyre  sous  le  2f^cas>  V* 
portique  de  l'église  des  Apôtres  ,  entre  son  père  Arcadius  c°din-  °7%- 
et  sa  mere  &uaoxie.  II  etoit  au  milieu  de  sa  cinquantième  Malela. 
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Du  Cange ,  armée,  et  avoit  régné  quarante-deux  ans  et  près  de  trois 
Const.  l<  4  >  mois  depuis  la  mort  de  son  père  :  règne  fort  long ,  si 

Baronius»  1  on  en  compte  les  années  ;  mais  qui  paroitra  court ,  si 
l'on  en  mesure  la  durée  sur  le  nombre  des  belles  actions 
du  prince.  Né  avec  un  caractère  doux  et  bienfaisant, 
mais  sans  élévation  et  sans  ressort ,  il  savoit  obéir,  mais 
il  ne  sut  jamais  commander.  Son  enfance,  sous  le  mi- 
nistère d'Anthémius,  fut  la  partie  la  plus  glorieuse  de 
sa  vie.  Sa  sœur  Pulchérie  étoit  capable  de  le  conduire: 
elle  régla  ses  mœurs,  mais  elle  ne  put  élever  son  courage. 
Elle  voulut  le  former  à  la  fois  aux  pratiques  de  la  reli- 
gion et  aux  soins  du  gouvernement ,  pour  le  rendre  tel 
que  son  aïeul,  chrétien  et  monarque;  mais  les  eunuques 
écartèrent  Pulchérie ,  et  gouvernèrent  leur  maître  au 
gré  de  leurs  intérêts.  La  foiblesse  du  souverain  se  com- 
muniquant aux  sujets,  un  si  long  règne  fut  un  des  plus 
stériles  en  grands  hommes.  Au  lieu  des  surnoms  de 
juste,  de  sage,  d'invincible ,  que  d'autres  monarques 
ont  reçus  de  la  postérité ,  les  écrivains  grecs  donnent  à 
Théodose  n  celui  de  calligraphe ,  c'est-à-dire  qu'il  sa- 
voit bien  peindre  les  caractères  en  écrivant  ;  titre  bien 
mince,  et  qui  décèle  à  la  fois  la  disette  d'esprit  dans  le 
prince,  et  la  petitesse  d'esprit  de  ses  panégyristes.  Un 
auteur  lui  donne  cependant  un  surnom  plus  honorable, 
en  le  nommant  le  second  fondateur  de  Constantinopk, 
à  cause  des  murailles  dont  il  environna  cette  ville ,  et 
des  bâtimens  dont  il  prit  soin  de  l'embellir.  Mais,  s'il 
orna  la  capitale  de  l'empire,  il  laissa  avilir  l'empire 
tout  entier  par  son  incapacité.  La  majesté  romaine , 
flétrie  par  Attila ,  perdit  sous  son  règne  cet  éclat  qui  l'a- 
voit  jusqu'alors  rendue  respectable  aux  barbares. 
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VALENTINIEN  III,  MARCIEN,  MAXIME, 
AYITUS. 

Pour  ruiner  l'empire  d'Orient,  il  ne  falloit,  après  le   An.  45©, 
jeune  Théodose,  qu'un  empereur  qui  lui  ressemblât.  Jhe°d-  lect> 
Attila  ne  manquoit  ni  d'ambition  pour  entreprendre  Theoph.p. 
une  si  glorieuse  conquête,  ni  de  forces  pour  y  réussir.  jl'ann.  anU 
Sous  un  chef  sans  vigueur ,  qui  ne  jugeoit  du  mérite  que  ^edr'  p' 
d'après  ses  eunuques,  il  ne  s'étoit  formé  aucun  général  Manassé,p. 
habile  et  fidèle;  plus  d'émulation  dans  les  troupes,  plus  *Anast.p.fa, 
d'amour  de  la  patrie,  ni  de  respect  pour  le  prince  dans  ^Ula9  p, 
le  cœur  des  sujets.  Les  provinces ,  accablées  d'impôts ,  li-  ' 
vrées  aux  créatures  de  Ghrysaphe,  ne  connoissoient  point  , 
d'ennemis  plus  barbares  que  leurs  gouverneurs  et  leurs 
magistrats.  Théodose  ne  laissoit  d'enfant  qu'Eudoxie , 
mariée  à  Valentinien  ;  mais  ce  prince ,  déjà  surchargé 
du  gouvernement  de  l'Occident ,  n'avoit  ni  assez  de  cou- 
rage ni  assez  de  forces  pour  faire  valoir  ses  droits  sur 
l'Orient  ;  et  la  réponse  *  qu'il  fit  lui-même  à  Attila  ,  peu  *  Voyez  cî- 
de  temps  après,  donne  à  connaître  que,  selon  la  juris-  apres  p* 5oK 
prudence  reçue  dans  l'empire ,  les  filles  ne  pouvoient 
prétendre  à  la  succession  impériale.  Chrysaphe ,  maître 
absolu  de  la  cour ,  alloit  disposer  du  diadème ,  c'est-à- 
dire  que  cet  eunuque  alloit  régner  sous  un  nom  em- 
prunté; et  l'empire  étoit  perdu  ,  si  Pulchérie ,  qui ,  de- 
puis vingt-six  ans ,  portoit  le  titre  d'Auguste ,  n'eût  fait 
usage  de  l'autorité  que  cette  qualité,  et  plus  encore  la 
supériorité  de  son  génie  lui  avoit  conserve,  malgré  la 
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jalousie  des  eunuques ,  et  la  foiblesse  de  son  frère.  Elîe 
se  mit  à  la  tête  des  affaires  ;  et,  pour  écarter  un  indigne 
rival  et  venger  l'état ,  elle  fit  faire  le  procès  à  Chrysaphe. 
Ce  scélérat  vit  aussitôt  s'élever  contre  lui  plus  d'accusa- 
teurs qu'il  n'avoit  eu  de  courtisans.  Il  fut  convaincu 
de  tous  les  crimes  dont  la  puissance  et  l'impunité  ren- 
dent coupable  un  méchant  homme.  Tout  dans  cette 
procédure  mérita  l'approbation  publique ,  excepté  la 
forme  de  Inexécution.  Pulchérie,  apparemment  pour 
mieux  faire  sentir  la  justice  du  châtiment ,  livra  le  cri- 
minel entre  les  mains  de  Jordane ,  permettant  à  celui- 
ci  d'en  disposer  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Jordane 
étoit  fils  de  Jean  le  Vandale,  que  Crysaphe,  neuf  ans 
auparavant ,  avoit  fait  assassiner.  Ce  coup  de  vigueur  fit 
trembler  tous  ceux  qui  avoient  abusé  de  leur  crédit  au- 
près du  jeune  Théodose.  Mais  on  ne  peut  louer  Pulché- 
rie d'avoir  soustrait  un  coupable  à  la  vindicte  publique 
pour  se  livrer  à  la  vengeance  et  au  caprice  d'un  parti- 
culier. Suivant  plusieurs  historiens,  Chrysaphe  ne  fut 
condamné  et  mis  à  mort  qu'après  l'élection  de  Marcien . 
Evag.  I.  2,     i|  ét0it  sans  exemple  qu'une  femme  fût  seule  revêtue 
Theod.  lect.  de  la  puissance  impériale,  et ,  Pulchérie,  pour  ne  la  pas 
Idac  chron.  laisser  passeren  d'autres  mains,  sévit  obligée  de  choisir 
Pict.  tun  un  époux.  Elle  avoit  fait  vœu  de  virginité:  parvenue  à  l'âge 
Prise,  p. 48.  de  cinquante-deux  ans,  elle  ne  fut  pas  tentée  de  cher- 
$fk$oPh  P  c^er  ^ans  *es  besoins  de  l'état  une  raison  de  dispense. 

tiieeph.  Elle  résolut  de  prendre  un  mari  dont  l'âge  et  la  vertu 
e*.  1  *  pussent  lui  répondre  qu'il  se  conformeroit  sans  regret  à 
Ckvoi^Aiex  ses  intentions,  en  même  temps  que,  par  un  courage  joint 
Manassé,  p.  à  la  douceur  du  caractère,  il  travailleroit  de  concert  avec 

"S. 

.p. 
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Cecir.'p.ï>fi.  elle  à  rétablir  l'honneur  de  l'empire.  Elle  crut  trouver 


f  7°c  4 W  toules  ces  qualités  dans  Marcien ,  dont  elle  sut  démêler 
Sidon,carrn.  le  mérite  dans  la  foule  des  officiels  entre  lesquels  il  étoit 
îinastase,p.  encore  confondu.  L'obscurité  de  la  naissance  de  ce  guer- 
j*'el  ini  rier  avoit  retardé  ses  progrès,  et,  quoique  âgé  de  cin- 
0ircas  >  V  quante-huit  ans ,  il  n'avoit  que  le  grade  de  tribun, 
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Marcîen  étoit  né  en  Thrace  ,  d'une  famille  attachée  r^deJ;a^ 
à  la  religion  catholique  et  à  la  profession  des  armes. /. 5. 
Comme  il  alloit  à  Philippopolis,  à  dessein  de  s'engager  Pr^]ad  Ea' 
dans  le  service  militaire ,  il  trouva  sur  la  route  le  ca-  TM*  Mar- 
davre  d'un  homme  qui  venoit  d'être  assassiné.  Sa  bonté 
naturelle  le  porta  à  s'arrêter  pour  rendre  à  cet  infortuné 
les  devoirs  de  la  sépulture.  Ceux  qui  le  virent  occupé  de 
cette  pieuse  fonction  le  prirent  pour  l'assassin  :  il  fut 
dénoncé  aux  magistrats ,  conduit  en  prison,  et  interrogé. 
Quoiqu'il  protestât  de  son  innocence,  les  présomptions 
parurent  si  fortes  contre  lui ,  qu'il  alloit  être  condamné , 
si  l'on  n'eût  dans  ce  moment  arrêté  le  coupable ,  qui ,  par 
l'aveu  de  son  crime,  sauva  la  vie  à  Marcien.  S'étant  pré- 
senté pour  s'enrôler  dans  une  légion ,  sa  bonne  mine  et 
sa  contenance  guerrière  lui  méritèrent  d'abord  une  dis- 
tinction extraordinaire.  Suivant  Tordre  établi  dans  la 
milice ,  il  devoit  être  à  la  queue  de  sa  compagnie.  On 
l'avança  dès  son  entrée  au  rang  du  soldat  dont  il  prenoit 
la  place,  on  lui  donna  même  le  surnom  militaire  de  ce 
soldat ,  qui  s'étoit  appelé  Auguste  ;  ce  qui ,  après  l'évé- 
nement ,  n'a  pas  manqué  d'être  regardé  comme  un  pré- 
sage de  ce  que  Marcien  devoit  être  un  jour.  Sa  légion 
ayant  reçu  ordre  de  partir  pour  la  guerre  de  Perse 
en  4^1 ,  il  tomba  malade  en  chemin ,  et  fut  laissé  à  Si- 
dymeen  Lycie.Il  éloit  pauvre,  et  y  seroit  mort  de  misère, 
sans  les  secours  généreux  de  deux  frères  nommés  Tatien 
et  Jule.  Ils  le  logèrent  chez  eux  sans  le  connoître,  le 
traitèrent  avec  soin  ;  et ,  après  l'avoir  rétabli  en  santé,  ils 
lui  donnèrent  deux  cents  pièces  d'or  pour  retourner  à 
Constantinopîe.  Comme,  en  se  séparant  de  lui,  ils  lui 
demandoient  par  plaisanterie  ce  qu'il  feroit  pour  eux 
s'il  devenoit  empereur ,  Marcien  leur  répondit  sur  le 
même  ton  :  Je  vous  ferai  palrices.  La  guerre  de  Perse 
étant  terminée ,  il  s'attacha  au  général  Ardabure  ,  qui  le 
donna  dans  la  suite  à  son  fds  Aspar  en  qualité  de  secré- 
taire et  de  capitaine  de  ses  gardes.  11  servit  dans  la  mal-* 
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heureuse  expédition  d'Aspar  contre  les  Vandales  ;  il  y  fut 
pris  et  honorablement  renvoyé  parGenséric,  comme  je 
l'ai  déjà  raconté.  Il  continua  de  se  signaler  par  sa  valeur , 
et  par  une  modestie  et  une  piété  rare  dans  la  profession 
militaire.  Il  parvint,  à  force  de  mérite,  au  rang  de 
sénateur,  et  à  la  dignité  de  tribun.  Il  avoit  épousé  une 
femme  qui  mourut  avant  qu'il  fût  empereur;  elle  ne 
lui  laissa  qu'une  fille  nommée  Euphérnie,  qu'il  maria 
dans  la  suite  à  cet  Anthémius,  qui  parvint  lui-même  à 
la  dignité  impériale  en  Occident. 

Tel  étoit  celui  que  Pulchérie  préféra  aux  officiers  les 
plus  distingués  par  leur  rang  et  par  leur  naissance. 
L'ayant  fait  venir  en  particulier  quelques  jours  après  la 
mort  de  Théodose  :  Marcien ,  lui  dit-elle,  je  courtois 
votre  vertu ,  et  je  puis  la  couronner.  Mais  promettez- 
moi  avec  serment  que ,  si  je  vous  honore  du  nom  de 
mon  époux,  vous  ne  me  troublerez  jamais  dans  la  réso- 
lution irrévocable  que  j'ai  prise  de  conserver  ma  virginité 
jusqu'à  la  mort.  A  celle  condition  je  suis  prête  a  vous 
donner  ma  main  et  l'empire.  Marcien  ayant  prêté  le  ser- 
ment qu'elle  exigeoit ,  la  princesse  manda  l'évêque ,  le 
sénat ,  les  principaux  officiers  de  la  cour  et  de  l'armée  ; 
elle  leur  déclara  qu'elle  prenoit  Marcien  pour  époux, 
et  qu'elle  le  croyoit  digne  d'être  leur  souverain.  Le  res- 
pect qu'on  avoit  pour  cette  grande  princesse  étouffa  toute 
jalousie.  Marcien  fut  couronné  le  24  d'août ,  dans  la  place 
de  l'Hebdome ,  destinée  à  ces  brillantes  cérémonies.  Le 
mariage  suivit  de  près  le  couronnement.  On  n'avoit  pas 
attendu  le  consentement  de  Vaîentinien;  mais  il  ne  fit 
aucune  difficulté  d'approuver  cette  élection.  On  lui  dé- 
puta pour  cet  effet  Maximin ,  dont  l'habileté  s'étoit  déjà 
fait  connoître  dans  ses  négociations  avec  le  roi  de  Perse 
en  422 ,  et  avec  Attila  en  449-  H  venoit  d'être  revêtu  de 
la  charge  de  grand-chambellan,  possédée  depuis  long- 
temps par  des  eunuques.  Mais ,  sous  l'empire  de  Mar- 
cien ,  cette  espèce  maligne  et  cruelle  n'eut  aucun  crédit 
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à  la  cour  ;  et  s'il  ne  les  chassa  pas  entièrement  du  palais, 
du  moins  il  les  tint  si  bas  et  tellement  éloignés  des  affaires, 
que  l'histoire  n'en  nomme  aucun  pendant  le  règne  de 
ce  prince. 

Il  fit  choix  d'officiers  capables,  non  de  déshonorer  leur  Novel.  tit.  2, 
maître  en  les  subjuguant,  mais  de  l'aider  de  leurs  h>-  Prise. p.  41, 
mières ,  et  de  faire  respecter  ses  ordres.  II  conféra  la  pré-  43. 

7  r    .  r  Theoph.p. 

fecture  du  prétoire  d'Orient  à  Pallade,  que  son  huma-  90. 

lyté  et  son  zèle  à  suggérer  au  prince  les  moyens  de  cedrerîJf', 

soulager  les  peuples,  et  de  remédier  aux  abus  du  gou-  544- 

,   ,  1  .  •  ♦    1       »  n  Suidas, 

vernement  précèdent ,  rendoient  aussi  cher  a  1  empereur  AV*0*ç"*- 
qu'aux  provinces.  Ce  magistrat,  si  estimable,  exerça  TiU-  Mar~ 

,         .  ,  r^i'*        cien ,  art.  5. 

pendant  six  années  cette  charge  importante,  huphemius , 
maître  des  offices,  éclairé,  prudent,  éloquent,  eut  la 
principale  part  à  la  confiance  du  prince,  qui  lui  fut 
redevable  de  plusieurs  conseils  salutaires.  Marcien  n'ou- 
blia pas  Tatien  et  Jule  ;  mais  il  ne  croyoit  pas  devoir 
payer  aux  dépens  de  l'état  des  obligations  personnelles. 
Il  connoissoit  déjà  la  bonté  de  leur  cœur;  il  s'assura  de 
leur  capacité,  et,  les  ayant  jugés  propres  aux  affaires,  il 
fit  Tatien  préfet  de  Constantinople ,  et  Jule  gouverneur 
de  la  Libye  ou  de  l'Illyrie.  Il  n'avoit  pas  à  choisir  pour 
le  commandement  des  troupes:  Aspar  et  son  fils  Arda- 
bure  étoient  les  seuls  généraux  qui  eussent  quelque  ré- 
putation. Cet  Aspar,  après  avoir  réussi  dans  la  guerre 
contre  Jean ,  avoit  été  défait  en  Afrique  par  Genséric 
en  43 1.  Un  échec  si  honteux  n'avoit  cependant  rien  di- 
minué de  sa  faveur;  il  étoit  patrice  et  fort  puissant  à  la 
cour  par  ses  intrigues,  quoiqu'il  fût  arien  et  très-enSeté 
de  ses  erreurs.  De  plus ,  Marcien  avoit  été  attaché  à  son 
service,  et  ne  pouvoit,  sans  une  ingratitude  du  moins 
apparente,  lui  ôter  le  commandement.  Il  lui  en  laissa  le 
titre,  et  employa  son  fils,  qui  repoussa  plusieurs  fois 
avec  courage  les  Huns  dans  la  T  h  race  et  dans  l'Illyrie. 
En  récompense  de  ses  succès ,  Arda  bure  fut  honoré  de 
la  charge  de  général  des  armées  de  l'Orient.  Il  y  perdit 
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dans  le  sein  de  la  paix  la  réputation  qu'il  avoit  acquise  aa 
milieu  des  combats.  Livré  à  la  mollesse,  il  passoit  son 
temps  dans  les  festins,  dans  les  spectacles,  et  dans  toute 
sorte  de  débauches,  négligeant  également  le  soin  de  ses 
troupes  et  de  son  honneur.  Cette  disette  de  bons  géné- 
raux étoit  moins  fâcheuse  pour  Marcien  qu'elle  n'eût  été 
pour  tout  autre  prince.  Persuadé  que  la  paix  au-dehors 
étoit  nécessaire  pour  remédier  aux  désordres  de  l'inté- 
rieur, il  étoit  bien  -résolu  de  l'entretenir  autant  que  la 
gloire  de  l'empire  pourroit  le  permettre;  et  s'il  étoit 
contraint  de  prendre  les  armes,  sa  valeur  et  son  expé- 
rience dans  la  guerre,  où  il  avoit  passé  par  tous  les 
grades,  le  mettoient  en  état  de  commander  ses  armées, 
et  de  suppléer  à  l'incapacité  de  ses  généraux. 
Evàg.  1.2  3     Pour  faire  espérer  à  l'empire  une  longue  suite  de 
Manassé,p.  jours  tranquilles  et  heureux,  il  ne  manquoit  à  ce  prince 
5iTheoph     ^ne  ^  ^Te  mo^ns  avancé  en  âge.  Les  fatigues  de  sa  vie 
90.  passée  lui  faisoient  déjà  ressentir  les  infirmités  de  la 

fT,C*c^4.7 ld'  vieillesse.  Il  étoit  tourmenté  des  douleurs  de  la  goutte  ; 
Zon.p.liG.  niais  son  âme  avoit  conservé  tout  son  ressort,  et  quoi- 

Cedr.p.  344.  ,  ,      .  , 

Maiela,  p.  qu  il  tut  sans  lettres,  un  esprit  droit ,  éclaire  des  lumières 
de  l'Evangile,  guidoit  ses  démarches  plus  sûrement  que 
les  leçons  de  la  philosophie.  Sa  douceur  et  sa  compas- 
sion pour  les  malheureux ,  et  même  pour  les  fautes  des 
hommes,  firent  la  ressource  de  ses  sujets;  sa  prudence 
et  son  courage  en  furent  la  défense.  La  dignité  de  ses 
mœurs  ennoblissoit  sa  personne plusquen'auroit  fait  une 
longue  suite  d'ancêtres.  Frugal ,  il  vivoit  encore  comme 
il  avoit  vécu  sous  le  casque  et  la  cuirasse.  Hors  d'atteinte 
à  l'avarice ,  il  comptoit  pour  richesses,  non  pas  celles  qu'il 
auroit  pu  recueillir  des  impositions  et  entasser  dans  ses 
trésors,  mais  celles  qu'il  versoit  dans  le  sein  des  provinces 
épuisées,  ou  qu'il  répandoit  en  récompense  des  services 
rendus  à  l'état.  Attentif  à  faire  observer  une  exacte  jus- 
tice, il  aimoit  mieux  intimider  que  punir  :  la  vigilance 
du  prince  et  l'assurance  du  châtiment  prcvenoient  h 
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crime.  Quoiqu'il  eût  un  cœur  élevé  et  vraiment  viril , 
il  ne  manqua  jamais  au  respect  qu'il  devoit  à  Pulchérie; 
et  tant  qu'il  vécut,  il  ne  crut  pas  se  dégrader  en  défé- 
rant aux  conseils  de  cette  sage  princesse.  Dans  les  accla- 
mations du  concile  de  Chalcédoine,  il  fut  nommé  le 
nouveau  Constantin  ;  il  me  semble  qu'on  peut  dire  que 
depuis  l'établissement  des  empereurs,  si  son  règne  ne 
fut  pas  le  plus  éclatant ,  il  fut  le  plus  irréprochable. 

Occupé  sans  cesse  du  soulagement  de  sessujels ,  comme  Novell,  i,  2, 
il  le  déclare  au  commencement  de  ses  ordonnances ,  il  CodÏTheod. 
ne  publia  cependant  qu'un  petit  nombre  de  lois;  mais  .^jf^j 
elles  respirent  une  tendresse  paternelle  :  nulle  n'est  faite  ^yd.  ^  ^ 
pour  le  prince ,  elles  tendent  toutes  au  bien  des  peuples;  /. 
et,  pour  n'être  pas  obligé  de  les  multiplier,  il  tint  la 
main  à  l'exécution.  Nous  allons  en  rendre  compte  en 
peu  de  mots.  La  brigue  s  étoit  introduite  dans  les  em- 
plois de  judicature  ;  on  achetoit  la  recommandation  des 
hommes  puissans  et  accrédités.  Ce  fut  le  premier  objet 
sur  lequel  Marcien  porta  la  réforme  :  il  mit  ce  commerce 
honteux  au  nombre  des  crimes  d'état,  déclarant  qu'il  ne 
choisiroit  pour  remplir  les  charges  que  des  gens  qui, 
loin  de  les  briguer,  auroient  besoin  d'être  forcés  de  les 
accepter.  L'état,  dit-il ,  ne  sera  jamais  mieux  servi  que 
par  ceux  qui  redoutent  les  emplois  publics ,  parce  qu'ils 
en  connaissent  tout  le  poids.  Les  appels  à  la  cour  se 
multiplioient  au  grand  dommage  des  habitans  des  pro- 
vinces. Marcien  fut  sensiblement  touché  de  leur  misère; 
pour  leur  épargner  ces  dépenses,  plus  ruineuses  que  les 
procès  mêmes ,  il  exigea  des  juges  inférieurs  une  équité 
incorruptible;  il  ordonna  de  suivre  sans  interruption  la 
gradation  des  tribunaux  ;  il  menaça  des  plus  sévères 
châtimens  les  hommes  puissans  qui  se  moquoient  des 
sentences,  et  les  juges  timides  ou  corrompus  qui  refu- 
soient  justice  à  la  partie  la  plus  foible.  Il  défendit  expres- 
sément ces  détours  de  procédures  qui  changent  l'état  pri- 
mordial d'une  cause  7  et  la  retirent  des  mains  du  jugs 
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naturel  pour  la  faire  passer  à  un  tribunal  où  l'injustice 
espère  plus  de  faveur.  En  un  mot ,  il  ne  permit  d'ap- 
peler au  préfet  du  prétoire  que  lorsque  l'adversaire  se- 
roit  assez  élevé  pour  s'affranchir  de  l'obéissance,  ou  la 
cause  assez  épineuse  pour  embarrasser  les  juges  subal- 
ternes; ou  que  ceux-ci  seroient  corrompus,  ou  qu'il 
s'agiroit  d'une  dette  publique  de  grande  considération. 
Les  provinces  dévoient  au  fisc  une  partie  des  taxes  des 
années  précédentes,  qu'elles  étoient  hors  d'état  de  payer. 
Pallade  implora  la  compassion  du  prince,  et  le  prince, 
en  remerciant  Pallade  dans  sa  loi ,  fait  l'éloge  de  son 
humanité  :  il  donne  en  même  temps  une  preuve  de  la 
sienne  en  accordant  aux  reliquataires  une  décharge  gé- 
nérale de  dix  années.  Dans  les  besoins  publics ,  les  villes, 
en  aliénant  leurs  fonds,  s'étoient  obligées  à  payer  les  re- 
devances du  fisc ,  quoique  les  fonds  ne  fussent  plus  en 
leur  main  ;  ce  qui  réduisoit  ces  communautés  à  une 
extrême  indigence  :  il  cassa  ces  contrats  onéreux,  laissa 
aux  acquéreurs  la  possession  de  ces  terres,  mais  les  obli- 
gea d'en  payer  les  taxes  à  la  décharge  de  la  ville  dont  ils 
les  avoient  acquises.  Il  interpréta  favorablement  une  loi 
de  Constantin  sur  les  mariages  des  sénateurs.  Ce  prince 
leur  avoit  interdit  les  alliances  des  personnes  viles  et 
abjectes  ;  Marcien  voulut  qu'on  entendît  par  ces  termes 
une  naissance  ou  une  profession  déshonorante,  et  non 
pas  le  défaut  de  fortune  :  A  Dieu  ne  plaise,  dit-il,  que 
nous  regardions  la  pauvreté  comme  un  déshonneur  ! 
elle  a  plus  d'une  fois  été  une  source  de  gloire  ;  elle  est 
souvent  une  preuve  de  vertu  et  d'intégrité.  Son  respect 
pour  les  ecclésiastiques  lui  ferma  les  yeux  sur  des  abus 
que  ses  prédécesseurs  avoient  aperçus.  Valentinien  i.er 
avoit  déclaré  nulles  les  donations  qu'une  femme  feroit 
aux  ecclésiastiques  et  aux  moines.  Théodose  le  grand , 
après  avoir  renouvelé  cette  loi  à  l'égard  des  diaconesses, 
leur  avoit  ensuite  permis  de  disposer  de  leurs  biens- 
cables  par  donation  entre-vifs.  Marcien,  s'arrêtant  à 
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Cette  dernière  ordonnance,  lui  donne  toute  l'étendue 
qu'elle  n'avoit  pas  ,  et  que  les  ecclésiastiques  pouvoient 
désirer  :  il  déclare  que  toute  veuve ,  diaconesse ,  fille  ou 
femme  consacrée  à  Dieu  ,  pourra  donner  par  testament , 
parfidéicommis,  ou  en  telle  forme  qu'elle  jugera  à  propos, 
le  total  ou  une  partie  de  ses  biens  aux  ecclésiastiques , 
aux  moines ,  aux  pauvres  ;  et  il  veut  que  ces  donations 
sortissent  leur  plein  et  entier  effet,  sans  aucune  contra- 
diction. Il  s'efforça  d'achever  la  destruction  de  l'idolâ- 
trie ,  défendant  sous  peine  de  mort  toute  pratique  exté- 
rieure du  paganisme ,  et  condamnant  à  une  amende  de 
cinquante  livres  d'or  les  juges  et  leurs  officiers  qui, 
après  la  conviction  juridique  de  ce  crime, négligeroient 
de  le  punir. 

La  piété  de  cet  empereur  se  signala  également  dans  sa  £vag,  L  2, 
vie  privée  et  dans  l'exercice  de  la  puissance  souveraine.  Theod.lectj 
Il  assistoit  à  pied  aux  processions  solennelles  :  et  son  l-    2* , 

„  ,  J-  neoph.  p* 

exemple  corrigea  le  faste  des  évêques  de  Constantinople,  89,  94. 
qui  avoient  coutume  de  se  faire  porter  dans  ces  cérémo-  3nasias^p' 
nies.  Il  voulut  engager  Anaiolius  à  suivre  l'ancien  usage  ;  . 

,       A  Codin.  on  g, 

mais  l'évêque  refusa  de  paroître  moins  modeste  que  p.  3.0. 
l'empereur.  On  peut  difficilement  croire  ce  que  rapporte  j\/^"!*3. 
Théodore  le  lecteur,  que  ce  prince  fit  le  voyage  de  Syrie 
sous  un  habit  déguisé  pour  aller  visiter  saint  Siméon 
Stylite,  qui  habitoit  sur  une  colonne,  près  d'Antioche. 
Il  répandoit  d'abondantes  aumônes;  et,  en  rabattant 
beaucoup  de  la  grandeur  de  la  statue,  on  peut  ajouter 
foi  à  ce  que  dit  Codin ,  qu'il  fit  fondre  un  colosse  d'ar- 
gent haut  de  quinze  coudées ,  qui  représentoit  le  devin 
Ménandre,  et  qu'il  en  distribua  l'argent  aux  pauvres. 
Ce  Ménandre  étoit ,  selon  toutes  les  apparences,  le  fa- 
meux imposteur  disciple  de  Simon  le  magicien  ,  maître 
de  Basile  et  de  Saturnin,  qui  avoit  semé  ses  erreurs  dans 
une  grande  partie  de  l'Orient. 

Dès  que  Marcien  fut  sur  le  trône,  il  consacra  l'usage 
de  son  autorité ,  en  l'employant  sans  violence  en  faveur 
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de  la  doctrine  orthodoxe.  Il  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que 
de  ramener  tous  ses  sujets  à  la  profession  d'une  même 
foi.  Il  fit  transporter  à  Gonstantinople  le  corps  deFlavien, 
et  s'empressa  de  réparer  les  maux  qu'avait  produits  le 
faux  concile  d'Ephèse.  Les  évêques  bannis  furent  rap- 
pelés ,  et  Théodoret  vit  enfin  cesser  la  persécution  qu'il 
avoit  éprouvée  pendant  les  cinq  dernières  années  du  règne 
de  Théodose.  L'empereur  écrivit  au  pape  Léon  pour  lui 
demander  le  secours  de  ses  prières  :  il  le  conjnroit  de 
s'unir  à  lui  pour  procurer  la  paix  à  l'Eglise,  et  lui  pro- 
posoit  la  convocation  d'un  concile  général ,  où  l'hérésie, 
qui  avoit  triomphé  à  Ephèse,  seroit  soumise  à  un  nou- 
veau jugement.  Le  pape  avoit  déjà  envoyé  à  Théodose 
des  légats,  qui,  n'étant  arrivés  qu'après  la  mort  de  ce 
prince,  furent  bien  reçus  de  Marcien.  On  tint  en  leur 
présence,  à  Gonstantinople,  un  synode  dans  lequel  Eu- 
tychèsfut  condamné.  Marcien  écrivit  au  pape  une  seconde 
lettre  par  laquelle  il  l'invitoit  à  se  transporter  en  Orient 
pour  présider  au  concile.  Pulchérie ,  qui  avoit  toujours 
conservé  un  grand  respect  pour  saint  Léon ,  agissoit  de 
concert  avec  Marcien  ;  elle  rendoit  compte  à  ce  saint 
pape  de  l'état  de  l'Eglise  et  des  bonnes  intentions  de 
l'empereur. 

flov. Paient.  L'Orient  goûtoit  dans  une  paix  tranquille  les  dou- 
7Prosp.chr.  eèurs  d'un  sage  gouvernement  :  mais  l'empire  d'Occi- 
Jdac.chron.  dent  dépérissoit  de  jour  en  jour.  Il  perdit  même  alors 
11,  ep.  1.     îa  foible  ressource  qui  lui  restoit  dans  les  conseils  de 

Soz.l.  9,  c.  piacidie  Qn  doit  encore  faire  honneur  à  cette  princesse 
Proc.  Vanâ.  d'une  loi  qui  fut  publiée  cette  année.  L'empereur  avoit 

' Theôph.  p.  promis  de  soulager  les  provinces.  Dans  cette  loi  il 
95*  exprime  son  repentir  d'avoir  tant  tardé  ;  et  il  ne  rou- 

Pagi  ad  Ba-  gît  pas  de  s'avouer  coupable  en  quelque  sorte  :  Aux 
Mali  il.  vit.  yeux  de  la  probité,  dit-il,  c'est  déjà  manquer  de  pa- 
ttai.  p.  59  ,  wie  çUe  rfe  différer  V accomplissement  d'une  promesse. 

Il  expose  ensuite  la  misère  des  provinces,  vexées  par 
ceux-mêmes  qu'on  y  envoyoit  pour  empêcher  les  vexa- . 
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tions.  Ces  impitoyables  commissaires ,  au  lieu  de  guérir 
les  maux  des  peuples ,  leur  tiroient  le  reste  du  sang  qu'ils 
avoient  dans  les  veines.  L'empereur  accorde  une  remise 
générale  de  tout  ce  qui  étoit  dû  au  fisc  jusqu'au  com- 
mencement du  cycle  courant  de  l'indiction ,  c'est-à-dire 
jusqu'au  premier  de  septembre  440"-  On  lit  dans  cette  loi 
cette  précieuse  maxime,  beaucoup  plus  digne  d'être  pré- 
sentée aux  yeux  des  princes  que  tous  ces  emblèmes  fas- 
tueux dont  la  flatterie  couvre  les  murailles  de  leurs 
palais  :  Tout  ce  que  perd  le  laboureur  est  perdu  pour  le 
prince  ;  la  prospérité  du  prince  dépend  de  celle  du  labou- 
reur. On  voit  par  cet  exemple,  et  par  mille  autres  sem- 
blables ,  que  ce  seroit  un  livre  bien  capable  de  former 
un  bon  prince  que  celui  qui  auroit  pour  titre  :  Belles 
maximes  débitées  par  les  mauvais  princes.  Placidie 
mourut  à  Rome  le  27  de  novembre.  Son  corps  fut 
porté  à  Pxavenne,  et  déposé  dans  une  chapelle  qu'elle 
avoit  fait  bâtir  pour  la  sépulture  de  son  frère  Honorius. 
Son  fils  Yalentinien  y  fut  aussi  enterré  dans  la  suite. 
Cette  chapelle  subsiste  encore  dans  le  jardin  du  monas- 
tère de  Saint- Vital;  et,  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle, 
le  corps  de  Placidie  s'y  conserva  assis  sur  une  chaise  de 
bois  de  cyprès.  On  a  loué,  on  a  blâmé  cette  princesse; 
et  ce  partage  d'opinions  est  déjà  un  reproche  pour  sa 
mémoire.  Elle  aimoit  la  justice;  elle  fit  ou  inspira  de 
bonnes  lois  ;  elle  avoit  l'art  de  se  plier  aux  circonstances  ; 
mais  elle  n'eut  pas  celui  de  prévoir  ni  de  réparer  les  mal- 
heurs. Elle  gouverna  l'empire  de  son  fils,  mais  elle  ne 
sut  pas  gouverner  son  fils  même;  elle  le  laissa  corrompre 
par  une  éducation  molle  et  efféminée.  Pieuse  de  cette 
piété  de  cour  qui  peut  s'assortir  avec  les  vices ,  elle  fut 
avare,  jalouse,  soupçonneuse ,  et  sa  réputation  ne  fut  pas 
hors  d'atteinte.  Sa  vie  fut  aussi  contrastée  que  son  carac- 
tère. Peu  considérée  à  la  cour  de  son  frère ,  où  elle  servit 
de  jouet  à  l'ambition  de  Stilicon  ;  prisonnière  ,  épouse 
d'un  roi  barbare ,  mariée  de  nouveau  contre  son  gré , 

ÎIIST.  DU  EAS-EMP.  TOM.  lit.  %2 
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impératrice,  bannie  de  la  cour,  enfin  souveraine  sous  îe 
nom  de  son  fils ,  elle  abandonna  l'Illyrie ,  laissa  les  trou- 
pes languir  dans  l'oisiveté;  et  Valentinien  perdit  sous 
sa  tutelle  tout  ce  qu'il  auroit  pu  perdre  s'il  fût  de- 
meuré orphelin.  Elle  vit  les  barbares  abattre  à  coups 
redoublés  les  fondemens  de  l'empire ,  et  sentit  en  mou- 
rant les  dernières  secousses  de  ce  vaste  édifice  qui  tom- 
boit  en  ruine. 

Les  François,  les  Visigoths,  les  Bourguignons  parta- 
geoient  la  Gaule  avec  un  reste  de  Romains.  Les  Suèves 
s'étendoient  en  Espagne ,  les  Vandales  possédoient  la  plus 
belle  portion  de  l'Afrique ,  mais  la  Grande-Bretagne  étoit 
perdue  sans  ressource.  Ce  fut  cette  année  que  les  Saxons 
entrèrent  dans  cette  île  pour  y  jeter  les  fondemens  d'une 
puissance  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Comme  dans 
cette  histoire  de  l'empire  nous  nous  proposons  de  mon- 
trer comment  les  membres  de  ce  grand  corps  s'en  sont 
successivement  détachés,  nous  allons  tracer  en  peu  de 
mots  la  révolution  qui  changea  la  face  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  qui  en  fit  un  état  séparé  et  indépendant. 
Beda,hist.     Les  Bretons ,  abandonnés  par  Aetius,  comme  nous 
f  s!  Î6C'/.V  l'avons  raconté  sur  l'an  44°\  tirèrent  des  forces  de  leur 
c-  5-    ,     désespoir.  Ils  repoussèrent  les  barbares;  mais,  enivrés  de 
dereg.angi.  leur  victoire  ,  ils  se  livrèrent  a  la  dissolution.  Ils  élurent 
lGiÙ.c.  %B  P0lir  r°i  Vortigerne  ,  prince  orgueilleux,  imbécille, 
lêh  T'Ê^i  ^nei  v^  Par  ^a  débauche.  Les  Pietés  et  les  Ecossois  revin- 
'    rent  bientôt ,  et  firent  de  nouveau  trembler  les  Bretons. 
hù^rf0™'  ^e  ro*  '  P^us  en°rayé  que  son  peuple ,  prit  le  parti  le  plus 
Greg.  Tur.  dangereux  ;  c'étoit  d'implorer  le  secours  de  ces  mêmes 
Fredeg1.  ap-  Saxons  qui  étoient  venus  tant  de  fois  ravager  les  côtes 
Sri  Ci  e   ^e  *a  Grande-Bretagne.  On  leur  envoya  offrir  un  établis- 
7.  sèment  dans  cette  île,  dont  le  pillage  les  avoit  souvent 

mm  6 franc,  enrichis.  C'étoit  la  coutume  de  ces  nations  guerrières  de 
viser  debri  décharger  de  temps  en  temps  leur  pays  par  des  colonies. 
tan.  ecclés.  Les  Saxons  n'équipèrent  d'abord  que  trois  vaisseaux; 
i.U\~  cfi?"  Hengist,  renommé  pour  sa  bravoure,  se  mit  à  leur  tête. 
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11  descendoit  de  Woden ,  ancien  héros  de  la  Germanie ,  Pagiad  Ba- 
que  ces  peuples  idolâtres  adoroient  comme  un  dieu.  A    rai.  hist. 
leur  arrivée,  Vortigerne  leur  donna  l'île  de  Tanet ,  des  Bretons- 
sur  les  côtes  de  Kent.  Ranimé  par  leur  secours,  il  alla 
combattre  les  ennemis  au-delà  du  fleuve  Humber,  les 
défit  ,  et  combla  de  récompenses  Hengist  et  ses  soldats. 

Cet  heureux  succès,  la  fertilité  de  1  île,  la  foiblesse  des 
habitans,  attirèrent  une  plus  nombreuse  colonie.  Les 
Saxons  étoient  alors*  établis  à  l'embouchure  de  l'Elbe, 
dans  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Holstein.  Ils  en- 
traînèrent avec  eux  les  Angiois  leurs  voisins,  et  les  Jutes, 
habitans  de  la  Chersonèse  cimbrique.  Ces  trois  peuples 
armèrent  une  flotte  de  dix-huit  vaisseaux,  et,  s'étant 
réunis  avec  les  premiers,  ils  formèrent  une  armée  redou- 
table. On  leur  donna  des  terres  à  condition  qu'ils  com- 
battroient  pour  le  salut  du  pays ,  et  que  les  Bretons  leur 
fourniroient  la  solde  et  les  subsistances.  Hengist  a  voit 
une  fille  parfaitement  belle;  il  la  fit  venir  pour  seconder 
ses  desseins  politiques.  Dèsqu'elle  parut  aux  yeux  de  Vorti- 
gerne,ce  prince,  voluptueux  jusqu'à  la  brutalité, quiavoit 
des  enfans  de  sa  propre  sœur,  répudia  son  épouse  légitime, 
et  devint  le  gendre  et  l'esclave  d 'Hengist.  Bientôt  les  An- 
glo-Saxons ,  sur  des  prétextes  frivoles ,  tournèrent  leurs 
armes  Contre  les  Bretons.  On  vit  commencer  une  guerre 
sanglante,  qui  dura  vingt  années.  Vortimer  ,  fils  de  Vor- 
tigerne, aussi  vaillant  et  aussi  vertueux  que  le  père  étoit 
lâche  et  dissolu,  gagna  une  grande  bataille,  dans  laquelle 
Horsa ,  frère  d'Hengist,  perdit  la  vie.  Le  vainqueur  ne 
survécut  pas  long-temps ,  et  l'espérance  des  Bretons  périt 
avec  lui.  Hengist ,  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts  de 
Germanie,  remporta  trois  victoires,  et  réduisit  laGrande- 
Bretagne  à  l'état  le  plus  déplorable.  Vortigerne,  chargé 
de  fers ,  acheta  sa  liberté  par  la  cession  des  places  les  plus 
importantes.  Les  Anglo-Saxons  s'emparèrent  de  Londres, 
de  Lincoln ,  d'Yorck  ;  ils  ravagèrent  les  campagnes ,  rui- 
nèrent les  églises,  égorgèreat  les  prêtres  et  les  moines , 
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couvrirent  tout  le  pays  de  carnage  et  d'incendie.  Les 
Bretons  qui  purent  échapper  au  fer  ennemi  se  sauvèrent 
dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles ,  et  dans  les  rochers 
de  Cornouailles,  sur  le  bord  de  la  mer. 

Un  Breton  de  race  romaine,  nommé  Ambroise  Au- 
rélien ,  s'étoit  retiré  dans  l'Armoricfue ,  après  avoir 
perdu  son  père  dans  un  combat  contre  les  Saxons.  Tou- 
ché de  compassion  pour  les  maux  de  sa  patrie,  il  repasse 
dans  la  Grande-Bretagne,  rassemble  ses  malheureux 
compatriotes,  leur  inspire  le  courage  dont  il  est  animé, 
étonne  également  les  Bretons  et  leurs  ennemis  par  des 
succès  éclatans,  et  recouvre  les  provinces  perdues.  Les 
deux  nations,  fatiguées  d'une  guerre  furieuse  et  opiniâtre, 
demeurent  en  repos  pendant  quatorze  ans.  Dans  cet  in- 
tervalle, Vortigerne  qui  vivoit  en  captivité  à  la  cour  de 
son  beau-père,  ayant  vu  égorger  dans  un  festin  trois 
cents  seigneurs  bretons,  se  sauve  des  mains  d'Hengist, 
et  se  renferme  dans  une  tour,  où  il  meurt  frappé  du 
tonnerre.  Aurélien  reprend  les  armes  avec  le  titre  de 
roi ,  défait  Hengist ,  et  le  tue  l'année  suivante  dans  une 
seconde  bataille.  Il  remporta  encore  près  d'Yorck  une 
grande  victoire  sur  Esca ,  fils  et  successeur  d'Hengist  ; 
mais  il  y  fut  blessé ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Il 
laissoit  deux  fils,  Arthur  et  Cador.  Arthur  l'aîné  lui 
succéda.  C'est  ce  prince  dont  la  valeur  héroïque  a  donné 
lieu  à  tant  de  fictions  romanesques.  La  mort  d'Arthur, 
qui  fut  tué  dans  une  bataille  vers  le  milieu  du  sixième 
siècle,  éteignit  entièrement  la  monarchie  des  Bretons. 

Les  Saxons, les  Anglois  et  les  Jutes,  devenus  maîtres 
de  l'île  jusqu'aux  frontières  de  l'Ecosse ,  formèrent  sept 
petits  royaumes  :  c'est  ce  qu'on  appelle  Theptarchie.  Ils 
avoient  apporté  l'idolâtrie;  ils  y  demeurèrent  jusqu'à 
l'an  5(J7  ,  que  le  moine  Augustin,  envoyé  par  le  pape 
Grégoire  le  grand,  vint,  par  une  plus  heureuse  con- 
quête, les  soumettre  à  l'empire  de  la  religion  chrétienne. 
Enfin  Egbert,  contemporain  de  Chariemagne, réduisit 
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sons  sa  seule  domination  tons  ces  petits  états;  et  comme 
les  Anglois  possédoient  la  plus  belle  et  la  plus  grande 
partie  du  pays,  ils  donnèrent  leur  nom  à  l'île  entière 
jusqu'aux  frontières  de  l'Ecosse.  Selon  quelques  auteurs, 
le  nom  d'Angleterre  étoit  connu  dès  la  fin  du  sixième 
siècle.  Les  Bretons  naturels  se  maintinrent  en  possession 
du  pays  de  Galles  ;  d'autres  passèrent  dans  la  partie  de 
l'Armorique  qui  fut  depuis  nommée  Bretagne.  L'an- 
cienne langue  des  Bretons,  qui  s'est  jusqu'à  ce  jour  con- 
servée dans  ces  deux  contrées,  est  une  preuve  de  la 
commune  origine  des  habitans. 

Tandis  que  l'empire  d'Occident  perdoit  pour  jamais  Prise,  p.  09, 
une  de  ses  plus  riches  provinces,  Attila  s'occupoit  du  ^ °xheoph .p.] 
dessein  de  ruiner  les  deux  empires.  La  mort  de  Théo-  92^  ^ 
dose  et  de  Placidie,  la  foiblesse  des  Romains,  ses  succès  7um  franc 
passés,  son  inclination  naturelle  pour  le  massacre  et  le  lj£ch  Belg^ 
ravage,  le  portoient  à  recommencer  la  guerre;  et  l'en-  i>  «7,  c.  2. 
gagement  que  la  princesse  Honoria  avoit  prétendu  con- 
tracter avec  lui  servoit  de  prétexte.  Dès  qu'il  eut  appris 
l'élection  de  Marcien  ,  il  envoya  une  double  ambassade; 
l'une  à  ce  prince,  pour  lui  demander  le  paiement  du 
tribut  dont  Théodose  le  jeune  étoit  convenu,  l'autre  à 
Valentinien  ,  pour  lui  déclarer  qu'Honoria  étant  son 
épouse,  il  prétendoit  qu'on  lui  remît  entre  les  mains  la 
princesse,  et  avec  elle  la  moitié  de  l'empire  dont  elle 
étoit  légitime  héritière.  Ces  deux  ambassades  n'eurent 
aucun  succès.  Marcien  répondit  fièrement  qu'il  ne  re- 
connoissoit  point  la  convention  de  Théodose;  que,  si  le 
roi  des  Huns  se  tenoit  en  repos,  on  lui  feroit  ,  comme  à 
un  prince  allié,  les  présens  qu'on  jugeroit  convenables  : 
S'il  aime  mieux  la  guerre,  ajouta  Marcien ,  -j'ai  des 
armées  et  des  soldats  h  lui  présenter.  La  réponse  de 
Valentinien  fut  qu'Honoria  ne  pouvoit  être  l'épouse 
d'Attila,  puisqu'elle  avoit  déjà  un  mari  ;  que  cette  prin- 
cesse n' avoit  aucun  droit  a  la  succession  impériale  y 
parce  que  chez  les  Romains  l'empire  appartenoit  aux 
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hommes  à  l  exclusion  des  femmes.  L'histoire  ne  nous 
donne  aucun  éclaircissement  sur  ce' mariage  d'Honoria. 
II  y  avoit  dix  sept  ans  qu'ayant  été  chassée  de  la  cour 
d  Occid^nt ,  elle  s'étoit  retirée  à  Constantinople.  Il  paroît 
quelle  et  oit  revenue  à  Ravenne,  et  que,  pour  enlever 
au  prince  barbare  l'avantage  qu'il  pouvoit  tirer  de  l'im- 
prudence de  cette  princesse,  on  lui  a  voit  donné  un  mari 
que  l'  histoire  ne  fait  pas  connoître. 
Prise,  p.  72.  Quoique  Marcien  ne  craignît  pas  la  guerre,  cepen- 
?ù'  danî,  pour  prévenir  les  maux  qui  en  sont  une  suite  iné- 

vitable, il  envoya  une  ambassaue  an  roi  des  Huns.  Il 
choisit  pour  cette  commission  Apollonius ,  dont  le  cou- 
rage intrépide  mettoit  en  sûreté  l'honneur  de  l'empire. 
Cet  Apollonius  étoit  frère  de  Rufus ,  à  qui  Zénon  avoit 
fait  épouser  la  fille  de  Saturnin.  Pour  lui  donner  plus 
de  considération ,  Marcien  l'honora  du  titre  de  duc. 
L'ambassadeur ,  s'étant  rendu  à  la  cour  d'Attila,  ne  put 
obtenir  audience.  Le  barbare ,  irrité  du  refus  de  Marcien, 
qu'il  méprisoit  comme  un  soldat  de  fortune,  fit  dire  à 
Apollonius  qu'il  riavoit  pas  le  loisir  de  l  entendre , 
mais  qu'il  lui  ordonnoit  de  lui  envoyer  les  présens  qu'il 
étoit  chargé  de  lui  remettre  de  la  part  de  son  maître. 
Apollonius  lui  répondit  avec  fermeté  que ,  si  les  ri- 
chesses qu'il  apportoit  tentoient  le  roi  des  Huns ,  il  ria- 
voit que  deux  moyens  de  se  satisfaire  ;  c7 étoit ,  ou  de  les 
recevoir  comme  des  présens  en  lui  donnant  audience  9 
ou  de  les  enlever  comme  des  dépouilles  en  lui  étant  la 
vie  Cette  noble  hardiesse  étonna  tellement  Attila,  qu'il 
laissa  partir  l'ambassadeur  sans  lui  susciter  d'autre  in- 
quiétude. 

Prise,  p.  ko.     Egalement  irrité  contre  les  deux  empereurs,  Attila 
jîtnSPde°reb  Da*anÇa  long-temps  avant  que  de  décider  lequel  des  deux 
get.  'c.  36.'    it  devoir  d'abord  attaquer.  Plusieurs  raisons  le  déter- 
1,  m;nèrer,t  à  porter  ses  premiers  efforts  du  côté  de  l'Oc- 
cident. Cette  partie  de  l'empire ,  déjà  entamée  par 
d'autres  barbares ,  étoit  moins  en  état  de  résister  à  ses 
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armes.  Eudoxe,  qui  s'étoit  réfugié  à  sa  cour,  après  îa 
guerre  des  Bagaudes  ,  ainsi  que  je  l'ai  raconté  rlui  faisoit 
entendre  qu'il  conservoit  dans  la  Gaule  de  secrètes  in- 
telligences. Clodebaud,  fils  aîné  de  Clodion,  le  con- 
juroit  avec  instance  d'employer  son  bras  invincible  à 
l'établir  sur  le  trône  usurpé  par  son  cadet  Mérovée,  et 
I'assuroit  qu'il  trouveroit  entre  les  François  un  parti 
prêt  à  se  ranger  sous  ses  étendards.  Mais  nulle  sollici- 
tation n'étoit  plus  puissante  que  celle  de  Genséric.  Ce 
prince,  aussi  habile  politique  que  brave  guerrier,  crai- 
gnant le  ressentiment  de  Théodoric ,  cruellement  irrité 
de  l'horrible  traitement  fait  à  sa  fille ,  vouloit  tenir  les 
Visigoths  occupés  dans  leur  propre  pays.  Il  n'épargnoit 
point  l'argent  pour  engager  le  roi  des  Huns  à  se  jeter 
dans  la  Gaule.  Attila,  étant  donc  enfin  résolu  d'attaquer 
Valentinien,  voulut  couvrir  son  invasion  de  quelque 
prétexte.  Il  lui  envoya  une  seconde  ambassade  pour 
demander  encore  une  fois  Honoria ,  et  lui  fit  représenter 
l'anneau  de  cette  princesse  comme  une  preuve  de  l'en- 
gagement qu'elle  avoit  contracté.  L'empereur  lui  fit  la 
même  réponse  que  la  première  fois  ;  mais,  pour  désar- 
mer, s'il  étoit  possible,  un  si  formidable  ennemi,  il  lui 
envoya  Cassiodore  ,  père  de  celui  que  ses  grands  emplois 
auprès  de  Théodoric ,  roi  d'Italie,  ont  rendu  célèbre.  Ce 
député  étoit  secrétaire  d'état,  et  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  Aëtius,  dont  un  fils,  nommé  Carpillon ,  l'aécom- 
pagna  dans  cette  ambassade.  Attila  reçut  Cassiodore 
mieux  qu'il  n'a  voit  reçu  Apollonius.  Il  conclut  avec  lui 
un  nouveau  traité,  et  le  renvoya  fort  satisfait  du  succès 
de  son  ambassade. 

Ce  traité  n'étoit  qu'un  piège.  Le  roi  des  Huns  vouloit  Jom.derch. 
amuser  l'empereur  par  une  fausse  apparence  de  paix.  ^Hisu^iis- 
Il  travailloit  à  mettre  en  mouvement  tous  les  peuples  cetl-  L 
soumis  à  sa  puissance  ,  et  tous  les  rois  ses  vassaux.  Son 
dessein  étoit  d'écraser  en  même  temps  les  Romains* et 
les  Visigoths  ;  mais,  pour  empêcher  que  ses  préparatifs 
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n'alarmassent  l'un  et  l'autre  peuple  ,  il  écrivit  à  Valérie 
tinien  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  rompre  avec  les  Ro- 
mains; qu'il  n'en  vouloit  qu'à  Théodoric,  leur  commun 
ennemi;  il  prodiguoit  à  l'empereur,  dans  les  termes  les 
plus  énergiques  ,  toutes  les  assurances  d'un  attachement 
inviolable.  Il  mandoit  dans  le  même  temps  à  Théodoric 
qu'il  alloit  lui  prêter  la  main  pour  le  rendre  vraiment 
roi  :  il  lui  rappeloit  les  maux  qu'il  avoit  soufferts  en 
combattant  contre  l'empire  ;  il  l'exhortoit  à  se  détacher 
d'une  nation  tyrannique ,  dont  l'alliance  étoit  un  véri- 
table esclavage ,  et  à  se  joindre  à  lui  pour  mériter  en- 
semble le  titre  glorieux  de  libérateurs  de  l'univers. 
An.  45j.  A  la  faveur  de  ce  double  déguisement,  ce  prince 
Sidon.carm.  destructeur  espéroit  empêcher  la  réunion  des  deux  na- 
Jorn.  dereb.  tions,  traverser  la  Gaule  entière,  piller  les  villes,  et, 
çet.  an.  ùô  ,  cnargé  ^e  dépouilles ,  se  jeter  ensuite  en  Italie ,  où  il  lui 
Bùt.  mis-  seroit  aisé  de  renverser  le  trône  des  empereurs.  Il  se  mit 
ç  ■  '  1  '  en  marche  à  la  tête  d'une  de  ces  armées  que  la  co- 
lère divine  appelle  quelquefois  des  diverses  contrées  du 
monde ,  et  rassemble  sous  un  chef  pour  punir  la  terre. 
Celle  d'Attila  étoit  de  cinq  cent  mille  hommes  ;  quel- 
ques auteurs  disent  de  sept  cent  mille.  Il  traînoit  à  sa 
suite  tous  les  barbares  du  nord  :  c'étoient ,  avec  les  Huns, 
les  Ruges ,  lesGépides,  lesHéruIes,  les  Turcilinges,  les 
Bellonotes,  les  Gélons,  les  Neures,  les  Burgondes  et 
les  Ostrogoths.  Dans  la  marche  se  joignirent  à  lui  les 
Suèves  ,  les  Marcomans ,  les  Quades  ,  les  Turingiens. 
Chacun  de  ces  peuples  avoit  son  roi  ;  mais  tous  ces  princes 
trembloient  devant  Attila ,  dont  ils  étoient  les  vassaux , 
ou  plutôt  les  esclaves.  Un  signe  de  tête  ou  un  coup-d'œii 
étoit  pour  eux  un  ordre  absolu,  auquel  ils  obéissoient 
sans  murmure.  Il  y  en  avoit  deux  qu'Attila  distioguoit 
dans  cette  foule  de  rois.  Ardaric ,  roi  des  Gépides,  étoit 
en  grande  considération  auprès  du  monarque  des  Huns 
par  le  nombre  de  ses  soldats ,  et  plus  encore  par  sa  va- 
leur, par  sa  fidélité,  par  sa  prudence  :  il  assistoit  à  tous 
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les  conseils.  L'autre  étoit  Valamir,  roi  des  Ostrogoths, 
accompagné  de  ses  deux  frères  Théodémir  et  Vidémir. 
Ces  trois  princes ,  plus  nobles  que  celui  qu'ils  recon- 
noissoient  pour  maître,  étoient  de  la  race  des  Amaies, 
la  plus  illustre  de  la  nation  gothique.  Valamir  se  ren- 
doit  recommandable  par  sa  discrétion,  par  sa  douceur, 
et  par  une  franchise  qui,  jointe  à  la  bravoure,  forme 
le  caractère  du  héros. 

Les  anciens  auteurs  ne  nous  apprennent  rien  de  clair  Sid.  carm. 
ni  de  précis  sur  la  route  que  tint  Attila  jusqu'à  son  proe.  œdif. 
entrée  dans  la  Gaule.  Les  sentimens  des  modernes  sont  ^acul° '  diaCt 
partagés  sur  ce  sujet.  Les  uns  lui  font  traverser  la  Ger-  Voles,  ve- 
manie  par  le  centre  pour  arriver  a  Cologne.  .Les  au-/. 4. 
très  le  conduisent  le  long  du  Danube  pour  lui  faire  ^h.Beig. 
passer  le  Rhin  auprès  du  lac  de  Constance.  Ce  dernier  Ahat.  îllusu 
sentiment,  qui  est  le  plus  nouveau,  me  paroît  aussi  le  u  1  '  v'  ij 
plus  vraisemblable.  Le  voisinage  du  fleuve,  la  commo- 
dité de  la  voie  romaine ,  la  facilité  des  convois  qu'il  pou- 
voit  tirer  de  la  Mœsie  et  de  la  Pannonie,  et  qui  remon- 
toient  le  Danube  à  la  suite  de  son  armée,  dévoient  lui 
faire  préférer  celte  route  à  celle  de  l'intérieur  de  la  Ger- 
manie, encore  couverte  de  vastes  forêts,  et  presque 
impraticable  à  une  innombrable  cavalerie.  De  plus , 
Procope  rapporte  qu'Attila  détruisit ,  en  passant ,  les 
forts  que  les  empereurs  avoient  élevés  sur  les  bords  du 
Danube  ;  et  Paul ,  diacre ,  nous  représente  les  Bour- 
guignons disputant  au  roi  des  Huns  le  passage  du  Rhin. 
Je  croirois  même  que  l'armée ,  divisée  en  deux  corps  , 
côtoyoit  le  Danube,  le  fleuve  entre  deux.  L'un  de  ces 
corps  entraînoit  sur  son  passage  les  nations  germani- 
ques, attirées  par  l'espérance  du  pillage,  tandis  que 
l'autre,  ravageant  la  Médie  et  la  Pannonie,  détruisoit 
les  forts ,  qui  ne  consistoient  pour  la  plupart  qu'en  une 
tour  garnie  de  quelques  soldats.  Toute  l'armée  dut  se 
réunir  aux  sources  du  Danube,  et  passer  le  Rhin  près  de 
Bâle,-oùle  voisinage  de  la  forêt  Hercynie  faciiitoit  la 
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construction  et  le  transport  des  barques  et  des  canots. 
Idac.chron.     Les  Francs  qui  habitoient  au-delà  du  Rhin  vers  les 

Greg.  1  ur.  .  _  1  . 

L  2.  c.  5, 6.  bords  du  Nekre  se  joignirent  à  l'armée  d'Attila ,  et  ceux 
^x^c.ff'  q«itenoientdans  la  Gaule  le  parti  de  Clodebaud  vinrent 
Till.  AttU  bientôt  se  rendre  auprès  de  ce  prince,  qu'ils  vouloient 
'Âlsât.  il-  placer  sur  le  trône.  Mais  les  Bourguignons  entreprirent 
l!lslr'f'l,p'  d'arrêter  le  torrent  qui  venoit  inonder  l  Occident,  et  de 
défendre  le  passage  du  Rhin.  Leur  hardiesse  ne  fut  pas 
heureuse  ;  ils  furent  repoussés  et  taillés  en  pièces.  Les 
Huns  achevèrent  de  détruire  dans  ces  contrées  ce  qui 
avoit  échappé  aux  ravages  des  Vandales,  des  Suèves  et 
des  Alains.  Ce  fut  alors  que  la  ville  des  Rauraques, 
celles  de  Vindonisse  et  d  Argentovaria  furent  entière- 
ment renversées.  Leurs  ruines  ont  donné  naissance  à 
Baie,  à  Windisch  et  à  Colmar,  bâties  dans  leur  voisi- 
nage. Attila  ,  côtoyant  les  bords  du  Rhin  ,  traversa  la 
Germanie  supérieure,  aujourd'hui  l'Alsace  :  Strasbourg, 
Spire,  Vorms,  nes'étoient  point  encore  relevées  depuis 
les  invasions  précédentes.  Il  pilla  et  saccagea  Mayence  ; 
il  vint  assiéger  Metz  ;  la  force  des  remparts  qui  résis- 
toient  à  toutes  les  attaques  ayant  rebuté  ses  troupes,  il 
se  retira  à  Scarpone,  forteresse  à  quatorze  milles  de 
Metz ,  et  envoya  de  là  des  détachemens  qui  prirent  et 
brûlèrent  Toul  et  Dieuse.  Cependant  les  murs  de  Metz, 
qui  avoient  été  ébranlés  par  les  machines ,  étant  tom- 
bés d'eux-mêmes,  les  Huns  accoururent,  y  entrèrent 
le  7  d'avril,  veille  de  Pâques,  égorgèrent  un  grand 
nombre  d'habitans  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  emme- 
nèrent les  autres  avec  Tévêque ,  et  mirent  le  feu  à  la 
ville ,  qui  fut  réduite  en  cendres  ,  à  l'exception  d'une  cha- 
pelle de  saint  Etienne.  Il  n'est  pas  possible  de  suivre  par 
ordre  les  courses  des  Huns.  On  sait  seulement  que  ces 
vastes  contrées  comprises  entre  le  Rhin,  la  Seine,  la 
Marne  et  la  Moselle,  ressentirent  toute  la  fureur  de  ces 
peuples  féroces.  Comme  Attila  s'annonçoit  pour  l'ami 
et  l'allié  des  Romains,  et  qu'il  publioit  que  son  dessein 
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étoit  d'établir  Clodebaud  roi  légitime  des  François,  et 
d'aller  ensuite  combattre  les  Yisigoths  au-delà  de  la 
Loire ,  plusieurs  villes  romaines  lui  ouvrirent  d'abord 
leurs  portes.  Les  violences  qu'elles  éprouvèrent  ayant 
répandu  la  terreur  ,  les  autres  essayèrent  de  se  défendre. 
Mais  nul  rempart  ne  pouvoit  tenir  contre  ce  déluge  de 
barbares.  Tongres,  Reims,  Arras,  et  la  capitale  du 
Vermandois  furent  emportées  de  force.  Trêves,  autre- 
fois la  plus  florissante  ville  des  Gaules,  mais  la  plus 
malheureuse  dans  ce  siècle  d'invasions  et  de  ravages,  fut 
saccagée  pour  la  cinquième  fois.  Les  partis  ennemis, 
dont  chacun  formoit  une  armée,  dispersés  dans  les  cam- 
pagnes ,  portoient  de  toutes  parts  le  fer  et  le  feu.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  courses  que  Childéric,  fils  de  Mérovée, 
fut  enlevé  avec  la  reine  sa  mère,  et  délivré  aussitôt  par 
la  valeur  d'un  seigneur  françois  nommé  Viomade,  qui 
donna  dès-lors  à  ce  prince ,  âgé  de  seize  ans,  une  preuve 
éclatante  de  son  zèle  et  de  sa  fidélité.  Attila  s'avançoit 
vers  la  Loire.  Les  habitans  de  Paris  prirent  l'alarme, 
et  alloient  abandonner  leur  ville,  si  sainte  Geneviève, 
qui  vivoit  alors,  ne  les  eût  rassurés  en  leur  promettant 
de  la  part  de  Dieu  que  les  barbares  n'approcheroient 
pas  de  leur  territoire.  Celte  prophétie  fut  vérifiée  par 
l'événement.  Attila  ,  ayant  passé  la  Seine  dans  un  autre 
endroit,  alla  mettre  le  siège  devant  Orléans. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  d'Attila  vers  la  Gaule,  Sid.  carm. 
Aè'tius  avoit  passé  les  Alpes,  et  s'éfoit  rendu  à  Arles  avec  "/ 

,  Ti  •  ii  ,•!  .    Jorn.de  reb. 

peu  de  troupes.  Il  comptoit  sur  celles  qu'il  trouveroit  get.c.ZG. 
dans  la  province,  et  principalement  sur  le  secours  des  z.^7£'5"'" 
Visigoths,  que  l'intérêt  commun  devoit  réunir  avec  les    vàles.  re- 

omains.  IMais ,  lorsqu  il  apprit  que  Theodoric ,  trompe  /.  4. 
par  les  fausses  protestations  d'Attila,  ne  faisoit  aucun  ^adBa' 
mouvement  pour  s'opposer  aux  progrès  du  prince  bar-  Buch-  Belg. 
bare,  il  lui  dépêcha  Avitus ,  afin  de  le  tirer  de  cet  assou-  TUL  °Auiia% 
pissement.  Avitus  ,  accoutumé  à  traiter  avec  Théodorïc,  artm  9* 
dont  il  avoit  gagné  l'estime,  lui  représenta  que  son  inac- 
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lion  lui  seroit  funeste  ,  qu'Attila  ne  cherchoit  qu'à  di- 
viser les  Romains  et  lesVisigoihs  pour  les  accabler  plus 
facilement.  Il  lui  mit  sous  les  yeux  la  lettre  d'Attila  à 
Valentinien:  Vous  voyez,  ajouta-t-il,  quelle  confiance 
vous  devez  prendre  aux  paroles  d'Attila.  N'est-ce  pas 
courir  à  votre  perte  que  de  vous  reposer  sur  la  foi  d'un 
barbare  aussi  perfide  que  cruel ?  Les  Goths  doivent-ils 
donc  rien  espérer  des  Huns  ?  N'ont- ils  pas  été  les  pre- 
mières victimes  de  leur  fureur  ?  Cette  nation  farouche 
ne  s7 est- elle  pas  d'abord  montrée  en  Europe  teinte  du 
sang  des  Goths  ?  Prince,  ne  vous  abusez  pas  ;  vous  êtes 
V ennemi  naturel  des  Huns:  ils  vous  ont  fait  trop  de 
mal  pour  vous  pardonner  jamais.  Apres  avoir  chassé 
vos  pires  des  bords  du  Danube ,  ils  viennent  vous  pour- 
suivre aux  extrémités  de  la  Gaule  pour  achever  d'exter- 
miner votre  nation.  Théodoric  étoit  plein  de  courage. 
Convaincu  de  la  mauvaise  foi  d'Attila,  il  répondit  que 
les  victoires  de  ce  conquérant  sanguinaire  ne  V  effray oient 
pas  ;  que  la  Providence  divine  avoit fixé  un  terme  a  tous 
ses  succès  criminels ,  et  qu'Attila  le  trouverait  dans  la 
valeur  des  Visigoths. 

Aussitôt  il  donne  ses  ordres.  La  crainte  d'une  inva- 
sion prochaine  lui  rassemble  en  peu  de  temps  une  nom- 
breuse armée.  Il  laisse  dans  ses  états  quatre  de  ses  fils, 
Frédéric,  Euric  ,  Rotemer  et  Himméric;  et,  se  mettant 
à  la  tête  de  ses  troupes  avec  ses  deux  aînés,  Thorismond 
et  Théodoric,  qui  voulurent  partager  le  péril  avec  leur 
père  ,  il  marche  vers  Arles  pour  se  joindre  aux  Romains. 
Aëtius  avoit  déjà  dépêché  des  courriers  dans  toute  la 
Gaule  et  chez  les  peuples  alliés,  les  invitant  à  s'unir  à 
lui  pour  écarter  l'horrible  tempête  qui  désoloit  l'Oc- 
cident. Toute  la  Gaule  prit  les  armes.  Mérovée  accourut 
avec  ses  François;  les  Bourguignons,  les  Armoriques, 
les  Létiens,  les  Ibrions,  peuple  de  la  Vindélïcie,  les 
Ripuaires  (on  nommoit  ainsi  ceux  qui  habitoient  entre 
Sa  Meuse  et  la  Moselle) ,  des  Saxons  même  établis  vers 
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les  bouches  du  Rhin ,  et  des  Sarmates ,  dont  plusieurs 
cohortes  avoient  été  transférées  en  Gaule,  se  rendirent 
avec  une  incroyable  diligence  auprès  d'Aëtius.  Il  se  vit 
bientôt  environné  de  tant  de  troupes ,  que  l'armée  d'At- 
iiîa  ,  déjà  beaucoup  moins  nombreuse  qu'elle  n'avoit  été 
d'abord,  n'étoit  guère  supérieure  à  la  sienne. 

Dans  ces  désastres  publics,  la  charité  épiscopale  sup-  Sïd.1.8,  ep. 
pîéoit  à  la  timidité,  ou  remédient  à  la  perfidie  des  corn-  [2\  '  7  '  ep' 
mandans:  et  l'Eglise,  destinée  à  combattre  les  ennemis  Jom.de  reh. 
invisibles,  s'occupoit  des  périls  temporels  de  ses  enfans.  58. 
Sangiban  ,  à  la  tête  d'une  troupe  d'Alains,  commandoit  ^heoPh  P* 
dans  Orléans.  Mais  on  le  sonpçonnoit  d'entretenir  avec  Tur- 
Atiila  de  secrètes  intelligences,  et  son  inaction  aux  ap-  Valés.  re- 
proches de  l'ennemi  confirmoit  ces  soupçons.  Ce  San-  ™™  j'am. 
gihan  étoit,  selon  quelques  auteurs,  le  même  que  Sam-  Baronius. 

P(i'yl  UCt  Bdm 

bida,  roi  des  Alains,  établis  dans  le  Valentinois,  dont  rr>n. 
nous  avons  déjà  parlé;  selon  d'autres,  c'étoit  le  succès-  ^V^'io! 
seur  d'Eocaric,  chef  d'une  autre  colonie  d'Alains, 
qu'Aëtius  a  voit  placé  vers  l'embouchure  de  la  Loire. 
Anianus,  qu'on  nomme  vulgairement  saint  Agnan, 
alors  évêque  d'Orléans,  prélat  respectable  par  ses  vertus, 
et  rempli  de  ce  courage  qu'inspire  le  mépris  de  la  vie 
présente,  prit  sur  lui  tous  les  soins  d'un  commandant. 
Avant  qu'Attila  eût  passé  la  Seine ,  l'évêque  se  hâta  de 
relever  les  murs  de  la  ville;  il  fit  des  amas  de  vivres,  et, 
par  la  ferveur  de  ses  prières  et  de  celles  de  son  peuple , 
il  s'efforça  d'armer  le  ciel  contre  les  barbares.  Pour 
presser  le  secours  d'Aëtius,  il  se  rendit  en  diligence  à 
Arles,  et  revint  se  renfermer  dans  Orléans,  résolu  d'y 
périr  avec  son  troupeau,  si  la  ville  n'étoit  pas  secourue. 
Bientôt  après  son  retour ,  les  Huns  arrivèrent  ;  ils  atta- 
quèrent avec  fureur  la  partie  de  la  ville  qui  étoit  sur  la 
ri  ve  droite  de  la  Loire  ;  ils  mirent  en  œuvre  toutes  les 
machines  alors  en  usage  dans  les  sièges,  et  livrèrent 
plusieurs  assauts.  Pendant  que  les  hommes  combattoient 
sur  les  murailles ,  les  femmes  et  les  enfans ,  prosternés 
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avec  leur  évêque  au  pied  des  auUls ,  élevoient  leurs 
cris  vers  Dieu,  et  imploroieni  son  asaioiance.  Une  pluie 
orageuse  qui  dura  trois  jours  fit  cesse»  les  attaques;  et 
le  prélat,  profitant  de  cet  intervalle,  alla  trouver  Attila 
dans  son  camp  pour  en  obtenir  quelque  composiiion. 
!1  fut  rebuté  avec  insolence.  L'orage  ayant  cessé,  les 
Huns  donnèrent  un  nouvel  assaut,  et,  redoublant  leurs 
efforts,  ils  enfoncèrent  les  portes  et  entrèrent  en  fouie. 
Les  habitans,  fuyant  de  toutes  parts,  n'attendoient  que 
le  pillage  et  la  mort,  lorsqu'ils  entendirent  sonner  les 
trompettes  romaines,  et  virent  une  nouvelle  armée  qui, 
comme  si  elle  fût  descendue  du  ciel ,  fondoit  avec  rapi- 
dité sur  les  Huns.  G'étoient  Aëtius  et  Théodoric,  à  la 
tête  de  toutes  leurs  troupes.  Ils  étoient  entrés  dans  la 
ville ,  de  l'autre  côté  de  la  Loire ,  en  même  temps  qu'At- 
tila y  entroit  par  la  porte  opposée.  Ce  barbare,  qui  pas- 
soit  pour  invincible  dans  les  batailles,  faisoit  si  mal  la 
guerre,  il  étoit  si  peu  instruit  des  mouvemens  de  l'en- 
nemi, qu'Aè'tins  traversa  toute  la  Gaule  méridionale, 
et  vint  d'Arles  à  Orléans  sans  que  les  Huns  en  eussent 
aucune  connoissance.  Les  Romains  et  les  Visigoths,  trou- 
vant les  Huns  en  désordre ,  en  font  un  horrible  carnage. 
Orléans  est  inondé  du  sang  de  ses  vainqueurs  ;  les  uns 
se  jettent  en  foule  hors  des  portes  ;  les  autres,  aveuglés  par 
la  terreur ,  se  précipitent  dans  le  fleuve.  Le  saint  évêque , 
aux  yeux  duquel  les  barbares  étoient  des  hommes,  cou- 
roit  de  toutes  parts  pour  arrêter  le  massacre  ;  il  sauva 
un  grand  nombre  de  ces  malheureux,  qui  demeurèrent 
prisonniers.  Attila  ,  hors  de  la  ville,  rallioit  les  fuyards; 
frémissant  de  fureur,  il  reprit  la  route  de  la  Belgique , 
et  Orléans  fut  alors  pour  la  première  fois  le  rempart 
de  la  Gaule,  et  le  terme  fatal  des  conquêtes  de  ses  en- 
nemis. 

Jonudereb.  Aëtius  et  Théodoric  suivoient  Attila,  sans  harceler 
8et'vaUs.  re-  son  armée,  se  croyant  fort  heureux  s'ils  pouvoient,  sans 
rum  franc.  cou^  férir,  le  conduire  hors  des  terres  de  l'empire.  Il 
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passa  près  de  Troyes,  qui  n'avoit  alors  ni  garnison  ni  Buch.  Beig. 
même  de  murailles.  Celte  ville  attribua  son  salut  aux  tul  Attila, 
ferventes  prières  de  saint  Loup ,  son  e'vêque.  On  dit  que 
ce  saint  vint  avec  son  clergé  au-devant  du  roi  des  Huns; 
et  que,  comme  Attila  se  vantoit  d'être  le  fléau  de  Dieu , 
le  saint  re'pondit  qu  'il  ne  fallait  donc  pas  lui  résister , 
et  l'invita  même  à  venir  dans  sa  ville.  On  ajoute  que  le 
barbare,  adouci  par  cette  soumission,  passa  outre,  mais 
qu'il  obligea  l'évêque  de  l'accompagner  jusqu'au  passage 
du  Rhin,  promettant  de  le  renvoyer  alors,  et  qu'il  lui 
tint  parole.  Tout  ce  récit  pourroit  bien  n'être  qu'un  tissu 
de  fables.  La  proximité  d' Aëtius  et  de  Théodoric  pouvoit 
empêcher  Attila  de  s'arrêter  au  pillage  de  Troyes.  Les 
deux  armées,  qui  marchoient  à  peu  de  distance  l'une  de 
l'autre,  étant  arrivées  dans  les  vastes  plaines  qui,  un 
siècle  après,  ont  donné  le  nom  à  la  province  de  Cham- 
pagne, le  roi  des  Huns,  honteux  de  se  retirer  en  fugitif, 
voulut  se  venger  par  une  bataille  de  l'affront  qu'il  avoit 
reçu  à  Orléans.  Le  terrain  ne  pouvoit  être  plus  favorable 
pour  déployer  la  cavalerie  des  Huns.  Ces  plaines,  au 
rapport  de  Jornandès,  s'étendoient  en  longueur  à  cin-* 
quante  lieues  sur  trente-cinq  de  largeur.  Il  les  nomme 
champs  catalauniques,  ou  plaines  de  Mauriac,  déjà  signa- 
lées par  la  victoire  d'Aurélien  sur  Téîricus.  Les  modernes 
ne  s'accordent  pas  star  la  position  précise  de  ce  lieu  ;  les 
uns  croient  que  cette  fameuse  bataille  se  livra  près  de 
Méri,  au  diocèse  de  Troyes,  entre  la  Marne  et  la  Seine; 
les  autres  au-delà  de  la  Marne,  près  d'un  village  encore 
appelé  Mauru,  dans  le  diocèse  de  Châlons. 

Attila,  inquiet  du  succès  d'une  si  importante  journée,  Jom.de  reh, 
consulta  ses  devins.  Ils  lui  répondirent  que  les  entrailles  f^'/j  i'.  ^7  7- 
des  victimes  ne  lui  promettoient  pas  la  victoire,  mais \hre{uF'tç' 
que  le  chef  des  ennemis  v  perdroit  la  vie.  Il  se  persuada  4- 

1  r,.  A     '/  £         i       '    '    1  •        ,  Buck.Bèlg. 

que  cette  prédiction  tomboit  sur  le  gênerai  romain;  et,  /.  ,7>  c,  3. 
comme  Aëtius  étoit  le  principal  obstacle  à  ses  desseins,  PaSl  adB^ 

r  r  7  ron. 

il  ne  balança  pas  d'acheter  la  mort  de  ce  grand  capitaine 
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par  la  perte  d'une  partie  de  son  armée.  D'ailleurs,  plus 
impie  que  superstitieux,  il  ne  comptoit  pas  assez  sur 
l'infaillibilité  de  ses  devins  pour  perdre  l'espérance  de 
la  victoire.  Cependant ,  afin  d'abréger  le  temps  du  com- 
bat ,  et  de  se  préparer  une  ressource  dans  l'obscurité  de 
la  nuit,  en  cas  de  mauvais  succès,  il  résolut  de  ne  livrer 
bataille  que  quand  le  jour  seroit  fort  avancé.  Les  deux 
armées  étant  campées  en  présence  l'une  de  l'autre,  la 
nuit  qui  précéda  la  bataille,  deux  partis  très-nombreux, 
l'un  de  François,  l'autre  de  Gépides ,  s'étant  rencontrés , 
se  battirent  avec  tant  d'acharnement,  qu'il  en  resta 
quinze  mille  sur  la  place.  Entre  les  deux  camps,  sur  la 
gauche  des  Romains,  s'élevoit  un  tertre  dont  il  étoit 
avantageux  de  se  saisir.  Attila  y  envoya  un  détachement 
de  ses  troupes;  mais  Aëtius ,  et  Thorismond,  fils  de 
Théodoric,  les  prévinrent,  et  les  obligèrent  de  se  retirer 
avec  perte. 

Jom.de reb.  Le  roi  des  Huns,  voyant  ses  troupes  étonnées  de  ce 
get.c.ùy,  premjer  échec,  fit  assembler  ses  principaux  officiers,  et 
leur  parla  en  ces  termes  :  «  Braves  et  invincibles  guér- 
it riers,  ce  seroit  vous  faire  injure  que  d'entreprendre 
«  de  vous  inspirer  du  courage  et  de  la  confiance  en 
<*  votre  général.  Après  avoir  conquis  sous  mes  ordres 
«  une  grande  partie  de  l'univers,  vous  devez  savoir  qui 
«  je  suis ,  et  je  ne  puis  oublier  quif  vous  êtes.  Laissons 
«  les  encouragemens  vulgaires  à  ces  généraux  mal  as- 
«  sures  qui  traînent  après  eux  des  âmes  timides,  ac- 
«  coutumées  à  dormir  dans  le  sein  de  la  paix.  Votre 
«  état  naturel,  c'est  la  guerre;  votre  plus  douce  passion, 
«  c'est  la  vengeance.  Une  bataille  est  pour  vous  un  jour 
«  de  fête  ;  célébrons  celle  -  ci  avec  joie.  Voilà  vos  vic- 
«  times,  immolez-les  à  votre  gloire,  aux  mânes  de  vos 
«  compagnons  qu'ils  ont  égorgés  par  surprise.  Ici  la 
«  bravoure  n'a  rien  à  craindre  de  la  ruse  et  de  l'artifice: 
«  ces  vastes  campagnes  ne  peuvent  recéler  aucune  em- 
«  buscade  ;  tout  est  ouvert ,  tout  est  assuré  à  la  valeur, 
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*  Qu'est-ce  que  cette  troupe  que  vous  allez  combattre? 
«  Un  amas  confus  de  nations  foibles,  efféminées,  qui 
«  se  craignent,  qui  se  détestent  les  unes  les  autres,  qui 
«  souhaitent  mutuellement  leur  perte ,  et  qui  se  déchï- 
«  roient  par  la  guerre  avant  que  la  crainte  de  vos  armes 
«  les  eût  réunies  et  comme  resserrées  ensemble.  Ils 
«  tremblent  déjà  avant  la  bataille.  C'est  la  terreur  qui 
«  leur  a  prêté  des  ailes  pour  courir  à  cette  éminence 
«  Us  se  repentent  de  s'être  engagés  dans  ces  plaines;  ils 
«  cherchent  des  lieux  élevés  pour  être  hors  de  la  portée 
«  de  vos  traits,  et  voudroient  pouvoir  se  cacher  dans 
«  les  nues.  Nous  connoissons  déjà  les  Romains  ;  je  ne 
«  crains  que  la  promptitude  de  leur  fuite  ;  sans  at- 
«  tendre  les  premiers  coups,  ils  ont  coutume  de  fuir 
«  devant  la  poussière  que  font  lever  les  pieds  de  nos 
«  chevaux  ;  ne  leur  laissez  pas  le  temps  de  se  mettre  en 
«  bataille  ;  jetez-vous  sur  leurs  bataillons,  sur  leurs  es- 
«  cadrons  flottans  ,  et ,  sans  vous  arrêter  à  poursuivre 
«  sur  eux  voire  victoire,  chargez  les  Alains ,  les  Fran- 
«  çois ,  les  Visigoths  ;  ce  sont  ceux-là  seuls  qu'il  est  besoin 
«  de  vaincre  ;  ce  sont  la  les  nerfs  de  cette  armée  :  tout 
«  le  reste  tombera  avec  eux.  Songez  que  votre  destin  ne 
«  dépend  pas  de  l'ennemi  ;  nuls  traits  ne  pourront  at- 
«  teindre  celui  que  Mars  réserve  pour  chanter  l'hymne 
«  de  la  victoire  :  celui  qui  doit  mourir  ,  trouvera  la 
«  mort  hors  du  péril.  C'est  dans  cette  carrière  que  la 
«  fortune  a  suspendu  la  couronne  due  à  vos  exploits  pas- 
«  ses  ;  elle  ne  vous  a  sauvés  de  tant  de  batailles  que 
«  pour  vous  récompenser  ici  par  un  triomphe  glorieux 
«  C'etoit  pour  vous  conduire  en  ces  lieux  qu'elle  ou- 
«  vroit  a  vos  ancêtres  la  route  des  Palus-Méotides ,  fer- 
«  mée ,  inconnue  pendant  tant  de  siècles.  Ce  champ  de 
«  bataille  étoit  le  théâtre  de  gloire  que  nous  promettoient 
«  tant  de  succès  inouïs.  Armez-vous  d'une  noble  fureur- 
«  abreuvez -vous  de  sang  ,  rassassiez  -  vous  de  carnage 
«  Que  celui  qui  se  sentira  atteint  d'une  blessure  mor- 

HIST.  DU  BAS-EMP.  TOM.  IJÏ.  35 


Ol4  HISTOIRE  DU  BAS  -EMPIRE. 

«  telle  n'expire  qu'après  avoir  immole  son  ennemi. 
«  J'irai  le  premier  à  la  charge  :  meure  quiconque  refu- 
«  sera  de  suivre  Attila  !  » 
Jorn.dereb.     Après  ces  paroles  il  rangea  son  armée.  ïl  se  réserva 
37,**3Môf  '  *e  centre  avec  ses  Huns,  et  plaça  les  autres  nations  sur 
Theoph.p.  les  ailes.  Ardaric,  à  la  tête  des  Gépides,  commandoit 
Cassiod.  l'aiie  droite;  Valamir  étoit  à  l'aile  gauche  avec  ses  Os- 
ParA.\ep.  trogoths.  Aëtius  et  Théodoric ,  animés  d'une  émulation 
>•  .  mutuelle  ,  se  disposoient  aussi  à  signaler  leur  valeur. 

Vict.  Tun.    ....  •     t  i  i 

Freculf.  t.  Aelius  prit  le  commandement  de  i  aile  gauche  ,  ou  il 
2' Paies  re-  P*aÇa  ^es  ^omams  ;  Théodoric ,  suivi  des  Visigoths,se 
mm  franc,  ruit  à  la  tête  de  l'aile  droite.  Sangiban ,  dont  ils  se  dé- 
TM.Auila>  fioient ,  fut  placé  au  centre  avec  les  Alains  et  les  autres 
an.  12.  auxiliaires,  afin  qu'étant  ainsi  enfermé,  il  fût  forcé  à 
faire  son  devoir.  Jamais  l'Europe  n'avoit  vu  des  armées 
si  nombreuses  en  présence  l'une  de  l'autre.  C'étoit  le 
nord  et  le  midi  qui  venoient  s'enire-choquer  avec  fureur  : 
l'ambiiion  d'un  seul  homme  alloit  faire  périr  des  na- 
tions entières  ,  et  détruire  en  peu  d'heures  ce  que  la 
nature  s'étoit  efforcée  de  produire  et  de  former  pendant 
une  longue  suite  d'années.  Attila  ,  à  la  tête  de  tant  de 
rois,  s'annonçoit  comme  le  maître  du  monde.  Aëtius , 
le  défenseur  de  l'Occident,  le  fléau  des  barbares,  nourri 
dans  les  combats  ,  et  toujours  vainqueur ,  brûloit  d'im- 
patience de  couronner  tant  d'exploits  par  une  illustre 
victoire  ;  et  Théodoric  ,  qui  avoit  vu  fonder  dans  la 
Gaule  le  royaume  des  Visigoths  ,  vouloit  le  cimenter 
du  sang  des  Huns  dans  cette  mémorable  journée.  Les 
plaines ,  hérissées  de  fer  plus  loin  que  la  vue  ne  pouvoit 
s'étendre  ,  présenîoient  un  spectacle  terrible  qui  de- 
vint bientôt  affreux  par  la  rage  des  combat  tans.  L'his- 
toire n'a  pas  entrepris  de  transmettre  à  la  postérité  le 
détail  d  une  bataille  dont  les  circonstances  particulières, 
confondues  et  ensevelies  dans  une  foule  si  prodigieuse  , 
ont  dû  échapper  même  à  la  connoissance  des  généraux. 
Elle  se  contente  de  dire  que  jamais  en  si  peu  de  temps 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  5!  5 

on  ne  vit  tant  d'exemples  divers  d'une  impétueuse  et 
opiniâtre  fureur.  Un  ruisseau  qui  traversoit  la  plaine 
lut  b.entôt  gonflé  de  sang,  et  les  blessés  qui,  mourant 
de  soif,  se  traînoient  sur  les  rives  ,  y  expiroient  en  bu 
vaut  ses  eaux  corrompues.  Les  Romains  et  les  Viskoths 
se  doutèrent  par  des  efforts  incroyables  l'honneur 
de  la  victoire  ,  et  chaque  historien  en  attribue  la  plus 
grande  part  à  sa  nation.  Les  Romains  mêmes  convien- 
nent que  Théodoric  contribua  puissamment  au  succès 
de  la  bataille ,  dans  laquelle  il  termina  glorieusement 
sa  vie.  Ce  prince,  avancé  en  âge,  mais  plein  de  feu  et 
de  v.gueur,  courant  de  rang  en  rang  pour  animer  ses 
soldats,  fut  abattu  de  cheval  et  foulé  L  pieds  de 
cavahers.  Ce  tut  un  officier  ostrogoth ,  nommé  Anda-f 
de  la  race  des  Amales,  qui  le  perça  d'un  dard.  Les  Vil 
s-goths    dans  le  tumulte  de  l'action  ,  ne  s'aperçurent 
pas  de  la  chute  de  leur  roi ,  et  continuèrent  à  coXt Te 
avec  courage.  Après  avoir  enfoncé  les  Ostrogoths  S 
avoienten  face,  ils  chargèrent  les  Huns  en  fla  ^ 
tant  de  v.gneur,  qu'Attila  lui -même  courut  „„  J,l 
risque.  Effrayé  pour  la  première  fois  de  sa  vh ■  "il  t 
sonner  la  retraite  à  la  fin  du  jour.  ' 

Le  camp  des  Huns  étoit  environné  de  ieurschariots  qui 
formoient  une  palissade  impénétrable.  Attila  les  rem 
Pht  de  tireurs  d'arc;  il  en  garnit  encore  toutes  les  ^ 
mies  du  camp  pour  en  défendre  les  approches.  Cepen- 
dant Thonsmond ,  fils  de  Théodoric,  qu'une  bouillant 
valeur  avoit  emporté  au  milieu  des  escadrons  ennemi 
revenant  du  combat  au  commencement  de  la  nuit  ™  ; 
eca„lpcrAUlla  poin. celui  des  Visigoths,  et  nes'ap erç 
de  on  erreur  que  lorsqu'il  se  vit  attaqué.  Comm  il^ 

qn  1  abattu  de  son  cheval  ;  mais  il  fut  sauvé  parses  gens 
Aetms  courut  la  même  fortune;     se  troJ  «g£ 
d  enncm»,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  même  obstïL 
qm  1  avoit  séparé  de  ses  troupes;  il  revint  à  son  c  „  p 
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sans  savoir  qui  de  lui  ou  d'Attila  étoit  le  vainqueur,  et 
fit  passer  la  nuit  à  ses  soldats  sous  les  armes.  Le  lende- 
main, les  premiers  rayons  du  jour  découvrirent  aux 
yeux  des  deux  armées  le  spectacle  le  plus  horrible  et  le 
plus  affligeant  pour  l'humanité.  Dans  toute  cette  vaste 
étendue  qu'avoient  occupée  les  deux  armées  la  terre 
étoit  jonchée  de  cadavres.  Trois  cent  mille  hommes, 
selon  les  uns,  et  selon  ceux  qui  réduisent  au  moindre 
nombre  la  perte  des  deux  armées,  cent  soixante  et  deux 
mille  hommes,  couchés  sans  vie ,  et  la  plupart  défigurés 
par  de  cruelles  blessures,  condamnoient,  par  un  sanglant 
et  affreux  exemple,  cette  rage  inhumaine  qui  anime  les 
mortels  à  s'entre-détruire.  Les  Romains  et  les  Visigoths 
ne  se  reconnurent  vainqueurs  que  lorsqu'ils  virent  At- 
tila se  tenir  enfermé  dans  son  camp.  Cependant  ce  prince, 
tel  qu'un  lion  qui,  du  fond  de  sa  tanière,  effraie  encore 
de  ses  rugissemens  les  chasseurs  qui  l'ont  poursuivi ,  fai- 
soit  retentir  ses  retranchemens  du  son  des  trompettes  et 
des  autres  instrumens  de  guerre,  comme  s'il  eût  été  prêt 
à  sortir  à  chaque  instant.  De  dessus  ses  chariots  partoit 
sans  cesse  une  grêle  de  flèches  qui  écartoit  les  ennemis. 
On  prit  le  parti  de  le  tenir  assiégé,  dans  l'espérance  de  le 
réduire  par  famine.  Ce  fut  alors  que,  pour  ne  pas  tomber 
dans  un  indigne  esclavage ,  après  avoir  été  le  maître  de 
tant  de  rois,  il  fit  dresser  au  milieu  de  son  camp  un  bû- 
cher des  selles  de  ses  chevaux,  à  dessein  de  s'y  brûler 
lui  -  même  dès  qu'il  se  verroit  réduit  à  la  nécessité  de 
périr  ou  de  se  rendre. 
hm  .dereb.     L' absence  de  Théodoric ,  dont  la  mort  étoit  encore 
H*lvàtl'.  re-  ignorée,  causoit  à  ses  deux  fils  de  mortelles  inquiétudes. 
T\ \l  fmaCm  Après  avoir  long-temps  attendu,  ils  le  firent  chercher 
sur  le  champ  de  bataille,  où  il  fut  enfin  trouvé  sous  un 
monceau  de  cadavres.  On  célébra  ses  funérailles  à  la  vue 
des  ennemis  avec  tous  les  honneurs  militaires,  et  les 
Yisigoths  mêlèrent  leurs  larmes  au  sang  des  Huns  dont 
ils  étoient  couverts.  Ce  prince  méritoit  leurs  regrets.  Il 
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avoit  régné  avec  gloire  pendant  trente-deux  ans,  et  s'é- 
toit  rendu  aussi  cher  à  ses  sujets  que  redoutable  aux 
Romains.  Au  milieu  de  cette  pompe  funèbre,  Thoris- 
mond ,  l'aîné  de  ses  fils,  fut  proclamé  roi.  Ce  prince, 
aussi  brave  que  son  père,  embrasé  du  désir  de  le  ven- 
ger, vouloit  de  sa  sépulture  courir  à  l'attaque  du  camp 
d'Attila  ;  mais  il  crut  ne  devoir  rien  entreprendre  sans 
consulter  Aëtius,  dont  il  respectoit  les  talens  et  l'expé- 
rience. Ce  général  politique,  après  s'être  servi  des  Visi- 
goths  et  des  François  pour  arrêter  Attila,  ne  songeoit 
plus  qu'à  les  éloigner.  Il  craignoit  que  deux  princes 
tels  que  Thorismond  et  Mérovée  ne  voulussent  recueillir 
le  fruit  du  succès,  et  qu'ils  ne  s'unissent  pour  achever 
de  détruire  en  Gaule  la  puissance  romaine.  Dans  cette 
pensée ,  il  conseilla  au  nouveau  roi  de  retourner  promp- 
tement  dans  ses  états,  lui  représentant  qu'il  y  avoit  laissé 
quatre  frères,  très-capables  de  s'emparer  de  la  couronne 
en  son  absence,  s'il  leur  laissoit  le  temps  de  sentir  leurs 
forces  et  de  former  leur  complot.  En  même  temps, 
pour  flatter  la  vanité  de  ce  jeune  prince ,  il  honora  sa 
valeur  d'une  récompense  militaire ,  digne  par  son  prix 
d'être  offerte  à  un  roi  :  c'étoit  un  bassin  d'or  pesant  cinq 
cents  livres.  Thorismond  prit  aisément  les  sentimens  de 
défiance  que  lui  inspiroit  Aëtius;  il  partit  aussitôt  avec 
ses  Visigoths  pour  retourner  à  Toulouse,  où  les  témoi- 
gnages de  joie  et  de  tendresse  qu'il  reçut  de  ses  frères 
étouffèrent  les  soupçons  aussi  promptement  qu'il  les  avoit 
conçus.  La  même  ruse  réussit  auprès  de  Mérovée.  Aëtius 
lui  fit  craindre  les  intrigues  de  Clodebaud;  et  par  ce  « 
double  artifice  il  se  défit  de  ces  secours  qui  pouvoient 
devenir  dangereux. 

L'éloignement  des  deux  nations  étrangères,  les  plus  Jom.dereb. 
puissantes  de  celles  qui  s'étoient  jointes  à  Aëtius,  dimi-5^^1  ^ 
nuoit  considérablement  ses  forces.  Mais ,  dans  l'état  où  mm  franc. 
se  trouvoit  le  roi  des  Huns ,  il  en  restoit  assez  aux  Ro- 

.  i,  /        i      •  Till.  Attila  « 

mains  pour  mettre  ce  prince  hors  d  état  de  rien  entre-  art.  i3  ,  et 
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Martien ,  prendre.  Des  cinq  cent  mille  hommes  qui  avoient  suivi 
Ahat.  iilust.  Attila  au  sortir  de  son  pays ,  il  en  a  voit  sans  doute  perdu 
429' P'  179  '  un  g1*3110"  nombre  dans  les  diverses  attaques  des  forts  le 
long  du  Danube.  Ce  prince  barbare  estimoit  le  temps 
plus  que  les  hommes  ,  et  dans  la  rapidité  de  ses  conquê- 
tes il  prodiguoit  le  sang  de  ses  soldats.  Les  marches  for- 
cées, la  disette,  les  maladies,  en  avoient  encore  fait  pé- 
rir un  grand  nombre  avant  que  d'entrer  dans  la  Gaule, 
îl  en  étoit  resté  un  corps  nombreux  dans  l'ïllyrie  ,  où  ils 
furent  défaits  cette  année  même  par  Ardabure.  Qu'on 
y  ajoute  les  pertes  inévitables  dans  la  prise  et  le  saccage- 
ment  de  tant  de  places,  dans  le  siège  d'Orléans,  dans  la 
surprise  qui  obligea  les  Huns  d'abandonner  cette  ville , 
et  le  carnage  qu'ils  essuyèrent  dans  la  plus  sanglante  ba- 
taille qui  fût  jamais ,  on  ne  sera  pas  étonné  qu'Aëtius 
ait  congédié  plus  de  la  moitié  de  ses  troupes ,  et  que 
Grégoire  de  Tours  ait  dit  qu'Attila  se  retira  peu  accom- 
pagné. Ce  prince ,  ayant  appris  la  retraite  des  Visigoths 
et  des  François ,  pensa  d'abord  que  ce  n'étoit  qu'une 
feinte  pour  l'attirer  hors  de  son  camp  ;  mais ,  lorsqu'il  en 
fut  assuré  ,  il  se  mit  en  campagne ,  et,  marchant  en  bon 
ordre  ,  parce  qu'il  étoit  suivi  d'Aëtius  ,  il  regagna  le  Rhin 
en  diligence ,  et  retourna  dans  ses  états  par  la  Pannonie , 
en  côtoyant  encore  le  Danube.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
que  dans  ce  retour  il  saccagea  Langres  et  Besançon ,  et 
qu'Aëtius,  aussitôt  après  la  bataille,  s'étoit  retiré  dans 
la  province  iugdunoise,  ou  même  en  Italie.  L'un  et  l'au- 
tre de  ces  faits  sont  également  dépourvus  de  vraisem- 
blance. Il  est  beaucoup  plus  probable  qu'Aëtius  ne  fut 
pas  assez  malhabile  pour  s'exposer  à  perdre  le  fruit  de  sa 
victoire  ;  qu'il  ne  revint  à  Arles  qu'après  avoir  vu  Attila 
au-delà  du  Rhin  ;  et  que,  si  Langres  et  Besançon  ont  été 
saccagées  par  Attila  ,  ce  n'a  pu  être  que  lorsque  ce  prince 
entra  dans  la  Gaule  ,  et  qu'il  ruina  tant  d'autres  villes. 
Tel  fut  le  succès  de  cette  expédition  ,  qui  laissa  dans  tout 
l'Occident  une  impression  d'horreur  et  d'épouvante 
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que  le  nom  d'Attila  renouvelle  encore  après  tant  de 
siècles. 

Les  ravages  d'Attila,  et  le  séjour  de  l'armée  même  Sid.l.i,  ep. 
d'Aëtius,  qui  subsisioit  aux  dépens  de  la  Gaule  ,  avoient  jdem^carm. 
réduit  cette  province  à  un  état  déplorable.  Pour  la  rui-  ij-  „  ,7 

.  1  Novell.  Va- 

ner  à  jamais  il  ne  faïloit  plus  qu'un  intendant  avare  lent,  inter 
qui ,  à  la  faveur  de  ces  troubles ,  aurait  achevé  de  tirer  fdacfchron, 
le  sang  des  peuples  ,  et  se  seroit  enrichi  du  reste  de  leurs  Till.Valent. 
dépouilles.  Ce  fut  le  seul  fléau  que  n'éprouva  pas  cette  Mèm.  acad. 
malheureuse  contrée  :  elle  trouva  au  contraire  dans  l'é-  L2$0[hlsL  p° 
quité  et  dans  la  sagesse  de  Tonance  Ferréol  un  soula- 
gement qu'elle  pouvoit  à  p&îne  espérer.  Ce  magistrat , 
digne  de  toute  la  reconnoissance  de  la  postérité ,  étant 
alors  préfet  de  la  Gaule,  sut  y  établir  un  si  bon  ordre, 
que,  loin  d'être  obligé  d'imposer  de  nouvelles  taxes,  il 
diminua  les  anciennes.  Actif  et  fécond  en  expédiens  pour 
îe  bien  des  peuples,  il  réparoit  les  maux  que  causoit  la 
guerre.  Aussitôt  après  le  passage  des  armées,  les  cam- 
pagnes reprirent  une  face  riante  ;  et  la  terre  qui  recèle  ses 
trésors ,  et  dont  les  plus  cruels  ennemis  ne  peuvent  dé- 
truire que  la  surface ,  se  vit,  dès  l'année  suivante ,  cou- 
ronnée de  fruits  et  d'aborîdantes  moissons.  Sidoine  rap- 
porte qu'après  la  retraite  d'Attila,  les  Gaulois  firent  à 
Ferréol  une  sorte  de  triomphe  plus  flatteur  que  la  ma- 
gnificence des  anciennes  pompes  romaines;  et  qu'ils  le 
portèrent  sur  leurs  épaules  dans  un  brancard  avec  de 
grands  applaudissemens.  Il  étoit,  par  sa  mère,  petit-fils 
de  Syagrins,  consul  en  882  ,  et  préfet  d'Italie  pendant 
trois  ans.  Sa  femme  Papianille  étoit,  selon  quelques  au-  , 
leurs,  fille  d'Avitus  qui  fut  empereur.  Ce  qui  a  pu  le 
faire  croire,  c'est  qu'elle  portoit  le  même  nom  que  la 
femme  de  Sidoine  ,  qui  étoit  en  effet  la  fille  d'Avitus. 
Ce  grand  homme  doit  à  sa  renommée  plus  qu'à  toute 
autre  raison  l'honneur  que  lui  a  fait  un  de  nos  histo- 
riens de  le  prendre  pour  la  tige  de  la  troisième  race  de 
nos  rois.  Après  avoir  si  bien  servi  l'état ,  il  passa  une  heu- 
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reuse  vieillesse  dans  la  retraite  et  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Un  passage  de  Sidoine  mal  entendu 
a  fait  penser  à  quelques-uns  qu'il  étoit  mort  évêque  d'Ar- 
les. Ses  vertus,  en  lui  procurant  une  gloire  véritable, 
lui  ont  encore,  après  sa  mort,  fait  prêter  des  titres  qui 
n'ont  d'autre  fondement  que  le  respect  dû  à  sa  mé- 
moire. Il  eut  trois  fils ,  Tonance ,  Rorice  et  Firmin , 
dont  le  mérite  fut  enseveli  dans  les  désordres  et  les  ténè- 
bres des  temps  où  ils  vécurent.  Il  parut  cette  année  une 
comète  qui  commença  de  se  faire  voir  le  18  juin,  et 
qu'on  apercevoit  encore  le  premier  d'août.  Il  y  eut  en 
Galice  de  fréquens  tremblemens  de  terre.  Valentinien 
soulagea  l'Afrique  opprimée  par  les  Vandales  ,  et  fit  des 
libéralités  considérables  à  ceux  que  les  ravages  de  ces 
barbares  avoient  réduits  à  l'indigence. 
Theod.  lect.  Dès  le  mois  d'avril ,  Marcien  avoit  envoyé  Tatien  , 
Emg.  l.  2 ,  préfet  de  Constantinople,  offrir  à  Valentinien  toutes 

e.  2,  4»  iS.  jes  forces  de  l'Orient,  et  l'assurer  d'une  parfaite  corres- 

Cod.  Just.  .  .  r. 

l.  x ,  ut.  2 ,  pondance.  Qn  en  vit  les  effets  l'année  suivante.  Mais 
ieTit?7,  leg.  Marcien  employa  celle-ci  à  terminer  une  affaire  im- 
^k"t  i  le  Portan*e  q1"  intéressoit  toute  l'Eglise.  Depuis  le  con- 
7.  '  3  ciliabule  d'Ephèse  ,  l'hérésie  d'Eutychès  triomphoit. 
Tit.iijeg.  Théodose  l'avoit  appuyée  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et 
Theoph^  p.  l'impétueux  Dioscore  employoit  tout  ce  qu'il  avoit  de 

90,91.  .     r  ,  .       ,    A  il*  n    1  i   /  • 

Cedr.p.^5.  pouvoir  a  persécuter  les  eveques  catholiques.  Fulchene 
MarcVann  "  netlt  Pas  Pms  t&  placé  Marcien  sur  le  trône ,  qu'elle 
Baronius.   lui  conseilla  de  sanctifier  les  commencemens  de  son 

Pagi  ad  Ba-    ^  ,  .   ,  ,  . ,  . 

ron.  règne  en  reparant  les  maux  qu  avoit  causes  i  aveugle 

uitL^alent'  Pr^ventî°n  ^e  son  prédécesseur.  Marcien ,  par  des  lettres 
Fleurr.hist.  circulaires  datées  du  17  de  mai,  convoqua  un  nouveau 
art.Ti'!l7H}  concile  général  à  Nicée  en  Bithynie  pour  le  premier  de 
an.ietsuw.  septembre.  Cette  convocation  mit  en  mouvement  à  Con- 

Lc  Quien ,     r    .  .  r 

orîens     stantmople  les  partisans  d  JcAitycnes.  Ils  tormoient  des 

f.  irGe'i  sèqql  conventicules  en  divers  lieux  pour  se  concerter  ;  ils 

Libérât,  portaient  jusqu'au  pied  des  autels  l'esprit  de  division 
'  et  de  cabale,  applaudissant  par  des  acclamations  à  leurs 
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prédicateurs,  interrompant  les  autres  par  leur  tumulte. 
L'empereur  fut  obligé  de  défendre  ces  factions  scanda- 
leuses ,  sous  peine  du  dernier  supplice.  Cependant  les 
évêques  se  rendoient  à  Nicée;  et  comme  une  infinité 
de  clercs,  de  moines  et  de  laïcs  attachés  à  la  doctrine 
d'Eutychès  y  accouroient  de  toutes  parts  pour  troubler 
le  concile,  Pulchérie  donna  ordre  à  Stratège,  consulaire 
de  Bithynie,  de  chasser  de  la  ville  cette  foule  turbulente 
et  séditieuse.  Marcien ,  à  la  prière  des  légats  du  pape , 
qui ,  craignant  l'audace  de  Dioscore ,  déclaroient  qu'ils 
n'assisteroient  pas  au  concile,  si  l'empereur  n'assuroit  par 
sa  présence  la  liberté  des  suffrages,  transféra  le  concile 
à  Chalcédoine,  parce  que  les  courses  des  Huns  dans 
l'Illyrie  l'empêchoient  de  s'éloigner  de  Constantinopîe. 
On  s'assembla  dans  l'église  de  Sainte-Euphémie ,  située 
dans  un  lieu  très-agréable ,  à  deux  stades  du  Bosphore. 
Le  concile  s'ouvrit  le  huitième  d'octobre.  Dix-neuf  des 
premiers  officiers  de  l'empire  y  assistèrent  pour  main- 
tenir le  bon  ordre.  Il  s'y  trouva  six  cent  trente  évêques, 
d'autres  disent  cinq  cent  vingt  :  dans  les  actes  on  ne  lit 
les  noms  que  de  trois  cent  soixante.  Tous  ces  prélats 
étoient  sujets  de  l'empire  d'Orient,  excepté  deux  évêques 
d'Afrique,  et  les  quatre  légats  du  pape  qui  présidèrent. 
Anatolius ,  évêque  de  Constantinopîe ,  n'eut  séance 
qu'après  les  légats.  La  désolation  de  l'Occident  ne  permit, 
pas  aux  évêques  de  quitter  leurs  églises.  Ce  concile  ré- 
para le  scandale  du  conciliabule  d'Ephèse.  La  doctrine 
d'Eutychès  fat  condamnée  ;  on  renouvela  en  même  temps 
la  condamnation  déjà  portée  contre  Nestorius  :  Dioscore 
fut  frappé  d'anathème  et  déposé.  Les  autres  évêques  qui 
s'étoient  unis  à  lui  contre  Flavien  protestèrent  qu'ils 
avoient  cédé  à  la  violence,  demandèrent  pardon  de  leur 
foiblesse  ,  et ,  ayant  prononcé  anathème  contre  Euty- 
chès,  furent  réconciliés  à  l'Eglise.  On  déclara  que  la 
lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  contenoit  la  foi  !a  plus 
pure  sur  le  mystère  de  l'Incarnation,  et  cette  lettre 
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forma  la  définition  du  concile  contre  l'erreur  d'Eutychès. 

L'empereur  assista  en  personne  à  la  sixième  session , 
qui  fut  tenue  le  25  d'octobre.  Il  s'en  étoît  absenté  jusque- 
là  pour  laisser  aux  évêques  une  entière  liberté  sur  ce 
qui  regardoit  la  décision  du  point  de  foi.  Il  harangua 
en  langue  latine ,  c'étoit  encore  celle  de  l'empire ,  et  son 
discours  fut  interprété  en  grec  en  faveur  des  évêques 
orientaux ,  dont  le  concile  étoit  composé.  Ce  qui  marque 
l'attention  de  l'église  romaine  à  soutenir  son  rang  de 
primauté ,  c'est  que  Julien,  évêque  de  Cos,  légat  du  saint- 
siége ,  quoiqu'il  fût  Grec ,  qu'il  sût  parfaitement  cette 
langue,  et  qu'il  parlât  à  des  Grecs,  ne  s'exprima  qu'en 
latin  ;  et  un  autre  évêque  lui  servoit  d'interprète ,  parce 
qu'il  étoit  de  la  majesté  de  l'église  romaine  de  ne  point 
emprunter  une  langue  qui  lui  étoit  étrangère.  L'empe- 
reur protesta  qu'à  l'exemple  de  Constantin,  il  n'avoit 
voulu  entrer  dans  cette  sainte  assemblée  que  pour  ap- 
puyer de  l'autorité  impériale  les  suffrages  des  évêques , 
et  nullement  pour  les  contraindre  :  il  exhorta  les  prélats 
à  ne  considérer  que  la  vérité  et  la  tradition  de  l'Eglise  ; 
il  fit  lire  la  définition  de  foi  arrêtée  par  le  concile  ;  elle 
fut  souscrite  par  tous  les  évêques,  qui  protestèrent  ensuite 
à  haute  voix  que  leur  souscription  étoit  libre  et  volon- 
taire. Entre  autres  louanges  qu'ils  donnèrent  à  l'empe- 
reur et  à  l'impératrice  dans  leurs  acclamations ,  ils  nom- 
mèrent Marcien  le  nouveau  Constantin,  et  Pulchérie  la 
nouvelle  Hélène.  Ensuite ,  pour  faire  disparoître  toute 
semence  de  division ,  l'empereur  déclara  que  ceux  qui 
oseroient  contredire  |a  doctrine  confirmée  par  le  concile 
seroient  chassés  de  Constantinople ,  privés  de  leurs  em- 
plois ,  et  soumis  aux  peines  canoniques.  Il  proposa  ensuite 
au  concile  un  projet  de  règlemens  dont  il  fit  faire  la 
lecture,  priant  les  évêques  de  les  confirmer  par  le  sceau 
de  leur  autorité  ,  s'ils  les  jugeoient  utiles  à  l'Eglise.  C'é- 
toient  des  articles  de  police  ecclésiastique ,  qui  se  rédui- 
saient à  trois.  Par  le  premier  l'empereur  déclaroit  qu'il 
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honoroit  sincèrement  la  sainteté  de  la  vie  monastique  ; 
mais  que,  quelques  moines  abusant  du  respect  que  mé- 
ritoit  leur  institut  pour  troubler  l'Eglise  et  l'état ,  il 
étoit  à  propos  d'ordonner  que  les  moines  fussent  soumis 
à  la  juridiction  de  l'Ordinaire,  et  qu'ils  vécussent  en 
repos ,  uniquement  appliqués  au  jeûne  et  à  la  prière  ,  sans 
se  mêler  d'affaires  ni  ecclésiastiques  ni  séculières ,  à  moins 
qu'ils  n'en  fussent  chargés  expressément  par  l'évêque, 
dans  des  cas  de  nécessité.  Le  second  article  défendoit  éga- 
lement aux  clercs  et  aux  moines  de  s'engager  dans  des 
affaires  pécuniaires,  comme  de  faire  valoir  des  fermes, 
soit  par  eux-mêmes ,  soit  par  les  mains  dautroi ,  ou  de 
se  charger  d'une  intendance ,  si  ce  n'étoit  celle  des  terres 
de  l'Eglise  dont  Févêque  leur  auroit  confié  le  soin.  L'em- 
pereur proposoit  par  le  troisième  article  de  défendre  aux 
clercs  qui  servoient  une  église  de  passer  au  service  d'une 
autre  église ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  chassés  de  leur 
pays  par  les  barbares,  sous  peine  d'excommunication  , 
tant  contre  le  clerc  qui  abandonneroit  son  église  que 
contre  l'évêque  qui  le  recevroit.  Ces  trois  articles  furent 
approuvés  par  acclamation ,  et  insérés  dans  les  canons 
du  concile.  Marcien  demanda  ensuite  que,  par  honneur 
pour  cette  sainte  assemblée  ,  la  dignité  de  métropole  fût 
conférée  à  la  ville  de  Chalcédoine,  mais  de  manière  que 
ce  titre  fût  purement  honorifique,  et  ne  préjudiciât  en 
rien  aux  droits  de  Nicornédie ,  ancienne  métropole  de 
Bithynie.  Les  évêques  y  consentirent  unanimement ,  et 
demandèrent  la  permission  de  retourner  dans  leurs  dio- 
cèses. L'empereur  les  pria  de  demeurer  encore  quelques 
jours  pour  régler  plusieurs  affaires  qui ,  sans  intéresser 
la  foi ,  causoient  cependant  des  divisions  entre  les  pré- 
lats. Elles  furent  terminées  dans  les  sept  jours  suivans, 
et  l'assemblée  se  sépara  le  premier  de  novembre. 

Tel  fut  le  concile  de  Chalcédoine ,  le  quatrième  des 
conciles  généraux.  Les  décisions  qu'il  prononça  sur  la 
foi  furent  reçues  de  toute  l'Eglise.  On  voit  dans  ce  con- 
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cile  l'origine  des  pensions  sur  les  be'néfices  ;  on  assigne  à 
plusieurs  évêques  déposés  une  somme  d'argent  pour  leur 
subsistance  sur  le  revenu  des  églises  qu'ils  ont  gouver- 
nées. Depuis  le  concile  d'Ephèse,  l'évêque  de  Jérusalem 
prétendoit  la  primatie  de  la  Palestine;  l'évêque  d'An- 
tioche  la  lui  céda  dans  le  concile  de  Chalcédoine,  et  se 
réserva  seulement  les  deux  Phénicies  et  l'Arabie  :  ce 
concordat  fut  confirmé  par  l'autorité  des  évêques  et  des 
magistrats.  Mais  le  canon  le  plus  célèbre  ,  et  qui  fit  naître 
dès-lors ,  et  plus  encore  dans  la  suite ,  de  vives  contesta- 
tions ,  fut  celui  qui ,  confirmant  le  décret  du  second  con- 
cile général,  donnoit  à  l'église  de  Constantinople  le 
premier  rang  après  celle  de  Rome,  et  lui  attribuoit  ju- 
ridiction sur  les  trois  diocèses  de  Thrace,  d'Asie  et  de 
Pont.  Les  légats  du  pape  réclamèrent  contre  ce  décret 
fait  en  leur  absence  ;  le  pape  saint  Léon,  en  qualité  de 
conservateur  de  l'ancienne  discipline  5  refusa  constam- 
ment de  reconnoître  ce  canon,  malgré  les  instances  de 
Marcien,  et  soutint  les  prééminences  des  deux  sièges 
d'Alexandrie  et  d'Antioche  sur  celui  de  Constantinople. 
L'ambition  de  la  nouvelle  Rome  donnoit  de  l'ombrage 
à  l'ancienne;  et,  pour  éloigner  l'évêque  de  Constanti- 
nople de  l'égalité  à  laquelle  il  paroissoit  aspirer ,  l'église 
romaine  devoit  l'empêcher  de  franchir  les  deux  degrés 
qu'occnpoient  les  deux  sièges  intermédiaires.  D'ailleurs 
cette  prétention  s'appuyoit  sur  un  principe  faux,  et  qui 
affoiblissoit  le  fondement  de  l'église  de  Rome.  Au  lieu  de 
reconnoître  dans  cette  prééminence  l'institution  aposto- 
lique, on  supposoit  que  Rome  n'étoit  le  premier  siège 
que  parce  que  cette  ville  étoit  la  première  de  l'empire; 
d'où  l'on  concluoit  que ,  Constantinople  étant  devenue 
ville  impériale,  son  évêque  devoit  avoir  le  premier  rang 
après  celui  de  Rome.  On  voit  que  ce  raisonnement  con- 
duisoit  à  prétendre  enfin  l'égalité,  puisqu'elle  étoit  éta- 
blie entre  les  deux  empires.  Mais  la  fermeté  invincible  de 
saint  Léon  fit  enfin  plier  Anatolius;  et  Marcien,  qui 
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avoit  d'abord  secondé  avec  complaisance  l'ambition  de 
son  évêque ,  se  désista  de  ses  sollicitations.  On  croit  même, 
mais  sans  beaucoup  de  fondement ,  que  ce  prince  avoit 
en  vue  d'anéantir  cette  semence  de  discorde  par  la  loi 
qu'il  publia  l'an  4^4  ;  il  y  confirme  les  privilèges  que  les 
princes  précédens  ont  accordés  aux  églises ,  et  casse  toutes 
les  concessions  obtenues  par  brigue  et  par  faveur  contre 
la  teneur  des  anciens  canons.  Si  cette  loi  regarde  les  pré- 
tentions des  patriarches  de  Cônstantinople  ,  il  est  certain 
qu'elle  ne  les  détruisit  pas.  Ils  surent  bien  dans  la  suite 
tirer  avantage  du  canon  de  Ghalcédoine.  On  voit  par  la 
lettre  synodale  adressée  à  saint  Léon  que  le  concile  ,  en 
favorisant  le  projet  d'Anatolius,  ne  retranche  rien  du 
respect  dû  à  l'église  romaine  :  il  reconnoît  le  pape  pour 
chef  de  l'église  univ  erselle.  C'est  depuis  ce  concile  que  le 
titre  de  patriarche  est  devenu  commun  aux  cinq  grands 
sièges,  Rome,  Alexandrie,  Antioche  ,  Cônstantinople  et 
Jérusalem.  Ce  titre  s'est  même  communiqué  dans  la 
suite  à  quelques  métropoles  de  moindre  considération, 
comme  à  celle  d'Aquilée.  L'empereur  appuya  par  plu- 
sieurs lois  les  décrets  du  concile;  il  défendit  les  disputes 
de  religion ,  traitant  d'impiété  et  de  sacrilège  l'audace 
qui  se  permet  l'examen  après  la  décision  de  tant  d'évê- 
ques.  Il  révoqua  la  loi  de  son  prédécesseur  donnée  contre 
Flavien,  en  faveur  d'Eutychès  et  du  conciliabule  d'E- 
phèse  ;  il  soumit  les  sectateurs  opiniâtres  de  l'hérésiarque 
à  toutes  les  peines  déjà  décernées  contre  les  hérétiques. 
Malgré  ces  édits ,  les  eutychiens  conservèrent  leur  cré- 
dit en  Egypte  et  en  Palestine  :  et  le  zèle  de  Marcien ,  qui 
mérita  les  éloges  de  saint  Léon ,  ne  s'alluma  pas  au  point 
de  lui  faire  oublier  que  les  hérétiques ,  quoique  hors  de 
l'Eglise,  étoient  cependant  ses  sujets.  Il  n'employa  au- 
cune violence  pour  faire  signer  les  décrets  du  concile; il 
se  contenta  d'éloigner  Dioscore ,  qui  fut  relégué  à  Gan- 
gres  enPaphlagonie.  Protérius  fut  établi  avec  beaucoup 
de  difficulté  sur  le  siège  d'Alexandrie  ;  et  cette  élection 
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suscita  bientôt  de  nouveaux  troubles ,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  suite. 
An.  452.      Les  affaires  de  l'Eglise  occupèrent  Marcien  une  partie 
PrSc./Mo,  de  l'année  suivante ,  mais  ne  l'empêchèrent  point  d'é- 
4?r  tendre  ses  soins  et  sa  vigilance  sur  les  autres  parties  de 

Froc.  pers.  .  ;  "  r 

l.  i,  c  19.  l'état.  Ceux  qui  entroient  dans  le  consulat  avoient  cou- 
Cafufiîlc.  tume  de  faire  des  largesses  au  peuple  :  l'empereur  ordon- 
9 '  Jom  de  na  °*ne  cet  ar£ent'  Q11'1  se  perdoit  en  distributions  fri- 
regn.  suc-  voles ,  fût  appliqué  plus  utilement  à  la  réparation  du 
grand  aqueduc  de  Constantinople.  On  vit  cette  année 
tomber  trois  pierres  fort  grosses  au  milieu  d'une  cam- 
pagne de  Thrace  ;  et  comme  on  ignoroit  la  cause  natu- 
relle de  ce  phénomène,  on  les  supposa  tombées  du  ciel. 
Les  Sarrasins ,  faisant  des  courses ,  furent  défaits  près 
de  Damas  par  Ardabure ,  général  des  troupes  d'Orient. 
Dorothée ,  gouverneur  de  Palestine,  les  poursuivit  jusque 
dans  le  pays  de  Moab.  Maxim  in,  grand-chambellan, 
aussi  habile  dans  la  guerre  que  propre  aux  emplois  de 
la  cour ,  avoit  été  envoyé  par  l'empereur  pour  arrêter 
les  ravages  des  barbares  qui  désoloient  la  Thébaïde.  En 
passant  à  Damas,  il  y  trouva  les  députés  des  Sarrasins 
qui  venoient  demander  la  paix  :  elle  fut  conclue  aux 
conditions  que  voulut  leur  imposer  Ardabure.  Maxi- 
min,  étant  arrivé  dans  la  Thébaïde,  défit  les  Blem- 
myes,dont  les  courses  continuelles  infestoient  la  fron- 
tière de  l'Egypte.  La  valeur  de  ce  général,  jointe  à  son 
humanité,  lui  gagna  les  cœurs  de  ces  peuples  féroces; 
et,  plus  par  estime  que  par  crainte,  ils  demandèrent  à 
traiter  avec  lui ,  promettant  de  rester  en  paix  tant 
qu'il  demeureroit  dans  la  Thébaïde.  Maximin ,  n'ac- 
ceptant pas  cette  condition,  ils  offrirent  de  ne  point 
prendre  les  armes  tant  qu'il  vivroit.  Cette  proposition 
étant  encore  rejetée,  ils  convinrent  enfin  d'une  trêve  de 
cent  ans  :  les  conditions  furent  qu'ils  reîâcheroient  sans 
rançon  les  prisonniers  qu'ils  avoient  faits,  tant  dans  la 
dernière  incursion  que  dans  les  précédentes;  qu'ils  ren- 
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droient  le  bétail  qu'ils  avoient  enlevé,  ou  qu'ils  paie- 
roient  ce  qu'ils  ne  pourroient  rendre;  qu'ils  donneroient 
en  otage  les  enfans  des  premiers  de  la  nation.  On  leur 
accorda  la  permission  de  passer  dans  l'île  de  Philes  pour 
aller  au  temple  d'Isis  :  c'éioit  une  ancienne  superstition. 
Dans  l'île  de  Philes,  située  au  milieu  du  Nil,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  au-dessus  de  Syène,sur  la  frontière  d'E- 
thiopie, étoit  un  fameux  temple  d'Isis.  Dioclétien  y 
avoit  établi  des  autels  communs  aux  Romains  et  aux 
barbares.  Le  temple  étoit  desservi  par  des  prêtres  des 
deux  nations  ;  et  ce  culte  sacrilège  n'étoit  pas  encore 
aboli.  Les  Blemmyes  s'y  rendoient  dans  un  certain 
temps  de  l'année,  emportoient  la  déesse  dans  leur  pays; 
et ,  après  l'avoir  consultée  à  leur  manière,  ils  la  rappor- 
toient  dans  son  temple.  Maximin ,  apparemment  plus 
politique  que  délicat  en  fait  de  religion  ,  consentit  à 
cette  pratique  idolâtre.  Pour  rendre  même  le  traité  plus 
inviolable  à  ces  barbares,  il  en  fit  attacher  l'original 
aux  murailles  du  temple  d'Isis  en  présence  de  leurs  dé- 
putés. Les  otages  furent  livrés  ;  et  ce  fut  la  première 
fois  que*  les  Romains  en  reçurent  des  Blemmyes. 
Mais,  peu  de  jours  après,  Maximin  étant  mort  de  ma- 
ladie ,  les  barbares  enlevèrent  de  force  leurs  otages,  et 
recommencèrent  la  guerre.  A  cette  nouvelle,  Florus, 
préfet  d'Egypte,  partit  d'Alexandrie;  et,  ayant  fait  une 
extrême  diligence,  il  rassembla  les  troupes  romaines, 
fondit  sur  les  Blemmyes ,  et  les  força  d'abandonner  le 
pays. 

Mais  la  principale  attention  de  Marcien  se  portoit  à  prosp.  chr. 
observer  les  mouvemens  d'Attila.  Il  savoit  que  cet  irré-  ldràuT*r** 
conciliable  ennemi  sepréparoità  une  nouvelle  irruption,  rum  franc 
Il  découvrit  que  le  dessein  du  roi  des  Huns  étoit  d'en-  *4' 
vahir  l'Italie  ,  et  détacha  aussitôt  une  partie  de  ses 
troupes  pour  courir  au  secours  de  Yalentinien.  ,5a  pré- 
voyance ne  fut  pas  inutile.  Attila  se  mit  en  marche,  tra- 
versa la  Pannonîe  et  le  Norique,  portant  partout  la  dé- 


528  HISTOIRE  BU  BAS-EMPIRE. 

solation.  On  eût  dit  que  c'étoit  les  Romains  qui  avoient 
été  vaincus ,  tant  ils  étoient  consternés ,  tandis  que  les 
Huns  brûloient  d'ardeur  et  ne  respiroient  que  les  com- 
bats. Aëfius,  quiauroit  dû  fermer  les  passages  des  Alpes, 
effrayé  lui-même  de  cette  invasion  soudaine,  songeoit  à 
€f«itter  l'Italie  pour  se  sauver  en  Gaule  :  il  conseilloit  à 
Vaîentinien  de  fuir  avec  lui.  Cependant  la  honte  l'em- 
porta sur  la  terreur;  Vaîentinien  se  renferma  dans  Rome, 
et  abandonna  tout  le  pays  au-delà  du  Pô,  se  persuadant 
que  le  pillage  de  ces  riches  provinces  pourroit  assouvir 
l'avarice  et  la  cruauté  de  l'ennemi. 
Jom.dereb.     Les  Huns,  ayant  pris  et  pillé  sur  leur  passage  la  capi- 
SProc.rand.  taie  des  Vindéliciens ,  nommée  aujourd'hui  Augsbourg, 
1  Tkeôph  p  *ra  versèrent  les  Alpes  Juliennes,  et  vinrent  mettre  le  siège 
92.    ^  ^    devant  Aquilée,  ville  grande,  commerçante ,  bien  si- 
phyr.  de  tuée  ,  environnée  de  fortes  murailles ,  et  défendue  par 
iulm.  imp.  c.  une  nomDrense  garnison.  Le  fleuve  Natisono  ,  qui  la 
Cassiod.  I.  baignoit  à  l'Orient  formoit,  à  son  embouchure,  un 
X^Suid.voce  port  éloigné  de  la  ville  de  près  de  trois  lieues,  où  étoit 
MMxetvot.  assemblée  la  flotte  que  l'empire  entretenoit  dans  la  Vé- 
Baromus.'  nétie.  Cinquante-deux  ans  auparavant,  Aquilée  avoit 
Vaies.  re-  r^s^  aux  efforts  réunis  d'Alaric  et  de  Radagaise ,  et 

rum  jranc.  m  0 

elle  tint  encore  long-temps  contre  les  furieux  assauts 
d'Attila.  Les  Huns  étoient  rebutés,  et  le  roi  se  préparoit 
à  lever  le  siège,  lorsqu'il  aperçut  une  cigogne  qui, 
abandonnant  le  nid  qu'elle  avoit  dans  une  des  tours , 
transportoit  quelques-uns  de  ses  petits  sur  son  dos,  les 
autres  volant  à  peine  devant  elle ,  et  les  alloit  déposer 
dans  la  campagne,  loin  de  la  ville.  Ce  prince  conjectura 
par  la  retraite  de  cet  oiseau  que  la  tour  étoit  proche 
de  sa  ruine  ;  et  se  tournant  vers  ses  soldats:  Voyez-vous, 
leur  dit-il ,  cet  habitant  d' Aquilée  qui  déloge  avec  sa  fa- 
mille? il  est  mieux  instruit  que  nous  de  l'état  des  murs, 
et  nous  avertit  qu'ils  sont  près  de  tomber.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  les  animer  ;  ils  retournent  à  l'at- 
taque, et  font  jouer  toutes  leurs  machines;  un  pan  de 
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muraille  s'écroule  et  ouvre  une  large  brèche  ;  les  habitans 
et  la  garnison  sont  faits  prisonniers  ou  passés  au  fil  de 
l'épée.  La  ville  est  saccagée  et  réduite  en  cendres.  On 
rapporte  qu'une  femme,  nommée  Dugna ,  des  plus 
nobles  d'Aquilée ,  parfaitement  belle  et  aussi  vertueuse , 
qui  habit  oit  dans  une  des  tours  dont  le  pied  étoit  baigné 
par  le  fleuve,  apprenant  que  les  Huns  étoient  maîtres 
de  la  ville,  se  précipita  pour  se  soustraire  à  la  brutalité  , 
des  soldats  barbares.  Les  Huns,  altérés  du  sang  des  Ro- 
mains,  courent  toute  la  Yénétie  ;  ils  détruisent  GoncoF- 
dia,  Altinum,  Padoue,  Yiccnce,  Vérone,  Bresce  et 
Bergame.  Ils  se  jettent  ensuite  dans  la  Ligurie,  pillant 
Milan  etPavie,  mais  sans  y  mettre  le  feu.  Attila,  étant 
entré  dans  Milan,  aperçut  sous  un  portique  un  grand 
tableau  où  l'empereur  étoit  représenté  assis  sur  un 
trône  d'or ,  et  une  multitude  de  Huns  étendus  morts  sur 
la  terre,  comme  après  une  sanglante  défaite.  Il  ordonna 
d'effacer  le  tableau ,  et  s'y  fit  peindre  lui-même  assis 
sur  le  trône ,  et  devant  lui  l'empereur  chargé  d'un  sac 
rempli  d'or  qu'il  répandoit  à  ses  pieds.  Ce  fut  dans  ce 
ravage  que  les  habitans  de  la  Vénétie  et  de  l'Emilie  se 
sauvèrent  dans  les  îles  du  golfe  Adriatique ,  et  y  bâti- 
rent des  cabanes  qui  ont  donné  l'origine  à  la  ville  de 
Venise.  Cassiodore,  qui  écrivoit  cinquante  ans  après,  en 
parle  comme  d'une  ville  déjà  fameuse  et  remplie  de 
noblesse.  Plus  de  trente  ans  avant  l'arrivée  d'Attila ,  les 
Padouans,  maîtres  des  lagunes,  avoient  attiré  des  ha- 
bitans dans  l'île  de  Rialte,  dont  ils  avoient  fait  un  asile 
où  l'on  se  réfugioit  sous  leur  protection.  Mais  les  soixante 
et  douze  îles  dont  la  réunion  forme  la  ville  de  Venise 
ne  se  peuplèrent  que  dans  l'invasion  des  Huns. 

Attila  s'avança  jusqu'à  l'endroit  où  le  fleuve  Mincius  jorn.dereh. 
se  jette  dans  le  Pô ,  près  de  Mantoue,  au  milieu  d'une §pàuï^diac 
plaine  nommée  alors  la  campagne  d'Ambulêe.  Il  s'ar-   Eist.  mis- 
rêta  en  ce  lieu  pour  délibérer  s'il  marcheroit  sur  Rome.  cpLCaSsio  'd. 
Son  armée  étoit  fort  diminuée  par  les  maladies  et  par  ^^.fcrwi  ' 
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Prhc  p.  40.  la  disette  de  vivres.  Les  partis  qu'il  envovoit  au-delà  do 
9.  Fo  pour  taire  le  degat  ne  revenoient  point;  ils  étoient 

offàl!ï™%'.  t0lls  tail,e's  en  pièces  par  Aëtius.  Ce  général ,  ayant  reçu 
raies,  re-  Je  secours  de  Marcien,  couroit  toute  la  contrée  à  la  tête 
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d  un  camp  volant,  et  surprenoit  les  detachemens  des 
Huns,  qui ,  sans  connoître  le  pays,  se  laissoient  empor- 
ter à  l'avidité  du  pillage.  Cependant  il  restoit  encore 
au  roi  des  Huns  assez  de  troupes  pour  achever  la  con- 
quête de  l'Italie ,  si  ses  principaux  officiers ,  frappés  d'une 
-crainte superstitieuse,  ne  l'eussent  fait  balancer.  La  mort 
d' Alaric ,  qui  a  voit  suivi  de  près  le  saccagement  de  Rome , 
leur  faisoit  appréhender  le  même  sort  pour  Attila.  Mais 
Valentinien  redoutoit  avec  beaucoup  plus  de  raison  l'ap- 
proche de  l'ennemi.  Le  conseil  de  ce  prince  et  le  sénat  plu- 
sieurs fois  consultés  ne  trouvèrent  point  d'autre  ressource 
que  de  lui  envoyer  des  députés  pour  essayer  de  le  porter  à 
la  paix.  Le  pape  saint  Léon  ,  qui  savoit  que  Dieu  dispose 
à  son  gré  des  cœurs  les  plus  inflexibles ,  se  chargea  de  cette 
périlleuse  négociation  ;  on  le  fit  accompagner  de  Genna- 
dius  Aviénus  et  de  Trigésius.  Aviénus  étoit  un  personnage 
illustre,  consul  deux  ans  auparavant,  etqui  prétendoit  des- 
cendre de  Yalérius  Gorvinus.  Trigétius  avoit  été  com- 
mandant en  Afrique,  et  préfet  du  prétoire  d'Italie.  Ces 
députés  furent  mieux  reçus  qu'ils  ne  l'espéroient  eux- 
mêmes.  Saint  Léon,  armé  d'une  puissance  invisible, 
mais  supérieure  à  toutes  les  forces  humaines,  parut  de- 
vant le  roi  des  Huns  avec  cette  sainte  intrépidité  dont 
Raphaël  a  si  bien  fait  revivre  le  divin  caractère  dans 
l'admirable  tableau  qui  représente  cette  grande  entre- 
vue. La  fermeté  du  prélat  étonna  le  conquérant  barbare, 
que  les  plus  puissans  rois  ses  vassaux  n'envisageoient 
qu'en  tremblant.  Attila  consentit  à  écouter  les  proposi- 
tions de  Valentinien,  et  fit  cesser  les  hostilités.  On  con- 
vint de  lui  payer  un  tribut  annuel.  A  cette  condition  il 
accorda  une  trêve,  et  reprit,  au  commencement  de 
juillet,  le  chemin  du  Danube,  menaçant  cependant  de 
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revenir  avec  de  plus  grandes  forces ,  si  l'empereur  ne  lui 
envoyoit  Honoria  sa  femme  avec  la  part  qui  étoit  due 
à  cette  princesse  dans  les  tre'sors  de  son  père.  On  rap- 
porte que  les  Huns  ,  qui  s'étoient  attendus  à  s'enrichir 
du  pillage  de  Rome,  me'contens  d'une  si  prompte  re- 
traite, disoient  que  leur  roi,  qui  ne  pouvoit  être  vaincu 
par  les  hommes ,  s'étoit  laissé  vaincre  par  deux  animaux 
féroces,  un  lion  et  un  loup.  C'étoit  une  allusion  gros- 
sière au  nom  de  saint  Loup,  qui,  l'année  précédente , 
avoit  sauvé  la  ville  de  Troyes,  et  à  celui  de  saint  Léon 
qui  venoit  de  sauver  Rome. 

Pendant  l'expédition  d'Attila  ,  Marcien  avoit  battu  Jom.  deréb. 
une  autre  troupe  de  Huns  dans  la  Pannonie.  Attila,  &e^dâcïchran. 
retour,  l'envoya  menacer  de  punir  son  audace,  et  daller  p™sc-  Pi$°' 

.  r  »  i        «i  •  ia  Greg.Tur. 

a  main  armée  se  faire  payer  le  tribut  qui  lui  étoit  du/. 2,c.y. 
selon  la  convention  de  son  prédécesseur.  Il  ne  paroit  pas  rwn^ranc» 
que  Marcien  se  soit  effrayé  de  ces  bravades.  Le  ravage  M*  ^  ^ 
de  l'Italie  fut,  selon  toute  apparence,  le  dernier  exploit  è.G. 
d'Attila.  Cependant  nous  n'osons  passer  sous  silence  une 
autre  guerre  que  Jornandès  prétend  qu'il  fit  encore  cette 
année.  Cet  écrivain  ,  dont  l'autorité  n'est  que  médiocre, 
mais  qui  a  été  suivi  par  beaucoup  d'autres ,  rapporte  que 
ce  prince ,  résolu  de  châtier  les  Yisigoths  après  s'être 
vengé  des  Romains ,  prit  la  route  de  la  Gaule;  qu'il  at- 
taqua d'abord  les  Alains  établis  dans  le  Valentinois  ;  que 
Thorismond,  persuadé  qu'Attila  tomberoit  ensuite  sur 
ses  états,  courut  à  leur  secours,  et  qu'ayant  défait  les 
Huns  dans  une  sanglante  bataille,  il  les  força  de  sortir 
de  la  Gaule  avec  honte.  Les  meilleurs  critiques  rejettent 
absolument  ce  récit ,  et  Grégoire  de  Tours  semble  le  con- 
tredire lorsqu'il  attribue  à  Thorismond  la  gloire  d'avoir 
dompté  les  Alains.  M.  de  Tillemont  conjecture  que  les 
Alains ,  étant  en  guerre  avec  les  Visigoths ,  appelèrent 
à  leur  secours  quelques  troupes  de  Huns ,  et  que  Thoris- 
mond défit  les  uns  et  les  autres. 

Quoique  Attila  ne  soit  mort  que  l'année  suivante ,  Jom.de n?5« 
w     1  ^ 
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Prise,  p.  5".  cependant,  pour  achever  l'histoire  de  ce  prince,  nous 

Marcel,  chr.     ,  ,%  r  '  .  r  . 

Jdac.chron.  allons  dire  de  quelle  manière  il  termina  sa  vie,  et  corn- 
'chron.Wd'   ment  fcft  détruite  après  lui  la  formidable  puissance  qu'il 
£*c«.  Tun.  avoit  établie.  Attila,  selon  la  coutume  de  son  pays,  avoit 

Jneoph.p.  :  i  i      r  '  i      »      n  i    *,  • 

(p.  un  grand  nombre  de  temmes  ,  entre  lesquelles  etoit 

^îalei(flaC'  même  une  de  ses  filles  nommée  Esca ,  les  lois  de  ce 
peuple  barbare  ne  s'opposant  point  à  ces  alliances  inces- 
tueuses. A  son  retour  d'Italie,  il  voulut  encore  épouser 
une  jeune  fille  d  une  beauté  rare,  nommée  Iîdico.  Il 
s'abandonna  à  la  joie  dans  le  festin  des  noces ,  et,  s'étant 
rempli  de  vin,  comme  il  dormoit  couché  sur  le  dos  ,  il 
fut  suffoqué  par  une  hémorrhagie  à  laquelle  il  étoit  sujet. 
Le  jour  étoit  déjà  avancé  lorsque  ses  officiers ,  surpris  de 
ne  le  point  voir  paroître ,  après  avoir  inutilement  tenté 
de  le  réveiller  par  leurs  cris,  forcèrent  les  portes  de  sa 
tente.  Ils, le  trouvèrent  sans  vie,  noyé  dans  son  sang,  et 
à  ses  pieds  la  jeune  épouse,  enveloppée  de  son  voile  et 
fondant  en  larmes.  Alors,  selon  leur  usage,  ils  s'arra- 
chent les  cheveaux  et  se  balafrent  le  visage  par  des  inci- 
sions cruelles  :  C'était ,  disoient-ils ,  avec  des  larmes  de 
sang  qu'il  falloit  pleurer  un  guerrier  si  redoutable.  On 
dresse  au  milieu  d  une  vaste  plaine  une  tente  de  soie  ;  on 
y  place  sur  un  lit  superbe  le  corps  d'Attila.  Les  cavaliers 
les  plus  nobles  de  la  nation,  faisant  alentour  des  évolu- 
tions usitées  dans  les  funérailles  militaires,  chantoient 
sur  un  ton  lugubre  des  vers  qui  contenoient  cet  éloge  : 
Attila  ,  le  plus  grand  roi  des  Huns  ,fds  de  Mandiuque, 
souverain  des  plus  vaillantes  nations  de  l'univers,  qui , 
ayant  étendu  sa  puissance  plus  loin  qu'aucun  autre 
prince  avant  lui ,  a  seul  possédé  les  royaumes  de  la  Scy- 
thie  et  de  la  Germanie ,  qui  a  fait  trembler  les  deux  em- 
pires romains ,  et  s'est  laissé  fléchir  par  leurs  prières 
pour  ne  pas  achever  de  les  détruire ,  et  pour  se  contenter 
d'un  tribut  annuel ,  toujours  heureux ,  toujours  invin- 
cible, est  mort  sans  douleur  ,  sans  blessure ,  ou  milieu 
de  la  prospérité  de  ses  peuples  et  de  sa  propre  joie.  Qui 
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peut  appeler  mort  une  fin  qui  n'est  digne  que  et  envie  ? 
Toute  l'armée  ,  rangée  en  cercle  autour  de  la  tente,  pous- 
soit  des  hurlemens  lamentables.  A  ces  marques  de  dou- 
leur succéda  un  festin  où  l'on  but  et  l'on  mangea  avec 
excès  :  c'étoit  encore  la  coutume  des  Huns  de  mêler  îa 
débauche  à  la  tristesse  des  funérailles.  Le  corps  fut  en- 
fermé dans  trois  cercueils  l'un  dans  l'autre ,  le  premier 
de  fer ,  le  second  d'argent  ;  et  le  troisième  ,  qui  contenoit  - 
les  deux  autres,  étoit  d'or  :  ce  qui  signifioit  des  morali- 
tés qui  ne  méritent  pas  d'être  expliquées.  On  enterra 
avec  lui  des  armes  prises  sur  les  ennemis,  des  harnois 
ornés  de  pierreries,  et  quantité  d'autres  richesses.  Pour 
en  dérober  la  connoissance  à  ceux  qui  seroient  tentés  de 
les  enlever,  le  corps  fut  secrètement  mis  en  terre  pen- 
dant la  nuit  ;  et  on  égorgea  ceux  qui  a  voient  servi  à  creu- 
ser îa  fosse.  Ce  récit  de  la  mort  d'Attila*  est  mieux  fondé 
que  celui" de  quelques  auteurs,  dont  les  uns  disent  qu'il 
fut  poignardé  par  sa  nouvelle  épouse;  les  autres ,  par  un 
de  ses  gardes  qu'Aëlius  avoit  corrompu. 

Ce  prince  laissoit  un  grand  nombre  d'enfans  qui  ,  Jorn  (/erej_ 
nés  de  diverses  femmes,  et  séparés  les  uns  des  autres set-c-  5o- 

,        .     ,  .  ....  yict.  Tutu 

depuis  leur  naissance,  se  reconnoissoient  a  peine  pour  Theopk.p. 
frères.  Tous,  voulant  régner  ,  déchirèrent  le  royaume  dé  9°* 
leur  père  par  des  guerres  civiles  ;  et ,  rompant  les  liens 
qui  tenoient  ensemble  toutes  les  parties  de  cette  vaste 
puissance,  ils  la  réduisirent  à  rien.  Ellac,  le  plus  âgé 
d'entre  eux,  et  le  plus  semblable  à  son  père  par  sa  va- 
leur, avoit  été  destiné  par  Attila  pour  être  le  maître  de 
ses  frères,  aussi-bien  que  des  peuples  soumis  à  l'empire 
des  Huns  :  mais  les  autres  demandoient  un  partage.  Dans 
ces  troubles,  Ardaric,  roi  des  Gépides,  indigné  de  voir 
traiter  tant  de  braves  nations  comme  de  vils  troupeaux, 
et  d'être  lui-même  considéré  comme  une  portion  de  l'hé- 
ritage d'Attila ,  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Ce  fut  un 
signal  pour  tous  les  autres  rois.  Les  uns  se  liguent  en- 
semble ,  les  autres  se  joignent  aux  fils  de  leur  défunt  sou- 


55/f  HISTOIRE  DU  BAS -EMPIRE. 

verain.  Tous  ces  barbares ,  divise's  comme  autant  de  corps 
qui  avoient  perdu  leur  tête  commune,  Huns,  Goths, 
Gépides,  Ruges,  Hérules,  Sarmates, se  heurtent,  se  bri- 
sent, se  de'truisent  par  des  chocs  terribles  et  réitérés.  La 
Pannonie  fut  le  théâtre  où  ces  peuples  féroces  s  entre- 
déchirèrent et  donnèrent  aux  Romains  le  spectacle 
effrayant  d'une  rage  barbare.  Après  plusieurs  combats, 
les  Gépides  vainquirent  les  Huns  dans  une  sanglante  ba- 
taille :  trente  mille  Huns  et  auxiliaires  des  Huns  restèrent 
sur  la  place.  Ellac  y  perdit  la  vie ,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  :  ceux  de  ses  frères  qui  s'étoient  unis 
à  lui  contre  Ardaric  se  réfugièrent  sur  les  bords  du  Pontr 
Euxin  ,  d'où  les  Huns  avoient  autrefois  chassé  les  Goths. 
Les  Gépides  s'emparèrent  de  la  Dace  ancienne ,  au-delà 
du  Danube,  et  demandèrent  à  Marcien  la  paix  et  une 
solde  annuelle ,  s'obligeaut  à  porter  les  armes  au  service 
de  l'empire  :  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  et  ce  traité  subsis- 
tait encore  du  temps  de  Justinien. 
Jorn.deveh.  Les  autres  barbares  s'établirent  en  divers  cantons  en- 
*Menù  ac'ad.  deçà  du  Danube  ;  les  Sarmates  mêlés  de  Huns,  dans 
t.  oo, p.  259.  i'iUyrje.  les  Squires  et  les  Alains,  dans  la  Mœsie  ;  les 
*  Ruges,  sur  la  frontière  du  Norique.  Hernac,  le  plus 
jeune  des  enfans  d'Attila,  choisit  sa  demeure  à  l'extré- 
mité de  la  petite  Scythie  vers  les  bouches  du  Danube  ; 
quatre  autres  de  ses  frères ,  dans  la  nouvelle  Dace,  en-deçà 
du  fleuve.  Tous  ces  barbares  se  soumirent  à  l'empire,  et 
prirent  avec  les  Gépides  le  nom  de  confédérés.  On  ne 
doit  pas  croire  que  Marcien  leur  cédât  la  possession 
entière  des  provinces  dans  lesquelles  il  leur  permettait 
d'habiter.  On  leur  désignoit  des  campagnes  ;  ils  s'y 
logeoient  sous  des  tentes  ou  dans  des  cabanes.  On  leur 
abandonnoit  quelques  villages  et  quelques  villes  désertes  ; 
les  autres  places  demeuroient  en  la  puissance  des  Ro- 
mains. La  terre ,  cultivée  par  ces  mêmes  bras  qui  aupa- 
ravant l'avoient  ravagée,  fournissoit  abondamment  à  la 
subsistance  des  nouveaux  colons  et  de  ce  qui  restait 
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d'anciens  habitans.  Dans  les  montagnes  de  Transyl- 
vanie ,  sur  la  frontière  de  la  Moldavie,  se  trouve  encore 
aujourd'hui  une  nation  qui  ne  se  confond  avec  aucune 
autre  :  elle  porte  le  nom  de  Sek-hel.  On  rapporte  que 
sa  manière  d'écrire  étoit  autrefois  de  haut  en  bas,  selon 
l'usage  des  Chinois  et  des  Tartares  voisins  de  la  Chine, 
d'où  les  Huns  sont  originaires.  Une  antre  trace  de  cette 
origine ,  c'est  l'égalité  des  conditions  établie  ancien- 
nement chez  les  Huns.  Sur  ces  traits  de  ressemblance 
on  regarde  communément  ce  peuple  comme  un  reste 
des  Huns  d'Attila,  que  leur  position  dans  un  terrain 
impraticable  a  mis  à  couvert  des  révolutions  qui  ont 
tant  de  fois  changé  la  face  de  ces  contrées. 

Mais  la  puissance  la  plus  considérable  qui  se  forma  Jorn.  de  n:l>. 
des  débris  de  celle  d'Attila  fut  le  royaume  des  Ostro-  f^'/sj  50! * 
goths.  Depuis  l'irruption  des  Huns  en  Europe,une  grande 
partie  de  la  nation  gothique  étoit  demeurée  soumise  à  ces 
barbares;  et,  tandis  que  la  race  des  Balthes,  dans  la  per- 
sonne d'Alaric  et  de  ses  successeurs,  établissoit  avec  gloire 
le  royaume  des  Visigoths  dans  les  provinces  occidentales, 
la  postérité  des  Amales,  qui  régnoit  sur  les  Ostrogoths, 
gémissoit  sous  la  tyrannie  des  Huns,  dont  ils  étoient  vas- 
saux. Après  la  mort  du  fameux  Ermanaric ,  dont  nous 
avons  parié,  les  Ostrogoths  formèrent  deux  royaumes 
séparés.  Vithimir  et  Hunimond,  tous  deux  fils  de  ce 
prince,  se  mirent  chacun  à  la  tête  d'une  partie  de  la  na- 
tion. Vithimir  ayant  été  tué  dans  une  bataille  contre  les 
Huns,  et  son  fils  Videric,  encore  enfant,  ne  lui  ayant 
pas  long-temps  survécu,  Vinithaire,  qui  étoit  aussi  de 
la  race  des  Amales,  fut  choisi  pour  chef  par  ses  compa- 
triotes, alors  subjugués  par  les  Huns.  Ce  prince,  aussi  .  — 
brave,  mais  moins  heureux  qu'Ermanaric ,  supportant 
ce  joug  avec  impatience,  et  songeant  à  s'en  affranchir, 
entreprit  d'abord  d'accroître  sa  puissance.  Il  alla  faire  la 
guerre  aux  Antes,  qui  habitoient  entre  le  Niester  et  le 
Danube,  et  fut  vaincu  dans  la  première  bataille.  Mais 
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bientôt  il  prit  sa  revanche  avec  avantage;  et,  pour  ré- 
pandre  la  terreur  de  ses  armes,  il  fit  mettre  en  croix  le 
roi  vaincu  avec  ses  fils,  et  soixante-dix  des  principaux 
de  la  nation.  Balamber ,  roi  des  Huns ,  jaloux  des  succès 
de  Yinithaire,  marcha  contre  lui  avec  Hunimond ,  fils 
d'Ermanaric ,  qui  régnoit  sur  l'autre  partie  des  Ostro- 
goths.  Yinithaire  remporta  sur  eux  deux  grandes  vic- 
toires ;  mais,  dans  une  troisième  bataille,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  flèche ,  et  Balamber  mit  entre  les  mains  de  Hu- 
nimond le  commandement  général  de  toute  la  nation. 
Ce  prince  fit  la  guerre  aux  Suèves  avec  succès.  Après  sa 
mort  régna  son  fils  Thorismond ,  qui ,  la  seconde  an- 
née de  son  règne,  ayant  gagné  une  grande  bataille  sur 
les  Gépides ,  mourut  d'une  chute  de  cheval  au  milieu 
de  sa  victoire.  Bérimond  ,  son  fils ,  devoit  lui  succéder  ; 
mais,  dédaignant  une  couronne  jointe  à  l'esclavage ,  il  se 
déroba  secrètement  de  son  pays  avec  son  fils  Videric,  et 
se  retira  auprès  d'Alaric.  Il  vécut  à  la  cour  des  rois  visi- 
goths  sans  se  faire  connoître,  pour  ne  pas  donner  d'om- 
brage à  ces  princes.  ïi  n'eut  pas  besoin  de  sa  naissance 
pour  parvenir  à  une  haute  considération.  Sa  vertu  et  son 
grand  génie  lui  procurèrent  la  confiance  de  Théodoric, 
dont  il  ne  fut  reconnu  qu'après  sa  mort.  Dans  la  suite, 
son  petit-fils  épousa  Amalasonte ,  fille  du  grand  Théo- 
doric, roi  d'Italie;  et  ce  mariage  réunit  les  deux  bran- 
ches des  Amaîes.  La  retraite  de  Bérimond  produisit  chez 
les  Ostrogothsune  anarchie  qui  dura  quarante  ans.  Enfin 
Valamir  fut  placé  sur  le  trône  par  le  vœu  unanime  de  la 
nation.  Il  étoit  fils  de  Vandalaire ,  et  petit-fils  de  Vini- 
thaire;  il  avoit  deux  frères,  Théodemir  et  Vidémir. 
Quoique  la  royauté  appartînt  à  Valamir,  il  la  partagea 
avec  ses  cadets;  et  la  couronne,  qui  sépare  souvent  par 
de  mortelles  jalousies  les  frères  les  mieux  unis ,  fut  pour 
ceux-ci  le  lien  d'une  concorde  inaltérable. 
Jorn.  de  reb.  Vassaux  d'Attila,  ils  le  suivirent  dans  toutes  ses  guerres, 
fi,'  Cf  °°9  Mais,  après  sa  mort,  voyant  les  Gépides  établis  dans  la 
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Dace ,  et  les  Huns  retirés  dans  leurs  anciennes  demeures, 
ils  aimèrent  mieux  demander  des  terres  aux  Romains 
que  d'affoiblir  i  par  des  guerres  et  des  conquêtes  souvent 
ruineuses ,  leur  nation ,  qui ,  sortant  de  l'esclavage ,  a  voit 
besoin  de  repos  pour  se  rétablir.  Marcien  leur  donna 
pour  habitation  la  Pannonie  dans  toute  son  étendue, 
depuis  la  Mœsie  supérieure  jusqu'au  Norique ,  et  depuis 
la  Dalmatie  jusqu'au  Danube.  Ces  princes  étoient  regar- 
dés comme  vassaux  de  l'empire  ,  qui  leur  payoit  tous  les 
ans  une  certaine  somme  d'argent  pour  la  défense  de  ses 
frontières.  Une  autre  peuplade  d'Ostrogoths,  très-nom- 
breuse et  indépendante  de  Valamir,  fut  placée  dans  la 
Mœsie  ,  au  pied  des  montagnes.  Elle  y  vivoit  encore  sous 
le  règne  de  Justinien.  C'étoit  un  peuple  pauvre,  qui 
n'étoit  nullement  guerrier  :  il  n'avoit  d'antres  richesses 
que  ses  troupeaux,  ses  pâturages  et  ses  forêts.  La  terre 
n'y  produisoit  que  peu  de  froment  et  point  du  tout  de 
vin,  dont  ils  ne  connoissoient  pas  même  l'usage,  ne  se 
nourrissant  que  de  lait. 

Les  trois  frères  partagèrent  entre  eux  la  Pannonie.  ^ 
Valamir  occupoit  la  partie  orientale ,  Théodémir  ha- , 
bitoit  les  environs  du  lac  Pelso  :  Vidémir  étoit  placé 
entre  les  deux.  A  peine  étoient-ils  établis,  que  les  fils 
d'Attila  vinrent  les  chercher  comme  des  esclaves  fugi- 
tifs. Ils  attaquèrent  Valamir,  séparé  de  ses  frères.  Quoi- 
qu'il n'eût  que  peu  de  troupes  à  leur  opposer,  il  les 
battit,  et,  les  harcelant  sans  cesse,  il  n'en  laissa  échapper 
qu'un  petit  nombre  qui  repassèrent  le  Danube.  Le  cour- 
rier qu'il  envoya  à  son  frère  Théodémir  pour  lui  porter 
cette  heureuse  nouvelle  en  rapporta  ume  autre  qui  ne 
causoit  pas  moins  de  joie  à  toute  la  nation.  Elle  en 
auroit  causé  bien  davantage,  si  les  Goths  eussent  pu 
prévoir  que  l'enfant  qui  venoit  de  naître  seroit  un 
jour  un  des  plus  sages  et  des  plus  vaillans  princes  qui 
eussent  jamais  porté  la  couronne.  Le  jour  même  que  les 
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Hans  avoientété  défaits,  il  étoit  né  un  fils  à  Théodémîr; 
quoique  lanière,  nommée  Ereliève,  ne  fût  qu'une  con- 
cubine, les  lois  de  la  nation  le  destinoient  à  être  l'hé- 
ritier de  son  père. 

Ces  violentes-secousses,  qui  ébranloient  tout  l'empire, 
ne  réveilloient  pas  Valentinien  endormi  dans  le  sein 
des  plaisirs.  Deux  lois  qu'il  fit  cette  année,  toutes  deux 
datées  de  Rome,  l'une  du  i5  d'avril ,  l'autre  du  29  de 
juin,  prouvent  qu'il  demeura  renfermé  dans  cette  ville 
tandis  qu'Attila  mettoit  à  feu  et  à  sang  les  contrées  de 
l'Italie  au-delà  du  Pô.  La  première  de  ces  lois  est  re- 
marquable. On  se  plaignoit  fréquemment  des  jugemens 
rendus  par  les  évêques;  l'empereur  déclare  dans  sa  loi 
que  les  évêques  n'ont  le  pouvoir  de  juger  ni  les  laïcs, 
ni  même  les  clercs  en  matière  civile ,  qu'en  vertu  d'un 
compromis  ;  et  que  ,  selon  les  constitutions  des  empe- 
reurs, l'autorité  des  évêques  et  des  prêtres  ne  s'étend 
que  sur  les  causes  qui  concernent  la  religion.  Il  permet 
aux  évêques  de  se  défendre  par  procureur  dans  les  affaires 
criminelles,  quoique  les  lois  obligent  les  accusés  de  com- 
paroître  en  personne.  Il  ne  veut  point  qu'on  admette  à 
la  cléricature,  ni  qu'on  reçoive  dans  les  monastères  ceux 
qui  ne  sont  pas  maîtres  de  disposer  de  leur  personne. 
Il  interdit  aux  clercs  tout  commerce.  Il  défend  aux 
ecclésiastiques  de  se  faire  adjuger  les  lieux  publics,  sous 
prétexte  de  les  convertir  à  des  usages  religieux  ;  et  il 
impose  une  amende  aux  magistrats  qui  admettront  ces 
requêtes.  Cette  loi  renferme  encore  un  grand  nombre 
de  dispositions  sur  les  défenseurs  des  églises  ,  sur  les 
successions  ,  sur  la  prescription  de  trente  ans,  sur  la 
prompte  expédition  des  jugemens,  sur  les  appels,  sur 
la  vente  des  terres  qui  dépendoient  du  domaine.  Il  casse 
une  loi  du  jeune  Théodose  favorable  au  divorce,  et 
rappelle  sur  ce  point  l'ordonnance  de  son  père  Con- 
stance. Valentinien  ne  ressembloit  pas  mal  à  un  pro- 
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priétaire  qui  s'occuperoit  à  embellir  et  à  arranger  l'in- 
térieur de  sa  maison  tandis  qu'on  travailleront  à  en 
saper  les  fondemens. 

Thorismond,  roi  des  Visigoths,  prince  remuant  et  A».  455. 
belliqueux,  brûloit  d'ardeur  d'éprouver  contre  les  Ro-  J^c%£b* 
mains  mêmes  le  courage  qu'il  a  voit  employé  à  com-  Sid.  ep- 
battre  l'ennemi  commun  dans  les  plaines  de  Mauriac.  12,  etcarm* 
Il  s'avança  jusqu'aux  portes  d'Arles  à  la  tête  de  son  jj^  chronJ 
armée.  La  ville,  hors  d'état  de  se  défendre,  alloit  tom-  g°th.  ^ 
ber  au  pouvoir  des  Visigoths,  si  Ferreol,  préfet  des 

ldac.  chron. 

Gaules,  ne  fût  accouru  au  secours.  11  venoit  sans  troupes,  l  GJ'e$m  J"7'* 
mais  il  valoit  seul  une  grande  armée.  Le  respect  que  lui  Vates.  re- 
avoit  mérité  sa  vertu  lui  servant  de  sauvegarde,  il  alla  Jranc* 
trouver  Thorismond  dans  sa  tente;  et  par  son  éloquence 
douce  et  insinuante  il  sut  manier  si  adroitement  cet 
esprit  fier  et  intraitable,  qu'il  lui  fit  abandonner  son 
entreprise ,  et  l'engagea  même  à  venir  dîner  avec  lui 
dans  la  ville  d'Arles.  Thorismond  ,  de  retour  à  Toulouse , 
honteux  de  s'être  laissé  si  facilement  désarmer,  se  pré- 
paroit  à  recommencer  la  guerre,  lorsque  ses  frères,  qui 
croy oient  la  paix  nécessaire  aux  Visigoths,  ne  pouvant 
retenir  cet  esprit  impétueux,  formèrent  l'horrible  com- 
plot de  s'en  défaire.  Un  jour,  pendant  qu'il  se  faisoit 
tirer  du  sang  pour  une  légère  indisposition ,  son  cham- 
bellan ,  qu'ils  avoient  corrompu,  vint  brusquement  lui 
annoncer  qu'on  en  vouloit  à  sa  vie  ;  et  s'étant  jeté  sur 
les  armes  du  roi  comme  pour  le  défendre,  il  se  joignit 
aux  assassins ,  qui  entrèrent  en  même  temps.  Ce  prince 
vaillant  et  robuste ,  s'étant  saisi  d'une  escabelle  avec  le 
bras  qui  lui  restoit  libre,  se  défendit  long-temps,  et  en 
abattit  plusieurs  à  ses  pieds  :  mais  enfin  il  fut  accablé 
par  le  nombre.  Il  étoit  dans  la  troisième  année  de  son 
règne.  Théodoric,  l'aîné  de  ses  cinq  frères,  lui  succéda. 
Celui-ci  réunissoit  en  sa  personne  toutes  les  grandes 
qualités  de  son  père.  Son  extérieur  étoit  noble  et  ma-r 
jestueux;  il  dormoit  peu,  et  assistoit  avant  le  jour  aux 
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offices  de  l'église  ;  mais ,  de  l'aveu  même  de  Sidoine  son 
panégyriste,  c'étoit  plutôt  habitude  que  véritable  dé- 
votion. Il  donnoit  la  phis  grande  partie  du  jour  aux  af- 
faires de  son  royaume.  Sa  table  et  oit  bien  servie,  mais 
sans  luxe  ;  il  aimoit  à  y  plaisanter  avec  ses  amis;  car  il 
en  avoit,  quoiqu'il  fût  leur  maître,  et  qu'il  sût  garder 
sa  dignité;  ce  qui  n'ôtoit  rien  à  la  douceur  de  son  com- 
merce. Il  avoit,  dès  sa  jeunesse,  cultivé  son  esprit  par 
l'étude  des  lettres.  Moins  bouillant ,  mais  aussi  brave 
que  son  frère,  il  sa  voit  préparer  et  laisser  mûrir  ses  en- 
treprises. Jamais  prince  n'auroit  paru  plus  digne  de  la 
couronne,  s'il  ne  l'eût  pas  acquise  par  un  crime. 
Jdâc.chron.     Ce  n'étoit  pas  un  malheur  pour  les  peuples  de  perdre 

Theod.  lect.  _  .  ...  .      .  ,  f*  -, 

l.  i.  des  princes  ambitieux  et  sanguinaires  tels  qu  Attila 

MThToph.lp\  et  Thorismond ,  nés  pour  la  destruction  des  hommes. 
90,  91.       Mais,  cette  même  année,  tout  l'Orient  pleura  amèrement 
la  niort  de  l'impératrice  Pulchérie.  Elle  avoit  seule 
Anasias.      soutenu  la  dignité  impériale  sous  le  règne  de  son  frère; 

Bavomus.  .  . 

PagiadBa-et,  après  sa  mort,  elle  avoit  placé  le  diadème  sur  une 
tête  digne  de  le  porter.  Tant  que  ses  conseils  furent 
écoutés,  l'état  fut  heureux,  et  l'église  triompha  des  er- 
reurs. Pulchérie  mourut  comblée  de  gloire  le  18  de 
février,  après  avoir  vécu  cinquante-quatre  ans  et  un 
mois.  Cette  princesse  avoit  pendant  toute  sa  vie  se- 
couru les  pauvres  avec  une  bonté  maternelle;  elle  les 
laissa,  en  mourant,  héritiers  de  tout  ce  qui  lui  restoit 
de  richesses,  et  Marcien  exécuta  fidèlement  ces  pieuses 
dispositions.  Léon,  successeur  de  Marcien,  fit  ériger 
la  statue  de  Pulchérie  sur  son  tombeau  ,  et  l'Eglise  in- 
stitua une  fête  en  l'honneur  de  cette  vertueuse  impé- 
ratrice ,  dont  la  mémoire  est  encore  en  vénération. 
Evag.  L  2,     Pulchérie  n'eut  pas  la  consolation  de  voir  la  paix  en- 
C'5Niceph.  tièrement   rétablie  dans  l'Eglise.  Un  moine  impie, 
Call.  L  i5  ,  nommé  Théodose,  chassé  d'Alexandrie  pour  ses  crimes, 
C'jnastas.   profita  des  contestations  théologiques  pour  s'élever  à 
Pagi  adBa^mQ  haute  fortune.  Sans  religion  ainsi  que  sans  mœurs, 

rôti. 
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mais  affectant  un  grand  zèle  pour  la  conservation  de  la  Fleuryjiist 

GCC  les  •  /•  2t3 

foi,  il  vint  en  Palestine  pendant  que  le  concile  de  Chai-  art.  56,  41 
cédoine  étoit  encore  assemblé  ;  et  publiant  à  haute  voix  ^9>  ^" 
que  c'étoit  une  conspiration  formée  contre  la  doctrine 
orthodoxe,  et  que  Nestorius  triomphoit ,  il  attira  quan- 
tité de  moines  ignorans,  et  séduisit  même  Eudoxie  qui 
vivoit  à  Jérusalem  ,  et  dont  la  dévotion  tendre  étoit  fa- 
cile à  s'alarmer.  Juvénal,  évêque  de  Jérusalem,  étant 
revenu  de  Chalcédoine,  Théodose  et  ses  partisans  firent 
tous  leurs   efforts  pour  l'obliger  de  se  rétracter;  et 
comme  il  demeuroit  ferme,  ce  moine  furieux  voulut 
l'assassiner.  L'évêque  prit  la  fuite,  et  se  retira  auprès 
de  l'empereur.  Aussitôt  Théodose,  s'étant  fait  sacrer  par 
ses  partisans,  s'empare  de  l'église  de  Jérusalem,  or- 
donne des  diacres,  des  prêtres,  des  évêques,  fait  massa- 
crer ceux  qui  lui  résistoient,  exerce  les  plus  horribles 
violences  pour  forcer  les  catholiques  à  prononcer  ana- 
thème  contre  le  concile.  Dorothée  ,  gouverneur  de  Pa- 
lestine ,  occupé  alors  à  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  dans 
le  pays  des  Moabites,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  , 
accourt  à  Jérusalem  avec  ses  troupes.  Les  partisans  de 
Théodose  et  les  gens  d'Eudoxie  lui  ferment  les  portes, 
et  ne  lui  en  permettent  l'entrée  qu'à  condition  qu'il  se 
rangera  de  leur  parti.  Les  moines  séditieux  écrivent  à 
Pulchérie  pour  la  surprendre;  cette  princesse,  au-des- 
sus de  la  séduction,  leur  répond  avec  une  fermeté  mê- 
lée de  douceur;  et  sa  réponse  est  accompagnée  d'une 
lettre  de  Marcien,  qui,  après  leur  avoir  reproché  leurs 
excès,  leur  promet  le  pardon,  s'ils  reviennent  de  leur 
égarement.  Mais  Théodose  étoit  plus  redouté  dans  la 
Palestine  que  l'empereur,  et  sa  tyrannie  subsista  pen- 
dant près  de  deux  ans,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Dorothée 
ayant  reçu  ordre  de  l'arrêter ,  il  s'enfuit  au  mont  Sïnaï 
pour  échapper  au  supplice  qu'il  avoit  mérité.  Les  -plus 
coupables  de  ses  sectateurs  furent  punis  :  Juvénal  rentra 
dans  son  siège ,  et  Eudoxie  reconnut  enfin  son  erreur, 
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Marcien  témoigna  dans  cette  occasion  un  zèle  tempéré 
par  la  douceur  de  son  caractère.  Il  écrivit  aux  évêques 
pour  les  exhorter  à  ramener  les  peuples ,  aux  abbés  et 
aux  moines  pour  les  désabuser,  et  à  saint  Léon  pour  le 
prier  d'exposer  ses  sentimens  avec  tant  de  clarté ,  que  la 
calomnie  ne  pût  y  donner  une  maligne  interprétation  ; 
et  ce  grand  pape ,  quoiqu'il  se  fût  déjà  nettement  expli- 
qué dans  sa  lettre  à  Flavîen ,  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  la 
v    dignité  pontificale  de  s'en  tenir  à  ce  qu'il  avoit  pro- 
noncé, et  de  refuser  de  nouveaux  éclaircissemens. 
An.  454.      L'Occident  perdit  l'année  suivante  son  plus  puissant 
sfdonPcann  aPPu**  Aëtius  avoit  soutenu  l'empire  par  de  grands 
5.  exploits,  qui,  dans  une  cour  corrompue  et  jalouse, 

rum  franc,  tiennent  souvent  lieu  de  grands  crimes.  S'il  eût  été 
aussi  désintéressé  et  aussi  sage  qu'il  étoit  habile  et  vail- 
lant guerrier  ,  il  se  seroit  tenu  heureux  qu'on  lui  par- 
donnât ses  victoires  ,  et  qu'il  pût  impunément  conti- 
nuer de  servir  l'état  ;  mais  son  ambition,  et  plus  encore 
celle  de  sa  femme ,  vouloit  vendre  ses  services  au  plus 
haut  prix.  Yalentinien  n'ayant  point  d'enfant  mâle, 
Aëtius  n'aspiroit  à  rien  moins  qu'à  faire  son  fils  Gau~ 
dence  héritier  de  l'empire.  Cette  prétention  révolta  d'a- 
bord l'empereur  :  il  en  témoigna  son  indignation.  Mais, 
peu  de  temps  après  ,  craignant  un  général  si  puissant  et 
si  hardi,  il  lui  rendit  ses  bonnes  grâces  ;  le  maître  et  le 
sujet  se  jurèrent  une  amitié  mutuelle  ;  Eudocie  ,  fille  de 
Vaîentinien,  fut  promise  à  Gaudence  ;  et  cette  réconci- 
liation produisit  son  effet  naturel  :  elle  laissa  dans  le 
cœur  du  prince  un  profond  ressentiment. 
Sidel.  2,  ep.  Cependant  la  foiblesse  et  les  distractions  du  prince  , 
ï7>'  qui  ne  s'occupoit  sérieusement  que  de  ses  plaisirs,  au- 

ÊuLp™??  roient  peut-être  effacé  cette  impression  funeste ,  si  elle 
Proc.  Vand.  n'eût  été  entretenue  par  l'esprit  le  plus  dangereux  qui 
The'oph  p.  fût  alors  à  la  cour.  Pétronius  Maxim  us ,  petit -fils  du 
93.  tyran  Maxime  par  sa  mère,  comblé  de  richesses,  puis- 

TheodosÀ'!>* sant  Par  *e  nornkre  de  ses  amis  et  ^e  ses  créatures ,  avoit 
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passé  par  toutes  les  dignités  de  l'empire.  Il  étoit  né  Grut.  inscr, 
l'année  même  de  la  mort  du  grand  Théodose  ,  en  3i)5.  cccj%a*s'£L 
Admis  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans  au  conseil  d  Honorius,  ™™  Jvanc- 
il  avoit  été  intendant  des  finances  et  préfet  de  Rome  Buch.  Be%. 
avant  l  âge  de  vingt-cinq  ans.  Un  an  après,  lorsque  L  17  c'  7' 
Constance  portoit  le  titre  d'Auguste ,  le  sénat  et  le  peuple 
romain,  dont  Maxime  étoit  aimé,  avoient  obtenu  de  ce 
prince  et  d'Honorius  la  permission  de  lui  ériger  dans  la 
place  de  Trajan  une  statue  dont  la  base  et  l'inscription 
subsistent  encore.  Deux  fois  préfet  d'Italie,  et  deux  fois 
consul ,  il  avoit  reçu  dans  son  second  consulat  deux  hon- 
neurs singuliers  :  l'empereur  avoit  fait  frapper  des  mé- 
daillons qui  portoient  au  revers  le  nom  et  l'image  de 
Maxime  représenté  en  habit  consulaire  ;  c'étoit  en  quel- 
que sorte  l'associer  aux  honneurs  de  la  souveraineté.  De 
plus,  Valentinien  avoit  déclaré  par  une  loi  que  désor- 
mais ceux  qui  auroient  été  deux  fois  consuls  auroient 
le  pas  même  sur  les  patrices.  Cette  dignité  fut  encore 
conférée  à  Maxime  deux  ans  après  en  44^-  Afin  qu'il  ne 
lui  manquât  rien  de  ce  qui  paroît  contribuer  à  la  féli- 
cité, humaine ,  il  avoit  une  femme  dont  la  vertu  égaloit 
la  beauté;  mais  cette  beauté  fit  le  malheur  de  l'un  et  de 
l'autre.  Quoique  Eudoxie,  épouse  de  Valentinien ,  fût 
pourvue  de  toutes  les  grâces ,  ce  prince ,  tellement  livré 
à  la  débauche ,  qu'il  mettoit  en  œuvre  les  ressorts  im- 
puissans  de  la  magie  pour  parvenir  au  terme  de  ses  dé- 
sirs, conçut  une  violente  passion  pour  la  femme  de 
Maxime ,  que  sa  vertu  tenoit  éloignée  de  la  cour.  Un 
jour  qu'il  jouoit  avec  Maxime,  il  lui  gagna  jusqu'à  son 
anneau.  Aussitôt ,  retenant  ce  courtisan  auprès  de  lui 
sous  quelque  prétexte ,  il  envoie  secrètement  un  exprès 
muni  de  cet  anneau  dire  à  la  femme  de  Maxime,  de  la 
part  de  son  mari,  qu'elle  se  rendît  sur-le-champ  au  pa- 
lais pour  saluer  l'impératrice.  A  la  vue  de  l'anneau,  elle 
ne  douta  pas  que  le  message  ne  vînt  de  Maxime;  elle  se 
fit  porter  en  litière  au  palais ,  où,  ayant  été  conduite  dans 
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un  appartement  écarté,  elle  fut  la  victime  de  la  violence 
effrénée  de  Valentinien.  Etant  retournée  dans  sa  maison , 
le  désespoir  dans  le  cœur,  elle  accabla  son  mari  des  plus 
sanglans  reproches,  l'accusant  d'avoir  consenti  à  cette 
infamie.  Maxime,  aussi  irrité  qu'elle,  et  dévoré  du  désir 
de  la  vengeance ,  résolut  de  laver  cet  outrage  dans  le  sang 
de  l'empereur.  L'ambition  se  joignit  au  ressentiment , 
et  le  rendit  plu§  actif.  Mais ,  pour  ne  rencontrer  aucun 
obstacle  ,  il  falloit  écarter  Aëtius. 
Marcel. chr.  Maxime  avoit  appris  à  la  cour,  par  un  long  usage, 
Prosp.  chr.  part  ^e  dissimuler.  Il  mit  d'abord  dans  sa  confidence 

oidon.carm. 

5.  l'eunuque  Héraclius,  ministre  secret  des  plaisirs  du 

Idac.  chron.       .  A         ,  n 

Tkeopk.p.  prince,  et,  par  cette  raison,  maître  de  son  esprit.  Un 
9°Fict  Tun  *ravaiua  sourdement  à  détacher  d' Aëtius  tout  ce  quii 
Cassiod.    avoit  d'officiers.  Il  s'en  trouva  peu  de  fidèles.  Son  ques- 

Evag.  I.  %,  teur  devoit  être  le  plus  facile  à  gagner.  Il  avoit  un  fils 
Pràc  Vand  conni1  Par  sa  bravoure  et  par  ses  talens  militaires  ; 
l.7.,c\.  c'étoit  Majorien ,  que  la  femme  d' Aëtius  avoit  voulu 
iucc'ess.eSn'  perdre ,  le  regardant  comme  un  rival  dangereux  pour 

Hist.  mù- ses  enfans.  Aëtius,  moins  méchant  que  sa  femme,  s'é- 

celL.  I.  i5.  .  1 

Greg.  Tur.  toit  cou  tenté  de  l'éloigner  et  de  l'envoyer  dans  ses  terres. 
1  %vlies. '  re .Cependant  le  questeur  fut  incorruptible;  il  fallut  lui 
rum  franc  cacher  le  complot  formé  contre  son  général.  Enfin 
Héraclius  fit  entendre  nettement  à  l'empereur  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  moment  à  perdre  ;  qu'il  alloit  périr ,  s'il 
ne  prévenoit  Aëtius.  Valentinien,  alarmé,  manda  aussi- 
tôt le  général;  celui-ci,  sans  défiance,  vient  aii  palais 
accompagné  de  quelques  amis,  et  entre  autres  Boëce, 
préfet  du  prétoire.  On  fait  entrer  Aëtius  seul;  et  comme 
il  n'apercevoit  aucun  changement  sur  le  visage  ni  dans 
les  manières  de  l'empereur,  il  commence  à  le  presser 
d'acquitter  enfin  sa  promesse,  et  de  terminer  le  mariage 
de  son  fils  avec  Eudoxie.  Alors  Valentinien,  entrant 
dans  une  violente  colère,  tire  son  épée  et  la  plonge  clans 
le  sein  d1  Aëtius  :  Héraclius  et  les  gardes  du  prince  se 
jettent  sur  lui  et  l'achèvent.  Boëce  et  les  autres,  dont 
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tout  ie  crime  étoit  d'être  attachés  au  général ,  sont  intro- 
duits séparément  et  massacrés  sans  miséricorde.  Après 
cette  cruelle  exécution,  l'empereur,  qui,  sans  le  savoir, 
préparoit  lui-même  sa  mort,  ayant  demandé  à  un  de 
ses  officiers  s'il  n'avoit  pas  bien  fait  de  se  délivrer  d'Aë- 
tius  :  Prince ,  lui  répondit  l'officier,  ce  n'est  pas  a  moi 
à  juger  des  actions  de  votre  majesté  ;  tout  ce  que  je  sais , 
c'est  que  vous  vous  êtes  coupé  la  main  droite  avec  ta 
main  gauche.  Aëtius  fut  tué  vers  la  fin  de  cette  année. 

Ce  guerrier  n'étoit  pas  sans  doute  irréprochable.  La  Idacchmns 

.  .         ...  .  T*      •  r  i  Marcel,  chr. 

noire  calomnie  qu  il  inventa  contre  Bomiace,  la  perte  Sidon.carm., 
de  l'Afrique  ,  l'assassinat  de  Félix ,  la  mort  de  Boniface  ,  L  pales  /c. 
la  disgrâce  injuste  de  Sébastien,  les  Alpes  laissées  ou-  rum  jrauc. 
vertes  à  Attila ,  sont  autant  de  crimes ,  dont  plusieurs  èuch.  Belg. 
méritoient  la  mort.  Mais  tous  ces  crimes  étoient  par-  L  xl->c\h*7\ 
donnés  ,  du  moins  par  les  hommes;  et  une  fausse  impu- 
tation le  fit  périr ,  lorsque  son  grand  courage  étoit  plus 
nécessaire  que  jamais  au  salut  de  l'empire.  Son  juge , 
devenu  son  exécuteur ,  a  fait  oublier  tous  les  forfaits  du 
coupable  ,  pour  noircir  à  jamais  sa  propre  mémoire. 
C'est  ainsi  que  la  Providence  divine,  qui  avoit  marqué 
le  terme  fatal  de  l'empire ,  abattait  le  bras  seul  capable 
de  le  soutenir,  et  que,  par  cette  chaîne  invisible  qui  lie 
ensemble  tous  les  événemens  humains ,  elle  se  servit  de 
Valentinien  pour  punir  Aëtius,  et  de  la  mort  d'Aëiius 
pour  attirer  ensuite  la  punition  de  Valentinien.  il  sem- 
bloit  qu'avec  ce  grand  capitaine  tomboient  toutes  les 
défenses  de  l'empire.  Au  bruit  de  sa  chute ,  les  barbares 
se  mirent  en  mouvement  de  toutes  parts.  Les  pirates 
saxons  menaçoient  les  Armoriques  ;  les  François,  sous 
la  conduite  de  Mérovée ,  s'étendirent  dans  la  Belgique  , 
et  ravagèrent  les  contrées  de  Mayence ,  de  Metz  et  de 
Reims  ;  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de  Bar.  Les  Alle- 
mands de  la  Suabe  passèrent  le  Rhin.  Valentinien ,  crai- 
gnant que  cette  mort  n'entraînât  la  rupture  des  traités, 
dont  Aëtius  étoit  l'auteur,  envoya  des  députés  aux  n:\- 
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tions  alliées,  pour  justifier  sa  conduite  et  renouveler  les 
engagemens  précédens.  Il  manda  Majorien ,  comme  seul 
capable  de  remplacer  Aëtius  à  la  tête  des  armées  :  il  ne 
se  trompoit  pas;  mais  Majorien  n'arriva  qu'après  la 
mort  de  Valentinien  ,  et  trouva  Maxime  maître  de  l'em- 
pire. 

An.  455.      Valentinien,  après  s'être  privé  de  l'unique  défenseur 

Prôs  cl*1'  rç11'^  Put  °PPoser  à  ses  ennemis,  sembloit  encore  s'en- 
tre, chr.  tendre  avec  eux  pour  se  perdre  lui-même.  Il  donnoit 
thrwi.  aveuglément  sa  confiance  aux  anciens  officiers  d' Aëtius, 
Chron.Ahx.  qUi  ?  après  avoir  trahi  leur  maître ,  ne  sentoient  plus  que 
c.  7. J  *  les  remords  de  leur  perfidie.  Victor  de  Tunes  dit  même 
Sid.  'Iirm  que  l'infâme  Héraclius  entra  dans  le  complot  :  ce  qiû  n'a 
5  ,  et  1.  2 ,  rien  que  de  vraisemblable  ;  celui  qui  trahit  l'honneur  de 
ePTheôph.  p.  son  prince  en  servant  ses  criminels  désirs ,  étant  l'homme 
^Cedren  p  ^Q  monde  le  plus  capable  d'attenter  à  sa  vie.  Maxime 
s45-  avoit  eu  plus  de  peine  à  préparer  la  mort  du  général, 

success.eSn  qu'il  n'en  eut  à  se  défaire  de  l'empereur.  Le  16  de  mars, 
f T^ê *4WÛ?'  tro*s  ou  quatre  nnois  après  l'assassinat  d' Aëtius,  Valen- 
Mceph.Call.  tinien,  étant  à  Rome,  se  faisoit  porter  en  litière  au  champ 
Zon.p^li.  de  Mars,  apparemment  pour  faire  la  revue  de  ses  trou- 
"ore^Tur  Pes  »         avoit  assemblées.  Deux  barbares  ,  qui  avoient 
/.  2,  ç.*8.     été  officiers  d' Aëtius ,  nommés  Optila  et  Thraustila ,  pri- 
rum  franc.  rent  ce  moment  pour  se  jeter  sur  lui  et  le  percer  de 
coups.  Ils  massacrèrent  en  même  temps  Héraclius  ;  et  la 
mort  de  ce  scélérat  ne  prouve  pas  qu'il  fut  innocent  de 
celle  de  son  maître.  Maxime  dut  s'acquitter  ainsi  de  ce 
qu'il  devoit  à  sa  perfidie  pour  s'en  garantir  lui-même. 
Ainsi  périt  à  la  vue  de  ses  soldats ,  sans  être  défendu  de 
personne ,  Valentinien  111 ,  prince  populaire  par  fai- 
blesse ,  tyran  par  débauche ,  jaloux  du  mérite  qui  le  ser- 
voit ,  dédaignant  la  noblesse ,  abandonné  au  luxe  ,  et  fai- 
sant consister  la  dignité  impériale  dans  la  parure  et  dans 
l'impunité  des  crimes ,  asservi  aux  barbares ,  esclave 
d'une  mère  ambitieuse  et  de  ses  eunuques  ,  toujours  ren- 
fermé dans  son  palais,  comme  les  anciens  monarques 
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d'Assyrie,  et  tellement  accoutumé  à  une  vîe  molle  et 
retirée,  qu'il  ne  sortit  d'Italie  qu'une  fois  pour  aller 
chercher  sa  femme  ;  que  jamais  il  ne  vit  un  camp ,  et  que 
tous  ses  travaux  se  bornèrent  à  passer  de  Ravenne  à 
Rome ,  et  de  Rome  à  Ravenne.  Sous  son  règne,  les  Van- 
dales s'emparèrent  des  plus  belles  provinces  de  l'Afrique  , 
les  Visigoths  s'étendirent  jusqu'au  Rhône,  les  Suèves  se 
rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne, 
les  François  s'établirent  dans  la  Gaule,  la  Grande-Bre- 
tagne fut  envahie  par  les  Anglo-Saxons;  et  s'il  ne  devint 
pas  lui-même  l'esclave  d'Attila  ,  ce  ne  fut  ni  à  sa  pru- 
dence ni  à  son  courage  qu'il  en  fut  redevable.  On  peut  dire 
qu'en  sa  personne  finit  l'empire  d'Occident.  Ses  succes- 
seurs, au  nombre  de  huit,  périrent  ou  furent  déposés 
dans  l'espace  de  vingt -un  ans,  et  doivent  plutôt  être 
appelés  rois  d'Italie  qu'empereurs.  Il  mourut  dans  sa 
trente-sixième  année,  ayant  régné  29  ans,  4  mois  et  21 
jours,  depuis  qu'il  avoit  reçu  le  titre  d'Auguste. 

Le  lendemain  Maxime  fut  proclamé  empereur.  Il 
avoit  désiré  la  souveraineté  avec  la  plus  grande  ardeur, 
et  la  capacité  qu'il  avoit  montrée  dans  les  autres  digni- 
tés faisoit  croire  qu'il  sauroit  régner.  Il  ne  fallut  que 
vingt-quatre  heures  pour  le  désabuser  lui-même,  et  pour 
détromper  les  Romains.  Ebloui  de  sa  propre  élévation, 
accablé  du  poids  des  affaires  ,  cet  homme ,  accoutumé 
aux  douceurs  d'une  vie  paisible ,  qui  régîoit  à  son  gré 
toutes  ses  heures,  et  parîageoit  son  temps  entre  des  de- 
voirs bornés  et  ses  plaisirs,  se  trouva  déplacé  dès  le  pre- 
mier jour.  Son  palais  lui  sembla  une  prison  ,  et  les  soins 
de  la  souveraineté  un  supplice.  On  l'entendit  plusieurs 
fois  répéter  ces  paroles  :  Heureux  Damocie ,  de  n'a- 
voir  eu  a  supporter  que  pendant  la  durée  d'un  repas 
le  triste  fardeau  de  la  royauté  !  Dans  cet  embarras  de 
l'empereur ,  tous  les  ressorts  de  l'empire  se  démontèrent  ; 
la  confusion  se  mit  dans  le  palais ,  le  désordre  dans  Rome 
et  dans  les  provinces,  l'esprit  de  révolte  parmi  les  peuples 
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confédérés.  Les  meurtriers  cT Aetius  et  de  Valentinien  ; 
seuls  courtisans  de  Maxime ,  lui  donn oient  à  lui-même 
de  justes  alarmes.  Il  accéléra  son  malheur  par  son  im- 
prudence. Sa  première  femme  n'avoit  pas  long -temps 
survécu  à  l'affront  qu'elle  avoit  éprouvé.  Maxime ,  pour 
mettre  le  comble  à  sa  vengeance ,  contraignit  Eudoxie , 
veuve  de  Valentinien,  à  l'épouser,  et  donna  Eudocie, 
fille  du  prince,  à  son  fils  Pailade,  qu'il  nomma  César. 
Il  s'imagina  gagner  le  cœur  de  sa  nouvelle  épouse  en 
lui  protestant  que  l'amour  dont  il  brûloit  pour  elle 
avoit  été  l'unique  attrait  qui  lui  avoit  fait  tout  entre- 
prendre. La  princesse,  indignée  de  cette  déclaration ,  crut 
qu'étant  la  cause  de  la  mort  de  son  mari,  elle  s'en  ren- 
droit  complice  si  elle  ne  la  vengeoit  pas.  Marcien  lui 
parut  trop  doux  et  trop  modéré  pour  servir  sa  colère  à 
son  gré.  Elle  aima  mieux  s'adresser  à  Genséric,  et  lui  dépê- 
cha secrètement  un  exprès  avec  de  riches  présens.  Elle  lui 
mandoit  qu' elle  gémis  soit  dans  la  plus  affreuse  captivité, 
étant  forcée  de  recevoir  les  embrassemens  d'un  traître 
encore  souillé  du  sang  de  son  époux  ;  qu'il  étoit  de  l'hon- 
neur du  roi  des  Vandales  de  venger  son  allié,  et  de  son 
intérêt  de  dépouiller  le  meurtrier  ;  que  le  lâche  usurpa- 
teur ne  connoissoit  que  les  assassinats  ;  et  que,  des 
qu'elle  apercevrait  son  libérateur,  elle  iroit  elle-même  le 
prendre  par  la  main  pour  l'introduire  dans  Rome. 

Il  n'étoit  pas  besoin  d'une  sollicitation  si  pressante 
pour  engager  Genséric  à  venir  piller  Rome.  Il  ne  tarda 
pas  à  se  mettre  eu  mer  avec  une  puissante  armée.  A  la 
nouvelle  de  son  approche ,  l'alarme  se  répand  de  toutes 
parts.  Maxime ,  plus  tremblant  que  les  femmes  les  plus 
timides,  ne  prend  d'autre  précaution  que  celle  de  per- 
mettre à  tous  les  habitans  de  s'enfuir.  Il  quitte  lui-même 
le  palais  impérial;  et,  comme  il  traversoit  la  ville  pour 
aller  chercher  ailleurs  sa  sûreté,  le  peuple,  indigné  de 
sa  lâcheté,  l'accable  d'une  grêle  de  pierres,  et  les  offi- 
ciers d'Eudoxie  s'étant  jetés  sur  lui,  un  soldat  romain, 
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nommé  Ursns ,  le  perce  d'un  coup  d'épée.  C'étoit  le 
jour  de  la  Pentecôte ,  qui  tomboit  cette  année  au  dou- 
zième de  juin.  Ainsi  il  n'avoit  régné  que  trois  mois 
moins  cinq  jours,  si  c'est  régner  que  de  porter  une  cou- 
ronne importune  au  milieu  des  regrets  et  des  remords. 
Il  de  voit  être  âgé  d'environ  soixante  ans.  Son  cadavre 
fut  mis  en  pièces  et  jeté  dans  le  Tibre.  Son  fils  Pallade 
fut  a ppa raniment  massacré  avec  lui  :  il  n'en  est  plus 
parlé  dans  la  suite. 

Trois  jours  après  le  massacre  de  Maxime,  Genséric  Vict.Tnn.' 

,         ^  ,  ,  .  .  Marc.  chr. 

entra  dans  Home ,  qui  n  osa  irriter  par  une  résistance  j(iac%  ciiron. 
inutile  ce  prince  sanguinaire.  Le  pape  saint  Léon  fut  p£^,'f1'^ 
encore  cette  fois  le  salut  de  son  peuple.  îl  obtint  de  c.7.  v 
Genséric  qu'il  n'emploieroit  ni  le  fer  ni  le  feu,  et  çju'iL  ™eop1u  p' 
laisseroit  subsister  les  habitans  et  les  édifices.  Le  pillage  ^  Cedren.p; 
dura  quatorze  jours ,  et  le  butin  fut  immense.  Depuis  Ana&tas. 
le  saccagement  d'Alaric ,  arrivé  quarante-cinq  ans  aupa-  Ihrôn^"^' 
ravant ,  Rome  s'étoit  remplie  de  richesses  :  d'ailleurs  les  Mceph.Cal. 
Goths  n'avoient  osé  toucher  aux  vases  sacrés,  que  Gen-  sidon.'carin. 
série  ne  respecta  pas.  Tous  les  trésors  du  palais  ,  les  2'£})st  mi$m 
meubles  précieux,  la  vaisselle  d'or  et  d'argent,  les  pier-  céll. 1. 15. 
reries,  les  ornemens  impériaux  turent  enlevés.  Un,, 
chargea  un  vaisseau  de  statues  de  tous  métaux ,  et  ce  f roc-  v"nd- 
vaisseau  fut  englouti  dans  une  tempête  avant  que  d'ar-  2, >.  9. 
river  à  Carlhage.  Les  Vandales  emportèrent  la  moitié  ccT.  Jusu  L 
de  la  couverture  du  temple  de  Jupiter  Gapitolin  :  elle  1  >  til-  27> 
étoit  d'un  cuivre  très-fin ,  doré  à  une  grande  épaisseur.  Baronius. 
On  ne  dit  pas  quelle  raison  les  empêcha  d'emporter  le  f^iadBa" 
reste.  Les  vases  d'or  et  les  autres  dépouilles  du  temple    Paies,  re. 

1T,i  .         .  p»i  ,  »       •         1     rum  franc. 

de  Jérusalem  qui  a  voient  autretois  honore  le  triomphe  z.4. 
de  Vespasien  et  de  Tite,  furent  transportés  en  Afrique.  fuchc'  Bels' 
Entre  les  habitans ,  les  Vandales  enlevèrent  ceux  que 
leur  jeunesse  ou  leur  adresse  en  quelque  profession  ren- 
doient  plus  propres  à  les  servir.  Quoique  Eudoxie  eût 
appelé  Genséric,  elle  n'évita  pas  la  captivité;  elle  fut 
conduite  à  Carthage  avec  ses  deux  filles ,  Eudocie  et 
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Placidie,  et  avec  Ga-udenee,  fils  d'Aëtius.  Il  est  vrai  que 
les  princesses  furent  traitées  avec  honneur.  Eudocie,qni 
est  aussi  quelquefois  appelée  Honoria  comme  sa  tante, 
fut  mariée  à  Hunéric ,  fils  aîné  de  Genséric.  Placidie 
auroit  été  forcée  d'épouser  un  autre  de  ses  fils,  si  le  roi 
n'avoit  appris  qu'elle  étoit  fiancée  à  Olybre,  le  plus  dis- 
tingué du  sénat,  qui,  avant  la  prise  de  Rome,  s'étoit 
sauvé  à  Constantinopîe.  Ce  n'est  pas  que  Genséric  fût 
de  caractère  à  respecter  cet  engagement  ;  mais  il  savoit 
qu'Oiybre  étoit  puissant,  et  il  étoit  bien  aise  de  s'atta- 
cher un  homme  qui  pou  voit  devenir  empereur.  Les 
autres  prisonniers  éprouvèrent  toutes  les  rigueurs  de  la 
plus  dure  servitude.  Ils  ne  trouvèrent  d'adoucissement 
à  leurs  maux  que  dans  la  charité  de  l'évêque  de  Car- 
thage.  Ce  prélat  compatissant  et  généreux  vendit  les 
vases  d'or  et  d'argent  de  son  église,  racheta  le  plus  grand 
nombre  qu'il  put  de  ces  infortunés,  les  rassembla  dans 
deux  basiliques ,  où  il  leur  distribuoit  tous  les  jours  les 
alimens  nécessaires.  Il  y  fit  dresser  des  lits;  la  plupart 
étant  malades,  il  les  visitoit,  il  les  servoit  lui-même; 
et ,  sans  égard  à  sa  vieillesse ,  il  passoit  les  nuits  dans 
ces  pieux  et  charitables  offices.  Il  fut  la  victime  de  son 
zèle,  et  mourut  dans  ses  travaux.  Après  sa  mort, 
Genséric  défendit  d'ordonner  des  évêques  dans  la  pro- 
vince proconsulaire  :  il  renouvela  avec  plus  de  cruauté 
que  jamais  la  persécution  contre  les  catholiques,  et  l'é- 
tendit  dans  toutes  les  contrées  où  il  portoit  le  ravage. 
Depuis  la  prise  de  Rome ,  s' étant  rendu  maître  du  reste 
de  l'Afrique,  c'est-à-dire  de  la  Numidie  entière  et  des 
deux  Mauritanies ,  il  ne  cessa  d'infester  tous  les  ans  la 
Sicile  et  l'Italie,  sous  prétexte  qu'on  ne  lui  délivroit 
pas  les  biens  de  Valentinien  et  d'Aëtius ,  dont  il  avoit 
les  enfans  entre  les  mains.  Ses  flottes  ravageoient  les 
côtes  de  Sardaigne,  du  Péloponèse,  de  l'Epire ,  de  la 
Dalmatie  :  elles  pénétroient  jusqu'au  fond  du  golfe  Adria- 
tique. Souvent,  s'embarquant  lui-même  au  printemps 
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avec  les  Vandales  et  les  Maures ,  il  portoit  la  désolation 

sur  tous  les  rivages ,  brûlant  les  villes  du  continent  et 

des  îles,  et  traînant  les  habitans  en  esclavage,  Un  jour 

qu'il  sortoit  du  port  de  Carthage ,  le  pilote  lui  ayant 

demandé  de  quel  côté  il  devoit  conduire  la  flotte  :  Vers 

les  peuples  que  Dieu  veut  punir,  répondit  Genséric. 

La  nouvelle  du  pillage  de  Rome ,  et  de  la  captivité  de  Evag.  L  2 , 

îa  famille  impériale,  affligea  sensiblement  Marcien.  Il  cj^0^m  l  / 

se  regardoit  comme  souverain  des  deux  empires  depuis  »• 

1  *yt  1      •   •  -i    ,  hm  Proc.Fand. 

la  mortdeValentinien,  et  il  n  avoit  pas  reconnu  Maxime  /.  e;ft. 
pour  empereur.  Comme  Genséric  avoit  paru  le  ména-  PjtfJ^ 
ger  jusqu'alors,  il  se  flatta  que  ce  prince  auroit  égard  cien ,  an^, 
à  ses  demandes.  Il  lui  députa  donc  pour  le  prier  de 
cesser  ses  ravages,  et  de  lui  remettre  entre  les  mains  les 
princesses  prisonnières.  Genséric  refusa  l'un  et  Fautre 
avec  hauteur.  Marcien,  se  persuadant  qu'un  ambassa- 
deur arien  réussiroit  mieux  auprès  de  Genséric,  lui  en- 
voya Bléda,  évêque  de  la  secte  arienne.  L'évêque  ne  fut 
pas  plus  favorablement  écouté.  En  vain  ce  prélat  prit  la 
hardiesse  de  représenter  au  roi  des  Vandales  que  sa 
prospérité  présente  ne  devoit  pas  lui  enfler  le  cœur  jus- 
qu'au point  de  mépriser  le  ressentiment  d'un  prince 
guerrier,  qui  pourroit  rendre  à  l'Afrique  tous  les  maux 
que  l'Afrique  portoit  en  Italie.  Genséric  crut  en  faire 
assez  que  de  pardonner  cette  bravade.  Ceux  qui  pré- 
tendent qwe  Marcien  s'étoit  engagé  par  serment  à  ne 
jamais  employer  les  armes  de  l'empire  contre  les  Van- 
dales, ainsi  que  je  l'ai  raconté,  supposent  en  consé- 
quence qu'il  dévora  cet  affront.  Mais  d'autres  auteurs, 
qui  regardent  apparemment  comme  une  fable  cet  en- 
gagement de  Marcien ,  disent  qu'il  se  disposoit  à  passer 
en  Afrique  lorsqu'il  mourut.  Procope  le  blâme  d'avoir 
tenu  sa  parole  ;  il  me  semble  qu'il  ne  seroit  blâmable 
que  de  l'avoir  donnée. 

L'empire  d'Occident  avoit  vu  dans  l'espace  de  quatre  Sidon.cavm. 
mois  couler  le  sang  de  deux  empereurs,  Mais  quelque  7'Gres  Jwr 
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I.  2,  c.  ai,  sanglant  que  soit  un  trône,  il  a  toujours  des  attraits 
VaUs.  re-  pour  l'ambition.  Après  la  mort  de  Maxime,  Avitus  osa 
rum  Jranc.  sonhaiter  la  dignité  souveraine,  et  l'obiint  pour  son 
Buch.Belg.  malheur.  Il  étoit  sénateur  romain,  issu  d'une  famille 
,/'c"9*  gauloise  de  l'Auvergne ,  plus  illustrée  par  les  charges 
qne  par  les  richesses.  Il  comptoit  entre  ses  ancêtres  des 
préfets  et  des  patrices.  Il  avoit  été  élevé  avec  soin  dans 
l'étude  des  lettres  et  dans  les  exercices  du  corps.  On  dit 
qu'il  étoit  si  robuste,  qu'étant  encore  dans  la  première 
jeunesse,  il  tua  dans  une  chasse,  d'un  coup  de  pierre, 
une  louve  affamée  qui  alloit  se  jeter  sur  lui.  Sa  sagesse 
et  son  éloquence  le  firent  choisir  pour  aller  demander 
à  Honorius  la  remise  d'un  impôt  qui  ru  in  oit  l'An  ver- 
gue ;  et  Constance,  qui  n'étoit  pas  encore  empereur,  lui 
fit  obtenir  ce  qu'il  demandoit.  Nous  avons  vu  l'empres- 
sement de  Théodoric  pour  l'attirera  sa  cour,  et  le  refns 
d'Avitus ,  qui  demeura  fidèlement  attaché  au  service  de 
l'empire,  et  n'en  fut  que  plus  estimé  du  roi  des  Visi- 
goths,  dont  il  obtint  la  paix  toutes  les  fois  qu'il  fut  em- 
ployé à  la  demander.  Il  servit  avec  honneur  dans  toutes 
les  guerres  sous  le  commandement  d'Aëtius.  Préfet  de 
la  Gaule,  il  gouverna  cette  province  avec  intégrité. 
Aëtius  se  servit  de  lui  pour  détromper  Théodoric,  qui 
se  reposoit  sur  la  promesse  d'Attila,  et  pour  l'engager 
à  marcher  contre  l'ennemi  commun.  Après  la  défaite 
d'Attila,  Avitus  s'éloit  retiré  dans  ses  terres  pour  y  me- 
ner une  vie  tranquille.  Maxime ,  empereur,  le  tira  de  sa 
retraite ,  et  le  nomma  général  de  la  cavalerie  et  de  l'in- 
fanterie. Sa  réputation  arrêta  les  courses  des  barbares 
qui  commençaient  à  ravager  la  Gaule.  Les  Visigoths  se 
préparoient  à  la  guerre  ;  Avitus  leur  envoya  Messien , 
qu'il  fit  patrice  dans  la  suite,  et  le  suivit  bientôt  lui- 
même.  Théodoric  étant  ailé  à  sa  rencontre  avec  un  de 
ses  frères,  ils  entrèrent  tous  trois  dans  Toulouse;  Avitus 
marchoit  entre  les  deux  princes;  c'étoit  la  place  d'hon- 
neur; la  majesté  de  l'empire, qui  expiroit  en  Occident, 
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se  faisoit  encore  respecter  même  de  ses  vainqueurs.  La 
paix  n'étoit  pas  encore  conclue  lorsqu'on  apprit  à  Tou- 
louse la  mort  de  Maxime. 

Théodoric  chérissoit  Avitus,  l'ancien  ami  de  sa  fa-SJdon.carm. 
mille.  Il  avoit  été  élevé  entre  ses  bras,  et,  dès  son  en-  j'siiL  chro/u 
lance,  il  avoit  puisé  dans  ses  conversations  le  goût  qu'il  8°^aa  l  2  ? 
conservoit  pour  les  lettres.  Il  le  pressa  de  prendre  lac.7.° 

.  .  .  *    N  ldacchron. 

pourpre,  et  lui  promit  d  employer  son  pouvoir  a  1  ele-  yicU  Tun% 
ver  à  rempire  et  à  l'y  soutenir.  Il  ne  paroît  pas  que  ce  ^f  'ran 
prince  ait  -eu  besoin  de  redoubler  ses  instances.  Toute  z.a,2.  n: 
ia  noblesse  de  la  Narbonnoise ,  qu'il  sut  mettre  en  mou-  rw^jhanc\. 
vement ,  s'assembla  à  Ugernum,  qu'on  croit  être  Beau-  l^ch  BelcT 
caire.  On  convint  de  se  rendre  dans  trois  jours  à  Arles ,  i.  17,  c.9. 
où  se  fit  îa  proclamation  le  huitième  d'août.  Théodoric,  M.Danville, 
avec  ses  frères,  ne  tarda  pas  à  venir  féliciter  le  nouvel  «ofce  des 

7  r  Gaules  ,  au 

empereur,  et  lui  offrir  publiquement  les  secours  de  sa  mot  Ugcr- 
nation.  Cet  empressement  en  faveur  d1  Avitus  passa  des  num' 
Gaules  en  Italie;  Avitus  revint  à  Rome ,  où  le  sénat  et  le 
peuple  Tattendoient  avec  impatience.  Il  étoit  accompa- 
gné de  son  gendre  Sidoine,  un  des  plus  illustres  person- 
nages de  ce  siècle. 

G.  Sollius  Apollinaris  Sidonius,  petit-fds  de  cet  Apol-  Sid. I  j  ,  ep. 
linaire  qui  fut  préfet  des  Gaules  sous  le  tyran  Goil-  °L  ^ epfie] 
stantin,  étoit  né  à  Lyon.  Il  avoit  d'abord  porté  les  ^T'^iiasfdon. 
mes;  il  les  quitta  bientôt  pour  se  livrer  entièrement  aux  apud  Sirm. 

1  .  ......  111    Prœf'  ad no' 

lettres  ,  et  mit  sa  gloire  a  se  distinguer  par  les  talens  de  tas  in  Sid. 
l'esprit.  Ses  poésies,  que  nous  n'admirons  plus ,  lui  ^-/f^^"''" 
rent  une  brillante  réputation  dans  un  siècle  où  le  goût  22. 
et  la  langue  même  avoient  dégénéré.  Avitus  lui  donna 
en  mariage  sa  fille  Papianiiie.  Anthémius,  qui  régna 
dans  la  suite,  lui  conféra  les  dignités  de  préfet  de  Rome 
et  de  patrice.  On  dit  que  Sidoine  étoit  si  vivemeni  tou- 
ché de  la  misère  d'autrui,  que  souvent,  à  l'insu  de  sa 
femme ,  il  emportait  quelqu'un  des  vases  d'argent  de  sa 
table,  et  les  donnoit  aux  pauvres;  en  sorte  que  Papia- 
niiie, moins  détachée  de  l'amour  du  luxe,  étoit  obligée 
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de  les  racheter.  Il  fut  en  472  élu  malgré  lui  évêqne  de 
îa  capitale  de  l'Auvergne,  nommée  aujourd'hui  Cler- 
mont.  Sa  vertu  reconnue  lui  avoit  mérité  les  suffrages  du 
clergé  et  du  peuple.  Elle  parut  encore  avec  plus  d'éclat 
pendant  les  dix  années  de  son  épiscopat ,  et  fut  couron- 
née après  sa  mort  par  les  honneurs  que  l'Eglise  rend  à 
sa  mémoire.  Il  laissa  un  fils  nommé  Apollinaire,  et 
deux  filles. 

Prise  p.  74.  Tandis  que  Théodoric  travailloit  à  mettre  Avitus  sur 
L  1,  c.  6.  ta  trône,  il  se  tramoit  en  Gaule  une  conjuration  secrète 
lois0*'  P  Pour  y  pïacer  Marcellin.  C'étoit  un  païen  d'une  nais- 
Morcel.chr.  san ce  distinguée.  Sa  probité,  sa  prudence,  sa  valeur 


Sid.  I. 


■enommée,  son  expérience  dans  l'art  militaire,  jointe  à 
Suid.  voce  jolls  jes  agrémens  d'une  éducation  polie ,  lui  avoient 
el^u^Tioç  ^lT^  grand  nombre  de  partisans.  L'éclat  de  ces  belles 
et  ibi  notœ  qualités  étoit  à  la  vérité  un  peu  terni  par  le  fana- 
us  en.  |jsme .  il  vouloit  passer  pour  prophète;  mais  ce  travers 
d'esprit  servoit  encore  à  lui  concilier  les  imbécilles ,  qui , 
dans  tous  les  siècles,  forment  un  peuple  nombreux.  Un 
sophiste  ,  nommé  Salluste,  qui  s'étoit  lié  d'amitié  avec 
Marcellin ,  lui  avoit  communiqué  cette  extravagance. 
Salluste  se  donnoit  pour  un  homme  inspiré;  il  affectoit 
l'apathie  stoïcienne;  et  l'on  dit  que,  curieux  de  savoir 
jusqu'à  quel  point  il  pourroit  supporter  la  douleur,  il 
mit  un  jour  sur  sa  cuisse  toute  nue  un  charbon  allumé  , 
qu'il  souffla  long-temps  pour  entretenir  le  feu  et  me- 
surer sa  constance.  Il  nous  reste  encore  de  ce  Salluste  un 
ouvrage  intitulé,  des  Dieux  et  du  Blonde.  Marcellin 
avoit  été  ami  d'Aëtius  :  le  meurtre  de  ce  général  l'irrita 
tellement,  que  dès-lors  il  conçut  le  dessein  de  se  soule- 
ver contre  Valentinien.  Il  fut  prévenu  par  Maxime; 
mais  il  ne  cessa  de  travailler  à  se  former  un  parti  pen- 
dant le  peu  de  temps  que  régna  ce  tyran.  Maxime  mou- 
rut avant  que  Marcellin  fût  en  état  de  se  déclarer.  Il 
continua  ses  intrigues  durant  le  règne  d'Avitus.  Un  assez 
grand  nombre  de  jeune  noblesse  trempoit  dans  le  com- 
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pîot.  A  la  tête  de  ses  partisans  étoil  Pœonius,  homme 
sans  naissance,  mais  riche,  et  qui  s'étoît  fait  un  grand 
crédit  en  mariant  sa  fille  à  un  Gaulois  illustre ,  dont 
l'histoire  ne  nous  apprend  pas  le  nom.  Toutes  ces  intri- 
gues formées  contre  Avitus  devinrent  encore  inutiles 
par  la  mort  précipitée  de  cet  empereur.  Marcellin  se  -, 
lassa  de  dresser  des  batteries  contre  des  princes  qui  dis- 
paroissoient  avant  qu'il  pût  les  abattre;  et  il  prit  enfin 
le  parti  de  s'attacher  de  bonne  foi  au  service  de  Majo- 
rien,  successeur  d'Avitus. 

Le  premier  soin  d'Avitus,  parvenu  à  l'empire,  fut  Sùl.earmy!, 
d'envoyer  des  députés  à  Marcien  pour  lui  faire  part  de  ^iWAvùm- 
son  élévation,  et  lui  demander  son  amitié.  En  même 
temps  il  prit,  selon  l'usage,  le  consulat  pour  l'année 
suivante.  Marcien,  qui  aimoit  la  paix,  ne  refusa  pas  de 
le  reconnoître  pour  son  collègue;  mais  il  ne  changea 
rien  aux  consuls,  qu'il  avoit  déjà  désignés.  C'est  pour 
cette  raison  que  le  consulat  d'Avitus  n'est  point  marqué 
dans  les  fastes.  Afin  de  couvrir  l'Italie  contre  les  incur- 
sions des  barbares  du  nord,  dont  les  ravages  avoient  été 
si  funestes ,  Avitus  fit  un  voyage  en  Pannonie,  où  il  con- 
clut un  traité  avec  les  Ostrogoths,  qui  s'engagèrent  à 
servir  de  barrière.  Il  vit  en  ce  pays  les  ruines  récentes 
de  la  ville  de  Sabarie ,  qui  venoit  d'être  détruite  par  un 
tremblement  de  terre. 

Etant  revenu  à  Rome  sur  la  fin  de  l'année,  il  célébra    An.  456. 
le  i.er  de  janvier  la  solennité  de  son  entrée  au  consulat.  Sid.catm. 

o  •  1   •  ,  .  et  ibi  not. 

buiome ,  son  gendre,  prononça  en  cette  occasion  un  Sirm. 
poëme  que  nous  avons  encore,  et  dans  lequel  il  hasarde, 
selon  l'usage,  de  magnifiques  prédictions,  que  la  Pro- 
vidence ne  jugea  pas  à  propos  d'accomplir.  Cet  éloge 
fut  récompensé  d'une  statue  d'airain  qu'Avitus  fit  ériger 
à  Sidoine  dans  un  portique  de  la  place  de  Trajan.  On 
vit  cette  année  une  nation  barbare ,  destinée  à  porter  le 
dernier  coup  à  l'empire  d'Occident,  faire  en  Espagne 
le  premier  essai  de  ses  cruautés  et  de  ses  ravages.  Quatre 


556  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

cents  Hérules ,  abordés  dans  sept  barques  sur  les  côtes  de 
Galice,  pénétrèrent  jusqu'à  Lugo,  mettant  tout  à  feu  et 
à  sang.  Les  habitans  du  pays  s'étant  enfin  attroupés,  ils 
furent  forcés  de  regagner  la  nier,  niais  sans  autre  perte 
que  celle  de  deux  de  leurs  gens.  En  se  retirant ,  ils  firent 
encore  des  descentes  sur  les  côtes  des  Cantabres  et  des 
Vardules,  dont  le  pays  se  nomme  aujourd'hui  la  Bis- 
caïe. 

Jom.  de  reb.    Comme  les  Hérules ,  peu  connus ,  vont  se  signaler  entre 
Sid.  l.  8 ,  ep.  les  autres  barbares ,  il  est  a  propos  d  exposer  ici  leur  ori- 
l P2 r°c /'  8*Re  '  autant  qu'il  est  possible  de  la  démêler  dans  le  chaos 
4, c. 20.      de  l'histoire  de  ce  temps-là.  Ce  peuple,  sorti  autrefois 
l.  a,  c.4.     de  la  Scandinavie  avec  les  Goths,  dont  il  faisoit  partie , 
hïst"  long'  se  s^Para      £ros  ^e  'a  nati°nî  et ,  s'étant  joint  aux  Ruges 
i.  i,  c.  20.    et  aux  Vandales,  s'arrêta  entre  les  embouchures  de  l'Oder 
c^j5?  apP  et  de  la  Vistule.  On  croit  que  ce  sont  les  Hérules  que 
Bulch.Belg.  Xacite  appelle  Lemovii.  Dans  la  suite,  toujours  unis  aux 
Till.  Avit,  deux  autres  nations,  ils  vinrent  s'établir  dans  les  forêts 
«n^Tffcv  4e  ta  Bohème.  S'y  étant  multipliés,  ils  se  séparèrent  f 
!»  §•  2'  art-  et ,  formant  un  corps  nombreux  ,  ils  allèrent  habiter  les 
Ennod.  vita  environs  des  Paîus-Méotides  :  ils  furent  subjugués  par 
p'bï$ï0mi  9  ta  célèbre  Ermanaric ,  roi  des  Ostrogoths.  L'incursion 
des  Huns  ayant  changé  toute  la  face  du  nord,  ils  remon- 
tèrent vers  le  septentrion ,  et  regagnèrent  leurs  anciennes 
demeures ,  où  ils  se  fixèrent  de  nouveau  dans  le  voisi- 
nage des  Varnes  ou  Varins,  qui  habitoient  les  côtes  de 
ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Meckelhourg.  Les  Saxons 
et  les  Angîois,  étant  pour  la  plupart  passés  dans  la 
Grande-Bretagne,  les  Varnes,  leurs  voisins,  descendi- 
rent le  long  des  côtes  de  la  Frise,  et  se  firent  un  royaume 
aux  environs  des  embouchures  du  Rhin,  où  ils  subsis- 
tèrent plus  de  cent  ans.  Les  Hérules  prirent  leur  place, 
et  s'étendirent  sur  la  côte  où  se  déchargent  l'Elbe ,  le 
Veser  et  l'Ems.  C'est  de  là  qu'ils  commencèrent  à  courir 
les  mers ,  et  à  porter  la  désolation  jusqu'en  Espagne. 
Ils  passoient  pour  les  plus  inhumains  et  les  plus  fé- 
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roces  de  tous  les  barbares.  Ils  immoloient  des  hommes. 
Ennodius  dit  que  dans  leurs  courses  ils  sacrifiaient  p ré- 
féra blemeni  les  moines,  comme  cîes  victimes  plus  agréa- 
bles à  leurs  divinités.  Les  malades  et  les  vieillards  ne 
mouroient  pas  chez  eux  de  mort  naturelle.  Ceux  qui  se 
sentoient  appesantis  par  la  vieillesse ,  ou  attaqués"  d  une 
longue  maladie,  étoient  obligés  de  prier  leurs  parens 
de  les  délivrer  de  cet  état  fâcheux  qui  tes  rendoit  inu- 
tiles à  la  nation.  On  dressoit  aussitôt  un  bûcher  fort 
élevé ,  au  haut  duquel  on  portoit  celui  qui  devoit  mou- 
rir ;  ensuite  on  y  faisoit  monter  un  de  ses  compatriotes, 
armé  d'un  poignard  ;  mais  il  ne  falloit  pas  que  ce?  fût 
un  de  ses  parens.  Lorsque  celui-ci  étoit  descendu,  après 
avoir  rendu  au  malade  ou  au  vieillard  le  cruel  service 
qu'il  avoit  demandé  ,  on  mettoit  le  feu  au  bûcher  :  on 
recueilloit  les  os ,  et  on  les  enterroit.  Si  le  mourant 
étoit  marié,  il  falloit  que  sa  femme,  pour  prouver  sa 
vertu,  se  pendît  auprès  du  bûcher;  autrement ,  elle  étoit 
déshonorée,  et  devenoit  un  objet  d'exécration  pour 
toute  la  famille  du  mort.  Les  Hérules,  ne  vivant  que  de 
chasse  et  de  pillage,  étoient  des  voisins  très -incom- 
modes. Contre  l'usage  des  barbares  de  ces  contrées ,  ils 
se  faisoient  payer  un  tribut  par  les  peuples  vaincus. 
Ils  avoient  le  teint  verdâtre  ,  à  peu  près  de  la  couleur 
de  la  mer  dont  ils  habitoient  les  bords.  Ils  alloient  nus 
!  au  combat,  soit  par  affectation  de  bravoure ,  soit  pour 
être  plus  légers  :  aussi  étoient-iis  d'une  vitesse  extraor- 
dinaire ;  et,  pour  cette  raison,  tous  les  peuples  guerriers 
en  vouloient  avoir  dans  leurs  armées.  Nous  eu  avons 
vu  dans  les  troupes  d'Aëtius  et  dans  celles  d'Attila.  Les 
empereurs  d'Orient  en  prirent  à  leur  solde  dans  la  suite. 
D'ailleurs  cette  nation  étoit  en  horreur  à  toutes  les  an-  s 
très  :  il  étoit  rare  de  trouver  entre  les  Hérules  un  homme 
qui  ne  fût  pas  perfide,  brutal,  inconstant,  adonné  au 
vin ,  et  à  ces  excès  affreux  que  réprouve  la  nature. 

Réchiaire ,  roi  des  Suèves  en  Espagne ,  prince  guerrier  Jom.  de  reb, 
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Mac.  citron,  et  entreprenant,  anroit  été  un  ennemi  beaucoup  plus  re- 
goth.etsuev.  doutable  pour  îes  Romains ,  si  Théodoric ,  ami  d' Avitus , 
rum^franc  ne  se  ^*  chargé  de  réprimer  son  audace.  Quatre  ans  aupa- 
/-4-  f  ravant,Mansuet,  comte  d'Espagne,  et  le  comte  Fronton, 
l.Uyr9'cftof'  envoyés  par  Valentinien ,  avoient  conclu  avec  lui,  un 
'Jdl.  Ava.  traité  de  paix.  Mais  ce  prince,  préférant  l'agrandisse- 
ment de  ses  états  à  toute  autre  considération,  étendoit 
sans  cesse  son  domaine;  et,  profitant  des  troubles  de 
l'empire ,  il  paroissoit  avoir  conçu  le  projet  de  s'emparer 
de  toute  l'Espagne.  Fronton  lui  fut  une  seconde  fois 
envoyé  par  Avitus.  Afin  d'appuyer  îe  député  romain , 
Théodoric,  beau-frère  de  Réchiaire,  en  joignit  un  de 
sa  part  pour  le  sommer  de  sa  parole,  et  l'avertir  que, 
les  Romains  et  les  Visigoths  éiant  unis  par  l'amitié  la 
plus  étroite ,  il  ne  pouvoit  attaquer  les  uns  sans  s'attirer 
les  autres  sur  les  bras.  Réchiaire  étoit  trop  fier  pour  écou- 
ter patiemment  ces  remontrances  menaçantes;  il  répon- 
dit que  Théodoric  pouvoit  l'attendre  à  Toulouse;  qu'il 
iroit  incessamment  lui  porter  sa  réponse  à  la  tête  de  son 
armée.  En  même  temps ,  il  se  jette  dans  la  Tarragonoise, 
y  fait  un  horrible  ravage ,  et  ramène  en  Galice  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Théodoric,  piqué  au  vif  de  cette 
insulte  ,  lève  des  troupes  ,  appelle  à  son  secours  les  rois  des 
Bourguignons,  Gondiac  et  Chiipéric,  passe  les  Pyrénées, 
et  va  chercher  Réchiaire.  ïl  étoit  secrètement  convenu 
avec  Avitus  que  les  conquêtes  qu'il  pourroit  faire  sur  les 
Suèves  resteroient  aux  Visigoths.  La  bataille  se  donna  le 
5  d'octobre,  à  quatre  lieues  d'Astorga ,  sur  les  bords  de 
la  rivière  d'Orbègue.  Elle  fut  très-sanglante;  la  plupart 
des  Suèves  y  périrent ,  ou  furent  faits  prisonniers.  Il  ne 
s'en  sauva  qu'un  petit  nombre,  entre  lesquels  Réchiaire, 
blessé,  s'enfuit  au  fond  de  la  Galice.  S'étant  jeté  dans 
une  barque  pour  échapper  aux  Visigoths  qui  le  poursui- 
voient ,  il  fut  repoussé  sur  la  côte  par  les  vents  contraires , 
et  se  retira  dans  un  lieu  nommé  alors  Portucal ,  à  l'em- 
bouchure du  Donro  ;  on  croit  que  c'est  aujourd'hui 
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Porto,  dont  l'ancien  nom  s'est  communique'  à  tout  le 
royaume.  Il  y  fut  pris  et  conduit  à  Théodoric,  qui  le 
fit  garder  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  de  réduire 
la  C--."'ce.  Les  Visigoihs  marchèrent  aussitôt  à  Brague, 
capitale  du  pays,  et  résidence  des  rois  suèves.  Ils  y  en- 
trèrent sans  résistance  ie  28  d'octobre;  et,  à  l'exception 
du  massacre,  que  Théodoric  épargna  aux  habilans, 
cette  ville  éprouva  tous  les  maux  qu'on  peut  craindre 
d'un  ennemi  victorieux.  Elle  fui  piiiée  :  hommes,  fem- 
mes, enfans,  tout  fut  réduit  en  esclavage.  Comme  les 
Visigoths  étoient  ariens,  et  que  Réchiaire  avoit  fait  em- 
brasser à  son  peuple  la  religion  catholique,  en  haine  de 
ce  changement,  on  profana  les  églises,  dont  on  lit  des 
écuries  et  des  étables.  La  plupart  des  autres  villes  s'étant 
rendues  au  vainqueur,  Théodoric,  pour  assurer  sa  con- 
quête ,  fit  trancher  la  tête  au  roi  prisonnier.  Cette  guerre 
cruelle  entre  deux  beaux  -  frères  afToiblit  beaucoup  le 
royaume  des  Suèves. 

A  l'extrémité  de  la  Galice  s'étoient  cantonnés  quel- 
ques Suèves,  qui ,  jaloux  de  Tbonneur  de  leur  nation  , 
ayant  appris  la  mort  de  leur  roi,  élurent ,  pour  le  rem- 
placer, un  seigneur  du  pays  nommé  Maidra.  De  plus, 
dans  les  montagnes  des  Asturies  se  maintenoit  encore  un 
reste  d'anciens  Romains,  qui,  défendant  leur  liberté  à 
la  faveur  des  lieux  inaccessibles  qu'ils  habitoient ,  ne 
s'étoient  jamais  soumis  aux  Suèves,  et  refusèrent  de  se 
soumettre  à  Théodoric.  Il  se  forma  encore  un  autre 
parti;  c'étoient  des  brigands  qui,  prenant  le  nom  de 
Romains,  pillèrent  les  environs  de  Brague.  Théodoric, 
ne  croyant  pas  sa  présence  nécessaire  pour  achever  de 
réduire  des  ennemis  qu'il  méprisoit ,  se  contenta  de 
laisser  en  Galice  Agiulfe  avec  quelques  troupes,  et  passa 
en  Lusitanie,  où  il  demeura  pendant  l'hiver.  Cet  Agiulfe 
étoit  de  la  nation  des  Varnes  ;  c'étoit  le  même  qui ,  neuf 
ans  auparavant ,  par  un  ordre  secret  de  Théodoric  le 
père,  avoit  assassiné  le  comte  Censorius,  Il  avoit  utile- 
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ment  servi  le  nouveau  roi  des  Visigoths  dans  sa  conquête; 
et  ce  prince  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  con- 
fier le  soin  de  la  conserver,  et  de  détruire  cette  poignée 
d'ennemis  qui  s'obstinoient  à  se  défendre.  On  verra  dans 
la  suite,  par  la  conduite  d'Agiulfe,  ce  que  les  princes 
doivent  attendre  de  ceux  qui  ont  gagné  leur  confiance 
par  des  forfaits. 

Vict.vit.l.  Pendant  que  Théodoric  s'occupoit  à  conquérir  la  Ga- 
Prisc.p.  73.  lice,  il  reçut  une  nouvelle  qui  dut  lui  être  très-agréable , 
I(Sid.  °cavm.  Parce  qu'il  haïssoit  mortellement  Genséric  depuis  le  san- 
2-  ,  priant  affront  que  ce  prince  avoit  fait  à  sa  sœur.  Avitus  , 

rum  franc,  qui  étoit  retourné  à  Arles,  lui  envoya  le  tribun  Hésy- 
bI'cIi  Bel*  cnnis  pour  lui  porter  des  présens ,  et  lui  faire  part  de 
L  17,  c  10.  la  victoire  remportée  sur  la  flotte  des  Vandales.  L'em- 
pereur, voulant  arrêter  leurs  pillages,  avoit  député  en 
Afrique  pour  faire  souvenir  Genséric  du  traité  fait  en 
442,  par  lequel,  le  partage  de  l'Afrique  ayant  été  réglé 
entre  lui  et  Valentinien ,  on  étoit  convenu  d'une  paix 
durable  :  il  le  menaçoit  de  la  guerre ,  s'il  continuoit  ses 
pirateries.  Le  roi,  pour  réponse  à  ces  remontrances,  mit 
en  mer  une  flotte  de  soixante  voiles.  On  ne  sait  si  elle 
avoit  ordre  de  descendre  en  Gaule  ou  en  Italie.  Elle  fut 
rencontrée  près  de  l'île  de  Corse  par  le  comte  Ricimer. 
Là  se  donna  un  grand  combat  où  les  vaisseaux  de  Gen- 
séric furent  partie  coulés  à  fond,  partie  mis  en  fuite. 
Après  cette  victoire,  Ricimer  passa  en  Sicile,  où  il  défit, 
près  d'Agrigente,  un  autre  corps  de  Vandales  qu'on  y 
avoit  débarqués  pour  ravager  le  pays. 
Sid.  carm.     Ricimer ,  dont  nous  voyons  ici  les  premiers  succès , 
2'  '  r    v  fut  un  de  ces  hommes  extraordinaires  nés  pour  le  salut 

Ennod.  vit.  m  m  .  ,  . 

ejjiph.  ou  pour  la  destruction  des  empires.  Il  étoit  fils  d'un  prince 
Jnm.  dereh.  sueve  e^  tfune  fille  de  Val  lia ,  roi  des  Visigoths.  S'étant , 

gel.  c.  45.  1  1  ~  .    .  . 

Greg.  Tur.  dès  sa  jeunesse,  attaché  au  service  de  Valentinien,  il 
1  Baroniùs    aPPr^  ^e  métier  de  la  guerre  sous  Aëtius,  et  parvint  à 
Paies,  re-  la  dignité  de  comte.  C'étoit  une  âme  forte  et  vigoureuse  r 
rum  franc.  evaicnîcnt  capable  d'actions  héroïques  et  de  grands  for- 
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faits.  Intrépide  dans  les  périls,  fécond  en  ressources  dans  fiuch.  Bel»; 
les  conseils,  éloquent,  adroit,  insinuant,  assez  hardi  'xiLLAvit. 
pour  emporter  de  force  ce  qu'il  ne  pouvoit  gagner  par 
adresse  ;  mais  sans  foi ,  sans  honneur  ;  ne  recevant  de  loi 
que  de  son  ambition.  Il  eût  pu  trois  fois  s'emparer  de 
la  pourpre  :  il  aima  mieux  en  revêtir  des  idoles  qu'il 
élevoit  pour  les  abattre  à  son  gré.  ïl  faisoit  profession 
de  la  religion  arienne  ;  mais  son  cœur  n'en  connoissoit 
aucune. 

La  victoire  qu'il  venoit  de  remporter,  en  élevant  son  idac. diront 
courage  ,  lui  inspira  du  mépris  pour  l'empereur.  Avitus  Cp[çtf'£nru 
contribuoit  lui-même  à  se  rendre  méprisable.  Après  Evag.i.z, 
s'être  distingué  par  son  mérite  dans  l'état  de  particu-  Theoph.p.] 
lier,  il  ne  fut  pas  plus  tôt  maître  de  l'empire,  qu'il  se  fyrn  feréb. 
déshonora  par  ses  déréglemens.  Ricimer  étant  promp-  get.  c.45; 
tement  retourné  en  Italie,  souleva  contre  lui  le  sénat  /.27c.'u.  * 
romain,  et  excita  dans  Ravenne  une  sédition  furieuse,    ^ales.  »■ 
dans  laquelle  une  partie  de  la  ville  fut  brûlée,  et  le/. 4- 
patrice  Ramite  massacré.  Théodoric,  occupé  alors  dans  f "^'c^^*, 
la  Galice,  n'eut  pas  le  temps  de  secourir  Avitus,  qui,  lîj,iil  Avit 
ayant  passé  les  Alpes  à  la  première  nouvelle  du  soulève- 
ment, rencontra  près  de  Plaisance  Ricimer  à  la  tête  de 
quelques  troupes.  Il  se  livra  un  combat  le  1 6  ou  17  d'oc- 
tobre. Avitus  fut  défait  et  pris.  Le  vainqueur  voulut 
bien  lui  laisser  la  vie ,  et  le  fit  sacrer  évêque  de  Plaisance. 
Mais,  peu  de  jours  après,  Avitus  ayant  appris  que  le 
sénat  vouloit  le  faire  mourir,  prit  le  parti  de  se  sauver 
en  Gaule.  Son  dessein  étoit  de  se  retirer  à  Brioude  en 
Auvergne,  dans  l'église  de  Saint- Julien,  comme  dans 
un  asile  inviolable.  Il  portoit  avec  lui  de  riches  présens, 
qu'il  destinoit  à  l'ornement  de  cette  basilique;  mais  il 
mourut  en  chemin.  Son  corps  fut  porté  à  Rrioude,  et 
enterré  aux  pieds  du  saint  martyr.  Il  avoit  régné  quatorze 
mois  et  neuf  ou  dix  jours.  Messien,  son  ministre,  fut 
mis  à  mort  le  17  décembre  suivant.  Après  la  mort 
d'Avitus,  le  trône  resta  vacant  pendant  le  reste  de  cette 
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année,  et  la  plus  grande  partie  de  ta  suivante.  ÎI  est 
vraisemblable  que  les  empereurs  d'Orient  ,  Marcien,  et 
Léon  qui  succéda  à  Marcien  dans  cet  intervalle,  prirent 
soin  des  affaires  d'Italie  et  des  Gaules,  et  qu'ils  se  por- 
tèrent pour  monarques  d'Occident ,  comme  il  étoit 
arrivé  après  la  mort  d'Honorius,  et  après  celle  de  Va- 
lentinien  ni. 

W*vp.  4«i     L'Occident,  agité  par  tant  de  violentes  révolutions, 
' Zon.p.  49.  devoit  porter  envie  à  la  tranquillité  dont  l'Orient  étoit 
ant.aï.ï6°vl  redevable  à  la  sagesse  de  Marcien.  Quoique  ce  prince 
9,  an.  20.    eû{;  passé  sa  vie  dans  la  profession  militaire,  il  avoit 
coutume  de  dire  qu'un  monarque  ne  doit  jamais  faire 
la  guerre  tant  qu'il  est  libre  de  vivre  en  paix.  Mais  en 
même  temps  il  n'onblioit  pas  de  maintenir  par  les 
armes  sa  gloire  et  la  sûreté  de  ses  sujets.  Les  Lazes, 
peuples  barbares,  qui  habitaient  autrefois  au  nord  du 
Pont-Euxin,  s'étoient  emparés  de  îa  Colchide,  qui  prit 
ie  nom  de  Lazique.  Ii  paroît  même  que  l'empire  leur 
avoit  cédé  à  certaines  conditions  la  possession  de  ce  pays. 
Gobaze,  qui  régnoit  alors,  avoit  donné  à  son  fils  le  nom  * 
de  roi;  et  ce  jeune  prince,  voulant  réaliser  ce  titre  par 
des  conquêtes,  faisoit  des  incursions  sur  les  terres  des 
Romains.  Dès  l'année  précédente,  Marcien  avoit  envoyé 
contre  lui  une  armée  qui,  après  quelques  succès,  étoit 
revenue  à  Constantinople  aux  approches  de  l'hiver  , 
cette  saison  étant  trop  rigoureuse  sous  le  climat  de  la 
Lazique.  Cette  armée  avoit  beaucoup  souffert  dans  ses 
marches  au  travers  des  forêts  et  des  montagnes.  L'em- 
pereur se  préparant  à  une  nouvelle  expédition  ,  délihé- 
roit  sur  la  route  qu'il  feroit  prendre  a  ses  troupes.  Celle 
de  la  mer  auroit  été  la  plus  courte;  mais  la  côte  de 
Lazique  n'a  voit  point  de  port  pour  favoriser  une  des- 
cente. 11  résolut  donc  de  faire  marcher  son  armée  par 
l'Arménie.  Ce  pays  étant  partagé  entre  les  Perses  et  les 
Romains,  il  faltoit  obtenir  le  consentement  du  roi  de 
Perse,  afin  qu'il  n'inquiétât  pas  les  troupes  romaines 
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dans  leur  marche.  Cependant  Gobaze,  ne  se  sentant  pas 
assez  de  forces  pour  résister  à  celles  de  l'empire,  envoya 
demander  du  secours  à  Isdegerd.  Il  ne  put  en  obtenir, 
parce  que  ce  prince  avoit  alors  besoin  de  toutes  ses  troupes 
pour  faire  a  guerre  aux  Huns,  nommés  Cidariies,  qui 
sont  les  mêmes  que  les  Huns  Euthalites  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Ils  se  détermina  donc  à  entrer  en  négociation 
avec  Marcien.  L'empereur  exigea  pour  préliminaire 
que  Gobaze  optât  entre  ces  deux  partis^  ou  d'ôter  la 
couronne  à  son  fils,  ou  de  la  déposer  lui-même,  pro- 
testant qu'il  ne  souffriroit  pas  qu'il  y  eût  deux  rois  dans 
la  Lazique.  Gobaze  se  soumit  à  cette  condition,  et  céda 
la  couronne  à  son  fils.  Marcien  lui  fit  ensuite  donner 
ordre  de  venir  sur  les  terres  de  l'empire  pour  rendrë 
compte  de  sa  conduite.  Le  prince  y  consentit  sur  la 
parole  qu'on  lui  donna  qu'il  n'éprouveroit  aucun  mau- 
vais traitement.  Lorsqu'il  fut  sur  la  frontière,  on  lui 
envoya  le  comte  Denys,  qui  conclut  avec  lui  un  traité 
avantageux.  Par  ce  procédé,  qui  respiroit  encore  l'an- 
cienne fierté  romaine,  Marcien  soutint  la  dignité  de 
l'empire,  que  ses  deux  prédécesseurs  n'avoient  que  trop 
avilie. 

Ses  sujets  n'éprouvèrent  sous  son  règne  qtie  les  maux  Marc,  chrs 
dont  la  sagesse  humaine  ne  ponvoit  les  garantir.  On  cf$"s*  L 
rapporte  qu'il  tomba  cette  année  en  Phrygie  des  nuées 
de  sauterelles  qui  dévorèrent  tous  les  fruits.  Une  longue 
sécheresse  brûla  entièrement  les  semences  dans  l'Asie 
mineure  et  dans  la  Palestine,  en  sorte  que  les  alimens 
malsains^auxquels  les  habitans  furent  obligés  de  recou-  » 
rir  causèrent  des  maladies  mortelles.  Une  enflure  ex- 
traordinaire, jointe  à  une  toux  opiniâtre  et  à  une  in- 
flammation qui  se  répandoit  par  tout  le  corps,  leur 
faisoit  d'abord  perdre  les  yeux,  et  les  emportoit  en  trois, 
jours.  Dans  cette  calamité,  l'empereur  s'empressa  de 
procurer  aux  provinces  affligées  tous  les  soulagemens 
qui  étoient  en  son  pouvoir. 
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An.  457.  Mais  ni  la  famine  ni  les  maladies  ne  furent  pour 
Marc.  chr.  p  Orient  des  accidens  aussi  funestes  que  la  mort  de  Mai- 

Idac.  cliron.    -,  .  .  t  1 

Chron.Alex.  cien.  Ce  prince,  si  digne  de  régner  long-temps,  mourut 
Theod^U  a  Gonstantinopie  le  26  de  janvier  de  l'année  suivante, 
*•       ,      après  cinq  mois  de  maladie,  dans  la  soixante  et  cin- 

Theoph.p.     r.x  ^     ,  k  7       .  '  . 

94.  quieme  année  de  son  âge.  Il  avoit  règne  six  ans ,  cinq 

£w*S'  L  2  »  mois  et  trois  jours.  Il  fut  enterré  dans  1  église  des  Saints- 
^Cedren.  p.  Apôtres,  sépulture  ordinaire  des  empereurs , ou,  comme 
Zon.p.^.  le  disent  quelques  auteurs,  dans  celle  de  Sainte-Zoé, 
JMakla7p  clu  ^  av°it       bâtir.  Zonar  dit  qu'Aspar  fut  soupçonné 
27-  .         de  l'avoir  empoisonné.  Sa  mémoire  est  honorée  dans 
P°Qo1'q^'  l'église  grecque,  qui  en  célèbre  la  fête  avec  celle  de 
Pnlchérie  ;  et  l'histoire  le  met  au  rang  de  ce  petit  nombre 
de  souverains  qui,  nés  dans  l'obscurité,  sont  parvenus 
à  la  couronne  sans  la  désirer,  et  qui  ont  justifié  par 
leurs  vertus  et  par  leurs  talens  le  choix  de  la  Providence. 
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LIVRE  TRENTE-QUATRIEME 


LÉON,  M AJORIEN,  SÉVÈRE  II. 


M  arcien  laissoit  l'empire  tranquille  et  florissant.  Il    2U.  457. 
avoit  rétabli  entre  toutes  les  parties  du  gouvernement  jj^t7C"  c/ir^* 
cette  heureuse  harmonie  qui  fait  la  prospérité  des  états,  vict.  Tua. 
Les  peuples  écoutoient  les  magistrats  comme  la  voix  Is^nduL 
du  prince;  ceux-ci  n'excédoient  pas  les  bornes  de  leur  Chron.AUx. 
pouvoir;  les  gens  de  guerre  attendoient  les  décisions  du  regn^  suc- 
sénat,  et  le  sénat  étoit  parfaitement  uni.  Aspar,  qui ,  ce^'aieia 
sous  un  prince  foible,  auroit  été  trop  puissant,  avoit  Suid.  votib. 
conservé  son  crédit  sans  oser  enabuser.  Après  la  mort  %e£î 

....  1  iteoph.  p. 

de  Marcien ,  son  ambition  le  soilicitoit  vivement  de  95. 
s'emparer  de  l'empire;  mais,  éîant  Alain  de  naissance  ,  Ced'ren.  p, 
et  arien  de  religion,  très-obstiné  dans  son  erreur,  il  ?j6- 

.  .  .  Zon.t.z,p, 

n'espéroit  pas  pouvoir  réunir  les  suffrages.  Il  àiffia  4.9 ,  5i. 
mieux  taire  un  empereur,  sous  le  nom  duquel  il  se  Bârom'us. 
flattoit  de  régner.  Il  ieta  les  yeux  sur  Léon,  simple  tri-  TUL  Léon, 
bon,  qui  commandoit  a  àeiynibrie ,  et  qui  lui  devoit 
sa  fortune ,  ayant  d'abord  été  intendant  des  domaines 
d'Aspar,  et  ensuite  avancé  aux  emplois  militaires  par 
la  faveur  de  ce  général.  Mais  l'exemple  de  Marcien  ,  qui, 
après  avoir  été  attaché  à  son  service,  s'étoit  montré  son. 
maître  lorsqu'il  fut  devenu  empereur  ,  1" engagea  à  faire 
ses  conditions.  Il  avoit  trois  fds  ,  Ardabure ,  Patrice  et 
Ermenaric  :  il  tira  promesse  de  Léon ,  qu'il  en  éièveroit 
un  à  la  dignité  de  César.  Le  tribun  promit  tout  ce  qu'on 
voulut  ;  et  Aspar,  ayant  ménagé  les  esprits  des  sénateurs ? 
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le  fit  proclamer  empereur,  le  septième  de  février,  dans 
THebdome ,  en  présence  de  l'armée  ,  qui  accepta  volon- 
tiers pour  maître  celui  que  le  sénat  paroissoit  avoir 
chcisi.  Léon  reçut  la  couronne  des  mains  du  patriarche 
Anatolius;  c'est  le  premier  souverain  qui  ait  été  cou- 
ronné par  un  évêqne.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  fait 
^lors  aucune  mention  d  Anthémius,  mari  d'Euphémie, 
fille  de  Marcien,  quoique  son  beau-père  l'eût  revêtu  des 
premières  dignités  en  le  faisant  consul  en  455. ,  maître 
de  la  milice,  et  enfin  patrice.  Le  nouvel  empereur  ne 
conçut  même  de  lui  aucune  jalousie;  il  l'employa  dans 
plusieurs  guerres,  et  le  favorisa  dans  la  suite  de  tout 
çon  pouvoir  pour  l'élever  sur  le  trône  d'Occident. 

Léon  étoit  né  dans  la  Dace  dlîlyrie,  ou  dans  le  pays 
des  Besses,  habitans  du  mont  Hsemns.  Aussi  esi-il  com- 
munément nommé  Léon  de  Thrace.  Il  étoit  d'une  taille 
fort  mince  et  fort  déliée.  Il  avoit  de  l'esprit ,  de  la  pru- 
dence ,  des  mœurs  irréprochables.  Son  zèle  pour  la 
doctrine  catholique,  son  respect  pour  les  évêques  qu'il 
consultoit,  et  pour  le  fameux  solitaire  Daniel ,  qui  vivoit 
sur  une  colonne  près  de  Consîantinople;  sa  magnificence 
dans  la  fondation  de  plusieurs  églises,  lui  ont  mérité 
de  grands  élogea  de  la  part  des  papes  et  des  prélats  de 
son  temps.  Quoiqu'il  fut  absolument  sans  étude,  il  es- 
timoit  les  sa  vans,  et  Ton  dit  qu'ayant  accordé  une  pen- 
sion à  un  philosophe  célèbre,  nommé  Eulogius,  comme 
un  de  ses  eunuques  lui  représentait  que  cet  argent  seroit 
mieux  employé  à  payer  les  soldais  :  Plût  h  Dieu,  dit- 
il  ,  que  je  fusse  assez  heureux  pour  n'avoir  a  payer  que 
les  gens  de  délires  !  Il  avoit  coutume  de  dire  que  Je 
prince  doit  ressembler  au  soleil,  qui  répand  sa  chaleur 
bienfaisante  sur  tout  ce  qu'il  éclaire.  Un  auteur  qui  ne 
lui  est  postérieur  que  d'un  demi -siècle  fait  de  ce  prince 
lin  portrait  affreux.  Si  on  veut  l'en  croire ,  Léon  fut 
un  monstre  d'avarice  et  de  cruaulé  :  il  envahissoit  les 
biens  de  ses  sujets,  subornant  des  délateurs  à  gages,  et 
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supposant  lui-même  de  faux  crimes,  lorsqu'il  ne  trou- 
voit  pas  de  délateurs.  Il  entassoit  dans  ses  trésors  l'or 
de  tout  l'empire;  et,  dépouillant  les  provinces  de  l'opu- 
lence dont  elles  avoient  joui  sous  le  règne  de  Marcien, 
il  les  mettoit  hors  d'état  de  payer  les  contributions 
ordinaires.  On  ajoute  qu'il  étoit  inexorable  dans  sa 
colère,  et  que  la  flatterie,  qu'il  aimoit  autant  que  les 
bons  princes  la  délestent,  étoit  l'unique  moyen  de  l'a- 
paiser. Si  ces  traits  odieux  sont  conformes  à  la  vérité  , 
du  moins  lui  eut-on  l'obligation  d'être  seul  méchant, 
et  de  retenir  le  caractère  violent  et  emporté  de  sa  femme 
Yérine.  Tant  qu'il  vécut  ,  cette  princesse  hypocrite 
parut  s'éloigner  des  affaires  pour  se  renfermer  dans  les 
exercices  de  piété.  Dès  qu'il  fut  mort,  elle  troubla  l'em- 
pire par  une  ambition  démesurée,  et  elle  le  déshonora 
par  ses  débauches. 

Aspar,  qui  avoit  placé  Léon  sur  le  trône,  s'attendoit  Zon.  t.  2 , 
bien  à  disposer  à  son  gré  de  l'empereur  et  de  l'empire.  ^}^e%m  pt 
îl  le  sommoit  sans  cesse  de  la  parole  qu'il  lui  avoit  don-  54<»- 
née  de  nommer  Lesar  un  de  ses  trois  rus.  Mais  Léon  tul  Léon, 
vouloit  régner ,  et  différoit  toujours  d'exécuter  cette  pro-  anj^s'emani 
messe.  Un  jour  qu'Aspar  le  pressoit  avec  importunité  ,  et  hibl.  orient. 
que,  prenant  en  main  un  pan  delà  robe  impériale,  il  "lif>'  "2 
lui  disoit  :  Convient  il  h  celui  qui  porte  celle  pourpre  de 
manquer  à  sa  parole  ?  Il  lui  cor/vient  encore  moins,  re- 
partit Léon  ,  de  souffrir  qu'on  lui  fasse  la  loi  comme  h 
un  esclave.  Le  récit  de  Cedrène  est  différent.  Il  raconte 
qu'Aspar  ayant  tiré  de  l'empereur  à  force  d'importu- 
nité  une  promesse  de  conférer  à  un  homme  de  sa  secte 
la  préfecture  de  Constantinopte,  Léon  ,  dès  la  nuit  sui- 
vante, en  revêtit  on  catholique  ;  ce  qui  attira  la  plainte 
et  la  réponse  qui  viennent  d'êîre  rapportées.  La  pre- 
mière année  du  règne  de  ce  prince  fut  signalée  par  un 
succès  éclatant  des  armes  romaines  :  mais  toutes  les  cir- 
constances du  fait  sont  restées  dans  l'obscurité.  On  ignore 
jusqu'au  nom  du  peuple  vaincu.  Tout  ce  qu'on  sait. 
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c'est  qu'une  nation  barbare,  s'étant  jetée  dans  la  province 
de  Pont  avec  une  armée  innombrable ,  y  fut  entièrement 
défaite.  D'un  autre  côté ,  les  Sarrasins  pillèrent  la  ville 
de  Beîhsur  en  Mésopotamie.  Les  habitans  étoient  la 
plupart  idolâtres,  et  adoroient  Venus,  la  grande  divi- 
nité des  Arabes, 

Eyaz.  L  a ,     En  cette  même  année  Alexandrie  vit  dans  son  en- 

C.  û    S,  O,  iO, 

n.  ceinte  une  «e  ces  sanglantes  tragédies  qui  ne  ?e  renou- 

ff^°  ,lect%ve\6ïénï  que  trop  souvent  dans  cette  ville  séditieuse. 

Theoph.p.  Dioscore ,  condamné  par  le  concile  de  Chalcédoine, 
05.'  '  '  '  ayant  été  relégué  à  Gangres  en  Paphlagonie,  Protérius 
e^rtn.  p.  ày'bït  été  élu  pour  remplir  sa  place.  Cette  élection  sou- 
Jnastas.    leva  les  sectateurs  d'Eutyehès  qui  se  trou  voient  en  grand 

Çaronius.  nomore  dans  Alexandrie,  ils  attaquent  les  magistrats  , 
?^  ad  Ba~  accablent  de  pierres  les  soldats  qui  accouroient  pour 
Fieury,hist.  dissiper  les  séditieux  .  et  les  obligent  de  se  réfugier  dans 
S*Ï5}  'iÏ'  «n  ancien  temple.  On  y  met  le  feu;  les  soldats  y  sont 

Idl^  Léon,  \yTù\és  vJfs  avec  l'édifice.  Marcien,  nui  ré&noit  alors,  in- 
art.  a.  r  '   1        0  ' 

formé  de  cette  révolte  ,  fit  embarquer  deux  mille  hom- 
mes, qui  arrivèrent  le  sixième  jour  dans  le  port  d'A- 
lexandrie. Ces  troupes,  envoyées  pour  contenir  les  mu- 
tins ,  augmentèrent  le  désordre  par  les  violences  qu'elles 
exercèrent  sur  les  femmes  et  sur  les  filles  ,  comme  dans 
une  ville  prise  d'assaut.  Florns  ,  qui  commandoit  dans 
Alexandrie  ,  retrancha  les  distributions  de  blé,  ferma  les 
bains  publics,  interdit  les  spectacles  ;  et,  comme  les  sédi- 
tieux a  voient  menacé  d'arrêter  le  convoi  qui  par  toit  tous 
les  ans  pour  Constantinople  ,  l'empereur  ordonna  de 
faire  descendre  par  le  Nil  tout  le  blé  de  l'Egypte  à  Pé- 
luse,  et  non  pas  à  Alexandrie  :  ce  qui  causa  la  famine, 
et  réduisit  ce  peuple  insolent  à  recourir  aux  larmes  et 
aux  prières.  Florus  se  laissa  fléchir;  et,  ayant  obtenu 
grâce  de  l'empereur  ,  il  rendit  aux  habitans  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  ôté. 

Quatre  années  se  passèrent  sans  révolte  ouverte  des 
hérétiques ,  mais  non  pas  sans  alarmes  de  la  part  de 
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Protérius.  Enfin  la  nouvelle  de  la  mort  de  Marcien 
ranima  l'audace  du  parti  de  Dioscore.  Pendant  que 
Denys,  préfet  d'Egypte,  étoit  occupé  dans  laThébaïde, 
ils  se  soulèvent,  élisent  pour  évêque  Timothée  Elure  , 
et  le  font  sacrer  par  deux  prélats  excommuniés.  Ce  Ti- 
mothée étoit  un  moine  qui ,  s'étant  séparé  des  catholiques 
après  la  condamnation  de  Dioscore  ,  s'étoit  mis  à  la 
tête  de  quelques  autres  moines  infectés,  ainsi  que  lui , 
des  erreurs  d'Eutyehès.  Il  étoit  soutenu  de  quatre  ou 
cinq  évêques  condamnés  par  un  conçue,  et  exilés  par 
ordre  de  Marcien.  Cet  imposteur,  pour  grossir  son  parti, 
rôdoit  'de  nuit  autour  des  cellules  des  moines  ,  et ,  leur 
parlant  au  travers  d'une  canne  creuse,  il  les  appeloit 
par  leur  nom,  se  disant  un  ange  envoyé  de  Dieu  pour 
leur  ordonner  de  rejeter  Je  concile  de  Chalcédoine  et  de 
placer  sur  le  siège  d'Alexandrie  Timothée  ,  son  servi- 
teur. A  la  première  nouvelle  de  ces  troubles,  Denys  re- 
vint en  diligence,  et. trouvant  que  Timothée  étoit  alors 
absent  d'Alexandrie  ,  il  l'empêcha  d'y  rentrer.  Aussitôt 
les  partisans  de  celui-ci  deviennent  furieux;  ils  courent 
en  foule  à  l'église  où  l'évêque  célébroit  les  saints  offices: 
c'étoit  le  28  de  mars,  jour  du  Jeudi  saint.  Protérius  se 
réfugie  dans  le  baptistère  ;  on  le  poursuit,  on  le  massacre 
cruellement  avec  six  de  ses  prêtres  ;  et ,  après  l'avoir  ex- 
posé aux  insultes  des  hérétiques  dans  un  lieu  nommé 
Tctrapyle ,  on  traîne  son  cadavre  par  les  rues.  La  rage 
des  meurtriers  s'emporte  jusqu'à  dévorer  une  partie  de 
ses  entrailles  :  on  brûle  le  reste ,  et  on  en  jette  les  cen- 
dres au  vent. 

Le  récit  de  ces  horreurs  fit  frémir  les  deux  empires. 
Léon ,  dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  avoit  montré 
son  attachement  à  la  foi  catholique,  en  écrivant  aux 
métropolitains  pour  confirmer  les  ordonnances  de  ses 
prédécesseurs ,  et ,  en  particulier,  celles  de  Marcien  en 
faveur  du  concile  de  Chalcédoine.  Plusieurs  évêques 
orthodoxes  allèrent  à  Coastantînople  porter  leurs  pîaîn- 
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tes  à  l'empereur ,  des  violences  exercées  à  Alexandrie. 
Quatre  prélats  hérétiques  s'y  rendirent  aussi  avec  des 
lettres  de  Timothée.  Les  deux  partis  présentèrent  leur 
requête.  Les  schismatiques  demandoient  un  nouveau 
concile ,  et  les  orthodoxes  ne  s'y  opposoient  pas ,  quoi- 
qu'ils déclarassent  qu'ils  ne  le  jugeoient  pas  nécessaire. 
L'empereur,  pour  ne  point  s'ériger  en  juge  de  la  foi, 
ni  de  la  discipline  ecclésiastique ,  écrivit  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  évêques  des  grands  sièges  ,  les  priant 
d'assembler  leurs  suffragans ,  et  de  lui  mander  leurs  avis 
sur  le  concile  de  Chalcédoine  et  sur  l'ordination  de  Ti- 
mothée. Il  consulta  même  plusieurs  solitaires  célèbres 
par  leur  sainteté  ;  et,  comme  il  ne  rejetoit  pas  la  pro- 
position d'un  nouveau  concile ,  il  écrivit  au  pape  Léon 
pour  l'inviter  à  se  rendre  en  Orient.  Le  pape  lui  ré- 
pondit sur-le-champ  que  la  cause  avoit  été  jugée  sans 
retour  à  Chalcédoine  ,  et  que ,  renouveler  les  disputes  au 
gré  du  parti  condamné,  c'étoit  les  rendre  intermina- 
bles. Il  ne  voulut  pas  même  dans  la  suite  consentir  à 
une  conférence  demandée  par  les  partisans  de  Timothée. 
Tous  les  métropolitains  ,  à  l'exception  d'un  seul ,  firent 
à  l'empereur  la  même  réponse  ;  que  les  décisions  du 
concile  de  Chalcédoine  étoient  saintes  et  irrévocables  ; 
qu'il  n'étoit  pas  besoin  d'un  nouveau  concile  ;  que  Ti- 
mothée n'étoit  qu'un  hérétique  meurtrier,  qui  ,  loin 
d'avoir  aucun  droit  sur  l'église  d'Alexandrie,  ne  méritoit 
que  des  chat i mens.  Léon,  assuré  par  ce  concours  una- 
nime, envoya  le  duc  Siylas  pour  punir  les  coupables  et 
chasser  l'usurpateur,  qui  persécutoit  les  catholiques  avec 
une  extrême  cruauté.  Le  duc  fit  couper  la  langue  à  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de  Prolérius.  Timothée 
obtint  la  permission  de  venir  à  Constamineple.  Il  éloit 
appuyé  de  la  protection  d'Aspar  et  de  celle  de  Basi- 
lisque ,  frère  de  l'impératrice  Yérine ,  et  attaché  dans 
le  cœur  aux  sentimens  d'Eutychès.  Mais  les  remon- 
trances de  saint  Léon ,  qui  se  hâta  de  prévenir  le  prince, 
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furent  plus  de  succès  que  les  intrigues  et  les  artifices. 
Timothée  fut  relégué  à  Gangres,  où  Dioscore  avoit  fini 
sa  vie  ;  et  comme  il  continuoil  d'y  dogmatiser  et  d'y  ex- 
citer des  troubles,  Léon  donna  ordre  de  le  conduire  à 
Chersone ,  ville  de  la  Chersonèse  Tauriqne  ,  que  les 
Grecs  avoient  nommée  autrefois  Héraclce.  Il  y  fut  re- 
tenu sous  bonne  garde  jusqu'à  ce  que  Basilisque,  étant 
devenu  maître  de  l'empire ,  le  rappela  ,  ainsi  que  je  le 
rapporterai  dans  la  suite.  On  plaça  sur  le  siège  d'Alexan- 
drie un  autre  Timothée,  surnommé  Solojaciole ,  qui 
ne  ressembloit  que  de  nom  à  ce  scélérat.  Cette  grande 
affaire,  que  nous  avons  racontée  sans  interruption,  ne 
fut  terminée  qu'en  460. 

Depuis  îa  mort  d'Àvitus ,  Marcien ,  et  après  lui  Léon  ,  idac.  chron. 

.  r\     '  \      ±  -1  •       Marc.  chr. 

avoient  le  titre  de  souverains  en  Occident  ;  mais  la  puis-  nct,  fun. 
sance  réelle  éîoit  entre  les  mains  de  Ricimer.  Etant  né  Çasstod.chr. 

oidon.carm. 

Suève ,  il  ne  pouvoit  se  flatter  d'obtenir  jamais  la  dignité  5  ,  et  L.  1  , 
impériale;  mais  il  pouvoit  la  donner,  joli  us  Vaîéri  us  ^fmunot.p. 
Maiorianus ,  connu  par  sa  valeur  et  par  ses  autres  qua-  2,55-  , 

1*  ;     ,     •  ,  ,      ,  -  Jorn.de  reb. 

lites  eminentes  ,  etoit  lie  d  amilie  avec  ce  barbare.  Il  §et.  c.  45. 
avoit  pris  part  à  sa  révolte  contre  A  virus.  Ricimer  se  jjfn^sw^ 
persuadoit  qu'un  guerrier  sans  expérience  dans  la  con-  cess- 

1  rr  -  .  n     Ei'ûg.  1. 2 , 

duile  des  affaires  se  regarderoit  toujours  comme  saV.  7. 
créature,  et  se  gouverneroit  en  tout  par  ses  conseils.  Il  Pr°c-^«nd' 
songea  donc  à  l'élever  à  l'empire.  Afin  de  lui  en  ouvrir    Pales.  rc~ 
le  chemin  ,  il  obtint  pour  lui-même  de  Léon  le  titre  ^"4!  ^tan°' 
de  patrice  ,  et  pour  Majorien  celui  de  général  des  trou- 
pes d'Occident.  Ces  deux  dignités  leur  furent  conférées 
le  même  jour,  vingt-huitième  de  février.  Majorien  eut 
aussitôt  occasion  d'exercer  le  pouvoir  que  lui  donnoit 
sa  charge.  Ayant  appris  que  neuf  cents  Allemands  étoient 
descendus  dans  la  Rhétie,  et  qu'ils  ravageoient  les  plai- 
nes nommées  Campi  canini ,  dans  îe  pays  des  Lépon- 
tiens,  près  du  lac  Verlanus,  dit  aujourd'hui  le  lac  Ma- 
jeur, il  envoya  contre  eux  un  officier  nommé  Burcon, 
les  tailla  en  pièces.  Cependant  Ricimer  disposoit  les 
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esprits  à  seconder  ses  intentions.  Il  obtint  l'agrément 
de  Léon;  et,  vers  la  fin  de  cette  année,  Ma  jorien,  dn  con- 
sentement de  tons  les  ordres  de  l'état,  fut  proclamé  Au- 
guste dans  une  campagne  appelée  les  petites  colonnes, 
à  deux  lieues  de  Ravenne. 

Ricimer^avoit  mieux  choisi  qu'il  ne  désiroit.  Majorien 
avoit  trop  de  mérite  pour  faire  sur  le  trône  un  rôle  sub- 
alterne. Il  s'étoit  instruit  du  métier  de  la  guerre  sous 
les  ordres  d'Aëtius;  et ,  après  s'être  distingué  dès  l'an  438 
dans  un  combat  contre  les  François,  il  avoit  continué 
de  se  signaler  dans  toutes  les  guerres.  Il  s'étoit  formé  aux 
vertus  civiles  sous  un  maître  encore  plus  capable  de 
donner  de  bonnes  leçons;  c'étoit  la  disgrâce.  Banni  de 
la  cour  par  la  mortelle  jalousie  de  la  femme  d'Aëtius, 
et  retiré  dans  ses  terres  ,  il  avoit  eu  le  loisir  de  réfléchir 
sur  les  obstacles  que  rencontre  la  vérité  pour  pénétrer 
jusqu'aux  oreilles  des  souverains ,  sur  les  cabales  qui  leur 
font  perdre  leurs  plus  utiles  serviteurs ,  sur  la  misère 
des  peuples  dévorés  par  ceux  qui  sont  commis  pour  les 
gouverner,  les  juger  et  les  défendre  ,  et  sur  tant  d'autres 
objets,  que  les  nuages  qui  environnent  le  trône  déro- 
bent à  la  vue  des  princes.  Né  avec  un  esprit  supérieur, 
toujours  occupé  de  grands  desseins ,  aussi  constant  que 
vif  à  les  poursuivre,  actif,  infatigable,  intrépide,  la 
puissance  souveraine  lui  donna  le  moyen  de  développer 
tout  ce  qu'il  avoit  de  talens  et  de  vertus.  Il  se  rendit , 
par  ses  qualités  guerrières,  formidable  aux  ennemis  de 
l'empire.  Sa  bonté,  sa  libéralité,  sa  franchise,  et  cette 
gaîté  noble  ,  qui ,  sans  se  rabaisser ,  porte  la  joie  dans 
Ves  cœurs,  le  rendoit  cher  à  ses  sujets.  A  ces  qualités  de 
l'âme  il  joignoit  celles  du  corps,  la  force,  l'agilité,  l'a- 
dresse dans  tous  les  exercices.  Il  sembloit  que  la  Pro- 
vidence l'eût  réservé  pour  relever  l'empire  penchant 
vers  sa  ruine  ;  elle  avoit  réuni  dans  sa  personne  les  vertus 
de  ses  prédécesseurs ,  sans  mélange  d'aucun  de  leurs 
vices 
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Valentinîen  a  voit  laissé  l'état  dans  un  grand  désordre.  Cod  TJieod. 

f        .  .  .  ,  ,        Navel.  31a- 

Ltes  deux  règnes  suivans  avoient  passe  comme  deuxyor.  ,  f  2, 
orages.  Les  provinces  se  dépeuploient ,  les  hommes  puis-  j^»>  h/st 
sans  tyrannisoient  les  peuples,  et  les  impôis  publics  ecrfés.  i.  29, 
achevoient  de  les  dépouiller.  La  misère,  qui  engendre  att' ll' 
les  mêmes  crimes  que  l'excessive  opulence,  avoit  entiè~ 
rement  corrompu  les  mœurs.  Majorien  se  proposa  de 
remédier  à  ces  maux.  Il  rétablit  dans  chaque  ville  des 
défenseurs  pour  mettre  les  foibles  à  couvert  de  l'oppres- 
sion, selon  l'institution  de  Yalentinien  i.er ,  et  publia  de 
sages  règlements  pour  rendre  aux  corps  municipaux  leur 
ancienne  splendeur.  Il  fit  une  remise  générale  de  ce 
qui  étoit  dû  au  fisc  jusqu'au  commencement  de  son 
règne,  et  ordonna  que  les  impôts  fussent  désormais  levés 
par  les  gouverneurs  de  provinces,  et  non  par  les  of- 
ficiers du  fisc ,  qui  s'étoient  fait  un  art  de  ruiner  les 
peuples  à  force  d'exactions.  Le  zèle  de  Majorien  pour 
l'honneur  de  la  religion  lui  fit  jeter  les  yeux  sur  les 
monastères.  Il  fut  touché  de  compassion  d'y  voir  tant 
de  victimes  de  l'indigence  ou  de  l'ambition  de  leurs 
parens,  qui  ,  pour  avantager  leurs  autres  enfans,  for- 
çaient la  vocation  de  leurs  filles,  et  les  renfermoient , 
dès  leur  première  jeunesse ,  dans  ces  prisons  sacrées , 
qu'elles  déshonoroient  souvent  par  leurs  désordres.  Plein 
de  respect  pour  la  vie  religieuse,  il  voulut  qu'elle  ne  fût 
embrassée  qu'avec  une  entière  liberté  ,  et  après  une  mûre 
délibération.  A  cet  effet,  il  défendit  de  donner  le  voile 
aux  religieuses  avant  l'âge  de  quarante  ans,  et  ordonna 
que  les  parens  qui  les  engageroient  avant  cet  âge  fussent 
privés  du  tiers  de  leurs  biens  ;  et  que  les  diacres  qui  au- 
roient  prêté  leur  ministère  fussent  proscrits.  Il  traite , 
dans  sa  loi,  cette  violence  de  parricide,  et  permet  aux 
filles  qui  l'ont  éprouvée  de  rentrer  en  possession  de 
leurs  droits,  et  de  se  marier  lorsqu'elles  deviendront 
libres  par  la  mort  de  leurs  pères ,  pourvu  qu'elles  n'aient 
pas  encore  atteint  l'âge  de  quarante  ans.  Par  un  sem- 
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blable  motif,  il  défend  dans  une  autre  loi  de  forcer 
personne  à  entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  et  il  permet 
à  ceux  qui  auront  souffert  cette  contrainte  de  se  pour- 
voir par-devant  les  juges  civils,  pour  être  relevés  de  leur 
engagement.  L'archidiacre  sera  condamné  à  dix  livres 
d'or  ,  au  profit  de  celui  qu'il  aura  forcé ,  et  l'évêque  sera 
envoyé  au  pape  poifr  être  puni.  S'il  y  a  collusion  de  la 
part  des  pères  et  des  mères,  ils  sont  condamnés  à  céder  à 
ce  fils  le  tiers  de  leurs  biens.  Majorien  excepte  nommé- 
ment la  violence  faite  à  quelqu'un  pour  le  contraindre 
d'accepter  l'épiscopat  :  il  savoit  trop  bien  qu'on  n'est 
obligé  d'y  forcer  que  ceux  qui  le  méritent  davantage.  Il 
défend,  sous  peine  de  mort,  d'arracher  de  l'asile  de 
l'église  ceux  qui  s'y  sont  réfugiés.  Il  renouvelle  les  peines 
prononcées  par  ses  prédécesseurs  contre  le  rapt  des  fiiles 
consacrées  à  Dieu.  Dans  la  loi  qui  favorise  la  liberté  des 
vœux,  il  réforme  aussi  les  abus  de  la  viduilé.  Entre  les 
veuves  il  distingue  celles  qui  ne  se  remarient  point  par 
tendresse  pour  leurs  enfans  de  celles  qui ,  n'ayant  point 
d'enfans  de  leur  mariage,  ne  restent  dans  la  viduité  que 
pour  mener  une  vie  plus  libre.  Il  loue  les  premières,  et 
leur  laisse  la  liberté  de  demeurer  veuves.  Mais  il  veut  que 
les  autres,  si  elles  sont  au-dessous  de  quarante  ans, 
soient  obligées  de  se  remarier  dans  l'espace  de  cinq  ans 
après  la  mort  de  leur  premier  mari ,  ou  de  céder  la  moitié 
de  leurs  biens  à  leurs  héritiers  naturels,  si  elles  en  ont  ; 
au  fisc,  si  elles  n'en  ont  pas.  11  ôte  aux  mères  le  pouvoir 
d'avantager  un  de  leurs  enfans  au  préjudice  des  autres, 
ce  qui  leur  étoit  permis  par  les  lois  précédentes.  Il  veut 
que,  si  celles  qui  ont  des  enfans  laissent  en  mourant  leur 
bien  à  l'église,  ou  à  des  héritiers  étrangers,  sans  cause 
légitime  d'exhérédation  de  leurs  enfans,  le  testament 
soit  nul.  Pour  diminuer  cette  avidité,  si  voisine  de  la 
friponnerie,  qui  sait,  par  de  légères  amorces,  attirer 
de  riches  héritages,  il  ordonne  que  quiconque  sera  in- 
stitué héritier  eu  légataire  sans  y  avoir  un  droit  natu- 
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rel  sera  obligé  de  rendre  au  fisc  ïe  tiers  de  ce  qui  lui 
aura  e'té  laissé.  Rogatien,  gouverneur  de  Toscane,  avoit 
relégué  pour  un  temps  un  homme  convaincu  d'adultère  : 
celui-ci  n'ayant  point  obéi  à  la  sentence,  Majorien  fut 
consulté,  et  répondit  que  la  peine  imposée  étoit  trop 
légère  pour  un  crime  si  énorme  :  il  enchérit  en  ce  point 
sur  les  lois  de  ses  prédécesseurs,  ordonnant  que  le  cou- 
pable soit  banni  à  perpétuité  hors  de  l'italie  entière,  et 
que  tous  ses  biens  soient  consfisqués  ;  s'il  ne  garde  pas 
son  ban,  l'empereur  permet  à  quiconque  le  reconnoîtra 
de  le  tuer ,  même  dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Rome  ;  et 
il  veut  que  cette  sentence  tienne  lieu  de  loi  perpé- 
tuelle, pour  faire  connoître ,  dit-il,  que  V  honneur  du 
mariage  est  sous  la  garde  publique.  Telles  sont  les  lois 
de  Majorien.  Sévère,  son  successeur,  jugea  à  propos 
d'abolir  la  plus  célèbre,  celle  qui  concernoit  la  li- 
berté des  religieuses  et  le  mariage  des  veuves.  Il  y  a  ce- 
pendant beaucoup  d'apparence  que  la  loi  qui  défend  de 
donner  le  voile  aux  filles  avant  qu'elles  aient  atteint 
l'âge  de  quarante  ans  avoit  été  publiée  par  le  conseil  de 
saint  Léon.  Ce  pape  ,  si  sage  et  si  éclairé,  en  fit,  par  une 
ordonnance  expresse ,  un  point  de  discipline  ecclésias- 
tique. 

Les  meilleures  lois  deviennent  inutiles  quand  le  prince  Jdac.  chron. 
ne  sait  pas  choisir  ceux  qui  sont  chargés  de  les  faire  exé-  PJ-l^n  vc'a^ 
cuter.  Majorien  fut  secondé  par  des  officiers  d'un  grand  3,  5, 14, 23, 
mérite,  soit  dans  l'ordre  civil,  soit  dans  l'ordre  rnili-.  ti  ,'l%3 
taire.  On  ne  peut  lui  faire  honneur  de  ce  qu'il  nomma  °^  l'V  elJ- 
Ricimer  au  commandement  des  armées  :  ce  choix  étoit  Sirm.  not. 
indispensable;  il  devoit  la  couronne  à  ce  guerrier;  et,  ""5,  ilè.P'' 
dès  qu'il  fut  empereur  ,  il  lui  rendit  la  charge  de  géné-  f'ets',  Tur' 
rai ,  que  Kicimer  lui  -  même  lui  avoit  auparavant  pro-  i». 
curée.  On  fait  de  grands  éloges  d'un  secrétaire  nommé  ru„"  jfanc 
Pierre,  auquel  il  donna  sa  confiance,  et  qui  joignoit  à  h- 5* 
une  probité  irréprochable  des  connoissances  fort  éten- 
dues, et  ie  talent  de  bien  écrire  en  prose  et  en  vers.  Egi- 
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dius,  fameux  dans  les  annales  de  notre  nation,  corn-* 
manda  les  troupes  de  la  Gaule  ,  où  il  étoit  né.  Il  tiroit, 
ainsi  qne  Ferréol ,  son  origine  de  Syagrius ,  consul  en 
3#2.  Cet  Egidius  inspira  aux  François  une  si  haute  es- 
time de  son  courage,  qu'ils  le  choisirent  pour  leur  roi, 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu.  Marcelîin ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  n'éîoit  pas  moins  recommanda ble  par 
ses  talens  militaires.  Majorien  lui  conféra  la  dignité  de 
pafrice ,  et  l'envoya  à  la  tête  d'un  corps  de  Goths  en 
Sicile,  pour  mettre  cette  île  à  couvert  des  incursions  de 
Genséric.  Magnus  étoit  encore  un  des  plus  accrédités  à 
la  cour  de  Majorien.  Né  à  Narbonne,  il  descendoit  de 
Philagre,  préfet  d'Orient  en  082.  Sidonius  lui  attribue 
les  qualités  les  plus  estimables.  Il  fut  fait  préfet  des 
Gaules  sur  la  fin  de  Tannée  suivante,  à  la  place  de  Pœo- 
nius,  qui,  par  une  hardiesse  singulière,  s'étoit  emparé 
de  cette  charge. 

Sid.l.\,ep.  Ce  Pœonius,  dont  nous  avons  fait  mention  au  sujet 
*Sirm.  not.  des  complots  de  Marcelîin,  voyant  celui-ci  découragé 
adSid-p.22.  par  jant  ç\q  révolutions  subites,  n'osa  prendre  sa  place 
et  aspirer  à  l'empire.  Ce  n'est  pas  qu  il  manquât  ni  d'am- 
bition ni  de  richesses.  Il  amassoit  beaucoup  d'argent 
par  une  épargne  sordide,  et  le  prodiguoit  ensuite  pour 
s'élever.  Il  avoit  de  plus  cette  affabilité  grossière  ,  et  ce 
langage  populaire  si  propre  à  gagner  la  multitude,  et  à 
exciter  la  sédition.  Mais  la  bassesse  de  sa  naissance  lui 
parut  un  obstacle  invincible.  Après  la  mort  d'Avitus,  il 
se  contenta  de  profiter  de  l'interrègne ,  pour  se  déclarer 
préfet  des  Gaules,  de  sa  seule  autorité.  Majorien  ,  élevé  à 
l'empire,  craignit  de  causer  une  guerre  civile  s'il  entre- 
prenoit  de  le  dépouiller.  Il  prit  le  sage  parti  de  lui,  en- 
voyer le  brevet  de  cette  charge ,  et  lui  en  laissa  l'exer- 
cice pendant  une  année  entière,  après  laquelle  sa  puis- 
sance étant  affermie ,  il  lui  donna  Magnus  pour  succes- 
seur. Cette  habileté  du  prince  lui  gagna  le  cœur  de 
Pœonius  ,  dont  la  vanité  satisfaite  ne  songea  plus  qu'à, 
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}omr  de  la  considération  que  lui  laissoit  le  titre  d'ancien 
préfet. 

La  nouvelle  de  la  déposition  d'Avitus ,  bientôt  suivie  de  Mac ,  w 
celle  de  sa  mort,  affligea  sensiblementThéodoric.  Ilaimoit 
tendrement  ce  prince;  il  l'avoit  élevé  à  l'empire,  et  ilJ"rn  ~de  >cb- 
jugea  bien  que  celui  qui  profiteroit  des  dépouilles  a'Avi-  TilLntjo,: 
tusse  déclareroit  ennemi  des  Visigoths.  Il  résolut  de""'3'  5'6' 
terminer  au  plus  tôt  les  affaires  d'Espagne  pour  retour-  '"' 
ner  dans  ses  états.  Pendant  l'hiver  qu'il  passa  en  Lusi- 
tame ,  il  y  ruina  beaucoup  de  villes ,  et  réduisit ,  par  un 
siège,  Mérida  ,  capitale  de  la  province.  Il  en  sortit  an 
commencement  d'avril  pour  repasser  en  Gaule  •  et 
comme  il  apprenoit  qu'Agiulfe,  qu'il  avoit  laissé  en 
Galice ,  s'étoit  joint  aux  Suèves,  et  se  faisoit  reconnoîire 
pour  souverain,  il  détacha  une  partie  de  son  armée  sous 
la  conduite  de  ses  meilleurs  capitaines,  avec  ordre  de 
marcher  contre  le  rebelle,  et  «le  lui  Met  la  vie  Ce, 
troupes  étant  arrivées  devant  Astorga ,  qui  tenoit  pour 
les  ttomains,  se  présentèrent  comme  des  alliés  qui  de- 
mandoient  seulement  le  passage,  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Suèves ,  leurs  communs  ennemis.  Mais  dès 
qu'elles  furent  entrées ,  elles  firent  bien  connoitre  qu'il 
n  y  avoit  plus  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Visi 
goths  Au  signal  donné,  elles  massacrent  les  habitans 
sans  d.stmct.on  ,  forcent  les  églises ,  enlèvent  les  vases 
sacres,  renversent  les  autels.  Deux  évëques,  qui  se  trou- 
vent dans  la  ville,  sont  emmenés  prisonniers  avec  leur 
clergé  :  on  met  le  feu  aux  maisons,  et  on  ravage  toute 
a  campagne  d'alentour.  Palentia  n'est  pas  mieux  trai- 
tée. Mais  les  Vis.goths,  ayant  assiégé  le  château  de  Ca- 
viac,  a  d.x  heues  d'Astorga ,  y  consumèrent  beaucoup  de 
temps  et  furent  obligés  de  se  retirer  avec  une  perte  con- 
sidérable. Ils  commuèrent  leur  marche  pour  aller  cher- 
cher Ag.uife  Ce  perfide  ayant  été  défait  et  pris  dans  une 
bataille,  eut  la  tête  tranchée  à  Portucal ,  au  mois  de  juin 
et  cette  armée  de  Visigoths  retourna  en  Aquitaine  Les 

I11ST.  Dïï  BAS-EMjP.  TOM.  ni.  ,  7 


O^O  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

Suèves ,  qui  avoient  suivi  le  parti  d'Agiulfe ,  se  divisèrent 
en  deux  factions;  les  uns  se  soumirent  à  Maldra ,  qui 
avoit  succédé  à  Réchiaire;  les  autres  se  donnèrent  un 
roi,  nommé  Frantane.  Maldra  entra  en  Lusitanie,  et 
s'empara  de  Lisbonne. 
A*.  4^3.  Frantane  étant  mort  l'année  suivante ,  tous  les  Suèves 
se  réunirent  sous  le  commandement  de  Maldra ,  et  ra- 
vagèrent les  bords  du  fleuve  Donro.  Les  conquêtes  de 
Théodoric  étoient  presque  entièrement  perdues  pour  les 
Visigoths  :  mais  ce  prince  n'avoit  pas  renoncé  au  des- 
sein de  s'emparer  de  l'Espagne.  Il  y  envoya  une  armée 
sous  la  conduite  de  Cyrila,  qui  pénétra  jusque  dans  la 
Bétique.  Peu  de  temps  après ,  Gyrila  fut  rappelé ,  et  Su- 
niéric  alla  prendre  sa  place  avec  de  nouveaux  renforts. 
Les  Suèves  continuoient  leurs  ravages;  et  tandis  que 
Maldra  désoloit  la  Lusitanie,  Rémismond ,  son  fils, 
achevoit  de  ruiner  ce  qui  appartenoit  aux  Romains  dans 
la  Galice.  Une  troupe  d'Hérules  vint  encore  accroître  ces 
désordres.  Ayant  débarqué  sur  les  côtes  de  Galice,  ils 
commirent  d'horribles  cruautés  aux  environs  de  Lugo, 
traversèrent  toute  l'Espagne  ,  et  s'avancèrent  jusque 
dans  la  Bétique,  où  ils  furent  apparemment  exterminés 
par  Suniéric,  car  l'histoire  n'en  parle  plus.  Portucal 
tenoit  encore  plus  les  Visigoths  ;  Maldra  s'en  rendit 
maître;  mais  les  habitans  du  pays,  irrités  du  meurtre 
de  quelques  seigneurs,  se  révoltèrent  contre  lui,  et  ce 
prince  cruel ,  qui  avoit  fait  assassiner  son  propre  frère , 
fut  lui-même  massacré  la  troisième  année  de  son  règne. 
Ce  n'étoit  dans  cette  malheureuse  contrée  que  ravages, 
perfidie ,  cruauté.  Les  Suèves  habitoient  la  ville  de  Lu- 
go,  conjointement  avec  les  Romains  originaires  ,  qui 
avoient  leur  chef  particulier.  Pendant  les  fêtes  de  Pâ- 
ques les  Suèves  se  jetèrent  sur  les  Romains ,  qui  ne  son- 
geoient  qu'à  célébrer  ces  saints  jours ,  et  les  égorgèrent 
avec  leur  chef.  Népotien,  général  des  armées  de  Théo- 
doric, étoit  venu  joindre  Suniéric  dans  la  Bétique  -  ils 
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envoyèrent  une  partie  de  leurs  troupes  à  Lugo  pour  y 
surprendre  les  Suèves.  Mais  des  traîtres  qui  se  trouvoient 
dans  ce  détachement  ayant  donné  avis  de  leur  marche, 
ils  revinrent  sans  avoir  rien  fait  que  quelque  pillage. 
Quoique  la  Galice  ne  fût  plus  qu'un  monceau  de  cen- 
dres et  de  ruines,  Rémismond  et  Frumaire  s'en  dispu- 
toient  la  souveraineté ,  et  s'efforçoient  de  la  mériter  par 
de  nouveaux  ravages.  Frumaire ,  d'intelligence  avec  de 
perfides  habitans,  s'empara  de  Chiaves.  Il  fit  prisonnier 
Idace ,  évêqne  de  cette  ville  ,  et  auteur  de  la  chronique 
qui  nous  instruit  de  tous  ces  événemens.  Ce  prélat  trouva 
moyen,  trois  mois  après,  de  se  retirer  des  mains  des 
Suèves,  et  de  revenir  à  Chiaves.  Rémismond ,  de  son 
côté  ,  désoloit  le  territoire  de  Lugo  et  dOrence.  Cepen- 
dant Suniéric  poussoit  ses  conquêtes;  il  se  rendit  maître 
de  ScalabLs,  aujourd'hui  Santaren, sur  le  Tage.  Pendant 
la  confusion  de  ces  guerres,  la  paix  se  renouveloit  de 
temps  en  temps  entre  les  Suèves  et  les  Visigoshs,  pour 
être  aussitôt  rompue.  On  ne  cessoit  de  voir  des  députés 
passer  de  Galice  en  Aquitaine  ,  et  d'Aquitaine  en  Galice, 
pour  porter  de  part  et  d'autre  des  propositions  d'accom- 
modement. Ce  détail  renferme  tout  ce  qu'on  sait  de  ces 
guerres  jusqu'à  la  mort  de  Majorien. 

Les  deux  empereurs  ayant  pris  le  consulat ,  selon  la  Mœrc.ckr. 
coutume  ,  pour  Tannée  4^8 ,  la  première  qui  commen-  c'^J[/ie^ 
çoit  depuis  leur  avènement  à  l'empire ,  Majorien  ,  qui  jor.  vit.  s. 
étoit  encore  à  Ravenne ,  écrivit  au  sénat  une  lettre  rem- 
plie de  modération  et  de  sagesse.  «  Souvenez-vous  (dit-il 
«  aux  sénateurs  )  que  par  une  élection  absolument  libre, 
«  de  concert  avec  notre  invincible  armée ,  vous  m'avez 
«  conféré  la  dignité  impériale.  Je  ne  l'ai  acceptée  que 
«  pour  obéir  à  la  voix  publique,  ne  voulant  pas  vivre 
«  pour  moi  seul ,  ni  me  montrer  ingrat  envers  la  pâ- 
te trie ,  à  laquelle  je  dois  tout  ce  que  je  suis.  Veuille  la 
«  divine  Providence  justifier  votre  choix  en  m'accor- 
«  dant  des  succès  pour  votre  avantage  et  pour  celui  de 
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«  l'état!  Le  jour  des  calendes  de  janvier,  j'ai  pris,  spus 
«  d'heureux  auspices,  les  faisceaux  consulaires,  afin  que 
«  la  présente  année,  ajoutant  ce  nouvel  honneur  à  notre 
«  empire  naissant ,  soit  marquée  de  notre  nom.  Aidez 
«  de  vos  conseils  celui  que  vous  avez  fait  empereur.  Agis- 
«  sons  de  concert  pour  le  salut  et  l'honneur  de  l'empire. 
«  Soyez  assurés  que  je  ferai  régner  la  justice ,  et  que  les 
«  récompenses  seront  réservées  à  la  vertu.  Qu'on  ne 
«  craigne  point  les  délateurs;  je  les  ai  condamnés  lors- 
«  que  j'étois  particulier  ;  il  ne  me  reste  qu'à  les  punir. 
«  La  calomnie  ne  pourra  nuire  qu'à  celui  qui  en  sera 
«  l'auteur.  J'aurai  soin  des  affaires  militaires  avec  mon 
«  père  ,  le  patrice  Ricimer.  Fasse  le  ciel  que ,  par  notre 
«  commune  vigilance ,  l'empire  romain  ne  reçoive  au- 
«  cune  atteinte  ,  ni  des  ennemis  étrangers,  ni  de  ceux 
«  qui  attaquent  sa  constitution  intérieure  !  Je  me  flatte 
«  que  vous  rendez  justice  à  la  pureté  de  mes  intentions. 
«  Après  avoir  partagé  vos  périls  et  vos  inquiétudes,  j'ose 
«  me  promettre  votre  attachement.  Pour  ce  qui  regarde 
«  les  affaires  publiques,  vous  trouverez  en  moi  l'auto- 
«  rité  d'un  empereur,  avec  la  déférence  d'un  collègue;  et 
«  si  le  ciel  seconde  mes  désirs,  j'espère  ne  pas  démentir 
«  le  jugement  que  vous  avez  porté  en  ma  faveur.  » 
Sidm.carm.  Le  secours  que  ce  prince  religieux  attendoit  de  la 
PrlV.^and.  divine  Providence  ne  lui  manqua  pas  au  besoin.  Les 
/.  i,c.5.  côtes  de  la  Campanie  furent  attaquées  par  une  flotte 
nombreuse,  chargée  de  Vandales  et  de  Maures.  Elle  étoit 
commandée  par  Sersaon  ,  beau-frère  de  Genséric.  Les 
Maures  débarquèrent  entre  le  Liris  et  le  Vulturne ,  et 
se  mirent  à  piller  le  territoire  de  Sinuesse ,  qui  s'éten- 
doit  de  la  mer  au  mont  Massique.  Les  Vandales,  demeu- 
rant dans  leurs  vaisseaux  ,  attendoient  tranquillement  le 
butin  que  les  Maures  dévoient  leur  apporter.  Pour  ga- 
rantir de  ces  pillages  si  fréquens  les  côtes  de  l'Italie , 
Majorien  avoit  disposé  des  corps  de  troupes  qui ,  de 
poste  en  poste,  pouvoient  aisément  se  réunir  et  défendre 
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l'endroit  attaqué.  À  l'approche  des  barbares,  un  corps 
nombreux  de  Romains  se  trouva  bientôt  rassemblé  près 
de  Sinuesse.  Ils  fondirent  sur  les  Maures  ;  et ,  leur  ayant 
coupé  le  retour  vers  la  mer,  ils  les  chassèrent  vers  les 
montagnes.  Les  Vandales,  pour  courir  au  secours  de 
leurs  gens ,  sortent  de  leurs  vaisseaux.  Il  se  livre  un  com- 
bat sanglant  où  les  Vandales  sont  défaits  et  forcés  de 
regagner  la  mer  en  désordre,  laissant  sur  le  champ  de 
bataille  Sersaon  percé  de  coups.  On  fit  encore  un  plus 
grand  carnage  des  Maures ,  qui  furent  assommés  dans  les 
montagnes. 

L'unique  moyen  de  faire  cesser  ces  ravages  étoit  d'aller  Sidon.carm. 
attaquer  Genséric  en  Afrique,  et  de  ruiner  sa  puissance.  s\i  m.   no  t. 
C'était  un  projet  dont  Majorien  étoit  occupé,  et  il  fai-  l^iod  ckrm 
soit ,  à  ce  dessein  ,  de  grands  préparatifs.  Mais,  avant  que  idac.  chron. 
d'entamer  une  entreprise  si  difficile,  il  falloit  pacifier  //^  c/i3. 
la  Gaule,  oùThéodoric  avoit  soulevé  plusieurs  peuples 
contre  le  nouvel  empereur.  Ce  prince,  jusqu'alors  en- 
nemi mortel  de  Genséric,  s'étoit  réconcilié  avec  lui  par 
la  haine  qu'il  portoit  à  Majorien  ,  et  les  deux  rois  tra- 
vaillent à  engager  lesSuèves  dans  leur  parti.  Egidius, 
commandant  des  troupes  de  la  Gaule  ,  défendoit  la  pro- 
vince avec  courage.  Ce  général,  assiégé  dans  une  ville  qui 
n'est  pas  nommée  ,  voyant  arriver  un  secours  considé- 
rable, fit  une  si  vigoureuse  sortie,  qu'il  dissipa  entière- 
ment les  troupes  de  Théodoric,  joignit  le  secours ,  et 
marcha  vers  Lyon  ,  qui  avoit  reçu  les  Visigoths.  Il  fal- 
lut assiéger  la  ville ,  qui  souffrit  beaucoup  pendant  ce 
siège.  Forcée  enfin  de  se  rendre, elle  fut  dépouillée  de  ses 
privilèges,  et  obligée  de  recevoir  une  garnison  ,  qui  n'y 
fit  guère  moins  de  désordre  "que  n'en  auroient  fait  des 
ennemis.  Pierre ,  secrétaire  de  Majorien ,  envoyé  peu 
de  temps  après  dans  cette  ville,  eut  compassion  de  ses 
malheurs:  il  y  prit  des  otages,  et  obtint  de  l'empereur 
qu'il  lui  pardonneroit  sa  révolte ,  et  qu'il  en  retireroit 
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la  garnison.  Arles  fut  assiégée  par  Théodoric.  Egidius 
en  fit  lever  le  siège. 

Majorien  ,  retenu  jusqu'alors  en  Italie  ,  partit  de  Ra- 
ve mie  après  le  combat  de  Sinuesseet  la  retraite  des  Van- 
dales. Il  prit  le  chemin  de  la  Gaule  pour  achever  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  cette  province.  Son  dessein 
étoit  de  passer  ensuite  en  Espagne ,  où  sa  flotte  devoit 
le  venir  joindre  pour  le  transporter  en  Afrique  avec 
son  armée.  Il  avoit  rassemblé  un  grand  nombre  de  bar- 
bares ,  les  uns  confédérés,  les  autres  sujets  de  l'empire. 
On  voyoit  à  la  suite  des  Bastarnes,  des  Suèves,  des 
Huns,  des  Alains,  des  Ruges,  des  Bourguignons,  des 
Ostrogoths ,  des  Sarmates.  Les  habitans  des  bords  du 
Tanaïs  et  ceux  du  Caucase  venoient  se  ranger  sous  ses 
étendards.  La  renommée  de  ce  prince ,  autant  que  l'es- 
pérance de  s'enrichir  des  trésors  de  Genséric,  les  avoit 
attirés  à  cette  célèbre  expédition.  A  la  tête  d'une  partie 
de  ces  troupes ,  Majorien  se  mit  en  marche  au  mois  de 
novembre  pour  passer  les  Alpes ,  malgré  les  glaces  et 
les  frimas  de  l'hiver.  Dès  la  première  journée  ,  les  Huns 
auxiliaires,  excités  par  leur  chef  Tuldiîa,  se  mutinèrent 
et  refusèrent  de  marcher.  L'empereur  n'eut  pas  besoin  de 
châtier  cette  désobéissance.  Les  autres  barbares  ne  prenant 
l'ordre  que  de  leur  indignation ,  se  jettent  sur  les  mu- 
tins ,  les  taillent  en  pièces  ,  et  punissent  eux-mêmes,  ce 
qui  pouvait  être  pour  eux  d'un  dangereux  exemple. 
L'armée,  se  soutenant  à  peine  sur  les  glaces,  et  presque 
ensevelie  dans  les  neiges,  traversoit  les  Alpes  avec  une 
fatigue  incroyable. Un  officier  barbare,  qui  conduisoit 
l'avant-garde ,  transi  de  froid  et  perdant  courage,  quoi- 
qu'il fût  né  dans  les  frimas  du  nord ,  s'arrêta  en  mur- 
murant, et  retint  toutes  les  troupes,  qui  le  suivoient  en 
files  serrées  dans  ces  sentiers  étroits  et  gîissans.  Alors 
Majorien,  qui  marchoit  lui-même  à  pied  pour  encou- 
rager ses  soldats  en  partageant  leurs  fatigues,  vole  à  la 
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tête  des  bataillons,  et,  prenant  les  devans,  assurant  ses 
pas  avec  sa  pique ,  par  cet  exemple  plus  puissant  que  les 
ordres  les  plus  sévères,  il  entraîne  après  lui  toute  l'ar- 
mée. 

Depuis  la  mort  de  Valentinien  n,  pendant  l'espace  sîdon. carm. 
de  66  ans,  la  Gaule,  tantôt  envahie  par  des  tyrans,  s)rm.adSid< 
tantôt  désolée  par  des  barbares,  n'avoit  point  vu  son  p.  »i6. 
empereur.  Majorien  alla  d'abord  à  Lyon ,  qui  se  ressen- 
toit  encore  des  suites  fâcheuses  de  sa  révolte.  Sidoine, 
attaché  à  la  mémoire  de  son  beau-père  Avitns,  et  re- 
gardant Majorien  comme  son  ennemi  personnel,  s'étoit 
engagé  dans  la  rébellion.  Il  avoit  obtenu  son  pardon  en 
même  temps  que  les  autres  habitans.  A  l'arrivée  de 
l'empereur,  il  prononça  le  panégyrique  en  vers  que 
nous  avons  encore,  et  dans  lequel  il  relève  par  de 
pompeux  éloges  les  actions  du  prince,  et  le  dessein  qu'il 
a  formé  de  délivrer  l'Afrique. 

Peu  s'en  fallut  qu'une  révolution  surprenante  ne  Greg.  Tur. 
rendît  aux  Romains  toute  la  partie  septentionale  de  la  AimoinA.\ 
Gaule,  que  les  conquêtes  des  François  leur  avoient  en-  c'p'ales  re 
levée.  Après  la  mort  d'Aëtius,  Mérovée,  pour  étendre  mm.  franc. 
ses  états,  avoit  passé  la  Somme,  et ,  à  la  faveur  des  g „ch  Belg. 
troubles  de  l'empire,  il  avoit  conquis  en  trois  ans  tout l-  l7i  c- 12t 
le  pays  jusqu'à  la  Seine.  Etant  mort  cette  année,  il  eut 
pour  successeur  son  fils  Childéric,  qui,  dès  le  commen- 
cement de  son  règne ,  se  rendit  odieux  par  ses  débauches 
effrénées.  Ses  sujets  s 'étant  révoltés,  ce  jeune  prince  fut 
obligé  de  s'enfuir  en  Thuringe.  Le  choix  que  firent  les 
François  pour  remplir  sa  place  seroit  incroyable,  s'il 
n'étoit  attesté  par  tous  les  historiens.  Quoique  la  nation 
fût  bien  résolue  de  conserver  ses  conquêtes,  et  de  main- 
tenir son  indépendance,  elle  donna  la  couronne  à  Egidius, 
dont  elle  estimoit  la  valeur  et  la  justice.  Egidius,  aupa- 
ravant ennemi ,  alors  roi  des  François,  fut  assez  habile 
pour  réunir  deux  dignités  qui  sembloient  se  détruire , 
indépendant  de  l'empire  en  qualité  de  roi .  obéissant  aisx 
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empereurs,  comme  général  de  leurs  armées,  jusqu'à  sa 
révolte  contre  Sévère.  Ce  qui  augmente  le  paradoxe, 
c'est  que,  pendant  près  de  huit  années  que  dura  un 
assortiment  si  bizarre,  Egidius,  maître  tout  ensemble 
de  la  nation  françoise  et  des  troupes  romaines  de  la 
Gaule,  n'ait  pas  tenté  ou  d'enlever  la  Gaule  entière  aux 
Romains  pour  accroître  sa  puissance,  ou  de  leur  rendre 
les  conquêtes  des  François ,  ce  qui  auroit  pu  lui  procurer 
à  lui-même  la  couronne  impériale.  Nous  ne  sommes 
pas  assez  instruits  des  détails  de  ces  temps-là  pour  pro- 
noncer lequel  des  deux  eût  été  plus  facile,  et  quelle 
raison  a  pu  empêcher  Egidius  de  l'entreprendre.  Je  crois 
cependant  qu'il  lui  étoit  plus  aisé  de  dépouiller  les  Ro- 
mains que  les  François.  La  puissance  de  ceux-ci  étoit 
récente,  mais  aussi  plus  verte  et  plus  vigoureuse.  D'ail- 
leurs il  est  à  croire  qu'Egidius  étoit  éclairé  de  près  par 
le  conseil  de  la  nation  ;  et  que  surtout  Viomade,  homme 
puissant  et  ami  secret  du  roi  fugitif,  étoit  attentif  à 
veiller  sur  ses  démarches  ,  pour  ne  pas  laisser  anéantir  un 
royaume  qu'il  espéroit  bien  rendre  un  jour  à  Childéric. 
Evag.  I.  2V,  L'histoire  de  l'Orient  ne  nous  fournit,  pour  cette 
C'Tfièoph.  p.  année  ni  pour  les  deux  suivantes,  aucun  événement 
^Cedre  mémorable ,  si  ce  n'est  un  violent  tremblement  de  terre 
547.  qui  détruisit  une  grande  partie  d'Antioche.  Les  empe- 

pfso.*  2 ''leurs  avoient  à  l'envi  décoré  cette  ville  de  palais,  de 
jSiceph.  Cal.  portiques  et  de  bains  publics.  Mais  la  débauche  y  étoit 
Marc.  chr.  portée  aux  derniers  excès ,  et  Ton  regarda  comme  un 
Pagi  ad  Ba- efiet  de  ja  c0^re  divine  le  fléau  dont  elle  fut  alors 

rcn. 

affligée.  Le  1 4  de  septembre  zj.58,  à  dix  heures  du  soir, 
3a  partie  qu'on  appeloit  la  ville  neuve,  et  qui  étoit  la 
plus  magnifique  et  la  plus  peuplée,  fut  tout  à  coup 
ébranlée  et  presque  entièrement  renversée.  Le  reste  de 
ïa  ville  ne  souffrit  aucun  dommage.  La  ruine  de  tant  de 
beaux  édifices  fut  réparée  par  les  libéralités  de  Léon.  Il 
remit  sur  les  impôts  la  somme  de  mille  taîens  d'or,  qui 
font  plus  de  quatre  millions  de  livres  de  notre  monnoie. 
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Il  déchargea  de  ton  le  contribution  ceux  dont  les  maisons 
avoient  été  détruites  ou  endommagées,  à  condition  qu'ils 
auraient  soin  de  les  rétablir,  et  donna  de  grande  sommes 
pour  relever  les  bâtimens  publics.  Ce  tremblement  se  fit 
sentir  dans  l'ïsaurie,  dans  llonie,  dans  l'Hellespont ,  et 
jusque  dans  la  Thrace,  et  dans  les  îles  Cyclades.  Plusieurs 
édifices  tombèrent  à  Cnide  et  dans  l'île  de  Cos.  Deux 
ans  après,  Cyzique  éprouva  le  même  désastre.  Une 
partie  des  murailles  s'écroula,  et  grand  nombre  d'habi- 
tans  furent  abîmés  ou  écrasés  sous  les  ruines  de  leurs 


maisons. 

Majorien  ne  séjourna  pas  long- temps  à  Lyon.  Après   An.  459. 
avoir  donné  ses  ordres  pour  rendre  à  cette  #iiie  son  j^^'r™" 
ancien  lustre,  il  alla  passer  l'année  suivante  dans  làgoth.^  ^ 
ville  d'Arles ,  où  il  a  voit  donné  rendez- vous  au  reste  des  jsovel.  Ma- 
troupes  qu'il  devoit  conduire  en  Afrique.  On  travaillent 7°^*^ a  *re- 
à  l'équipement  d'une  flotte  dans  les  ports  d'Aquilée,  rumfrancl. 
de  Ravenne  et  de  Misène.  Elle  devoit  être  forte  de  trois  Buch.  Belg. 
cents  vaisseaux.  Cependant  Théodoric,  ayant  rappelé  L-  *7»  c*  i0* 
d'Espagne  le  général  Cyrila ,  étoit  d'abord  résolu  de 
continuer  la  guerre.  Un  combat  dans  lequel  il  fut  défait 
le  fit  changer  de  dessein.  Il  se  détacha  de  l'alliance  de 
Genséric  pour  en  contracter  une  nouvelle  avec  Majorien  , 
qu'il  s'engagea  même  à  secourir  contre  les  Vandales. 

Au  commencement  de  l'année  suivante  tout  étoit  prêt   An.  460. 
pour  l'expédition.  L'armée  étoit  rassemblée  aux  portes  Idac.chvQn? 
d'Arles ,  et  la  flotte  à  J'ancre  dans  le  golfe  d'Aiicante,  près  pn'se'p.  X', 
de  C  art  ha  gène ,  attendoit  les  ordres  de  l'empereur  pour  fyoc  yand 
se  rendre  au  détroit  de  Cadix,  où  elle  devoit  prendre  les  i>  u  cy. 
troupes  de  terre  et  les  transporter  en  Afrique.  Majorien,      ê.  45. 
ayant  passé  les  Pyrénées,  se  rendit  à  Saragosse  au  moh ^J]^anus 
de  mai.  Sa  réputation  de  valeur  inspiroit  à  ses  soldats  les  Buch.  Belg. 
plus  heureuses  espérances,  et  faisoit  craindre  à  Genséric  LTiÎL  Ma- 
une  guerre  périlleuse.  Le  roi  des  Vandales  tenta  d'abord/™:-  ,arU  7  » 

,  .     j,  '  .  ,  etheon.arl* 

les  voies  a  accommodement  ;  mais  1  empereur  ne  voulant  7. 
point  y  entendre,  Genséric  commença  par  faire  le  dégât 
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dans  la  Mauritanie,  ruinant  toutes  les  subsistances,^! 
empoisonnant  toutes  les  eaux.  Ils  prit  encore  un  moyen 
beaucoup  plus  sûr  pour  faire  échouer  l'entreprise  de 
Majorien.  Il  pratiqua  des  intelligences  sur  la  flotte  ro- 
maine, et  il  y  trouva  des  traîtres  qui  préférèrent  l'argent 
au  devoir  et  à  l'honneur,  et  qui  livrèrent  leurs  vaisseaux 
aux  Vandales  lorsque  ceux-ci  se  présentèrent  comme 
pour  combattre.  Majorien  ,  ayant  appris  cette  nouvelle 
pendant  qu'il  approchoit  de  Carthagène,  se  vit  forcé  de 
repasser  les  Pyrénées  et  de  retourner  à  Arles  pour 
réparer  la  perte  de  sa  flotte.  Genséric ,  lui  ayant  une 
seconde  fois  envoyé  des  députés,  le  trouva  plus  disposé  à 
écouter  Ses  propositions.  On  ignore  les  conditions  du 
traité;  mais  la  paix  fut  conclue  pendant  l'hiver  suivant, 
que  Majorien  passa  dans  la  Gaule.  Les  Alains  de  l'Ar- 
morique  prirent  les  armes,  et  furent  réprimés  par  Egi- 
dius.  On  croit  que  c'étoit  Genséric ,  qui ,  par  des  intrigues 
secrètes,  les  avoit  mis  en  mouvement. 
An.  461.  L'empereur,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Visi- 
AiTrceLchr.  g°tns  et  le$  Vandales,  et  assuré  par  ce  moyen  les  fron- 
Cassïod.chr.  tières  de  l'Italie  par  terre  et  par  mer ,  revenoit  à  Ra- 
7.  venne,  lorsque  Ixicimer,  jaloux  de  la  puissance  souve- 

Theoph.  p.  raine?  et  regardant  comme  une  usurpation  l'autorité 
Jom.  dereb.  légitime  que  Majorien  exerçoit ,  forma  le  dessein  de  l'en 
^'idem  'de  dépouiller,  et  l'exécuta  par  un  complot  de  ses  partisans 
VegTÎiTCMa  *  Tortone,dans  le  Milanais,  le  second  jour  d'août  :  d'au- 
jor.an.  8.    très  disent  le  7  de  juillet.  Il  le  fit  tuer  cinq  jours  après 
à  trois  lieues  de  cette  ville  sur  les  bords  de  la  rivière 
d'Iria.  Ces  liens  sacrés  et  indissolubles  qui  attachent  les 
sujets  à  leur  souverain  étoient  alors  tellement  affoiblis  , 
qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  fait  aucun  effort  pour  dé- 
fendre ni  la  couronne  ni  même  la  vie  d'un  prince  si 
digne  d'être  conservé.  Il  avoit  régné  trois  ans  et  sept  ou 
huit  mois.  Il  fut  enterré  sans  pompe;  et  la  simplicité 
de  son  tombeau,  comparée  avec  les  fastueux  monumens 
de  tant  de  mauvais  princes ,  faisoit  naître  des  réflexions 
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plus  honorables  pour  lui  que  les  plus  superbes  mauso 
lées.  Quatre  mois  avant  la  mort  de  Majorien ,  l'Eglise 
avoit  perdu  son  chef,  et  l'Occident  sa  principale  défense 
et  son  plus  grand  honneur  dans  la  personne  du  pape 
saint  Léon.  11  étoit  mort  le  onzième  d'avril. 

liicimer,  pour  ne  pas  être  trompé  cette  fois  dans  le  Idac.ckmn. 
projet  qu'il  avoit  formé  de  régner  sous  le  nom  d'un  au-  Cassio&chr. 
tre,  choisit  un  homme  sans  réputation  comme  sans  ^Eva8'  *•  a  » 
mérite ,'  propre  à  porter,  ainsi  qu'une  statue,  la  pourpre  Tkeoph.  p> 
impériale.  C'étoit  un  Lucanien,  nommé  Vibius  Sévé-  j70'rnt  je re^ 
rus,  et  surnommé  Serpentin.  Tout  ce  qu'on  rapporte  8et-c-^s- 
de  lui  avant  son  règne,  c'est  qu'il  fut  complice  de  la  mm  franc, 
mort  de  Majorien.  Ricimer,  maître  des  suffrages,  le  fit  stick.  Belg. 
proclamer  Auguste  à  Ravenne  le  iq  ou  le  20  de  no-  l- 1~\ c-  ^ 
vembre  ;  et ,  peu  de  jours  après  ,  le  sénat  de  Rome  lut  von. 
obligé  de  confirmer  cette  élection. 

Léon  n'avoit  pas  été  consulté;  aussi  ne  reconnut-il  pas  Prise.  /?.  74. 
d'abord  Sévère  pour  son  collègue.  Ce  prince  étoit  alors  f^f'  dlac' 
en  guerre  avec  les  O^trogoths.  Marcien  s'étoit  engagé  à  Joertn'^e^eb' 
leur  payer  tous  les  ans  une  somme  à  titre  de  récom-  ^Sidon.carmi 
pense  de  leur  fidélité.  Léon,  différant  d'acquitter  cette  ^xhmpk.v. 
convention,  ils  lui  envoyèrent  des  députés,  qui  furent  ï,2« 

.        ...       .         ,  ,  ,  ,         ^        .   .     ,  Anast.p.ft* 

témoins  des  distinctions  honorables  qu  on  accordoit  a 
Théodoric,  fils  de  Triarius,  et  aux  Goihs  de  sa  suite. 
Ce  Théodoric,  surnommé  le  Louche,  étoit  un  prince 
Ostrogoth  ,  mais  d'une  autre  race  que  celle  des  Amales. 
Dans  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  d'Atlila,  il  s'é- 
toit rendu  indépendant;  et ,  suivi  d'une  troupe  d'aven- 
turiers de  sa  nation  qui  s'étoient  attachés  à  sa  fortune  , 
il  avoit  fixé  son  séjour  à  la  cour  de  Constantinople ,  dans 
laquelle  il  avoit  un  grand  crédit ,  parce  qu'il  étoit  frère 
ou  neveu  de  la  femme  d'Aspar.  On  lui  forma  un  petit 
état,  dans  la  Thrace ,  avec  une  pension  annuelle.  Les  dé- 
putés de  Yalamir  étant  revenus  en  Pannonie  sans  avoir 
obtenu  ce  qu'ils  demandoient ,  ce  prince ,  piqué  de  jalou- 
sie ,  et  se  croyant  méprisé ,  prend  les  armes  avec  ses 
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deux  frères.  Ils  ravagent  l'Illyrie  ,  détruisent  plusieurs 
villes,  battent  le  commandant  de  la  province,  qui ,  après 
sa  défaite ,  abandonna  le  pays.  Léon  envoya  contre  eux 
Anthémius,  gendre  de  Marcien.  Ce  général  remporta 
quelques  avantages ,  et  obligea  les  Ostrogoths  de  rega- 
gner la  Pannonie,  où  il  n'osa  les  poursuivre.  On  ne 
pouvoit  se  promettre  un  long  repos  de  la  part  de  ces 
guerriers  entreprenans.  Pour  s'épargner  une  continuelle 
inquiétude ,  l'empereur  prit  le  parti  de  les  satisfaire.  Il 
leur  envoya  des  députés  pour  se  plaindre  de  l'infraction 
du  traité  ;  et ,  sur  les  plaintes  qu'ils  firent  à  leur  tour  de 
ce  qu'on  négligeoit  de  leur  fournir  l'argent  dont  on  étoit 
convenu,  et  qui  leur  étoit  nécessaire  pour  leur  subsis- 
tance ,  Léon  leur  fit  payer  les  arrérages,  y  ajouta  de  nou- 
veaux présens,  et  s'engagea  pour  l'avenir  à  leur  donner 
tous  les  ans  trois  cents  livres  d'or.  Il  exigea  seulement 
que ,  pour  gage  de  leur  fidélité,  on  lui  mît  entre  les 
mains  Théodoric,  fils  de  Théodomir.  Ce  jeune  prince 
entroit  dans  sa  huitième  année ,  et  son  père ,  dont  il 
étoitchéri,ne  consentit  à  l'éloigner  que  sur  les  instances 
réitérées  de  Valamir.  Théodoric ,  qui  avoit  reçu  de  la 
nature  toutes  les  grâces  de  l'esprit  et  du  corps ,  gagna 
bientôt  la  tendresse  de  Léon  et  l'affection  de  toute  la 
cour. 

An.  462.  Léon  avoit  deux  filles,  Ariadne ,  née  avant  qu'il  fût 
Prùc. p. 42,  eniperenr  ,  et  Léontie,  qui  doit  être  venue  au  monde  la 
ldac.chron.  première  année  de  son  règne.  En  462 ,  Vérine  lui  donna 

E™S-  L  2,  mourU|.  peu  fa  temps  après.  Le  chagrin  que 

Proc.  Vand.  ju*  causa  cette  perte  fut  adouci  par  un  heureux  événe- 

Theôph.p.  ment  qui  intéressoit  l'honneur  de  l'empire.  Depuis  sept 
Wclph.Cal.  ans*  les  empereurs  sollicitoient  Genséric  de  renvoyer 
/.  i5,  c.  12.  Eudoxie,  veuve  de  Valentinien,  et  ses  filles  ,  qu'il  rete- 
Zon.  t.  2 ,  p.  noit  a  Carthage.  Il  se  rendit  enfin  cette  année  aux  in- 
rkl  Léon  stances  de  Léon  ,  et  fit  partir  pour  Constantinople  Eu- 
an.  Q.        doxie  et  sa  fille  Placidie,  avec  un  cortège  honorable. 

L'aînée,  Eudocie,  qu'il  donna  pour  femme  à  son  fils 
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Hunéric ,  demeura  en  Afrique.  Il  auroit  fait  épouser 
Placidie  à  un  autre  de  ses  fils,  si  elle  n'eût  auparavant 
été  fiancée  à  Olybre.  La  politique  empêcha  Genséric  de 
rompre  cet  engagement.  Olybre,  issu  de  la  famille  des 
Anices,  et  aussi  illustre  par  son  rang  dans  le  sénat  que 
par  sa  naissance,  pouvoit  parvenir  à  l'empire  d'Occident, 
qui  changeoit  si  souvent  de  maître.  En  lui  rendant  son 
épouse ,  Genséric  s'en  faisoit  un  ami ,  dont  il  tireroit 
dans  l'occasion  de  grands  avantages  :  aussi  ne  cessa-t-il 
depuis  ce  temps-là  de  faire  tous  ses  efforts  pour  élever 
Olybre  à  l'empire;  et  ce  fut  un  nouveau  prétexte  pour 
ravager  les  côtes  d'Italie  et  de  Sicile.  Il  alléguoit  encore 
d'autres  prétentions.  Léon,  pour  obtenir  la  délivrance 
des  princesses ,  avoit  envoyé  en  Afrique  une  partie  des 
biens  de  Vaientinien  ,  qu'on  avoit  transportés  à  Gonstan- 
tinople.  C'étoit  un  présent  qu'il  faisoit  à  Hunéric  pour 
servir  de  dot  à  la  princesse  sa  femme.  Le  roi  des  Van- 
dales prétendoit  de  plus  qu'on  lui  remît  ce  qui  restoit  en 
Italie  des  biens  paternels  d'Eudocie;  et,  comme  il  avoit 
entre  les  mains  Gaudence ,  fils  d'Aëtius ,  il  exigeoit  aussi 
qu'on  lui  tînt  compte  de  l'héritage  de  ce  général.  Eu- 
doxie,  de  retour  à  Constantinopîe ,  alla  rendre  grâces 
au  saint  solitaire  Daniel ,  aux  prières  duquel  elle  attri- 
buoit  surtout  sa  délivrance.  Elle  voulut  l'engager,  par 
les  plus  vives  instances,  à  descendre  de  sa  colonne,  lui 
offrant  le  choix  d'une  de  ses  terres,  où  il  ponrroit  en 
liberté  mener  une  vie  pénitente.  Daniel  refusa  constam- 
ment les  offres  de  l'impératrice,  qui  ne  put  obtenir  de 
lui  que  sa  bénédiction.  Olybre  épousa  Placidie  avec  l'a- 
grément de  l'empereur.  Eudocie  vécut  seize  ans  avec  H;> 
néric,  et  lui  donna  un  fils  qui  lui  succéda.  Mais,  se  las- 
sant de  la  compagnie  d'un  prince  arien  qui  persécutoit 
cruellement  les  catholiques,  elle  s'échappa  de  l'Afrique 
par  le  secours  d'un  officier  fidèle  nommé  Curque ,  et  vint 
passer  à  Jérusalem  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices 
de  piété,  à  l'imitation  de  l'impératrice  Eudoxie,son 
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aïeule  maternelle.  Elle  y  finit  bientôt  sa  vie,  et  laissa 
tons  ses  biens  aux  pauvres  et  à  l'église  de  la  Résurrec- 
tion. 

Prise. p. ii,     Genséric  entretenoit  la  paix  avec  l'empereur  Léon; 

Proc^Vand.  ma*s  ^es  c°*es  de  l'Italie  étoient  continuellement  rava- 

/.  i,  c.  6.     gées  par  ses  flottes.  Il  se  rendit  maître  de  la  Sardaigne. 

Ricimer  réclamoit  la  foi  du  traité  fait  depuis  peu  avec 
Majorien.  Genséric ,  se  prétendant  libre  de  tout  engage- 
ment depuis  la  mort  de  ce  prince,  refusoit  de  rien  en- 
tendre, à  moins  qu'on  ne  lui  abandonnât  l'héritage  de 
Yalentinien  et  d'Aëtius.  Il  étoit  impossible  de  garnir  de 
troupes  toutes  les  villes  exposées  aux  descentes  des  Van- 
dales, et  les  Romains  manquoient  de  vaisseaux.  Ils  en 
demandèrent  à  Léon ,  qui  s'excusa  sur  les  traités  subsis- 
tans  entre  l'empire  d'Orient  et  Genséric.  Il  consentit 
seulement  à  s'intéresser  auprès  du  roi  des  Vandales  pour 
l'engager  à  cesser  ses  hostilités.  A  ce  dessein ,  il  députa 
en  Afrique  le  patrice  Tatîen ,  qui  ne  put  rien  gagner  sur 
ce  prince  inflexible. 

Prise,  p. 43.  Une  révolution  arrivée  dans  le  nord  porta  sur  les  fron- 
M.  de  Gui-  tieres  çjg  l'empire  un  flot  de  barbares  îusqu'alors  incon- 

gnes  ,  nist.  r  . 

'des  Huns,  t.  nus.  Des  Tartares  vinrent  du  fond  de  VO rient  déplacer 
0169  les  Abares;  ceux-ci  chassèrent  les  Sabirs,  qui^,  poussés 
vers  l'Occident,  tombèrent  sur  les  ïgours  septentrionaux. 
Leslgours  habitoient  vers  la  source  de  l'ïrtis,  où  ils  s'oc- 
cUpoient  de  la  chasse  des  martes  zibelines,  dont  ils  fai- 
soient  commerce  avec  les  Romains.  Forcés  de  quitter 
leurs  demeures,  et  divisés  en  trois  hordes  ou  tribus,  ils 
passèrent  le  Volga  ,  attaquèrent  les  Acatires  ,  et  les  obli- 
gèrent de  reculer  vers  le  Caucase.  S'étant  établis  dans 
leur  pays ,  et  se  trouvant  voisins  de  l'empire ,  il  envoyè- 
rent à  Léon  des  ambassadeurs  pour  demander  son  alliance. 
Léon  fit  un  accueil  favorable  à  ces  députés,  et  les  renvoya 
comblés  de  présens. 
Theod.lect.     On  commence  à  voir  dans  ce  temps-îà  chez  les  Grecs 
1  TÛeoph.p,  une  sorte  de  dévotion  bizarre,  et  même  dangereuse,  qui 

97*  9**.         •  -v  'Si 
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joignoit  les  engagemens  du  siècle  à  ceux  de  la  vîe  monas- 
tique. Gratissime  ,  grand-chambellan  de  Léon,  fonda 
le  monastère  de  Saint-Cyriaque  à  Constantinople ,  et  y 
prit  lui-même  l'habit  de  moine,  sans  quitter  les  fonc- 
tions de  sa  charge.  Deux  ans  après,  Jean  Vincomale, 
maître  des  offices  pendant  le  règne  de  Marcien,  et  con- 
sul en  453,  prit  l'habit  dans  im  autre  monastère,  et 
continua  d'aller  assidûment  an  palais,  et  aVassis*eî'  aux 
assemblées  du  sénat.  Il  retournoit  ensuite  à  sa  nouvelle 
demeure ,  accompagné  d'un  nombreux  cortège  de  cliens; 
et,  quittant  alors  l'habit  de  sénateur  pour  prendre  la 
robe  monastique,  il  s'occupoit  des  ministères  les  plus 
vils  que  l'abbé  vouloit  lui  imposer. 

La  Sicile  s'étoit  long-temps  défendue  contre  les  atta-  Prise. p. 42 , 
ques  des  Vandales  par  la  valeur  et  la  bonne  conduite  7p^oc  ,van^ 
de  Marcellin  ,  que  Majorien  y  avoit  envoyé  à  la  tête  d'un  c^.6- 
corps  considérable  d'Ostrogoths  quiéloient  à  la  solde  de  io^«°.  *  P 
l'empire.  Ricimer,  craignant  que  ce  généreux  capitaine  *f%£h™£e 
ne  lui  pardonnât  jamais  la  mort  de  ce  prince ,  travailla 
sourdement  à  lui  débaucher  ses  soldats.  Marcellin,  in-  voî- 
struit  de  ces  pratiques  secrètes,  abandonna  la  Sicile;  et, 
s'étant  embarqué  avec  ceux  dont  il  connoissoit  la  fidélité, 
il  se  relira  en  Dalmatie ,  où  il  se  forma  un  établissement 
indépendant  des  deux  empires.  Il  s'y  rendit  bientôt  assez 
puissant  pour  donner  de  l'inquiétude  à  Ricimer.  La  ré- 
volte d'Egidius  dans  la  Gaule,  et  les  incursions  perpé- 
tuelles des  Vandales  mettoient  Ricimer  hors  d'état  d'en- 
treprendre une  nouvelle  guerre.  Il  eut  donc  recours  à 
Léon ,  qui  députa  Phylarque  en  Dalmatie  pour  regagner 
Marcellin.  On  ne  put  calmer  ses  défiances,  ni  l'engager 
à  se  soumettre.  Il  promit  seulement  de  demeurer  en  paix, 
s'il  n'étoit  attaqué  le  premier. 

Ricimer  avoit  beaucoup  plus  â  craindre  du  côté  de  la  idac.chron. 
Gaule,  où  tout  étoit  alors  dans  une  étrange  confusion. g0lcth.chron' 
La  jalousie  d'Egidius  et  d'Agrippin  y  excitoit  de  grands  Val^.  r<?= 
troubles.  Agrippin,  ne  en  Gaule  ,  etoit  depuis  peu  revêtu  /. 5. 
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Till. Sévère.  du  titre  de  comte.  En  cette  qualité,  il  devoit  comman- 
der les  troupes  de  la  province.  Egidius  avoit  cet  emploi 
dans  la  Gaule  depuis  te  commencement  du  règne  de 
Majorien  ,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  en  ait  été  dépouillé  ; 
c'est  ce  qui  jette  beaucoup  d'embarras  sur  ce  point  d'his- 
toire. An  défaut  d'autres  éclaircissemens  ,  voici  une  con- 
jecture qui  me  semble  naître  des  circonstances.  Egidius, 
créature  de  Majorien  ,  étoit  suspect  à  Ricirner.  Mais  son 
habileté,  sa  hardiesse ,  sa  valeur  ,  et  surtout  sa  qualité  de 
roi  des  François,  le  rendoient  si  redoutable ,  que  le  minis- 
tère, tout  absolu  qu'il  étoit,  n'osoit  lui  ôter  le  comman- 
dement. Afin  d'arToiblir  sa  puissance,  Ricirner  fit  nom- 
mer comte  le  Gaulois  Agrippin,  accrédité  dans  le  pays, 
et  ami  de  Théodoric,  roi  des  Visigoths,  non  pas  pour 
avoir  seul  le  commandement  des  troupes,  mais  en  appa- 
rence pour  seconder  Egidius,  partagé  par  d'autres  soins. 
Egidius  ne  fut  pas  dupe  de  cette  artificieuse  politique.  Il 
résolut  de  se  défaire  de  ce  collègue  incommode  ;  et,  pour 
y  réussir,  il  fit  secrètement  avertir  Sévère  qu 'Agrippin 
trahissoit  l'empire,  et  qu'il  voulait  livrer  aux  Visigoths 
ce  qui  restoit  aux  Romains  en-deçà  de  la  Loire.  Les 
liaisons  d'Agrippin  avec  Théodoric  donnoient  à  ce  rap- 
port une  couleur  de  vraisemblance.  Sévère  lui  envoya 
ordre  de  se  rendre  à  Rome.  Agrippin,  frappé  de  quel- 
que défiance,  faisoit  difficulté  d'obéir,  à  moins  que  son 
accusateur  ne  se  déclarât ,  et  que  son  procès  ne  fût  in- 
struit selon  les  formes  juridiques.  Egidius,  habile  dans 
l'art  de  se  déguiser,  feignit  de  s'intéresser  vivement 
pour  lui.  Il  lui  protesta  que  ses  soupçons  étoient  vains; 
qu'il  n'étoit  point  accusé ,  et  qu'il  n'avoit  à  craindre  que 
le  péril  qu'il  s'attireroit  par  sa  désobéissance.  Agrippin 
se  laissa  persuader,  et  se  rendit  à  Rome  ,  où  Sévère  étoit 
pour  lors.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  on  s'assura  de  sa  per- 
sonne; on  instruisit  son  procès  devant  le  sénat;  on  pro- 
duisit les  lettres  d'Egidius  ;  et ,  sans  avoir  été  entendu 
dans  ses  défenses ,  Agrippin  fut  condamné  à  mort  par 
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l'empereur,  et  conduit  en  prison,  pour  y  attendre  l'in- 
tervalle des  trente  jours  prescrit  par  les  lois.  Il  trouva 
moyen  de  s'évader ,  peut-être  par  la  faveur  de  Ricimer, 
qui  ne  vouloit  pas  le  perdre,  pour  ne  pas  servir  Egidius 
qu'il  haïssoit.  Agrippin  s'alla  cacher  dans  Tasiie  de 
l'église  de  Saint-Pierre,  sans  se  faire  connoître  à  per- 
sonne. La  nouvelle  de  son  évasion  répandit  l'alarme  dans 
Rome;  on  publioit  qu'il  étoit  retourné  en  Gaule  pour 
se  joindre  aux  Visigoths ,  et  se  venger  de  l'injustice  qu'il 
avoit  éprouvée.  On  murmuroit  contre  la  sentence.  Agrip- 
pin,  auparavant  déclaré  coupable  sans  examen  par  la 
voix  publique ,  étoit  alors  sans  examen  reconnu  innocent. 
L'empereur,  aussi  inconstant  que  le  peuple,  se  repro- 
choit  la  précipitation  de  son  jugement.  Agrippin,  ayant 
appris  cet  heureux  changement ,  se  découvrit  et  offrit  de 
prouver  son  innocence.  On  lui  accorde  toute  sûreté;  on 
le  conduit  au  sénat  devant  l'empereur  ;  il  est  écouté  et 
pleinement  déchargé  du  crime  dont  on  l'accusolt.  Ce 
qui  aida  beaucoup  à  sa  justification,  c'est  qu'on  venoit 
de  recevoir  la  nouvelle  qu'Egidius ,  son  accusateur,  s'é- 
toit  lui-même  révolté  dans  la  Gaule. 

Ce  général,  délivré  d'Agrippin,  avoit  enfin  levé  le  Isid  cjirofu 
masque.  Indigné  de  recevoir  des  ordres  du  meurtrier  de  tf0/7*-  . 

_■_ :  .  *  .  fA  «i         •  laac.chron. 

Majonen  et  d'un  fantôme  d  empereur,  il  avoit  publié  Prïsc.p. /p. 
des  manifestes  contre  Sévère  et  Ricimer,  protestant  ton- fs^'^Sj 
jours  de  son  inviolable  fidélité  au  service  de  l'empire ,  Sir"h  . 

w  i  ,    ,     i    i  i     i     ^      i  '  Marins 

et  se  déclarant  gênerai  des  troupes  de  la  Gaule  au  nom  Avenu 
du  sénat  et  du  peuple  romain.  Ayant  rassemblé  sous  ses  f^'^V  ^ 
étendards  la  plupart  des  soldats  qui  avoient  suivi  Majo-  J'auL  (Jjac- 
rien  en  Espagne,  il  se  disposoit  à  passer  en  Italie,  pour  /  à ,  c.  À". 
y  détruire  l'assassin  et  le  tyran  des  empereurs.  Ricimer  C^/°f'Cré- 
conjura  cet  orage  en  suscitant  contre  luiThéodoric,  par  J'"*»  Jianc. 
le  moyen  d'Agrippin ,  qu'il  renvoya  dans  la  Gaule.  Pour  Bach.  Belg. 
déterminer  ce  prince  à  la  guerre  contre  Egidius,  on  lui £'*7'  c' l6' 
abandonna  Narbonne,  dont  la  conservation  avoit  coûté  Pa^iadBa- 
tant  de  sang  aux  Romains,  depuis  qu'ils  avoient  eu  l'im-  jy}/,  sêvire. 
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prudence  de  céder  l'Aquitaine  aux  Visigoths.  Les  Bour- 
guignons s'engagèrent  aussi  dans  la  ligue  contre  Egi- 
dius, et  leur  roi  Gondiacfut  honoré  du  titre  de  général 
des  armées  de  l'empire.  On  augmenta  les  états  de  ce 
prince  de  plusieurs  villes  en  Savoie  et  vers  le  Rhône. 
Pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  ces  événemens, 
je  vais  rapporter  de  suite  ce  qu'on  sait  dEgidius  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  la  même  année  que  ceîîe  de 
Sévère. 

La  cession  de  Narbonne  attacha  tellement  Théodoric 
au  service  de  Sévère  et  de  Ricimer,  que  ce  prince  est 
appelé  par  les  auteurs  romains  de  ce  temps-là  le  soutien 
et  l'honneur  de  l'empire.  Egidius,  pour  résister  à  ce 
puissant  ennemi,  se  ligua  avec  les  Alains  et  les  Bretons 
de  l'Armorique.  Une  troupe  de  pirates  saxons ,  qui  ra- 
vageoient  les  côtes  maritimes ,  se  joignit  à  lui.  Odoacre  , 
leur  chef,  entra  dans  la  Loire,  remonta  jusqu'à  Angers, 
et  s'arrêta  dans  cette  ville ,  qu'il  défendit  contre  les  Visi- 
goths. Egidius  étendit  ses  liaisons  jusqu'en  Afrique;  il 
convint  avec  Genséric  que  celui-ci  attaqueroit  Sévère 
par  la  Méditerranée,  tandis  que  les  Alains  pénétre- 
roient  en  Italie  par  les  Alpes  rbéîiques.  Après  ces  dis- 
positions, qui  occupèrent  Egidius  pendant  l'hiver,  il  se 
mit  en  campagne  ;  et ,  ayant  passé  la  Loire ,  il  rencontra 
entre  ce  fleuve  et  le  Loiret,  près  d'Orléans ,  une  armée 
de  Visigoths  commandée  par  Frédéric  ,  frère  de  Théo- 
doric. il  se  livra  une  bataille  où  les  Visigoths  furent  dé- 
faits ,  et  Frédéric  y  perdit  la  vie.  Le  vainqueur  mit  le  siège 
devant  Chinon  ;  mais  les  pluies  et  les  Orages  l'ayant  con- 
traint de  se  retirer ,  il  repassa  la  Loire  et  se  réserva  la 
défense  des  provinces  situées  au  nord  de  cette  rivière. 
Genséric,  en  exécution  du  traité  fait  avec  Egidius,  at- 
taqua la  Sicile,  d'où  ses  troupes  furent  repoussées.  Les 
Alains  ,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Béorgor  ,  entrèrent 
en  Italie,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Bergame.  Ricimer, 
ayant  marché  à  leur  rencontre,  les  défit,  le  6  de  fé- 
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vrïer  4^4,  dans  un  grand  combat ,  où  ils  périrent  presque 
tous  avec  leur  roi. 

Les  succès  d'Egidius  contre  les  Visigolhs  furent  arrêtés  Greg.  Tuv. 
par  là  révolte  des  François.  Sa  tyrannie  lui  fit  perdre^2'  c*  12  ' 
la  couronne,  qu'un  choix  bizarre  avoit  placée  sur  s&Epit.  Greg. 
tête.  Viomade,  confident  secret  de  Chiîdé  rie  ,  ne  cher—  Aimoin.l.  i. 
choit  que  l'occasion  de  le  rétablir;  et  l'imprudence  du  c'  7-  ^ 
général  romain  lui  en  facilita  les  moyens.  S'étant  rendu  #5-  • 
maître  de  l'esprit  du  nouveau  roi  par  des  démonstra-  rmn^Jïanc. 


Buch.  BeiQ 

que  Childéric.  Trompé  par  ses  pernicieux  conseils,  Egi-  18 


tions  de  zèle,  il  ne  songea  qu'à  le  rendre  plus  odieux  vz  , 

Buch.  Beh 


c.  1, 


dius  accabla  les  François  d'impositions,  et ,  sur  de  fausses  ^«7  adBa' 
alarmes  que  lui  inspiroit  l'artificieux  courtisan,  il  fil  ch'ffî*4""m 

<r%  1  .  7  stas.  Childe- 

mettre  a  mort  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  lui  rie,  p. 68. 
étoient  les  plus  attachés  ,  et  qui  avoient  été  les  auteurs 
de  la  révolution ,  vengeant  lui-même  Childéric  sans  le 
savoir ,  et  écartant  les  plus  puissans  obstacles  que  ce 
prince  pouvoit  trouver  à  son  retour.  Ces  cruautés  firent 
oublier  les  emportemens  du  roi  détrôné.  Yiomade  allu- 
moit  encore  davantage  l'indignation  publique  par  les 
reproches  secrets  qu'il  faisoit  aux  principaux  de  la  na- 
tion. Enfin  le  complot  fut  formé  :  on  rappela  Childé- 
ric. Tous  les  François,  transportés  de  haine  contre  îe 
tyran,  et  d'ardeur  pour  leur  prince  légitime,  prennent 
'es  armes.  Viomade  à  leur  tête  va  au-devant  du  roi  :  ils 
battent  Egidius,  s'emparent  de  Cologne,  où  ils  massa- 
crent un  grand  nombre  de  Piomains ,  et  brûlent  Trêves. 
Egidius  se  retire  à  Soissons,  où  peu  de  temps  après  il 
mourut,  en  4b<5, empoisonné,  selon  quelques  auteurs,  as- 
sassiné, selon  d'autres.  Quelques  historiens  reculent  sa 
mort  jusqu'en  4^9-  Ceux  qui  donnent  huit  ans  à  l'exil 
de  Childéric,  et  qui  placent  son  expulsion  en  ^5$  et 
son  retour  en  4^.5,  comptent  les  deux  années  qui  com- 
mencent et  qui  finissent  cet  intervalle. 

Après  la  mort  d'Egidius,  presque  toute  la  Belgique  Buch.  Belg. 
se  soumit  aux  François.  Odoacre ,  qui  étoit  dans  Angers  ^ui.sèvire. 
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avec  ses  Saxons ,  à  la  solde  du  général  romain ,  appré- 
hendant une  révolte  des  habitans ,  se  fit  donner  des 
otages ,  et  se  rendit  maître  du  pays.  Théodoric  s'appro- 
pria les  villes  qu'on  lui  avoit  engagées  ou  données  à  dé- 
fendre. Il  s'empara  du  Poitou.  Les  Romains  avoient 
dans  Poitiers  une  garnison  de  Taïfales ,  que  les  Goths 
congédièrent.  Il  ne  resta  aux  Romains,  dans  la  première 
Aquitaine,  que  l'Auvergne  et  le  Berri.  Les  Bretons, 
chassés  de  leur  île ,  s'étant  rendus  indépendans ,  occu- 
poient  presque  tout  le  pays  qui  a  pris  leur  nom.  Ce  qui 
restoit  d'Alains  se  mêla  avec  eux.  Syagrius ,  fils  d'Egi- 
dius,  se  maintint  dans  Soissons  pendant  vingt  ans, 
d'abord  sous  le  titre  de  général  des  Romains,  défendant 
avec  courage  le  peu  de  pays  qu'ils  possédoient  encore 
dans  la  Gaule  septentrionale ,  et  qui  se  réduisoit  aux 
villes  et  territoires  de  Soissons,  de  Reims,  de  Châlons, 
de  Sens  et  de  Troyes.  Après  la  destruction  de  l'empire 
d'Occident ,  Syagrius  prit  le  titre  de  roi ,  et  le  conserva 
jusqu'à  l'an  486 ,  qu'il  fut  défait  et  mis  à  mort  par 
Clovîs. 

A*.  4^3.  L'Espagne  n'étoit  pas  plus  tranquille  que  la  Gaule. 
Jstd.  chrnu.  Les  Suèves  ét oient  partagés  entre  Frumaire  et  Rémis- 
goth.  suev.  mon(|  qUi    prenant  tous  deux  le  titre  de  rois,  rava- 

Jorn.dereb.  ,         .  .  r«,  .  _ 

get.  c.  44.  geoient  à  l'envi  la  Lusitanie  et  la  Tarraconoise.  Les 
malheureux  habitans  de  ces  contrées,  n'attendant  au- 
cune assistance  de  l'empire,  eurent  recours  à  Théodo- 
ric ,  qui ,  étant  alors  occupé  en  Gaule ,  ne  put  les  secou- 
rir que  par  des  ambassades.  Rémismond  promettoit 
tout ,  et  ne  tenoit  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Dès 
que  les  envoyés  de  Théodoric  étoient  sortis  de  sa  cour, 
il  recommençoit  ses  ravages.  Enfin  Frumaire  étant 
mort ,  et  tous  les  Suèves  s'étant  réunis  sous  l'autorité 
de  Rémismond,  celui-ci  s'engagea  par  un  traité  solennel 
à  laisser  en  paix  ses  voisins.  Pour  cimenter  cet  accord , 
le  roi  des  Visigoths  lui  donna  une  de  ses  filles  en  ma- 
riage. Cette  alliance  ne  retint  pas  long-temps  le  carac- 
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tère  turbulent  de  Réniismond.  Il  amusoit  Théodoric  en 
lui  envoyant  des  ambassadeurs,  et  en  recevoit  de  sa 
part  sans  suspendre  ses  hostilités.  Ces  députations  réci- 
proques ne  servirent  qu'à  porter  chez  les  Suèves  la  con- 
tagion de  l'arianisme.  Réchiaire  avoit  établi  dans  ses 
états  la  doctrine  catholique.  Un  prêtre  apostat ,  nommé 
Ajax,  Gaulois  de  naissance,  mais  qui  s'étoit  perverti  à 
la  cour  de  Théodoric ,  étant  passé  chez  les  Suèves  dans 
le  cours  de  ces  négociations ,  s'insinua  dans  l'esprit  du 
roi ,  et  infecta  de  son  hérésie  la  nation  entière ,  qui  ne 
revint  à  la  croyance  orthodoxe  que  cent  ans  après,  sous 
le  règne  de  Théodémir. 

11  semble  que  Léon  voyoit  avec  une  stupide  indiffé-  Proc.  Panel. 
rence  la  ruine  prochaine  de  l'empire  d'Occident  ;  et  Theoph'.p. 
l'on  ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  laissé  le  barbare  97^^'t  2 
Ricimer  disposer  de  la  pourpre  impériale  et  gouverner  p-So,  52. 
à  son  gré  les  affaires  d'Italie.  Les  vues  politiques  de  ce 
prince  ne  paroissent  pas  avoir  été  fort  étendues.  On  le 
voit  sensiblement  par  le  mauvais  choix  de  ceux  qu'il 
approcha  le  plus  près  de  sa  personne.  Zénon  en  sera 
bientôt  une  preuve  ;  il  ne  s'agit  encore  en  cette  année 
463  que  de  Basilisque.  Quoique  frère  de  l'impératrice 
Vérine,  Basilisque  ne  méritoit  que  l'obscurité.  Sans 
talens,  comme  sans  mœurs,  fourbe,  avare ,  ignorant , 
il  étoit  toutefois  dévoré  d'ambition, et  se  croyoit  capable 
de  tout.  On  ne  reprochera  pas  à  Léon  de  lui  avoir  con- 
féré le  consulat  en  4^5;  c'étoit  depuis  long-temps  un 
titre  sans  conséquence ,  une  de  ces  dignités  oisives  qui 
ne  donnent  que  des  préséances  très-propres  à  dédom- 
mager la  vanité  de  ceux  qui ,  avec  un  nom  illustre , 
méritent  d'être  laissés  dans  l'inaction.  Mais  on  ne  peut 
attribuer  qu'à  la  foiblesse  de  l'empereur  d'avoir  cette 
année  confié  à  son  beau-frère  le  commandement  des 
armées  deThrace.  Par  malheur  pour  l'empire,  le  nou- 
veau général  eut  dans  cette  province  quelque  succès  de 
peu  d'importance,  mais  que  Vérine  et  ses  courtisant 
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eurent  soin  de  faire  valoir  comme  de  magnifiques  ex- 
ploits ;  et,  sur  leur  parole ,  Basilisque  passa  pour  un  mer- 
veilleux capitaine. 
An.  464.      On  auroit  eu  besoin  dès-lors  d'un  bon  général,  si  le 

•PrùcHp!\ï]  roi  de  Perse  n  eui  Pas  éAé  occupé  par  les  Huns.  Isde- 
44,  74, 75.  gerd  11  étant  mort  l'an  457,  son  fils  Hormisdas  lui  a  voit 
libL  orient,  succède.  Fendant  les  quatre  années  qu'il  régna,  il  fut 
u  5^'.  397!  perpétuellement  en  guerre  avec  son  frère  Pérose,  qui 
lui  disputoit  la  couronne.  Enfin  Pérose,  vainqueur, 
monta  sur  le  trône  de  Perse.  G'étoit  un  prince  fier  et 
plein  de  valeur,  mais  impétueux  et  téméraire.  Les  Huns 
Cidarites,  nommés  aussi  Euthalites  et  Nephtalites,  qui 
habitoient  à  l'orient  de  la  mer  Caspienne,  ayant  refusé 
de  lui  payer  le  tribut  imposé  par  ses  prédécesseurs,  il 
marcha  contre  eux,  et  trouva  dans  cette  nation  belli- 
queuse une  résistance  invincible.  Fatigué  d'une  guerre 
longue  et  sanglante,  il  crut  la  terminer  par  un  grossier 
artifice.  ïl  envoya  dire  à  Coucha,  roi  des  Huns,  qu'il 
vouloit  faire  la  paix  avec  lui,  et  que ,  pour  gage  de  sa 
bonne  foi,  il  lui  offroït  sa  sœur  en  mariage.  Le  roi  de 
Perse  étoit  le  plus  grand  monarque  de  l'Orient;  et  Cou- 
cha, fort  honoré  d'une  si  haute  alliance,  reçut  avec 
joie  cette  proposition.  Pérose,  au  lieu  de  sa  sœur,  lui 
envoya  une  esclave  fort  belle,  richement  parée,  avec 
un  équipage  digne  de  la  princesse.  Il  n'oublia  pas  de 
recommander  a  cette  fille  un  profond  secret,  l'avertissant 
que,  si  la  tromperie  étoit  découverte,  elle  ne  pouvoit 
s'attendre  qu'à  périr  d'une  mort  cruelle.  La  jeune  es- 
clave fut  assez  hardie  pour  hasarder  l'aventure;  mais 
dès  qu'elle  fut  devenue  reine  des  Huns ,  craignant  avec 
raison  que  ce  déguisement  ne  pût  être  long-temps  caché, 
elle  se  fit  connaître  à  son  mari.  Cette  dangereuse  con- 
fidence ne'diminua  rien  de  l'amour  que  le  prince  avoit 
conçu  pour  elle;  il  continua  de  la  traiter  comme  sa 
femme  ,  et  toute  sa  colère  se  tourna  contre  Pérose.  Ré- 
solu de  se  venger,  il  mit  en  œuvre  à  son  tour  une  ruse 
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moins  insultante  ,  mais  cruelle  et  meurtrière.  Il  feignit 
de  vouloir  subjuguer  les  barbares  voisins  de  ses  états, 
et  manda  au  roi  de  Perse  qu'il  avoit  assez  de  soldats, 
mais  qu'il  le  prioit  de  lui  prêter  des  capitaines.  Pérose, 
qui  cornptoit  sur  une  longue  paix ,  lui  envoya  trois  cents 
de  ses  meilleurs  officiers.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
Gorgo,  nommé  depuis  Corcange,  près  de  l'Oxus,  ré- 
sidence du  roi  des  Cidarites,  ce  prince  fit  égorger  les 
uns  ;  et ,  après  avoir  fait  couper  les  mains  aux  autres,  il 
les  renvoya  au  roi  de  Perse  pour  lui  dire  que  c'étoit 
la  juste  punition  de  son  indigne  supercherie. 

La  guerre  s'étant  rallumée  avec  fureur ,  Pérose  envoya 
des  ambassadeurs  à  Léon  pour  obtenir  du  secours.  Il 
se  plaignoit  qu'on  reçût  dans  l'empire  un  grand  nombre 
de  fugitifs  qui  abandonnoient  la  Perse  ,  et  que  les 
mages  et  les  peuples  de  la  frontière,  adorateurs  du  feu, 
fussent  troublés  dans  l'exercice  de  leur  religion.  Il 
demandoit  aux  Pvomains  de  l'argent  et  des  soldats  pour 
la  garde  de  la  forteresse  de  Juroïpac ,  située  près  de  la 
mer  Caspienne,  et  qui  fermoit  le  passage  aux  barbares, 
voisins  du  Volga.  Il  apportoit  pour  raison  que  les  Ro- 
mains étoient  aussi  intéressés  que  les  Perses  à  entre- 
tenir cette  barrière,  qui  mettoit  à  couvert  les  terres  des 
deux  états.  Léon  répondit  que  les  plaintes  de  Pérose 
n'avoient  aucun  fondement  :  qu'il  ne  savoit  ce  que 
c'étoit  que  ces  fugitifs  dont  on  parloit ,  ni  que  cette 
prétendue  persécution  suscitée  contre  la  religion  des 
Perses  ;  que  le  roi  ne  pouvoit  raisonnablement  exiger 
des  Romains  qu'ils  se  chargeassent  de  la  défense  d'une 
forteresse  située  dans  ses  états;  qu'après  tout,  il  sou- 
haitoit  que  la  bonne  intelligence  subsistât  toujours  entre 
les  Romains  et  les  Perses,  et  que  pour  l'entretenir  il 
olloit  envoyer  un  ambassadeur  a  Pérose.  Il  envoya  en 
effet  le  pairice  Gonstantius,  qui  avoit  été  consul  en  4^7. 
Mais,  comme  la  réponse  de  Léon  n'avoit  pas  satisfait  le 
roi  de  Perse  ,  le  député  attendit  long-temps  à  Edesse 
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que  Pérose  lui  permît  de  venir  à  sa  cour.  Ce  prince  et  oit 
alors  dans  le  pays  des  Cidarites.  Il  manda  enfin  Con- 
stantius,  qui  vint  le  trouver  dans  les  plaines  de  Cor- 
cange.  Le  roi,  après  l'avoir  traité  honorablement  pen- 
dant plusieurs  jours,  le  congédia  sans  vouloir  entrer 
avec  lui  dans  aucun  éclaircissement.  Le  refus  de  Léon 
avoit  indisposé  ce  prince;  ce  fut  la  cause  du  bon  accueil 
qu'il  fit  aux  nestoriens,  chassés  de  l'empire.  Il  y  avoit 
à  Edesse  une  école  célèbre,  fondée  pour  les  Perses,  qui 
y  venoient  apprendre  les  sciences  et  les  lettres.  Les 
maîtres  de  cette  école,  infectés  des  erreurs  de  Nestorius, 
ayant  été  bannis  de  la  ville  avec  leurs  disciples,  se  re- 
tirèrent en  Perse.  Ils  trouvèrent  Pérose  disposé  à  les 
favoriser,  et  se  rendirent  maîtres  du  siège  épiscopal  de 
Ctésiphon,  dont  1  évêque  étoit  primat  d'Assyrie  et  de 
Perse.  Ils  placèrent  des  nestoriens  sur  tous  les  autres 
sièges  de  ce  grand  royaume ,  et  bientôt  tous  les  chrétiens 
de  Perse  devinrent  nestoriens.  Pérose  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  cette  seconde  guerre  contre  les  Cidarites.  S'é- 
tant  engagé  dans  des  déserts,  et  manquant  de  vivres,  il 
fut  pris,  et  ne  fut  délivré  qu'à  la  prière  de  l'empereur, 
qui  s'intéressa  pour  sa  liberté. 
465.       On  vit  Tannée  suivante  à  Constantinople  un  terrible 
CMarèfchr\  exemplc  des  emportemens  du  peuple,  qui  ne  sait  punir 
Tkcoplup.  qu'avec  rage,  et  qui  se  rend  lui-même  criminel  en 
SÉZg.l.  2,  châtiant  les  crimes.  Ménat,  commandant  des  gardes  de 
%edr  p  548  nu^>  accusé  de  plusieurs  forfaits,  étoit  jugé  dans  iHip- 
Maieia,  p.  podrome  par  le  prince ,  assisté  du  sénat.  Léon  ,  dans  un 
^Tiieod.  lect.  mouvement  d'indignation ,  le  fit  jeter  au  bas  des  degrés. 
Zon  t  2     ^e  PeuP*e'  assemblé  au  pied  du  tribunal,  se  saisit  de 
5o! n'   2' P'  ce  misérable  ;  et ,  malgré  les  magistrats ,  qui  furent 
Candid.  p.  Q^iigés      pren(jre  }a  fuite ,  on  le  traîna  par  les  rues  , 
lc^'t  fU5t'  on  l'écrasa  à  coups  de  pierres,  et  on  jeta  son  cadavre 
Zeg'12.'    '  dans  la  mer.  Un  mois  après,  une  légère  imprudence 
ron!  adBa'  causa  un  dommage  inestimable.  Le  soir  du  premier  de 
septembre,  une  pauvre  femme  ayant  laissé  une  lampe 
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allumée  près  d'un  magasin  détoupes  dans  le  marché  de 
Constaniinople,  le  feu  se  communiqua  de  proche  en 
proche  avec  tant  de  violence,  qu'en  quatre  jours,  de 
quatorze  quartiers  dont  cette  grande  ville  étoit  compo- 
sée, huit  furent  entièrement  détruits.  La  flamme  se  ré- 
pandit dans  l'espace  de  cinq  cents  pas  du  midi  au  sep- 
tentrion ,  et  de  dix-sept  cent  cinquante  pas  de  l'orient 
à  l'occident ,  sans  épargner  les  édifices  les  plus  solides. 
Les  églises  ,  les  palais,  les  monumens  puhlics  furent  la 
proie  des  flammes  ainsi  que  les  maisons  des  particuliers. 
L'incendie  ne  cessa  tout-à-fait  qu'au  bout  d'une  semaine. 
Dans  cette  étendue ,  il  ne  resta  que  des  monceaux  de 
marbre  et  de  pierres  mêlées  de  cendres  et  tellement 
confuses ,  qu'on  ne  pouvoit  reconnoître  l'emplacement 
de  chaque  édifice.  Au  milieu  de  cet  affreux  désordre , 
où  périt  grand  nombre  d'habitans ,  Aspar  signala  son 
activité ,  courant  de  toutes  parts ,  donnant  les  ordres , 
portant  lui-même  de  l'eau  au  travers  des  flammes ,  et 
répandant  l'argent  pour  animer  la  hardiesse  et  encou- 
rager les  travaux.  On  rapporte  que  Marcien ,  économe 
de  l'église  de  Constantinople ,  sauva  celle  de  Sainte- 
Anastasie  en  montant  sur  le  toit  avec  le  livre  des  saints 
Evangiles,  que  les  flammes  respectèrent.  Léon  se  retira 
au-delà  du  golfe  de  Chrysocéras ,  où  il  demeura  six 
mois.  Il  y  fit  construire  un  port  et  une  jetée  ornée  d'un 
portique,  qui  fut  depuis  nommée  la  jetée  neuve.  Cette 
vaste  ruine  n'étoit  pas  encore  réparée  sous  le  règne  de 
Zénon ,  dont  il  nous  reste  une  loi  fort  étendue  sur  ce  qui 
regarde  la  reconstruction  des  édifices  de  Constantinople. 

Dans  ce  même  temps  Sévère  mourut  à  Rome  le  idac.chron  ] 
quinzième  d'août,  selon  une  ancienne  chronique;  mais^^'^J/ 
si  ia  date  de  la  dernière  des  deux  lois  qui  nous  restent  Jorn-  de 
de  lui  est  véritable ,  il  vivoit  encore  le  25  de  septembre.  ceJs?'  SUC' 
Il  avoit  porté  la  couronne  impériale  près  de  quatre  ans ,  Sifonecta^' 
toujours  esclave  de  son  ministre.  Dans  toute  l'histoire  de  Sirin. 
son  règne,  il  n'est  nommé  qu'une  seule  fois,  à  l'occasion  PauL  dia°' 
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du  jugement  d'Agrippim  Quelques  auteurs  lui  attribuent 
de  la  piété  ;  ce  qui ,  selon  le  style  qui  comniençoit  alors 
à  s'établir,  peut  bien  ne  signifier  autre  chose  sinon  qu'il 
fit  bâtir  des  églises  et  qu'il  dota  des  monastères.  Le  genre 
de  sa  mort  n'est  pas  moins  ignoré  que  sa  vie.  Les  uns 
disent  qu'il  mourut  de  maladie,  les  autres  qu'il  fut  em- 
poisonné par  Ricimer. 
Ait.  466.       Après  la  mort  de  Sévère,  l'Occident  demeura  sans 
Sidon.carm.  empereur  pendant  un  an  et  demi.  Ricimer  gouvernoit 
Jdac.  cAron.  les  affaires  avec  une  autorité  que  personne  n'osoit  lui 
Valei  rc-  disputer.  Son  nom  étoit  redouté  des  barbares.  Les  Os- 
ÎTs?  Sranc'  trogoths ,  qui  avoient  fait  quelque  mouvement  pour  se 
jeter  dans  le  Norique ,  restèrent  en  paix.  Mais  les  bar- 
ques des  Vandales  infestoient  sans  cesse  les  mers  de  la 
Sicile  et  de  l'Italie.  Ils  abordoient  sur  les  côtes  qu'ils 
trouvoient  sans  défense  ,  et  se  rembarquoient  chargés  de 
butin,  sans  qu'il  fût  possible  ni  de  prévenir  leurs  des- 
centes, ni  de  les   atteindre  sur  terre.   Ricimer,  à 
l'exemple  de  Majorien,  résolut  d'arrêter  ces  brigandages 
dans  leur  source.  Il  équipa  une  flotte  à  dessein  de  passer 
en  Afrique  ;  mais  les  vents  contraires  et  les  fréquens 
orages  qui  survinrent  cette  année  firent  encore  échouer 
cette  entreprise. 

ïdacchron.     Egidius  venoit  de  mourir  dans  la  Gaule;  Théodoric  , 

Jsid.  chron.       .    ,  ,  ,    .  ,  i 

goîh.  r01  des  Visigotns,  ne  lui  survécut  pas  long-temps  :  u 
'!°'t'2'ce™l'  P^r**  Par  ^e  même  crime  qui  lui  avoit  donné  la  cou- 
45.  ronne.  Son  frère  Euric  le  fit  assassiner  à  Toulouse ,  après 

rum  franc.  treize  ans  de  règne,  et  prit  sa  place.  Devenu  roi  par  ce 
parricide,  il  envoya  des  députés  à  Rémismond ,  dont  il 
craignoit  la  vengeance,  parce  que  ce  prince  étoit  gendre 
de  Théodoric.  Mais  le  roi  des  Suèves,  moins  sensible  à 
ces  désastres  domestiques  qu'occupé  de  ses  desseins  am- 
bitieux ,  ne  songea  qu'à  endormir  Euric  par  des  ambas- 
sades, comme  il  avoit  amusé  Théodoric.  Il  députoit  de 
toutes  parts  à  l'empereur  Léon  ,  à  Euric  ,  à  Genséric,  et 
cependant  il  continuoit  ses  ravages.  Le  projet  qu'avoii 
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formé  Ricimer  de  passer  en  Afrique  donnoit  de  l'in- 
quiétude au  roi  des  Suèves  et  à  celui  des  Visigoths.  Ils 
faisoient  réflexion  que,  si  Genséric  étoit  abattu,  toutes 
les  forces  romaines  retomberoient  sur  eux.  lis  rassem- 
blèrent leurs  troupes,  et  il  paroît  que,  si  d'expédition 
d'Afrique  avoit  eu  son  exécution  ,  ils  auroient  favorisé 
Genséric.  Mais,  lorsqu'ils  virent  que  cette  entreprise  étoit 
sans  effet,  Rémismond  surprit  la  ville  de  Coninibre, 
la  détruisit ,  en  dispersa  les  habitans ,  et  ruina  tout  le 
pays. 

Léon  prenoit  peu  de  part  à  ces  mouvemens.  Il  s'oc-  Prise. p.  43. 
cupoit  de  pèlerinages  et  de  visites  qu'il  alîoit  faire  au  /h*  chron. 
solitaire  Daniel.  Il  lui  amenoit  les  princes  étrangers  et  Edess.  apud 

1  ,  .  A  s  se  ma  m  , 

les  ambassadeurs  qui  se  rendoient  a  sa  cour ,  et  tous  re-  biu,  orient. 
venoient  pleins  d'étonnement  d'une  pénitence  si  extraor- 
dinaire.  Le  saint  personnage,  du  haut  de  sa  colonne ,  an.  i3. 
donnoit  à  l'empereur  de  salutaires  conseils;  mais  s'il  se 
fût  permis  de  se  mêler  des  affaires  de  l'état,  il  lui  eût 
sans  doute  conseillé  de  ne  pas  le  visiter  si  souvent ,  et  de 
s'occuper  davantage  de  l'honneur  et  de  l'intérêt  de  l'em- 
pire, qui  périssoit  en  Occident.  Gobaze,  qui  avoit  cédé 
à  son  fils  le  royaume  de  Lazique ,  vint  à  Constantinople 
avec  le  comte  Denys.  Il  portoit  le  manteau  royal  et  la 
tiare  des  Perses ,  et  étoit  environné  de  gardes.  Il  avoit 
cependant  renoncé  au  titre  de  roi  ;  et  cet  appareil  déplut 
à  l'empereur ,  qui  lui  en  fit  faire  des  reproches  ,  comme 
d'une  infraction  du  traité.  Mais  Gobaze  sut  si  bien  s'in- 
sinuer dans  l'esprit  de  Léon  ;  il  témoigna  tant  de  respect 
et  de  zèle  pour  la  religion  chrétienne,  tant  d'admiration 
pour  Daniel ,  auquel  Léon  le  conduisit ,  que  l'empereur 
le  renvoya  comblé  d'honneurs  et  de  présens.^je  sujet  de 
son  voyage  étoit  la  guerre  que  les  Suanes  ou  Zanes ,  éta- 
blis depuis  long-temps  dans  les  montagnes  qui  séparent 
la  Colchide  de  l'Ibérie  ,  faisoient  aux  Lazes  pour  quelques 
châteaux  que  les  deux  nations  se  disputoient.  Les  Perses 
et  les  Ibériens  avoient  pris  parti  pour  les  Zanes.  Gobaze 
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implora  le  secours  des  Romains.  Comme  on  lui  avoit 
déjà  envoyé  dans  une  autre  occasion  des  troupes  auxi- 
liaires ,  qu'il  avoit  été  obligé  de  congédier  faute  de  pou- 
voir fournir  à  leur  subsistance ,  il  pria  Léon  de  lui  don- 
ner seulement  un  général ,  avec  la  permission  d'employer 
au  besoin  des  troupes  romaines ,  cantonnées  en  Armé- 
nie, pays  limitrophe  de  la  Lazique,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Il  paroît ,  par  le  silence  des  historiens ,  que  les 
Zanes  cessèrent  leurs  hostilités  dès  qu'ils  virent  les  Ro- 
mains prêts  à  secourir  leurs  ennemis.  Léon  répara  et 
augmenta  cette  année  la  ville  de  Caliinique ,  qui  fut  en- 
suite appelée  Léontopolis. 
jris°'d  "^es  narDares  &aDlis  le  long  du  Danube  se  déchiroient 

£ef.c,53,54.  mutuellement  par  des  guerres  cruelles.  Les  Ostrogoths  , 
soit  que  les  secours  qu'ils  tiroient  de  l'empire  ne  fussent 
pas  suffisans  pour  leur  subsistance,  soit  par  l'amour  de 
la  guerre  et  du  pillage,  commencèrent  à  ravager  les 
pays  voisins.  Ils  se  jetèrent  d'abord  sur  une  peuplade  de 
Huns ,  nommés  Satages  ,  établis  dans  la  Pannonie  infé- 
rieure. Dengisic,  le  plus  remuant  des  fils  d'Attila,  qui 
s'étoit  retiré  au-delà  du  Danube  ,  se  considérant  comme 
le  chef  et  le  défenseur  de  la  nation ,  courut  au  secours , 
et  vint  assiéger  Basiane ,  ville  de  Pannonie  sur  le  Raab. 
Les  Goths  retournent  aussitôt  contre  lui,  battent  son 
armée ,  et  lui  font  repasser  le  Danube  en  si  mauvais  état , 
que  depuis  cette  défaite  les  Huns  redoutèrent  les  armes 
des  Goths. 

Cette  victoire  sur  les  Huns  fut  bientôt  suivie  d'une 
autre  que  les  Goths  remportèrent  sur  les  Suèves.  Hu- 
nimond ,  roi  des  Suèves  de  la  Germanie ,  ayant  passé  le 
Danube  ,  pénétra  jusqu'en  Dalmatie.  Il  enleva  sur  son 
passage  quelques  troupeaux  qui  appartenoient  aux  Os- 
trogoths. A  son  retour ,  pendant  qu'il  reposoit  tranquil- 
lement avec  son  armée  près  du  lac  Pelso ,  Théodémir 
vint  au  milieu  de  la  nuit  le  surprendre  dans  son  camp, 
égorgea  une  partie  des  Suèves ,  et  fit  le  roi  prisonnier» 
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Le  vainqueur,  naturellement  doux  et  porté  à  la  clé- 
mence ,  se  contenta  de  lui  avoir  donné  cette  leçon  :  il  le 
renvoya  dans  son  pays  avec  le  reste  de  ses  troupes.  Cette 
générosité,  qui  méritoit  de  la  reconnoissance ,  ne  causa 
que  du  dépit  au  féroce  Hunimond.  Les  Squires,  établis 
dans  la  Mœsie ,  vivoient  en  paix  avec  les  Goths  ;  il  les 
excita  à  leur  faire  la  guerre.  Les  Goths ,  qui  ne  s'atten- 
doient  pas  à  cette  nouvelle  attaque  ,  sortirent  de  la  pre- 
mière bataille  sans  être  ni  vainqueurs  ni  vaincus.  Les 
deux  peuples  députèrent  à  l'empereur  Léon  pour  lui  de- 
mander du  secours.  Aspar  conseilloit  de  n'aider  ni  les 
uns  ni  les  autres ,  et  de  laisser  s'entre-détruire  des  bar- 
bares toujours  redoutables  à  l'empire  ,  lors  même  qu'ils 
en  étoient  amis.  Léon  crut  devoir  secourir  les  plus  foi- 
bles.  Il  envoya  ordre  au  préfet  d'Illyrie  de  fournir  des 
troupes  aux  Squires  contre  les  Goths.  Ceux-ci,  sans  perdre 
courage ,  livrent  une  bataille  où  le  brave  Valamir,  cou- 
rant de  rang  en  rang  pour  animer  ses  soldats,  fut  abattu 
de  son  cheval  et  percé  de  traits.  Ce  triste  événement  ne 
fit  que  rendre  la  victoire  plus  complète.  Les  Goths1,  em- 
brasés du  désir  de  la  vengeance ,  redoublent  leurs  efforts  ; 
ils  terrassent  les  Romains  auxiliaires ,  et  font  un  si  hor- 
rible massacre  des  Squires ,  qu'à  peine  en  échappa-t-il 
pour  conserver  le  nom  de  la  nation. 

Un  succès  si  éclatant  alarma  les  Suèves.  Leurs  rois 
Hunimond  et  Alaric  s'appuyèrent  du  secours  des  Sar- 
mates,  des  Gépides ,  des  Ruges,  et  de  ce  qui  restoit  de 
Squires.  A  la  tête  d'une  multitude  de  ces  barbares ,  ils 
traversèrent  le  Danube.  Après  la  mort  de  Valamir,  ses 
sujets  a  voient  juré  obéissance  à  son  frère  Théodémir, 
qui  régnoit  déjà  sur  une  partie  de  la  Pannonie.  Ce  prince, 
également  intrépide,  manda  son  autre  frère  Vidémir, 
pour  partager  avec  lui  le  commandement  et  la  gloire. 
L'armée  ennemie paroissoit  innombrable,  etformoit  un 
front  de  plus  de  trois  lieues.  Les  Goths  n'en  furent  pas 
effrayés  :  commandés  par  deux  rois  qui  donnoient  à 
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la  fois  l'ordre  et  l'exemple  ,  ils  chargèrent  l'ennemi  avec 
tant  de  valeur,  que. bientôt  cette  vaste  étendue  ne  fut 
plus  couverte  que  de  monceaux  de  cadavres.  Les  Goths, 
ravis  de  joie  d'avoir  une  seconde  fois  vengé  un  héros 
cher  à  la  nation  ,  passèrent  les  quatre  années  suivantes 
en  repos  ;  mais  bien  résolus  de  porter  à  leur  tour  au  mi- 
lieu de  la  Germanie,  la  ruine  et  la  désolation  dont  les 
Suèves  étoient  venus  les  menacer. 
Sidon.carm.     Tout  était  en  armes  sur  les  bords  du  Danube.  Hormi- 

.2. 

raies.  re~  dac ,  chef  d'une  troupe  de  Huns,  ayant  passé  le  fleuve 
A5?  Jranc'  sur  les  glaces  au  fort  de  l'hiver,  entra  dans  la  Dace,  qui 
séparoit  les  deux  Mœsies.  Anthémius  reçut  ordre  de 
marcher  contre  lui  avec  un  autre  général  que  l'histoire 
ne  nomme  pas.  Les  Huns  furent  vaincus  et  obligés  de  se 
renfermer  dans  Sardique.  Le  siège  fut  long  ;  et  quoique 
les  troupes  romaines  manquassent  souvent  de  vivres, 
Anthémius  fit  observer  une  si  exacte  discipline,  que  les 
campagnes  d'alentour  ne  se  ressentirent  point  du  voisi- 
nage de  l'armée.  Enfin  les  Huns,  réduits  à  l'extrémité, 
sortirent  en  arnies,  et  livrèrent  bataille.  Ils  avoient  cor- 
rompu par  argent  le  collègue  d  Anthémius;  et  dès  le 
commencement  du  combat  ce  traître  passa  du  coté  des 
ennemis,  croyant  qu'il  alloit  entraîner  avec  lui  la  ca- 
valerie qu'il  commandoit.  Personne  ne  le  suivit,  et  tous 
les  escadrons  vinrent  se  ranger  auprès  d' Anthémius,  qui 
combattait  à  la  tête  de  l'infanterie.  Les  Huns ,  repoussés 
dans  la  ville  avec  un  grand  carnage ,  demandèrent  à 
capituler:  ils  ne  furent  reçus  à  composition  qu'après 
qu'ils  eurent  eux-mêmes  massacré  le  perfide  général. 
Prise  p.  44,  Les  fils  d'Attila  ,  qui  régnoient  aux  environs  du  Pont- 
^Marc.chr.  Euxin ,  envoyèrent  dans  ce  même  temps  à  Léon  une 
Chvon.ALex.  îimbassade.  Ils  demandoient  qu'on  oubliât  toutes  les  que* 

Jorn.    de  C  1  1 

regn.  sur-  relies  passées,  et  qu'on  rétablît  le  commerce  entre  les 
Piomains  et  les  Huns  comme  il  subsistoit  avant  les 
guerres  d'Attila  ,  en  sorte  que  les  deux  peuples  eussent 
des  foires  et  des  marchés  libres  sur  les  bords  du  Danube. 


cess 
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Cette  proposition  fut  rejetée ,  Léon  ne  croyant  pas  de- 
voir donner  aucune  entrée  dans  ses  états  à  une  nation 
qui  les  avoit  désolés  avec  tant  de  fureur.  Dengisic,  ir- 
rité de  ce  refus,  résolut  de  s'en  venger  par  les  armes.  Ii 
ne  put  engager  dans  la  guerre  son  frère  Hernac ,  qui 
régnoit  paisiblement  dans  la  petite  Scythie ,  avec  le  titre 
d'allié  des  Romains.  Lorsqu'il  se  fut  avancé  avec  ses 
troupes  jusqu'au  Danube,  Anagaste,  qui  commandoit 
en  Thrace  ,  se  présenta  sur  l'autre  bord,  et  lui  envoya 
demander  pour  quelle  raison  iî  venoit  attaquer  les  terres 
de  l'empire.  Anagaste  étoit  fils  de  cet  Arnégiscle  qui 
avoit  perdu  la  vie  vingt  ans  auparavant  en  combat- 
tant contre  Attila.  Dengisic  ne  daigna  faire  aucune  ré- 
ponse ;  mais  ii  envoya  signifier  à  fempereur  que,  si  on 
ne  lui  donnoit  des  terres  dans  l'empire  et  de  l'argent 
pour  payer  ses  troupes ,  il  alloit  apprendre  aux  Romains 
qu'il  étoit  fils  d'Attila.  A  cette  bravade,  Léon  répondit, 
sans  s'émouvoir,  que  les  Huns  obtiendraient  tout  de  lui 
quand  ils  le  reconnaît roient  pour  leur  souverain.  Sur 
cette  réponse,  Dengisic  ne  songea  plus  qu'à  combattre. 
Aussi  fier  que  son  père,  il  ne  l'égaloit  pas  en  capacité. 
L'histoire  ne  dit  pas  laquelle  des  deux  armées  passa  le 
fleuve,  et  l'on  ne  sait  si  les  actions  de  cette  guerre  se 
passèrent  en-deçà  ou  au-delà  du  Danube.  A  la  nouvelle 
de  l'approche  des  Huns,  Basilisque,  Ostrys ,  capitaine 
goth  fort  renommé  ,  et  attaché  au  service  d'Aspar,  ainsi 
que  les  autres  officiers  qui  se  trouvoient  à  la  cour  ,  allè- 
rent joindre  Anagaste  pour  partager  la  gloire  de  cette 
importante  expédition.  Les  Huns,  qui  ne  conuoissoient 
pas  le  pays,  ce  qui  feroit  croire  que  cette  guerre  se  fit 
plutôt  en-deçà  du  Danube,  s'engagèrent  dans  un  vallon 
dont  les  Romains  fermèrent  toutes  les  issues.  Bientôt  la 
faim  les  força  de  demander  à  traiter  de  paix.  lis  offri- 
rent de  se  soumettre,  pourvu  qu'on  leur  donnât  des 
terres.  Le  général  leur  répondit  qu'il  alloit  consulter 
l'empereur.  Ils  répliquèrent  que  la  faim  ne  pouvoit  at- 
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tendre  ces  délais ,  et  qu'il  falloit  répondre  sur-le-champ , 
ou  que ,  tandis  qu'il  leur  restoit  encore  assez  de  forces 
pour  vendre  bien  cher  leur  vie  ,  ils  en  feroient  usage 
pour  mourir  en  gens  de  cœur. 

Anagaste,  après  avoir  tenu  conseil,  leur  déclara  qu'on 
vouloit  bien  leur  fournir  des  vivres  en  attendant  la  ré- 
ponse de  l'empereur,  à  condition  qu'ils  partageroient 
leurs  troupes  selon  l'ordre  et  la  distribution  des  troupes 
romaines,  en  sorte  que  les  officiers  romains  seroient 
chargés  du  soin  de  nourrir  la  division  qui  seroit  assignée 
à  chacun.  Dengisic,  outre  les  Huns,  ses  sujets  naturels, 
avoit  rassemblé  sous  ses  enseignes  un  grand  nombre  d'a- 
venturiers :  c'étoient  des  Goths  qui ,  depuis  la  dispersion 
de  leur  nation,  erroient  dans  ces  contrées,  et  qui,  ne 
s'étant  soumis  à  aucun  prince,  vi voient  de  la  solde  qu'ils 
recevoientde  ceux  auxquels  ils  engageoient  leur  service. 
Ils  formoient  dans  son  armée  un  corps  presque  aussi 
nombreux  que  celui  des  Huns.  Entre  les  Romains  étoit 
un  lieutenant  d'Aspar,  nommé  Chelcal,Hun  de  nais- 
sance ,  mais  qui ,  dans  le  désir  d'avancer  sa  fortune ,  s'é- 
toit  dépouillé  de  cette  inclination  naturelle  que  l'on 
conserve  ordinairement  en  faveur  de  ses  compatriotes, 
même  après  les  avoir  quittés.  G'étoit  lui  qui  ,  dans  le 
conseil ,  avoit  ouvert  l'avis  de  diviser  ainsi  les  ennemis 
pour  semer  plus  aisément  la  défiance  entre  les  Huns  et 
les  Goths ,  et  les  armer  les  uns  contre  les  autres.  Chargé 
de  fournir  l'étape  à  une  division  où  les  Goths  faisoient 
le  plus  grand  nombre,  il  assembla  les  principaux,  et 
leur  dit  qu'assurément  la  réponse  de  l'empereur  seroit 
favorable  ;  que  ce  prince,  ne  consultant  que  sa  bonté 
naturelle ,  leur  accorder  oit  des  habitations  ;  mais  que  les 
Huns  profiter  oient  seuls  de  sa  libéralité.  Ne  savez-vous 
pas  ,  ajouta-t-il,  que  cette  nation  n'entend  rien  a  l'a- 
griculture ,  et  qu'elle  méprise  ce  travail?  Vous  serez  leurs 
laboureurs  et  leurs  esclaves  ;  et  pour  eux ,  semblables  à 
des  sangliers  3  ils  dévoreront  les  fruits  et  les  moissons 
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que  vous  aurez  arrosées  de  vos  sueurs.  Qu'est  devenue 
cette  antipathie  originaire  quiséparoit  les  deux  nations? 
Vos  ancêtres  n'ont-ils  pas  juré  que  jamais  les  Goths  ne 
Jeroient  d'alliance  avec  les  Huns?  Le  parjure  a  formé 
votre  ligue  ;  V avilissement  et  la  misère  en  seront  le  fruit 
Je  n'ai  pas  oublié  que  je  suis  moi-même  de  la  race  des 
Huns  ;  mais  je  ne  puis  taire  ce  que  me  dictent  la  jus- 
tice et  la  compassion  que  m'inspire  votre  sort. 

Les  Goths  ,  séduits  par  ce  ton  de  bienveillance ,  con- 
viennent entre  eux  de  se  défaire  des  Huns,  dont  ils 
croyoïent  déjà  voir  le  bras  levé  sur  leurs  têtes.  Le  com- 
plot se  communique  secrètement  à  toute  la  nation.  Les 
Goths  de  chaque  division  prennent  les  armes  en  même 
temps,  et  se  jetent  sur  les  Huns,  qui,  étant  surpris  et 
sépares,  sont  taillés  en  pièces  avant  que  d'être  en  état 
de  se  détendre.  Pendant  ce  massacre,  les  Romains  fon- 
dent sur  les  deux  nations,  et  en  font  un  sanglant  car- 
nage. Mais  les  Goths,  s'apercevant  qu'on  ne  les  épargne 
pas ,  se  réunissent  ;  la  fureur  et  la  honte  de  se  voir  trou  - 
pes redoublent  leurs  forces  ;  ils  se  font  jour  au  travers  des 
bataillons  ennemis ,  et  sortent  du  vallon  teints  du  sang 
des  Bons  et  des  Romains.  On  ignore  la  suite  de  cette 
guerre.  Dengisic  échappa  du  massacre;  mais  il  fut  tue- 
deux  ou  trois  ans  après  par  Anagaste.  Sa  tête,  apportée  à 
Constantinople  pendant  qu'on  y  céiébroit  les  jeux  du 
Cirque,  et  plantée  au  bout  d'une  lance,  servit  de  spec- 
tacle pendant  plusieurs  jours.  Ardabure  fut  aussi  em- 
ployé dans  cette  guerre  ,  où  i  on  rapporte  qu'il  tua  Bi- 
gèle  ,  roi  des  Goths. 

Si  les  Perses  n'attaquoient  pas  dans  ce  même  temps 
la  frontière  orientale,  on  en  avoit  obligation  aux  bar-  46"*' P'  ^ 
bares  leurs  voisins.  Pérose,  à  peine  délivré  des  mains  ^TfT 
des  Cidarites,  avoit  recommencé  la  guerre  contre  cette 
nation.  Pendant  qu'il  portoit  toutes  ses  forces  vers 
l'Oxus,  une  tribu  de  ces  ïgours  dont  j'ai  parié ,  nom- 
mée les  Saragures ,  après  avoir  subjugué  les  Acatires  et 
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les  autres  peuples  des  environs  du  Volga ,  tentèrent  d'en- 
trer dans  la  Perse  par  les  Portes  caspiennes.  Ce  que  les 
auteurs  de  ce  temps-là  appellent  de  ee  non,  n'est  pas  cecol 
étroit  que  les  anciens  nommoient  ainsi ,  entre  les  monta- 
gnes quiséparent  laMédie  du  pays  des  Parthes;  c'est  le  pas- 
sage resserréentre  le  mont  Caucase  et  la  mer  Caspienne , 
qu'on  nommoit autrefois lesPortes  albaniennes,  et  qu  on 
appelle  aujourd'hui  le  détroit  de  Derbend.  La  forteresse 
de  Juroïpac,  située  au  même  lieu  où  se  voit  maintenant 
le  château  de  Derbend,  fermoit  ce  passage;  et  les  Sara- 
gures ,  ne  pouvant  y  pénétrer,  prirent  leur  route  par  II- 
bérie  qu'ils  ravagèrent ,  et  se  répandirent  dans  la  grande 
Arménie.  Pérose  envoya  encore  demander  du  secours  a 
Léon  et  il  en  reçut  la  même  réponse  que  ce  prince  lui 
avoit  'faite  deux  ans  auparavant.  Se  croyant  méprisé  de 
l'empereur,  il  saisit  avec  joie  l'occasion  de  lui  donner 
une  grande  idée  de  sa  puissance.  Ayant  vaincu  les  Cida- 
rites  et  emporté  de  force  une  de  leurs  places ,  nommée 
Bala'am,  il  fit  portera  Constantinople  la  nouvelle  de 
ces  succès:  Ses  députés  déployèrent  toute  la  pompe  des 
expressions  orientales  pour  relever  cette  victoire  et  es 
forces  de  leur  maître.  Leur  vanité  n'eut  pas  heu  d  être 
satisfaite;  Léon  les  congédia  après  les  avoir  écoutes  ayec 
indifférence.  Il  étoit  alors  beaucoup  plus  occupe  des  in- 
quiétudes que  lui  donnoit  Genséric,  et  d'un  événement 
qui  fit  un  grand  éclat  à  Constantinople. 
Chron.AU*.     Isocase  étoit  un  philosophe  païen  de  la  ville  d  Lges 
TheoPh.r.  en  Cilkie  Ilvint  s'établir  à  Antioche,  et  s  y  acquit  une 
°%on.  t.  „si  Krande  réputation  de  science  et  de  probité,  que  Pusée, 
"±na,  „.  gouverneur  de  Syrie ,  après  l'avoir  honoré  de  ph.s.eurs 
-/  dignités,  lui  procura  celle  de  questeur.  Il  se  fit  respecter 
2SE#  par  une  intégrité  incorruptible  dans  l'admm.strat.on  de 
%Ula,P.  la  justice.  S'étant  ensuite  transporté  à  Constantinople , 
î      '     il  fut  accusé  d'avoir ,  contre  les  lors ,  sacrifie  aux  idoles , 
^  C7ir-     tramé  des  complots  en  faveur  de  l'idolâtrie,  qu  on 
FlcU  Tu'U  prétendoit  qu'il  vouloit  rétablir.  Léon  ,  tres-attent.f  au 
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maintien  de  la  religion ,  le  fit  arrêter  et  conduire  à  Chai- 
cédoine,  pour  y  être  jugé  par  Théophile ,  gouverneur 
de  Bithynie.  Il  y  avoi  t  alors  à  Constantinopîe  un  homme 
de  grand  crédit ,  nommé  Jacques  ,  premier  médecin  de 
la  cour,  et  si  estimé  de  toute  la  ville ,  que  le  sénat  lui 
avoit  fait  dresser  une  statue  dans  les  thermes  de  Zeuxippe, 
où  l'on  plaçoit  celles  des  hommes  illustres.  Il  s'étoit  mis 
en  possession  d'en  user  très-librement  avec»  l'empereur. 
Lorsque  le  prince  le  mandoit  pour  le  consulter  sur  sa 
santé,  Jacques  n'attendoit  pas  sa  permission  pour  s'as- 
seoir devant  lui;  et  l'on  rapporte  qu'un  jour  les  officiers, 
choqués  de  cette  liberté,  et  toujours  délicats  sur  l'éti- 
quette ,  ayant  enlevé  tous  les  sièges  de  la  chambre,  il 
s'assit  sur  le  lit  où  l'empereur  étoit  couché,  disant  que 
c'étoit  un  précepte  des  anciens  maîtres  que  le  médecin 
n'ordonnât  qu'étant  assis.  Il  étoit  du  même  pays  qu'I- 
socase.  Alarmé  du  danger  de  son  compatriote,  il  alla  re- 
présenter à  l'empereur  qu'un  homme  de  ce  mérite  et  de 
ce  rang  ne  devoit  être  jugé  que  par  le  sénat  et  par  le  pré- 
fet du  prétoire.  Léon  se  rendit  à  ces  remontrances ,  et  fit 
ramener  Isocase  à  Constantinopîe.  Le  sénat  s'assembla 
dans  le  Zeuxippe.  Pusée ,  pour  lors  consul  et  préfet  du 
prétoire,  qui  présidoit  au  jugement,  voyant  amener 
devant  lui  l'accusé  chargé  de  fers  comme  un  insigne  cri- 
minel, lui  dit  d'un  ton  de  reproche  :  Voyez-vous ,  Iso- 
case, h  quel  état  vous  êtes  réduit  ?  Je  le  vois,  lui  repartit 
le  philosophe ,  et  je  n'en  suis  pas  étonné ;  je  suis  homme , 
et  en  cette  qualité  il  n'est  rien  que  je  ne  sois  exposé  h 
souffrir.  Jugez-moi  seulement  avec  autant  d'équité  que 
nous  avons  ensemble  jugé  les  autres.  Ces  paroies ,  pro- 
noncées avec  fermeté  ,  frappèrent  vivement  le  peuple  as- 
semblé en  foule  autour  du  tribunal.  On  implore  par 
une  acclamation  générale  la  justice  de  l'empereur;  on 
arrache  Isocase  des  mains  des  gardes,  on  le  porte  à  la 
grande  église ,  où ,  s'étant  renfermé  comme  dans  un  asiîf, 
il  fut  instruit  des  principes  du  christianisme  ,  et  reçut  îe 
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baptême,  ^'empereur ,  moins  irrité  de  cette  émeute  po- 
pulaire que  touché  de  la  conversion  d'Isocase ,  le  traita 
comme  s'il  eût  été  absous ,  et  le  renvoya  dans  sa  patrie. 
Cette  année  467  ,  on  vit  pendant  dix  jours  une  comète 
ou  une  nuée  embrasée  qui  avoit  la  forme  d'une  trom- 
pette ou  d'une  lance.  On  parle  aussi  d'un  tremblement 
de  terre  qui  se  lit  sentir  à  Ravenne. 
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4o6 

Honorius.  vu.  Theodosius  junior,  h. 
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moines  de  Nitrie  augmentent  le 
désordre ,  32 1 .  Mort  d'Hypatie , 
52  S .  Loipourcontenir  les  séditieux 
d'Alexandrie,  ibid. 


LIVRE  TRENTIÈME. 


Mortd' Ataulfe,^.  Sigèric  et  Val-       les  Romains  en  Espagne,  ibid. 
lia  rois  des  G oths ,  3 26 .  Vallia  sert      Amnistie  accordée  par  Honorius  , 
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3a8.  Altale  remis  entre  les  mains 
d'Honorius,  ibid.  Consulat  de  Pal- 
lade  ,  ibid.  Evénemens  en  Orient, 
329.  Tremblement  de  terre  en 
Orient, 35o.  Mariage  de  Constance 
et  de  Placidie,  35 1 .  Etat  de  V Ita- 
lie et  de  la  Gaule ,  332.  Phéno- 
mènes ,  ibid.  Assemblée  des  sept 
provinces  de  la  Gaule  dans  la  ville 
d'Arles,  ibid.  L'Aquitaine  cédée 
aux  Goths  ,332.  Zic/i't  d'Honorius 
contre  les pélagiens ,  355.  Schisme 
d'Eulale,  336.  Affaires  d  Orient , 
337.  Zoi*  d'Honorius ,  33$.  Nais- 
sance de  Valcntinien ,  ibid.  Guer- 
re des  barbares  en  Espagne  ,  34.0. 
Commencemens  de  la  monarchie 
françoise,  ibid.  Origine  des  Fran- 
çois ,  54i.  Récapitulation  de  leur 
histoire  jusqu'à  Pharamond ,  342. 
Pharamond  entre  dans  la  Gaule , 
S44-  Honorius  donne  le  titre  d'Au- 
guste à  Constance  et  à  Placidie , 
346.  Mor£  cfe  Constance,  ibid. 
Actions  mémorables  de  son  règne , 


347.         <^e  /a  Grande-Bretagne^, 
34?>.  Affaires  d  Orient ,  34<j. 
ioi're  d'Athènais,  35o.  Mariage  de 
Théodose,  35 1.  Disgrâce  d'Antio- 
chus,  352.  Entreprise  de  l'èvêque 
de  Constantinople ,  553.  Persécu- 
tion des  chrétiens  en  Perse,  354. 
Causes  de  la  guerre  entre  les  Per- 
ses et  les  Romains ,  355.  Victoire 
d'Ardabure  ,  356.  Guerre  en  Mé- 
sopotamie, ibid.  Varane  passe  le 
Tigre,  ibid.  iSiege  cfe  Théodosio- 
polis,  357.  Divers  succès  des  Ro- 
mains, 358.  Négociation  pour  la 
paix,  ibid.  Défaite  des  Immortels., 
359.  Conclusion  de  la  paix ,  36o. 
Générosité  d'Acace ,  évêque  d'A- 
mide ,  36 1.  Divers  événemens  eu 
Orient,  ibid.  Conquêtes  des  V an- 
dales  en  Espagne,  ibid.  Commen- 
cemens de  Boni/ace,  062.  Expédi- 
tion de  Castin  en  Espagne ,  363. 
jLow  d'Honorius  ,  ibid .  Placidie 
chassée  de  la  cour  de  Ravenne  , 
364-  ilibrf  d'Honorius ,  ibid, 


LIVRE  TRENTE-UNIÈME. 


THEO  DOSE  II,  VALENTINIEN  III. 

(  Ces  règnes  comprennent  les  livres  3i  et  3s.  ) 


Théodose  empereur  d' Orient  et  d' Oc- 
cident ,  366.  Jean  usurpe  l'empire 
d'Occident,  ibid.  Commenoemens 
d'Aètius ,  367.  Théodose  se  déter- 
mine à  établir  Valentinien  dans 
l' empire  d' Occident ,  368.  Guerre 
contre  Jean,  370.  Prise  et  mort  de 
Jean,  ibid.  Valentinien  m  empe- 
reur, 371.  Premières  lois  de  Va- 
lentinien, 372.  Lois  de  Théodose, 
374.  Modérationde  Théodosetfy6. 
Incursion  des  Huns ,  ibid.  Les 
Goths  assiègent  Arles ,  577.  Con- 
duite de  Boniface  en  Afrique,  378. 
Changement  de  Boni/ace,  379.  Sa 
révolte  3  ibid.  Genséric  roi  des 


Vandales,  38 1 .  Il  passe  en  Afrique., 
ibid .  Les  Francs  obligés  de  repasser 
le  Rhin,  382.  Attaques  des  barba- 
res ,  383.  Guerres  des  Suèves  en 
Espagne,  384.  Etat  de  l'Afrique , 

385.  Boniface  rentre  dans  son  de- 
voir, ibid.  Cruautés  des  Vandales  , 

386.  Vices  des  Africains ,  587.  Siè- 
ge d Hippone ,  388.  Succès  d'Aë- 
tius,"5Sg.  Saint  Germain  d' Auxerre 
remporte  une  victoire  sur  les  Sa- 
xons et  les  Pietés ,  390.  Défaiie 
de  Boni/ace,  391 .  Troubles  à  Con- 
stantinople, 3gi.  Nestorius  évêque 
de  Constantinople ,  094.  Conduite 
de  Nestorius  au  commencement  de 
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son  épiscopat ,  095.  Lois  contre  la 
prostitution ,  396.  Lois  contre  les 
hérétiques  ,  ibîd.  Convocation  du 
concile  d'Ephese  ,  097.  Concile 
d'Ephèse ,  098.  Suite  de  l'histoire 
du  nestorianisme ,  4° 1  •  imposture 
d' un  Juif  ,  4<>4.  Mort  de  Boni/ace , 
4o5.  Aëtius  rétabli,  l\o&.  Aventu- 
res de  Sébastien,  ibid.  Embrase- 
ment à  Conslantinople ,  407.  Loi 


sur  les  biens  des  ecclésiastiques  et 
des  moines ,  4 08.  Honoria  chassée 
de  la  cour,  ibid.  Divers  évènemens 
en  Orient ,  409  •  Paix  avec  Gensé- 
riç,  4 1  o.  Révolte  des  paysans,  4 1  *  • 
Soulèvement  des  Armoriques,  ^.12. 
Défaite  des  Bourguignons-,  4'^« 
Guerre  des  Bourguignons  et  des 
Huns,  ibid.  Narbonne  assiégée  par 
les  Visigoths,  4 14« 


LIVRE  TRENTE-DEUXIÈME. 


Mariage  de  Valentinien  ,  4 16.  Per- 
sécution des  Vandales,  ibid.  Suc- 
cès des  Sucves  en  Espagne  ,  4»7« 
Etablissement  des  François  dans 
la  Gaule ,  ^.18.  lisse  rendent  maî- 
tres de  Cologne y  4  '  9-  Pirates  en 
Orient  et  en  Occident,  ibid.  Trans- 
lation des  reliques  de  saint  Jean 
Chrysostôme  ,  l±io.  Publication 
du  codeThèodosien,  421.  Défauts 
de  ce  code  y  423.  Il  a  été  reçu  mê- 
me par  les  barbares  ,  ibid.  Loi  de 
Constantin  abrogée, (\%\.  Nouvelles 
lois  de  Théodose,  ^.2 5.  Voyage 
d' Eudoxie  à  Jérusalem,  426.  Car- 
thage  prise  par  Genséric  , 
Bannissement  des  évêques  et  des 
personnes  distinguées  ,  428.  Gou- 
vernement de  Gensérie ,  ibid.  Dé- 
faite de  Lilorius,  43o.  Siège  de 
Bazas  f  ibid.  Royaume  des  Alains 
dans  la  Gaule,  43 1.  Saint  Léon 
réconcilie  Albin  avec  Aëtius,  ibid. 
Lois  de  Valentinien  y  432.  Gensé- 
ricfait  une  descente  en  Sicile ,  43  3. 
Mort  de  Paulin ,  434 .  Eudoxie  se 
retire  à  Jérusalem ,  435.  Histoire 
de  Cyrus ,  436.  Puissance  de  l'eu- 
nuque Chrysaphe,  438.  Assassinat 
de  Jean  le  Vandale,  439.  Flotte 
envoyée  contre  les  Vandales,  ibid. 
Attaques  de  tous  les  barbares ^44°* 
Fin  du  royaume  d' Arménie ,  44 1  - 
Partage  de  l'Arménie  entre  les 
Romains  et  les  Perses,  ibid.  Com- 


mencemens  de  discorde  entre  les 
Romains  et  les  Huns,  44^*  Traité 
honteux  entre  les  Huns  et  les  Ro- 
mains, 444*  Conquêtes  d'Attila  en 
Tartarie  }  ibid.  Commencement 
des  guerres  d'Attila  en  Europe, 
ibid.  Négociations  inutiles y  445. 
Ravages  des  Huns  ,  446.  Cruautés 
de  Genséric  ,  447-  Consuls,  ibid. 
Voyage  de  Théodose  en  Asie,  448. 
Lois  de  Théodose,  449-  Crédit  de 
Nomus ,  45o.  Mort  d'Arcadia,^5 1 . 
Dioscore  èvêque  d' Alexandrie  , 
ibid.  Massacre  à  Conslantinople  , 
452.  Chrysaphe  abuse  de  son  pou- 
voir, 453.  Lois  de  Valentinien  , 
ibid.  Les  Bretons  demandent  du 
secours  455.  Loi  sur  les  sépultures, 
456.  Rechiaire  succède  à  Réchiia, 
roi  des  Sueves  ,  ibid.  Horrible 
tremblement  de  terre ,  $.5?.  Murs 
de  Conslantinople  rebâtis ,  459« 
Puissance  d'Attila ,  ibid.  Son  por- 
trait, 460.  Son  insolence ,  ibid.  Il 
subjugue  lesAcalires,  46 1.  H  ra- 
vage la  Thrace,  462.  Défaite  des 
généraux  romains ,  ibid.  Paix  avec 
Attila  ,  463.  Résistance  des  habi- 
tuas d'Asémonle,  464.  Histoire  de 
Zénon,  466.  Evènemens  à  Con- 
slantinople ,  467.  Eocaric  arrêté 
par  saint  Germain,  ibid.  Mérovée 
roi  des  François,  468.  Consulat 
d'Asture,  ibid.  Famine  en  Italie  et 
en  Gaule,  469.  Conduite  d'Attila 
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à  l'égard des  Romains,  ibid.  Théo- 
dose  veut  faire  assassiner  Attila  , 
470.  Complot  formé  pour  ce  des- 
sein ,471.  Ambassade  envoyée  par 
Théodose  à  Attila ,  472-  Comment 
cette  ambassade  est  reçue  par  les 
Huns ,  ibid .  Attila  donne  audience 
à  Maximin,  Conduite  d'At- 
tila pour  convaincre  les  Romains 
de  leur  perfidie  ,1^5.  Sujet  de  que- 
relle entre  Valentinien  et  Attila , 


476.  Réception  d' Attila  dans  son 
palais  ,  ibid.  Festin  d'Attila ,  477- 
Départ  des  ambassadeurs,  47S.  Re- 
proches d' Attila  à  Théodose,^g. 
Attila  se  laisse  apaiser,  480.  Chry- 
saphe  soutient  l'hérésie  d'Euty- 
chès,  48  !•  Théodose  favorise  cet 
hérésiarque  ,  ibid.  Faux  concile 
d'Ephèse ,  4&2-  Suites  du  conci- 
liabule, 4^4*  Mort  de  Théodose  , 
485. 


LIVRE  TRENTE-TROISIÈME. 
VALENTINIEN  III,  MARCIEN,  MAXIME, 

AVITUS. 


Pulchérie ,  maîtresse  des  affaires  , 
fait  le  procès  à  Chrysaphe  ,  4^7  • 
Elle  jette  les  y  eux  sur  Marcien  , 
488.  Histoire  de  Marcien ,  489- 
Marcien  empereur ,  fao.  Choix 
d' officiers,  491.  Idée  du  gouver- 
nement de  Marcien,  492.  Ses  lois, 
4g3.  Piété  de  Marcien,  4y^.  Son 
zèle  pour  la  paix  de  l'Eglise,  496. 
Mort  de  Placidie,  ibid.  Etablis- 
sement des  Anglo- Saxons  dans  la 
Grande  -Bretagne,  498.  Les  Bre- 
tons appellent  les  Saxons  à  leur 
secours ,  ibid.  Les  Anglo-Saxons 
s'emparent  de  la  Grande  Bretagne, 

499.  Succès  d' Ambroise  Aurèlien , 

5 00.  Formation  de  l'Heptarchie ,ib. 
Attila  se  prépare  à  la  guerre,  Soi, 
Marcien  envoie  une  ambassade  à 
Attila,  5o2.  Paix  insidieuse  d'Atti- 
la avec  Valentinien, bob.  A  ttilav  eut 
tromper  les  Romains  et  les  Visi- 
goths,  ib.  Attila  se  met  en  campa* 
gne,  5o4-  Marche  d'Attila jusqu'au 
Rhin,  5o5. Ravage  de  la  Gaulc,So6. 
Aetius  détrompe  Théodoric,  507. 
Aëtius  assemble  des  troupes ,  5o8. 
Siège  d'Orléans,  5oç).  Attila  s'ar- 
rête dans  les  plaines  de  Champa- 
gne}  5ï  1.  Préparatifs  du  combat . 


5 12.  Attila  harangue  ses  troupes , 
ibid.  Bataille  des  champs  catalan- 
niques  ,  5  1  4-  Suites  de  la  bataille, 
5j5.  Thorismond  et  Mérovée  re- 
tournent dans  leurs  états ,  517.  Re- 
traite d' Attila  ,  5 18.  Ferrèolprèfèt 
des  Gaules,  519.  Concile  général 
de  Chalcèdoine ,  520.  L'empereur 
vient  au  concile,  5a 2.  Suites  de  ce 
concile,  525.  Guerre  contre  les 
Sarrasins  et  les  Blemmyes,  5a(i. 
Attila  vient  en  Italie,  S-ij.  Rava- 
ges au-delà  du  Pô  ,52$.  Saint  Léon 
va  trouver  Attila  ,  55o.  Guerre 
d' Attila  contre  les  Visigoths,  55 1 , 
Mort  d'Attila,  552.  Destruction 
de  l'empire  d'Attila,  555.  Divers 
ètablissemens  des  barbares ,  534» 
Royaume  des  Cstrogoths ,  555. 
Leur  établissement  en  Pannonie  , 
557.  Suite  de  l'histoire  des  Oslro- 
goths  jusqu'à  la  fn  du  règne  de 
Marcien,  ibid.  Lois  de  Valenti- 
nien, 558.  Théodoric  11  succède 
à  Thorismond ,  55g.  Mort  de  Pul- 
chérie, 54o.  Troubles  suscités  par 
le  moine  Théo  do  se ,  ibid.  Brouil- 
leries  de  Valentinien  et  d' Aëtius, 
542.  Desseins  de  Maxime,  543. 
Mort  d' Aëtius,  544-  Suites  de  la 
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mort  d'Aëtius,  545.  Mort  de  Va- 
lentinien,5^6.  Maxime  empereur , 
047.  Mort  de  Maxime,  548.  Pilla- 
ge de  Rome  par  Genséric  ,  .549* 
Marcien  députe  à  Genséric,  55 1. 
Histoire  d' Avitus  jusqu'à  son  élé- 
vation à  V empire ,  552.  Avitus  em- 
pereur, 553.  Sidoine  Apollinaire , 
ibid.  Complots  de  Marcellin,bb\. 
Traité  d' Avitus  avec  les  Ostro- 
goths,  555.  Courses  des  Hèrules 


en  Espagne ,  ibid.  Origine  des  Hè- 
rules ,  556.  Leurs  mœurs,  ibid. 
Guerre  de  Réchiaire  et  de  Thèo- 
doric  ,  558.  Etat  du  royaume  des 
Suèves  après  la  mort  de  Réchiaire, 
559.  Défaite  de  la  flotte  de  Gensé- 
ric, 56o.  Cammencemens  de  Ri- 
cimer,  ibid.  Avitus  déposé,  56 1. 
Guerre  de  Lazique,  562.  Calami- 
tés en  Orient,  563.  Mort  de  Mar- 
cien, 564» 


LIVRE  TRENTE-QUATRIÈME. 


LEON,  MAJORIEN ,  SÉVÈRE  II. 


Léon  empereur,  565.  Son  caractère , 
566.  Premières  actions  de  Léon , 
667.  Troubles  d'Alexandrie,  568. 
Massacre  de  Protérius,  569.  Con- 
duite de  Léon  à  l'égard  du  schisme 
d' Alexandrie ,  i  bid .  Majorien  élevé- 
à  l'empire ,  571.  Portrait  de  Ma- 
jorien, 572.  Ses  lois,  573.  Prin- 
cipaux officiers  de  Majorien,  5y5. 
Pœonius  préfet  des  Gaules ,  576. 
Conduite  de  Théodoric,  5y  7.  Guer- 
res des  Suèves ,  578.  Lettre  de  Ma- 
jorien au  sénat ,  579.  Bataille  de 
Sinuesse,  58 1.  Guerre  en  Gaule 
contre  les  Visigoths,  ibid.  Majo- 
rien passe  les  Alpes,  582.  Majorien 
en  Gaule  ,  583.  Egidius  roi  des 
François,  ibid.  Tremblement  de 
terre  à  Andoche,  584.  Paix  avec 
les  Visigoths,  585.  Expédition  de 
Majorien  rendue  inutile  par  Gen- 
séric, ibid.  Mort  deMajoricn,  586. 
Sévère  empereur,  587.  Le  grand 
Théodoric  donné  en  otage  à  Léon, 
ibid.  Genséric  renvoie  à  Constan- 
tinople  Eudoxie  et  Placidie,  588. 
Léon  ne  peut  obtenir  de  Genséric 
qu'il  cesse  de  piller  l'Italie ,  5go. 
Mouvemensdes  peuples  septentrio- 


naux ,  ibid.  Moines  qui  conservent 
les  dignités  séculières  ,591.  Mar- 
cellin  s' empare  de  la  Dalmatie  ,ib. 
Brouilleries  d' Egidius  et  d'Agrip- 
pin  ,  ibid.  Révolte  d' Egidius,  5g3 . 
Guerre  d' Egidius  ,  5  94.  Il  est  chas- 
sé par  les  François,  5g5.  Etat  de 
l'empire  dans  la  Gaule  après  la 
mort  d Egidius,  596.  Ajfaires  d'Es- 
pagne, ibid.  Avancement  de  Bas i- 
lisque,  597.  Pérose,  roi  de  Perse, 
trompe  indignement  le  roi  des  Ci- 
darites ,  598.  Ambassade  de  Pérose 
à  Léon,  599.  Embrasement  à  Con- 
slantinople ,  600.  Mort  de  Sévère, 

601.  Gouvernement  de  Ricimer , 

602.  Euric  succède  à  Théodoric  , 
ibid.  Gobaze  vient  a  Conslanti- 
nople ,  6o3.  Guerre  entre  les  Goths 
et  les  Huns ,  604  ;  entre  les  Goths 
et  les  Squires,\b.  ;  entre  les  Goths 
et  les  Suèves  de  Germanie,  6o5  ; 
entre  les  Romains  et  les  Huns,  606. 
Autre  guerre  entre  les  Huns  et  les 
Romains,  607.  Ruse  des  Romains 
pour  faire  périr  les  Huns,  6o8„ 
Massacre  des  barbares,  609.  Pé- 
rose vainqueur  des  Cidarites,  6io» 
Histoire  d  Isocase ,  ibid. 


FIN  DE  LA  T4RLE. 
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